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Anniversaire
Le présent numéro est le prem ier de la vingt-cin­

quième année de l’Eventail. C’est dans un an seule­
ment que ce journal pourra célébrer le jubilé d’un 
quart de siècle. Mais ses collaborateurs ne peuvent 
s ’empêcher de s’arrê te r un instant, avec un peu de 
surprise, avec satisfaction et aussi avec une. pointe 
de mélancolie, devant ces mots sur la m anchette de 
l 'Eventail : « vingt-cinquième année ». Ils avaient 
vu, depuis des mois : « vingt-quatrièm e » ; cela ne 
les avait pas frappés. Mais il semble qu’entre vingt- 
quatre ans d’âge et vingt-cinq, il y ait une différence 
considérable e t que commence une étape importante. 
Mélancolie de penser au temps qui passe, aux com­
pagnons des débuts qu’il a em portés; satisfaction de 
constater que le petit journal de ces débuts a grandi, 
qu’il grandit encore, que s’élargit toujours le cercle 
de ses amis. E t l’on est ten té  de no pas a ttendre le 
jubilé pour dire à ces amis : merci.

Les heures et les jours
CA R N ET D’UN H O M M E DE L E TTR E S

Dimanche 27. — L a  Joconde est toujours ab­
sente. On commence' à parler d ’elle comme d ’une 
m orte h u it jours après l'en terrem ent, " J ’ai voulu 
revoir son sourire ", comme chante Lakm é. J ’en 
possède une reproduction passable. E lle  me suffit 
à me rendre « l’agacement. » que M onna Lisa 
m ’a  toujours causé. J e  dis bien l ’agacement, on 
s ’évertue à deviner ce qui l ’am use, à quoi elle 
pense. L a  belle dam e a l’a t t r a i t  d ’une devinette.

U ne Parisienne, victim e parfois dans la  rue de 
certains im portuns, m ’expliqua q u ’elle ne se ser­
v a it pas pour les déconcerter de paroles pudiques 
ou indignées, elle les  regarda it en sourian t, comme 
si in térieurem ent elle s ’am usait de les voir si 
drôles, si grotesques, si essouflés, si absurdes .

P eu t-ê tre  q u ’en im p o rtu n an t la  Joconde, de 
pauvres messieurs on t pensé : « De quoi, de qui se 
moque-t-elle ? A urai-je  oublié m a c rav a te ..., ai-je 
le nez rouge? ». E xplication sim ple de l’illustre  
sourire. Oui, mais M onna L isa  se r i t  aussi des 
femmes, e t m algré ses m ains croisées de chatte-
m ites e t sa décente a ttitu d e  ne dit-elle pas : « J e  
sais à quoi, je sais à qui vous pensez ...; je suis 
indulgente e t  supérieure, m ais to u t de-même rou ­
gissez donc un peu en re n tra n t en vous-même ».

Cela c’est l ’explication pour les dames.
L a Joconde, me Clame le poète h irsute e t che­

velu, c ’est l ’âme même, m atériellem ent aperçue, 
de l ’hum aine douleur apaisée e t qui contemple 
avec un dédain secret l ’énigme de la  destinée...

T u rlu tu tu ...
L a  Joconde est ainsi, tout, ce q u ’on veut. E n  réa­

lité , ce tableau, qui to u rn a it terrib lem ent au noir, 
fu t  tellem ent populaire, parce q u ’il p rê ta it une 
pensée à to u t le monde. P as de no taire  ou d ’agent 
de police qui, devant je  sourire, ne pensa : « E t 
moi aussi, je suis poète, voilà que je rêve, que je 
déraille, que je cherche, que je pense à des choses, 
des choses qui, des choses que... » E t  même quand 
ils éta ien t rentrés dans leurs assiettes respectives 
où ils re trouvaien t le goût des réalités tangibles, 
le no taire  et l ’agent de police gardaien t encore 
u n e  reconnaissance à la Joconde qui les en avait 
fait- sortir.

Seulem ent, je m ’aperçois au jou rd ’hui qu’une 
reproduction passable de la  Joconde p rodu it exac­
tem en t le même effet que le tab leau  original. Tout 
n ’est donc pas perdu, e t  nous dirons à certains : 
« Si vous l’aviez vue, E lle  ! », e t  nous aurons faci­
lem ent un a ir supérieur...

L und i 28. — L a  vie est hors de prix , on me 
 l’assure; il y a  le beurre, la  viande, les légum es... 
Les gens qui n ’ont pas un  contact im m édiat avec 
MM . les  fournisseurs, ne se rendent pas bien 
compte de ces phénom ènes économiques. P o u rta n t 
à l ’occasion des demandes de créd it formulées plus 
souvent p ar les préposés à l ’adm inistration de la 
maison, ils ne dédaignent pas de d ire que c ’est 
très désagréable. Ira ien t-ils jusqu’à changer leur 
régime ? I l  fau d ra it pour cela des héroïsmes dont 
nous, sommes dépourvus. D ites à celui-ci, l ’eau 
v au t bien la  bière, la  cuisine à l ’huile v au t la  cu i­
sine au beurre, les pommes de te rre  augm entent 
de prix , mangez du m acaroni (je m ’excuse de com­
m ettre  peu t-ê tre  des hérésies culinaires, mais on 
m ’entend), les gens ne vous écouteront pas : ils 
on t leurs habitudes, ils y tiennent-ferm e. L e pro­
blème de -l’a il dans le gigot, du citron avec la  sole 
frite , du melon au  sucre e t au  sel divise les h u ­
m ains a u ta n t qu ’une question flam ande-w allon , 
catholico-libérale, etc. I l  y- a en face l’un de 
l ’au tre  doux, camps qui ne reçoivent jam ais de 
transfuges. J ’ai connu une commère qui au ra it 
subi les pires outrages p lu tô t que de ne pas m ettre  
de, chicorée dans le café... de ses m aîtres (on la 
laissait libre d ’en m ettre  ou de n ’en iras m ettre  
dans le sien). C’est probablem ent pour des raisons 
de ce genre que les querelles ménagères ont une 
telle acuité e t  que de dignes feanmes, au pays où 
je vis, ont failli étouffer u n  ferm ier dans le beurre 
q u ’il voulait vendre trop  cher, e t  c ’est pourquoi, 
ay an t émis cette hypothèse qu ’un ê tre  hum ain 
pouvait se passer de beurre h u it ou .quinze jours, 
j ’ai été considéré comme un  sacrilège, comme si 
j ’avais proposé de danser la  m atchich dans le 
chœ ur d ’une cathédrale.

Alors j ’ai risqué que la  soupe aux potirons vau t 
bien la  soupe aux pommes de terre , e t  que, si les 
pommes de terre  on t échoué, les potirons, grâce 
au ciel, prospèrent en cet an de grâce. On m ’a  re ­
gardé comme un sauvage qui se n o u rrit de mets 
répugnants e t  avec a u ta n t de dédain que si j ’avais 
été moi-même un potiron.

Mercredi 30. —  A  l’aube, un brouillard  noyait 
le vieux jard in . J ’ai reconnu 1a vision fam ilière, 
une n u it froide ava it emporté les herbes, celles au 
moins que le to rrid e  été n ’a pas jaunies. C’é ta it 

‘le pays, no tre  pays qui nous é ta it rendu  avec ce 
p e tit froid, du m atin , ce tte  sensation, frisquette  
qui nous p la ît ta n t  au début- des plus beaux jours.

Douce brum e du nord qui se déchire à nos hê­
tres, à nos ormes, qui em plit nos vallées ! qui 
donne à nos horizons ,un vague précieux, douce 
brum e du N ord, tu  ram ènes en nous l a  sécurité. 
Nous pouvions croire un in stan t que cette  contrée 
avait été conquise p ar un m aître  inconnu e t  im ­
pitoyable. I l avait to u t changé, il ne com prenait 
ni nos arbres, ni nos fru its , n i nous-mêmes. A insi 
la  ferme, ainsi la  région, passe aux m ains d ’un 
m aître  fo rt e t qui change to u t brusquem ent, sans 
in terroger, sans savoir. Cet été m ’a  donné l’im ­
pression, au cœur du vieux ja rd in , d ’être  un 
exilé. J e  n ’y é ta i t  plus chez moi e t  sans doute ils 
pensaient comme moi, le h ê tre  pourpre  aux b ran ­
ches lasses, -les sorbiers qui m ouru ren t e t dont les 
baies fanées-rougeoient encore parm i les feuilles 
brûlées, e t les roses qui se flétrirent, -et les dahlias 
qui n ’ont pas fleuri, e t les m arronniers qui ja u ­
n iren t ; m ais les châtaigniers, courtisans du  nou­
veau venu, se sont vêtus d ’une sombre splendeur 
e t les p run iers ployèrent ju sq u ’au  sol sous le poids 
de le u r  fécondité.

P o u r moi, im portuné p ar la  joie b ray an te  des 
mouches e t  des guêpes, je me sentais dépossédé et 
im puissant devant l ’herbe sèche, les sureaux dé- 
feu illés e t les feuilles recroquevillées des lilas. 
A llait-il fa llo ir nous accoutum er de .ce nouveau 
régim e ? A  la  su ite  de- quelle guerre lo in taine en ­
tre  les condottieri d ’or du ciel avions-nous passé 
en d ’au tres m ains? D u joug ancien que l ’habi­

tu d e  peu t-être  avait rendu léger, au joug pesant 
e t b rû lan t du  nouvel im perator.

M ais la  brum e qui descendit en cette n u it si 
douce ram ène un goût d ’autom ne à nos lèvres flé­
t r i  es,Me m ystère des choses e t  le parfum  des fru its. 
E lle se réinstalle aussitôt, si modeste e t si persua­
sive, parm i les bosquets, au to u r de la  mare, sous 
les arbres fatigués. C’est no tre  brum e, la  douceur 
de no tre  vie, c ’est le voile qui s’interpose en tre  
nos yeux e t le réel, ce sont nos habitudes qui re ­
viennent.

Le soleil m onte. Le m aître ta n tô t sans doute, 
i l déchirera e t  flambera ces gazes vaporeuses; 
mais lentem ent, lentement-, je vais dans le sentier 
sous bois, reconnaissant, rep ren an t le décor de ma 
vie e t l ’atm osphère de mes pensées.

L é o n  S o u g ui e n e t .

Choses de Théâtre
(Reproduction In terd ite  à  m oins d’ind iq u er  la  sou rce.)

Voici l’ordre des spectacles de la semaine au théâ­
tre  de la. Monnaie.

Mercredi 6 septem bre, réouverture : à 7 h. 1/2, 
Louise; jeudi 7, à 8 h ., Manon; vendredi 8, à 
8 heures, Samson et Dalila ; samedi 9, à 7 h. 1/2, 
l’Africaine  ; dimanche 10, Samson et Dalila.

Mercredi a été faite la première répétition d’en­
semble de Louise avec les artistes, les chœurs et 
l’orchestre sous la direction de M. Lohse. Celui-ci 
professe une vive admiration pour l’œuvre de Char­
pentier qu’il a souvent conduite en Allemagne. 
Après le troisièm e acte, tout le personnel, emballé 
par la direction m agistrale de l’éminent chef, a fait 
à celui-ci une chaleureuse ovation.

M. Corneil de Thoran a été l ’objet, lui aussi, 
d ’une manifestation sympathique. Jeudi, après la 
répétition de Manon, tous les musiciens de l’o r­
chestre l’ont très chaleureusem ent applaudi.

Voici la distribution des prem iers spectacles de la 
saison :

Louise, roman musical en quatre actes et cinq 
tableaux, paroles et musique de M. Gustave Char­
pentier.

Louise, Mme F riché; la mère, Mme B ardot; Irma, 
Mlle B érelly; Camille, Mlle. Sym iane; l ’apprentie, 
Mlle W illiame.

Julien, M. Audouin; le père, M. Rudolf; le noc­
tambule, M. Dua; le chiffonnier, M. Billot.

Les autres rôles par Mmes Monfort, Dignat, Calle- 
mien, Gianini, Paulin, Hègle, Piton, Savelli, Zévane.

M M . Dognies, Danlée, Demarcy, Caisso, Dufranne, 
Vanden Eynden, Deshaves, Vinck, Debbaut et Van 
Calck.

Manon, opéra comique en cinq actes et six 
tableaux, de Henri Meilhac et Philippe Gille, mu­
sique de M. Massenet.

Manon, Mlle Porno t; Poussette, Mlle Bérelly; 
Javotte, Mlle Symiane; R osette, Mlle D ignat; la 
servante, Mme Hègle.

Le chevalier des Grieux, M. Girod ; Lescaut, M. de 
C léry; le comte des Grieux, M. R udolf; Guillot de 
Morfontaine, M. Caisso; de Brétigny , M. Ponzio.

Samson et D alila , opéra en trois actes, paroles 
de M. Fernand Lem aire, musique de M. C. Saint- 
Saëns.

Dalila, Mme Degeôrgis.
Samson, M. Darmel; le grand-prêtre de Dagon, 

M. Bouilliez ; le vieillard hébreu, M. Grommen; 
Abimélech, M. Billot.

IL Africaine, grand opéra en cinq actes de Scribe, 
musique de Meyerbeer.

Selika. Mme Friché ; Inès, Mlle Bérelly ; Anna, 
Mme Gianini.

Vasco de Gama, M. Zocchi; Nelusko, M. Bouil­
liez; don Pedro, M. Grommen ; don Alvar, M. Deru; 
le grand inquisiteur, M. Billot ; don Diégo, M. La 
T aste; le grand Brahmine, M. Demarcy.

Parm i les œuvres qui seront prochainement repré­
sentées, citons : Mignon, Faust, Lahné, la Bohème.

Mignon sera in terprétée par : Mlle Symiane, 
Mignon; Mlle Pornot, Philine; Mlle Callemien- F ré ­
déric.

M. Girod, W ilhem M eister; M. Dua, L aerte ; 
M. Billot, Lothario.

Faust, par Mlle Béral ; MM. Audouin, Rudolf et 
Bouilliez.

La première nouveauté de la saison sera la Thé­
rèse, de M. Massenet, dont les rôles principaux 
seront tenus par Mlle Croiza; MM. Girod et de Cléry.

Thérèse sera accompagnée sur l ’affiche par un petit 
acte qui obtient en ce moment un très vif succès en 
Allemagne et qui a été très favorablement accueilli 
au Covent-Garden de Londres il y  a quelques 
semaines, Le Secret de • Suzanne, musique de 
M. W olf-Ferrari, dont le livret a été adapté à la 
scène française par M. Maurice Kufferath.

Du 27 septembre au 15 novembre, Mlle Croiza 
donnera une série de représentations de Thérèse et 
chantera aussi quelques rôles de son répertoire, 
notam m ent Orphée.

Le 29 septem bre, le IIIe Congrès international de 
chirurgie donnera une représentation de gala. Au 
programme : Orphée, avec Mlle Croiza.

Le 3 octobre, sous les auspices du Comité du 
Commerce de B ruxelles, aura lieu une représentation 
extraordinaire des Maîtres chanteurs, avec le con­
cours des artistes des premiers théâtres d’Allemagne. 
M. Lohse conduira l’orchestre.

Le samedi 7, le même comité donnera un grand 
veglione, fête carnavalesque qui obtient tous les ans 
à Nice un grand succès. Tous les assistants devront 
porter des costumes dont les couleurs seront dési­
gnées.

Comme nous l’avons dit, Obéron est inscrit au 
programme de cette saison. Le livret en a été entiè­
rem ent refait par MM. Henri Cain et Maurice Kuf­
ferath, et la partition, qui a subi de nombreux 
dérangements, est reconstituée dans sa forme prim i­
tive, telle que l’a voulue W eber. Suivant la tradition 
aujourd’hui suivie en Allemagne sur toutes les 
scènes, quelques récitatifs ont été empruntés à la 
partition publiée naguère par M. W ullner, l ’ancien 
directeur du Conservatoire de Cologne.

M. Darmel, le nouveau ténor qui va débuter à la 
Monnaie, est, comme on le sait, le baryton F ran­
çois, qui fit partie de la troupe du théâtre  de 1903 à 
1907. Elève, à l’Ecole de musique de Mons du bary­
ton Tondeur, M. François entra au Conservatoire de 
Bruxelles dans la classe de M. Demest et obtint le 
premier prix de chant en 1903. M. de Cléry, s’in té­
ressant au débutant lui donna d’amicaux conseils 
sur la façon de placer la voix et c’est de cette époque 
que date en réalité la transform ation vocale qui fit 
d’un apprenti baryton un ténor éclatant. M. Caisso, 
avec sa grande expérience du théâtre , disait souvent 
au jeune artiste  qu’il devait résolument prendre 
l ’emploi de ténor, mais M. François ne crut point à 
sa nouvelle destinée e t il se fit engager comme pre­
m ier baryton, emploi qu’il tin t dans plusieurs villes 
avec succès. A Tours, le ténor Campagnola, qui 
fut l’idole d es Anversois et qui est à l ’Opéra aujour­
d’hui, chantait avec M. François. Leurs loges étaient 
voisines ; dans un en tr’acte, M. François, s’essayant 
la voix, lança quelques notes qui surprirent M. Cam­
pagnola. Sortant de sa loge, il dit à son camarade :

J^obes=JyJ anteaux 

pTourrures=J)entelleS)
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« Si, avec une voix pareille, tu  ne chantes pas les 
forts ténors, tu  n ’es qu'une brute. »

M. François fit part de cette apostrophe à sa 
femme, chanteuse comme lui, qui en parla à 
M. Campagnola. Celui-ci fut à ce point affirmatif 
que M. François se m it à apprendre plusieurs rôles 
du répertoire des ténors, puis se résolut au sacri­
fice d’abandonner le théâtre  pour étudier pendant 
deux ans. Il alla à Paris trouver M. Im bart de la 
Tour, qu’il avait connu à Bruxelles, e t lui donna une 
audition qui fut décisive. M. Im bart fit travailler 
son nouvel élève et en fit le ténor que vous entendrez 
vendredi.

Quand ses études furent term inées, M. Im bart lui 
dit : « Il ne me reste plus qu’à vous donner un con­
seil ; vous avez tout ce qu’il faut pour faire une car­
rière brillante, résistez aux tentations de la province, 
allez-vous faire entendre à la Monnaie et si l’on vous 
fait des propositions, acceptez-les de préférence à , 
d’autres, lussent-elles immédiatement plus lucratives. 
C’est la vraie maison où vous vous formerez ».

M. François suivit le conseil de son professeur; il 
vint à Bruxelles revoir MM. Kufferath et Guidé qui, 
après audition, l’engagèrent séance tenante pour 
cinq ans, et le recommandèrent tout de suite à 
M. Higgins pour la dernière saison de Covent- 
Garden. Trois jours après, il é ta it engagé pour plu­
sieurs années à Londres, à de splendides conditions, 
et y chantait Faust e t les H ugenots avec un succès 
complet. Mme Melba lui offrit immédiatement un 
engagement fabuleux pour aller avec elle faire une 
tournée en Australie. Elle aurait payé son dédit à 
Bruxelles.

M. François, devenu M. Darmel, se souvint de ce 
que lui avait dit M. Im bart de la Tour, conseil qui 
lui fut confirmé par M. Higgins : il refusa l’offre et 
vint à Bruxelles.

Vendredi après-midi on répétait pour la première 
fois Samson généralem ent avec l’orchestre.

M. Darmel produisit une impression énorme. 
A rtistes, choristes, musiciens, danseuses, employés, 
firent une longue, une vibrante ovation à l’artiste  
qui, entouré de tous, dut revenir s u r , la  scène pour 
saluer les membres de l’orchestre qui voulaient 
l’acclamer spécialement.

E t le  nouveau ténor, suffoqué par l’émotion, 
pleura de vraies larm es, larmes de joie, tandis que 
tou t le personnel, heureux de ce triom phe, s’em ­
pressait autour du m odeste‘débutant de jadis devant 
qui s’ouvre un avenir superbe.

M.. Audouin, un des nouveaux ténors, est né à 
Marseille, — comme bieng d’otres, té !  — en 1881 
Alors qu’une moustache naissante om brageait sa 
lèvre, M. Audouin avait, entre autres désirs, celui de 
devenir ingénieur-mécanicien. E t, tout en travail­
lant, parfois il chantait. Des camarades l’en ten­
dirent. « Mais tu  l’as, la fortune, —  m ettez l ’accent, 
— tu  l’as, Eric (Eric, c’est son prénom), tu  l’as 
dans le gosier.,»

Eric, obéissant à ces voix prom etteuses, s’en fut 
trouver M. M ontfort,,qui, pendant la saison 1876- 
1877, l’année de la création d'A ida, opérait à la 
Monnaie comme basse. Et M. M ontfort donna des 
leçons au jouvenceau de dix-huit ans qui, le jour, 
piochait ses x  e t m aniait l ’outil, qui, le soir, appre­
nait à chanter.

Après une année passée au service de la P atrie , 
M. Audouin débuta, en 1904, à Besançon, « vieille 
ville espagnole », affirma le poète. Il fut Manrique 
du Trouvère, Jean  d 'H érodiade, Vasco de l’A fr i ­
caine, Fernand de la Favorite, le Sigurd héroïque, 
le  Faust charmeur et comme il avait une jolie voix, 
é ta it gentil garçon, de tournure élégante

Besançon pour E ric  eu t les yeux de Chim ène.

Cependant, il ne résista  pas au désir d ’aller se 
faire applaudir, la saison suivante, à Nice, puis à 
l’Opéra-Comique, où il chanta  Louise, Carmen, 
Le Jongleur de Notre-Dame, Cavàlleria. A la suite 
d’un dissentim ent, il résilia en 1907, fit une saison 
à Rouen, une autre à Bordeaux, lorsque, a ttiré  par 
les gros cachets, il alla l’année dernière à O ran, où les 
petits chevaux et le baccara du Cercle subvention­
nent largem ent le théâtre municipal.

Chemin faisant, il avait ajouté à son répertoire 
Aida, Lohengrin, Tannhàuser, Samson, Romeo 
Salambô, Paillasse, Werther, le Roi d’Ys, M i­
reille, la Tosca, l’Attaque du Moulin, la Damna­
tion de Faust, la Bohème de Puccini et celle de 
Leoncavallo, les Huguenots, Lakmé, la Vivandière, 
l'Ombre, e tc ., etc.

E t depuis cinq ans, il utilise ses vacances à chan­
ter au Casino de Vitte l, où il ravit les rhum atisants 
et les élégantes buveuses d’eau.

Engagé à Gand, il y  resta  deux ans, puis alla à 
La Haye, retourna à Gand, alla à Anvers, Bor­
deaux, Marseille, Genève; de Perpignan à Malo- 
les-Bains, fit sept saisons pascales et estivales et 
retourna l’an dernier à Anvers où, par le tra in  bloc, 
il arriva à la Monnaie.

Têtu, parce que Liégeois, il y veut re s te r long­
temps.

Comme voix : Pour les ancêtres : Depoitier ; pour 
les vieillards : Boudouresque et Echetto ; pour les 
poivre et sel : le père Gresse doublé d’un bombardon. 

x x x
La réouverture du théâtre  d u  Parc  sera retardée 

cette année à cause des travaux im portants qu'y  
fait exécuter l’adm inistration communale.

La plupart de ces travaux apporteront dans l ’ex­
ploitation du théâtre des améliorations non appré­
ciables par le public; dans, l ’aile nouvelle, adossée 
au Cercle A rtistique, ont  été  aménagés des m aga­
sins pour les meubles e t accessoires, de nouvelles 
loges d’artistes et un réfectoire pour les ouvriers de 
scène.

Le plancher de scène a été complètement renou­
velé.

Le public bénéficiera de la réfection complète des 
appareils de chauffage et de l’installation d’un puis­
sant ventilateur dans la salle.

Enfin, l ’éclairage de la scène, qui é ta it lamentable, 
sera désormais à la hauteur des progrès les plus 
modernes de l’électricité de façon à perm ettre des 
jeu x  de lumière jusqu’ici impossibles sur notre grande 
scène de comédie.

Ces travaux étaient indispensables, mais leur 
importance n ’a pas permis de les achever en temps 
utile. Le théâtre  ne pourra ê tre  livré à la direction 
que le 15 octobre. C’est donc après cette date seule­
ment que pourra commencer la nouvelle campagne 
préparée par M. Reding et dont le programme très 
fourni promet d 'ê tre  brillant.

XXX
Ne vous est-il pas arrivé de souhaiter une diver­

sion aux banalités de notre théâtre  contemporain, et 
après avoir écouté les violences factices de M. Bern­
stein ou les préciosités sans cesse pareilles d e  M M . de 
F iers et de Caillavet, d’entendre une de ces bonnes 
pièces romantiques dont de souvenir va se perdant 
dans les, m ém oires?  Sans doute, vous sourirez par- 
fois  à l’audition de, ces longues tirades passionnées, 
mais, par contraste, vous goûterez l ’accent de sincé­
rité  , de ce théâtre  ; vous aimerez son beau souffle 
d' idéalism e, e t ,  qui sait, lorsque vous aurez raillé 
un peu, vous  serez un peu ému peut-être.

Allez donc au Molière voir jouer Kean, qu’in ter­
prètent avec une louable conviction les acteurs de la 
maison ! Allez entendre encore une fois une des 
pièces les plus vibrantes, les plus ingénieuses et les 
plus captivantes de l ’ancien répertoire, e t puis 
ensuite, revenez aux auteurs à la  mode du jour 
Vous aurez, sans nul doute, trouvé charmante cette 
excursion dans un passé déjà lointain !

Pourquoi, ce drame si curieux, si mouvementé, 
si original, resta-t-il longtemps dans l’oubli ?

On ne se l’explique pas. En effet, depuis la reprise 
qui en fut donnée à  l’Alhambra, il y  a une quinzaine 
d’années, avec M. Krauss. qui y fit fanatism e, l’œu­
vre ne reparut plus sur les affiches bruxelloises. E t 
cependant elle a la faveur du public. Celui-ci vient 
de l’accueillir encore avec enthousiasme en le vaillant 
théâtre  Molière où les interprètes sont salués, notam­
ment après la fameuse scène du théâtre  e t de l’apos­
trophe au prince de Galles, d’acclamations.

Aujourd’hui dimanche, deux représentations de 
Kean  ; en m atinée, à 2 heures, e t le so ir , à 8 h. 1/4. 
Aux matinées les enfants paient demi-place.

Après Kean, qui fait salle comble tous les soirs, 
le théâtre  Molière donnera u n e , reprise du Chemi­
neau, le beau drame en vers de Richepin, dont la 
direction Parys a donné déjà des représentations si 
brillantes il y a deux ans.

M. Gaston Rudolf, lui, est de Lille et basse chan­
tante. Lauréat des Conservatoires de Lille et de 
Paris, élève de M. de M artini.

Son histoire. Messieurs les juges, sera brève, 
il y  a cinq ans, alors que M. M erle-Forest régis­

sait une troupe lyrique pendant la saison de Pâques 
à l’Alham bra, M. Rudolf connut les ivresses bruxel­
loises du succès. Applaudi successivement à la Gaieté 
lyrique de Paris, à l’Opéra-Comique, à V erviers, 
Anvers, Bordeaux, M. Rudolf é ta it l’an dernier à 
Lyon où le public et le critique lui faisaient fête. 

Souhaitons-lui que la fête continue.

Nous avons annoncé que M. Munié avait cédé à  
M. Ferval la direction du théâtre  Molière.

M. Ferval, qui é ta it associé avec M. Calléja, s’est 
re tiré  de cette association, et c’est M. Calléja qui 
dirigera, avec Mme Gabrielle Alvaro, le théâtre de la 
rue du Bastion.

M. Ferval a obéi au désir de poursuivre sa bril­
lante carrière artistique ; e t il sera le pensionnaire de 
la direction Calléja-Aivaro au théâtre  Molière où il 
obtint, l ’an dernier, dans Hans le Joueur de Flûte  
un si grand succès. M. Ferval chantera notam m ent 
la Fauvette du Temple, la délicieuse opérette de 
Messager.

M. Grommen, basse, basse profonde, profonde 
comme un puits. Lauréat du Conservatoire de Liége, 
sa ville natale, où il eu t pour professeur M. Golfoël, 
le petit ténorino bruxellois, qui fut à la Monnaie — 
il y a vingt-huit ans. M. Grommen alla promener 
pendant un an , en 1899-1900, ses manteaux impé­
riaux et ses rôles cardinalices flans les théâtres de 
Montréal. Québec, O ttawa, Baltimore e t La Havane. 
Les voyages forment la jeunesse.

C’est, nous l ’avons dit, la Belle Hélène, l ’ouvrage 
célèbre d’Offenbach, le chef-d’œuvre de l’opérette, 
qui fournira, le 12 octobre, le spectacle d’ouverture 
de la nouvelle direction du théâtre Molière. Celle-ci 
a  engagé spécialement pour cette pièce une a rtis te  
qui la joua déjà à Bruxelles avec éclat : Mme Cocyte.

Mme Cocyte chantera ensuite un autre ouvrage 
d’Olfenbach, la Périchole probablement.

X X X
Le jeudi 8 septem bre, M. Montcharmont, qui a 

loué le théâtre des Galeries, donnera la prem ière 
représentation du Soldat de Chocolat, une opérette 
de M. Oscar Strauss, dont le livret a été adapté en 
français par M. P ierre Veber.

Le Soldat de Chocolat a eu des milliers de repré­
sentations en Autriche, en Allemagne, en Angleterre 
et dans l’Amérique du Nord.

M. Montcharmont a composé une troupe dans 
laquelle seront réunis Mmes Van Loo e t Sarah Morin, 
qui parut pour la première fois aux Galeries sous la

direction de Frédéric M augé; M. Fabert, un chan­
teur de l ’Opéra; M. Villot, l ’amusant comique; 
MM. Paulet et Valdor,

La pièce sera jouée jusqu’au 27 septembre.
X  X  X

Qn prépare la revue de la Sca la  et l ’on annonce la 
première représentation pour le 20 ou le 25 sep­
tembre.

Lai revue a pour auteurs MM. Gustave Jonghbeys, 
qui connut déjà de grand succès sur la même scène, 
et Charles Quinel. Elle sera encadrée de décors de 
Duboscq.

La commère sera Mlle Reine Leblanc, le compère 
M. Casella. E t parmi les principaux in terprètes, on 
cite Mlle Alice de Tender.

X X X

C’est avec une revue aussi que l’on inaugurera le 
nouveau théâtre  de la Gaieté, créé par M. B erryer, 
rue du Fossé-aux-Loups. La revue de la Gaieté, 
sera signée, elle aussi, par un vétéran du genre :
M. Georges Hauzeur, par MM. Servais et B erryer 
fils.

X X X

Les Folies-Bergère rouvriront vendredi 8 septem­
bre, sous la direction de M. Maurice Poppelsdorff.

X X X

La direction du théâtre des V ariétés passe aux 
mains de MM. Gauthier-Granday et Cie. Au pro­
gramme de la prochaine soirée d’ouverture une opé­
re tte  : Aphrodinette.

X X X

Il faut aller applaudir au Palais d’Eté l'Enlève­
ment de Salomé, drame tyrolien  en sept actes, qui 
constitue le spectacle le plus réjouissant que l’on 
puisse voir. Ses in terprètes ne viennent pas du 
théâtre  de l’Ambigu. Ce sont tout simplement tren te  
cabots dressés par le roi des dresseurs, le profes­
seur Mérian, tren te  cabots à quatre p a ttes, plus 
désopilants l ’un que l ’autre. Au nouveau programme 
figurent, en outre, de nombreuses a ttrac tions.

X  X ‘X

L ’adm inistration communale de N am ur a organisé 
cette année une série de représentations au théâ tre  
en plein air qu’elle a fait construire, sur les terrains 
de la citadelle, d’après les plans de l’architecte 
Georges Hohé. 

Ce théâtre  en plein air, adossé au stade des jeux  
qui est installé, vers la Sambre e t dû à la conception 
grandiose du même architecte, est unique dans .  
notre pays .dont il ne tardera pas à  devenir une  
grande attraction . L’œil em brasse de ces hauteurs 
un horizon merveilleux ..de collines boisées e t de  
roches abruptes, au pied desquelles le cours de la | 
Meuse dessine ses contours pittoresques. Le tableau, 
sous le soleil, est une féerie prestigieuse.

Les représentations organisées cette saison ont  
a ttiré  la foule de toutes les villégiatures  environ­
nantes et des châteaux de la province.

La Comédie-Française a joué Horace, e t la  | 
belle voix de Mlle Madeleine Roch a fait dans 
ce cadre immense une profonde im pression ; M. 
Alexandre, qui marche avec autorité  sur les traces 
d’A lbert Lam bert fils, lui a donné une excellente 
réplique. MM. Dessonnes e t R avet contribuaient à 
un très bel ensemble.

L’Opéra a donné dimanche dern ier A ïda , pas tout 
à fait dans les conditions du programme, qui annon­
çait un orchestre de quatre-vingt-cinq musiciens 
et deux cents personnes en scène.

Il a fallu en rabattre  sans nuire cependant au 
succès. A la tê te  de l’in terprétation , il y avait Noté, 
qui fut fleuri par ses amis de Nam ur, puis le ténor 
Fontaine, au lieu de Fran tz  qui avait été annoncé, 
Vallier, Mmes Soyer et M arcia; sans rien de saillant, 
ce fût une bonne représentation de plein air, chaleu­
reusem ent acclamée.

X

Quelques œuvres nouvelles annoncées pour cet 
hiver :

A Bruxelles :
Le théâtre du Parc jouera les Liens  de M . Gus­

tave V anzype;
Le théâtre  des Galeries donnera une comédie 

de MM. Foason et W icheler : la N u it de la Saint- 
Jean, e t l ' on a  annoncé au même théâtre  une pièce 
en vers de M. Paul Spaak : A  Damme,en Flandre.

A Paris :
De M. Jules Lem aître : Amitié, une comédie que 

créera M. G uitry;
De M. Gabriel Trarieux : la Brebis perdue, à la 

Comédie-Française ;
De M. Brieux : la Femme libre ;
De M. Jean Richepin : L oïs, cinq actes en vers ;
De M. Lucien Descaves, à l’Odéon, une comédie 

en quatre actes ;
Enfin, de Mme Edmond Rostand et de Maurice 

Rostand, son fils : Un bon petit diable, tro is actes 
tirés du roman enfantin célèbre de Mme de Ségur e t   ! 
qui seront joués au Gymnase, en m atinées spéciales  
pour les enfants.

X X X

M. Delières, régisseur de la Monnaie, qui, depuis 
trois ans dirige, l’été, le T héâtre d’Ostende, est parmi 
les candidats à la succession de M. P ontet, directeur 
du T héâtre  Royal.-d' Anvers, dont le m andat expire 
à la fin de la  saison prochaine.

; X X  X

Après la Belle Hélène, le K unstle rthea te r de 
Munich va m onter Orphée aux  Enfers. E t la 
célèbre opérette d’Offenbach sera dotée d’une mise 
en scène dont on dit merveille.

Trois praticables seront établis’ l ’un sur l’autre 
le plus bas représen tera l'E nfer; au-dessus s’élèvera 
une scène à transform ations sur laquelle commencera 
l’ouvrage, dans la campagne couverte de verdure.
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THEFKMOCiENE
Plus haut se trouvera l’Olympe avec l’assemblée des 
dieux.

Les tribunaux de Florence* sont en ce moment sai­
sis de plusieurs procès concernant Gabriele d’An- 
nunzio.

Le premier est in ten té  par le poète au signor 
Del Guzzo, qui avait offert de payer toutes les dettes 
de l’auteur du Feu, moyennant la promesse faite 
par celui-ci d’une tournée de conférences dans la 
République A rgentine. M. d’Annunzio estime que 
M. Del Guzzo n ’a pas tenu ses engagements.

Le Theatral de Buenos-Ayres plaide pour la même 
raison contre le signor Del Guzzo.

Celui-ci demande au tribunal qu’il lui plaise d’or­
donner la mise sous séquestre du produit de la vente 
des meubles e t objets d’a rt qui se trouvaient dans la 
Capponcina. Cette vente, dont nous avons parlé 
déjà, a réduit la créance du signor Del Guzzo à une 
soixantaine de mille lire, mais, jouant le Mécène 
jusqu’au bout, il entend que le séquestre lui garan­
tisse 20,000 lire de plus.

Enfin, une commission liquidatrice demande au 
tribunal de reje ter les prétentions d’il signor Del 
Guzzo, qui se porte créancier d ’une somme totale de 
110,000 francs sur liquidation des biens de « son » 
poète.

Et tout cela paraît bien compliqué,
X X X

Le bilan des théâtres de Paris, pour la saison 
1910-1911 :

Les recettes ont a tte in t, dans les théâtres, le 
chiffre dé 27,730,062 fr. 99; dans les concerts, de 
5,380,081 fr. 65. Les droits d ’auteur se sont élevés 
à 3,487,685 fr. 80. En 1909-1910, leur chiffre avait 
été de 3,002,923 fr. 03, soit une différence de 
481,762 fr. 77 en faveur de la dernière saison.

860 pièces nouvelles ont été représentées.
Voilà des chiffres im pressionnants.

On se rappelle qu’à la suite d’un incident irritan t, 
M. Messager, directeur de l’Opéra de Paris, avait 
pris la décision, déplorée par les compositeurs, de ne 
plus conduire l’orchestre du théâtre  qu’il dirige avec 
M. Broussan.

M. Messager vient de revenir sur cette décision, 
et l’on annonce qu’il dirigera l’orchestre à la pro­
chaine représentation de S a lo m é .

X X X

Une femme du monde, Mme Jean-José Frappa, 
qui avait eu déjà des succès de comédienne dans les 
salons, vient de créer, aux Bouffes-Parisiens, le rôle 
principal dans une pièce de son m ari, le Baron de 
Batz. Elle a dépensé dans ce rôle beaucoup de 
talent..

Mme Jean-José Frappa n ’a d’ailleurs pas l ’inten­
tion de devenir une professionnelle. Elle a voulu 
seulement jouer l’œuvre de son m ari.

X X X

M. A lbert Carré, le directeur de l ’Opéra-Comique 
de Paris, est, parait-il, quelque peu em barrassé de 
faire un choix dans l’abondante production annuelle 
qui lui est soumise.’

Voici la liste des œuvres retenues par lui, et 
parmi lesquelles il doit choisir les nouveautés de la 
prochaine saison :

Bérénice, tragédie en musique en trois actes, 
poème et musique de M. Albéric Magnard, avec 
Mlle Méfentié dans le rôle de Bérénice ; La Chute de 
la Maison Usher, drame lyrique en un acte, d ’après 
Edgar Poe, musique d e  M. Claude Debussy ; L e  Dia- 
ble dans le Beffroi, conte lyrique en deux actes, 
d’après Edgar Poe, musique d e  M. Claude Debussy; 
Isdronning, poème en trois actes de Mme Fournery- 
Coquard, musique d’A rthur Coquard; Céleste Pru- 
dhomat, drame lyrique en quatre actes et cinq 
tableaux, paroles de MM. G. Guiches et E. Trépard, 
musique de M. E. Trépard ; Francesca da Rim ini, 
drame en trois tableaux, d’après M. Francis Marion 
Crawford, poème de Marcel Schwob, musique de 
Léoni; Résurrection, pièce en quatre actes, tirée du 
roman de Léon Tolstoï, paroles de G. Hanau, t r a ­
duction française de M. Paul F errier, musique de 
M. Francis Alfano, qui fut représentée pour la pre­
mière fois en français à la Monnaie; La Tisseuse 
d’Orties, poème en quatre actes de M. Morax, mu­
sique de M. G. D oret; Les Quatre Journées, drame 
lyrique en quatre actes d’E. Zola, musique de M. A. 
Bruneau ; Le Bon Roi Dagobert, comédie lyrique en 
quatre actes de MM. André Rivoire e t P .-B . Gheusi, 
musique de M. André M essager; Ping-Sin , pièce en 
deux actes de Léon Gallet, musique de M. Henri 
Maréchal ; Le Puits, drame lyrique en deux actes 
de M. Auguste Dorchain, musique de M. Marsick ; 
un acte de M. Fijean, qui rem placera sur l’affiche 
Benisette, du même auteur ; Benedict Clanzor, de 
Henry Céard pour les paroles, de M. Félicien de 
Ménil pour la musique; Messaouda, de M. P ierre 
Elzéar pour les paroles, de M. Ratez pour la musi­
que; Le Mois de M arie, traduction de M. Paul 
Milliet, musique de M. Giordano ; La Sonate an 
clair de lune, poème de Mme Judith  Gautier, mu­
sique de M. Bénédictus; Un M atin de Floréal, 
paroles de M. Henri Caïn, musique de M. Marcel 
Rousseau; La Tête à perruque, musique de M. Gas­
ton Lemaire ; Couleur de feu, ballet de Mme Catulle- 
Mendès, musique de M Ingelbrecht.

X X X

On a mis fréquemment en scène, depuis quelques 
années, en Amérique, le personnage de Jésus-Christ 
Cela a froissé les sentim ents des catholiques. E t les 
habitants de la ville d’Albany viennent de demander 
au pouvoir central d’in terdire la représentation des 
pièces qui m ettent en scène la figure du Christ.

Égoïsme
Le vol m ystérieux de la Joconde occupe toujours 

l’a ttention. E t parmi toutes les suppositions que 
l’on a faites, parmi toutes les solutions proposées à 
l’énigme, il en est une à laquelle on s’a rrê te  : le 
voleur serait un maniaque, un collectionneur possédé 
du désir d’avoir le chef-d’œuvre pour lui seul. Je  la 
signalais déjà la semaine dernière. A prem ière vue, 
elle paraît extraordinaire, un peu folle. Il n ’y  aurait 
rien de surprenant à ce qu’elle fût la vérité.

Cela semble m onstrueux cette convoitise : la 
Joconde é ta it exposée dans un musée public, ouvert 
à tous ; il é ta it loisible à qui é ta it possédé de la pas­
sion de la contempler, de satisfaire cette passion à 
son gré, chaque jou r durant six heures. Quel est 
donc l ’amoureux de Monna Lisa à qui cela ne suffi­
ra it pas?

Cela suffit certes à tous. Mais s’il s’agit vraim ent 
d’un maniaque, ce n ’est point cette contemplation 
qu’il désire. Il est même possible que la beauté de la 
Joconde ne le touche point très profondément, qu’il 
ne soit pas très sensible à ce que contient d’émotion 
le chef-d’œuvre de Léonard de Vinci. Ce qu’il veut, 
ce n ’est pas posséder une beauté supérieure et pou­
voir s’exalter en la contemplant : c’est avoir à 
lui seul quelque chose d’unique, que personne d’autre 
ne possède.

Cette étrange et m onstrueuse déformation de 
l ’instinct de la propriété, cette hyperesthésie de 
l’égoïsme est assez fréquente. On peut même dire 
que peu de collectionneurs y  échappent complète­
m ent. Quelquefois, sans s’en douter, tous, à peu 
près, en sont a tte in ts, depuis le philatéliste qui paie 
vingt mille francs un vieux tim bre, très laid, très 
grossier, mais dont il n ’existe plus qu’un seul exem­
plaire, jusqu’à l’archéologue qui parle avec plus 
d’orgueil d’un petit panneau couvert d’une peinture 
informe et écaillée, mais attribuée à un précurseur 
de la Renaissance dont on ne connaît point d’autre 
œuvre, que des merveilles d’a rt dont sa galerie est 
pleine. Ce qu’il goûte surtou t, c ’est la joie d’être 
seul à posséder cela.

Souvent, il m et une volonté farouche à garder 
cette satisfaction d’être le possesseur unique, à ne 
pas perm ettre m êm e que d’autres voient; partagent 
avec lui le privilège de connaître le trésor; Je sais, 
à Paris, un homme puissamment riche, qui habite 
un hôtel admirable, vestige merveilleux de l ’archi­
tecture ancienne. De cet hôtel, il a fait un prodigieux 
musée, d ’une incomparable richesse. Jam ais il n ’a 
permis que personne visitât ses galeries. Il a refusé 
toujours, avec obstination, aux artistes, l ’au torisa­
tion de pénétrer dans sa demeure ; il ne veut pas 
qu’un architecte s’y  documente, s’y  inspire d’un 
détail d’architecture, et que quelqu’un, peut-être, 
a it chez lui une beauté semblable à  l’une de celles 
qui lui appartiennent. A celles-ci cela n ’enlèverait 
rien, sans doute. Il n ’importe : en les contemplant; 
il n ’éprouverait plus le même plaisir ; il perdrait 
cette volupté de savoir que personne au monde ne 
connaît la même sensation que lui.

Les organisateurs d’expositions rétrospectives 
savent quelles difficultés il faut surm onter souvent 
pour décider un collectionneur à p rêter une-œuvre 
de sa galerie. Les refus catégoriques e t obstinés 
sont fréquents. Ce qui les dicte, ce n ’est point tan t 
la crainte d’une détérioration ; c’est une sorte de 
jalousie. Trop de gens verraient l ’œuvre, pourraient 
l’étudier, la photographieraient peu t-être; elle per­
drait un peu de son m ystère ; son m aître serait frus­
tré  de toutes les joies qu’elle donnerait à d’autres.

Les écrivains qui travaillen t à faire connaître les 
m aîtres du passé, ont tous rencontré l ’obstacle ir r i­
tan t de cette étrange jalousie. Combien de fois un 
collectionneur fameux à qui l ’on demande l’autorisa­
tion de photographier un de ses tableaux, refuse, 
purem ent e t simplement, sèchement, sans donner 
de raison. C’est un tableau qu’il adm ire, puisqu’il 
l’a acheté. I1 doit donc adm irer aussi son auteur. Il 
devrait désirer pour celui-ci le plus de gloire pos- 
sible, souhaiter que tous les hommes connussent 
bien son labeur, tou t son labeur et tout son génie? 
Non. I1 veut qu’une part de ce labeur, une expres­
sion de ce génie demeurent cachées, connues de lui 
seulement, que le m aître n ’a it donc pas toute la 
gloire qui lui revient. En même temps qu’il frustre 
ainsi la mémoire d’un grand artiste , il commet cette 
action redoutable, il s’arroge le droit monstrueux 
de priver l’humanité d’une splendeur ou d ’une 
lumière dont la signification tout au moins lui appar­
tient, puisqu’elle est un des résultats de la civilisa­
tion, des efforts communs accumulés. Cela lui est 
égal ; il refuse de m ontrer à tous une image de ce 
qu’il possède.

Le plus curieux est que, en dehors de ce qui touche 
à cette passion jalouse, souvent cet homme n ’est pas 
méchant, souvent il ne méconnaît pas les liens 
sociaux. I1 est a tte in t d’une déformation, simplement, 
de la déformation subie par beaucoup d’individuali­
tés qui confondent les nobles émois et les commu­
nions dispensés par l’a r t  avec la volupté un peu 
cruelle du rare, de l’unique.

G u s t a v e  V a n z y p e .

« L A  H Y E T T E  «, é t a b l i s s e m e n t  m é d ic a l  d e  c u r e ,  
d e  r e p o s  e t  d e  c o n v a le s c e n c e .

B A I N S  D 'A I R  d 'a p r è s  le  s y s t è m e  a l l e m a n d .  
S é j o u r  l u x u e u x ,  c o n f o r t  m o d e r n e .  

O H A IN  ( B r a b a n t ,  B e lg iq u e ) .  T é l .  : G e n v a l  2 1 .

A V I S
Nos ab o nn és de B elg iq ue  c h a n g e a n t de rési­

d en ce so nt priés, p o u r s 'a ss u re r le se rvice  ré g u ­
lier du jo u rn a l, de nous e n vo ye r la d ern iè re  bande 
d 'adresse. Ceux p a rta n t  p o u r l’é tra n g e r  so n t priés 
de Joindre à  ce t envoi le m o n ta n t du s u p p lé m e n t de 
p o rt <10 ce n tim e s p a r n u m é ro ) en tim bres-poste*

COURRIER DE L’ ETRANGER
B a y r e u t h

Les rep résen tations e m odèles » de B ayreuth  se sont ter­
m inées par les M aitres Chanteurs et le R in g .

Il y a une  douzaine d’années que la  m erveilleuse comédie 
m usicale de W agner n 'av a it été donnée su r la Colline Sacrée 
de F rancon ie  e t en tre  le d iv in  P a rsifa l  et le grave et tén é ­
breux cycle des N ibelungen, l ’ap p aritio n  de Sachs, de Beck- 
m esser et de W a lth e r de Stoltzing a paru  délicieusem ent 
reposante. Les honneurs de la représen tation  des M aitres  
rev ien n en t à Hans R ich ter et à Siegfried W agner. 
Le p rem ier a une fois de p lus condn it l ’o rchestre m erveil- 
leusem ent. Sa d irection  de cette oeuvre q u ’il  aim e par-dessus 
toutes les au tres du grand  « T o n d ich ter », re stera  comm e 
un m odèle, probablem ent inégalable et le public , cependant 
averti, q u i se trouvait à B ayreuth , a semblé n ’avoir jam ais 
m ieux senti la g ran d eu r et la beauté du  choral final « W ach 
a u f  ! » Siegfried W agner, lu i, s’é ta it chargé de la mise en 
scène.

La d istrib u tio n  des M aîtres com portait quelques nom s 
nouveaux. M. W eil rep résen ta it Sachs très rem arquab le­
m ent, m ais sans cette sensibilité  profonde et si ém ouvante 
q u ’y m et pa r exem ple un  Van Rooy ou q u ’y m ettait un  
B ertram . David, c’é ta it M. K arl Z iegler, et B eckm esser, c’était 
M. Heinrich Schultz . Ce d e rn ie r a obtenu un triom phe dans 
ce rôle si difficile qu ’il a com pris d 'u n e  façon presque nou­
velle. Il en a fait un  tou t jeu n e  hom m e, rem arq u an t avec 
à propos que la  pédanterie  n ’é ta it po in t abso lum ent l ’apa­
nage de l ’âge m û r ou de la vieillesse ; e t c’est très bien 
comme cela. La rep résen ta tion  des M aitres, q u ’on solennise 
volontiers en A llem agne a gagné à cette com préhension une 
grande vivacité. M. Schultz  faisait ses débuts à B ayreuth ; il 
a travaillé  son rô le avec M. Siegfried W agner.

P o u r ce qu i est d u  R ing , le d e rn ie r  cycle a  été co n d u it pan 
M. B alling  d ’une façon un peu tropy.. sage. Cela m an-  
q u a it de ch a leu r et d ’em portem ent, no tam m ent dans le 
final de Siegfried . Les ch an teu rs  on t été fort appréciés, 
notam m ent M. Soom er, un  W otan  gigantesque à tous les 
points de vue, l ’in ca rn a tio n  m êm e du  m aître  du  W alh all.

Saltzm an-Stevens, applaudie  l’an  d e rn ie r  à la M onnaie 
dans le rô le de B ru n h ild e , rep résen tait cette fois une dé li­
cieuse Sieglinde et si M. von Bary n ’a pas été le Siegfried 
idéa l q u ’i l  a é té  si souvent, au  m oins Mme G ulbranson  a 
représen té  avec son expérience et son au to rité  exception­
nelles les trois aspects du rôle de B runh ilde . E t le pres­
tige des rep résen tations de B ayreuth n ’est pas près de 
d im in u er. Cette année-ci la « tenue  » générale de toutes les 
soirées a été adm irable .

L o n d r e s
L 'É ven ta il a déjà parlé  ici m êm e de la pièce que les d irec­

teu rs  de D rury  Lane com ptent offrir à leu r public  au corn- 
m encem ent de la  saison et nous prédisions que le grand 
th éâ tre  anglais a lla it ten te r que lques nouveaux artifices de 
m ise en scène dans cette oeuvre dont le titre  défin itif est 
« Hope » (Espoir). Cette pièce est to u t à  fait anglaise et 
même b r itan n iq u e , voire im périale , pu isque certaines 
scènes se passent aux Indes, et no tam m ent à un  bal que 
donne le vice-roi, à D ehli. D’au tres scènes se dérou leron t 
dans des cadres non m oins p restig ieux  et l ’on verra  su r le 
théâ tre , et sans doute  pour la  p rem ière fois, un  trem ble­
m ent de te rre  et aussi un  cham p de courses, un  vrai, bien 
en tendu . Car la  rivalité  du  « héros » et du  « tra ître  » n ’est 
pas u n iq u em en t d’ordre sen tim en ta l, ce qu i serait insuffisant 
p o u r ém ouvoir un  public  v ra im en t anglais ; il faut encore 
que ces hom m es soient rivaux  su r le tu rf. A lors, il paraît 
que ce sera to u t à fait passionnant. La pièce passera dans 
les p rem iers jo u rs  de septem bre. Ceux à qu i l’anecdote 
peu t p a ra ître  fastidieuse et il se peu t q u 'il  y en a it, p o urron t 
tou jours se rab attre  su r la m ise en scène, qu i sera tou t à  fait 
sensationnelle .

R e n é  F e ibe l m a n .

Le Roi  A l b e r t  et l ’ ordre de la J ar r et i èr e
S. M. le ro i George V a donc décidé de conférer l’ordre 

de la , Ja rre tiè re  à  S. M. le Roi des Belges et d’envoyer, à 
B ruxelles, une m ission spéciale ayan t pour chef S. A. R . le 
p rince  A rth u r de C onnaught, p o u r rem ettre  à notre Souve­
ra in  les insignes et décorations du  susd it ordre.

Les insignes et décorations que rem ettra  le p rince de 
C onnaught au  Roi A lbert sont ceux qu i ont été portés par 
Léopold II et restitués après [son décès, conform ém ent aux 
sta tu ts de l ’ordre.

Lorsque S. M. la R eine de la  G rande-B retagne et d’Irlande 
voulu t investir S. M. Léopold II, Roi des Belges, de l’ordre de 
la Ja rre tiè re , elle nom m a, pour rev ê tir  de cet o rdre  S. M. le 
Roi Léopold II, le très honorable Jean-R obert, vicomte 
Sydney, baron Sydney, g rand  cham bellan  de la Maison de 
la Reine, conseiller de Sa Majesté en  conseil privé, g rand- 
croix du  très honorable ordre du  B ain, lieu ten an t de Sa Ma­
jesté  pour le comté de K ent, et s ir  C harles Young, roi d’a r ­
mes du  très honorable ordre de la  Ja rre tiè re  (Garter), ses 
p lén ipo ten tiaires.

Ces p lén ipo ten tia ires a rriv è ren t à B ruxelles, le 10 fé­
vrier 1866, accom pagnés de leu r su ite .

Le 11 février, la  m ission de Sa M ajesté b ritan n iq u e  fut 
présentée à Sa Majesté par le m in istre  des affaires étrangères 
et fut conduite  à la Cour par les équipages du  Roi, conform é­
m en t au cérém onial usité pour les envoyés en m ission 
spèciale.

S. M. le Roi avait fixé le jo u r  de l ’investitu re  au  lund i 
12 février, à 2 h . 1/2. Deux p iq u eu rs ouvraien t la m arche, 
puis venaient q u a tre  vo itu res comm e su it :

Prem ière voiture  : M. Percy F rench , second secrétaire  de 
légation, de Sa M ajesté b ritan n iq u e , « p o rtan t le  livre des 
sta tu ts »; M. Henry P . T . B arron, p rem ier secrétaire  de 
légation  de Sa Majesté b ritan n iq u e , « po rtan t l ’épée de 
l ’ordre de la  Ja rre tière .

Deuxième voiture  ; L’honorable O livier M ontagu, lieu te­
nan t aux  cu irassiers de la garde, « po rtan t le chapeau et 
l ’étoile de l ’ordre »; le m ajor général lord Georges Paget, 
chevalier de l ’o rdre  du  B ain, « po rtan t le collier de l ’o rdre  ».

Troisième voiture : M. A lbert W illiam  W ood, h é rau t de 
L ancaster, « po rtan t la  Ja rre tiè re , le g ran d  cordon e t le 
Saint-G eorge »; M. W illiam  Courthope, secrétaire  de la 
m ission de la  Ja rre tiè re , h é rau t de Som erset, « p o rtan t le
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diplôm e »; M. Jervoise, secrétaire  de la  m ission spéciale, 
 po rtan t le m anteau et le cordon de l ’o rdre  ».

Quatrième voiture  : S ir C harles Y oung, deuxièm e p lén i­
po ten tiaire , * p o rtan t les lettres de créance »; le très hono­
rable vicom te Sydney, p rem ier p lén ipo ten tia ire  de Sa Ma­
jesté  ; le général aide de cam p du Roi, chargé d ’accom pagner 
les p lénipotentiaires.

Deux p iq u eurs ferm aient la m arche.
Un bataillon  du  rég im en t des g renad iers faisait le service 

d ’h o n n eu r devant le Palais.
A leu r arrivée, les p lén ipo ten tiaires et leu r suite fu ren t 

reçus au  pied du  g rand  escalier p a r les officiers d ’ordonnance 
de service.

Ils fu ren t in tro d u its  ensuite  dans le p rem ier salon par 
l ’aide de cam p de service, le chef du  départem en t du grand  
écuyer, l ’ad judan t général du R oi, le g rand m aître  de la 
Maison de la Reine et le g rand  m aréchal de la Cour.

Sa Majesté a ttendait la  dépu ta tion  au  fond d u second 
salon ; S. M. la R eine é ta it à  la dro ite  du  Roi, avec LL. AA. 
RR. le P rin ce  royal, Duc de B rabant, Comte de H ainau t et 
la P rincesse  Louise ; S . A. R. Mgr le Comte de F lan d re , 
à gauche.

D errière la fam ille royale avaient p ris  place :
S. Exc. lord Howard de W alden et Seaford, envoyé ex tra­

o rd inaire  et m inistre  p lén ipo ten tiaire  de S.M. la R eine de la 
G rande-B retagne et d ’Irlande ; M. E gerton , troisièm e secré­
taire  de la légation b rita n n iq u e ; les m in istres des affaires 
étrangères, de la ju stice , des finances, de l ’in té rieu r et 
des travaux publics (le m in istre  de la  g uerre  était absent 
par indisposition), la grande m aîtresse de la Maison de la 
R eine et les dames du Palais, le m in istre  de la Maison 
du Roi, l’in tendan t général de la liste  civile, le chef du cabi­
net e lle s  secrétaires du  Roi, le secrétaire  général du  m in is­
tère des affaires étrangères, les aides de cam p et les officiers 
d’ordonnance du  Roi, les aides de camp et les officiers d ’or­
donnance de S. A. R . le Comte de F landre.

La m ission fut in tro d u ite  dans le salon bleu, le vicom te 
Sydney à droite , S ir Charles Young, revêtu  du m anteau  de 
l’ordre, m uni des lettres de créance, à gauche. Les personnes 
de leu r su ite , p o rtan t les insignes, à  l ’un  des côtés de la salle 
su r un  rang , près des p lén ipo ten tiaires.

Le p rin c ip a l p lén ipo ten tiaire  s’avança vers Sa Majesté et 
exposant, dans une courte harangue , l ’objet de sa m ission ; il 
rappela  la  vive affection que la Reine avait vouée au  Roi 
Léopold Ier, a in si que les sentim ents de sincère am itié  que 
son auguste souveraine po rta it au Roi, à la fam ille royale et 
A la Belgique entière.

Le Roi exprim a à Son E xcellence com bien il é ta it touché 
du  nouveau tém oignage d 'estim e et d ’affection que lu i don­
n a it la Reine, et ajouta q u ’il au ra it toute sa vie, pour S. M. 
la Reine de la Grande-Bretagne et la nation  anglaise, les 
mêm es sen tim ents que Son P ère , de vénérée m ém oire.

S ir Charles Young rem it les lettres de créance à M. le 
vicomte Sydney, qu i les présenta  au Roi. Le principal p lén i­
po tentiaire  offrit ensu ite  à Sa Majesté le liv re  des sta tu ts et le 
diplôm e de la  com m ission, que Sa Majesté passa au  m in istre  
des affaires é trangères, puis les p lén ipo ten tiaires , s’appro­
ch an t du  Roi, bouclèrent la ja rre tiè re  au-dessus du  genou 
gauche de Sa Majesté.

Le Souverain rem it ensuite  son épée an  lieu ten an t général 
de Liem , ad judant général du  Roi, qu i la  plaça en tre  les 
m ains du  ro i d ’arm es de l ’o rd re .

Les p lén ipo ten tiaires in vestiren t a lors Sa Majesté de l ’épée 
de l ’o rd re, des insignes de Saint-G eorges, du  m anteau , du  
collier, du  chapeau et de l’étoile de l ’ordre.

Le lendem ain  soir, il y eu t, an  Palais, u n  grand  d în er 
d’apparat en l’hon n eu r de la m ission, qu i fu t reconduite  
avec le même cérém onial q u ’à son arrivée, dans des voi­
tu res de la Cour en gala.

Selon toute probabilité le même cérém onial sera observé 
pour l’investitu re  de notre Souverain.

P r i n c e  P o t i n a t o w s k i .

M o n d a n i t é s
(R eproduction Interdite à m o in s d’in d iq u er  la  source)

Nous croyons devoir insister tou t spécialem ent auprès de 
nos abonnés su r ce fait que nous n ’utilisons aucune  com­
m unication  non signée, et ne don n an t pas tonte garan tie  
d 'au then tic ité .

Chaque sem aine nous sommes obligé de m ettre  an  pan ier 
p lusieurs correspondances cependant in té ressan tes, m ais 
dont les au teu rs négligent de se faire connaître .

X X X

LL. MM. le Roi et la Reine ont qu itté  C iergnon lu n d i, 
avec leu rs enfants, pour se rendre  en Bavière. A A rlon la 
foule s’é ta it massée su r les quais et des fleurs ont été offertes 
à la R eine.

Les souverains é ta ien t m ercredi au  château  de Tegernsee 
d 'où  le Roi est parti, en autom obile, pour une excursion 
dans le Tyrol où il va faire des ascensions de m ontagnes.

Le Roi est, on le sait, un  a lp in iste  passionné ; sa hardiesse 
inquiète  même un peu son entourage.

Après leu r séjour en Bavière, Leurs Majestés se ren d ro n t 
en Suisse, puis, ju sque  fin septem bre, au château de C ier­
gnon.

X X X

S. A. R . Mme la Princesse S téphanie de B elgique et le 
comte Lohyay on t q u itté  m ardi Ostende où ils on t séjourné 
pendant trois sem aines, pour se ren d re  en A ngleterre.

Il y avait douze ans que Son Altesse Royale n ’était plus 
allée à Ostende dont les transform ations et les em bellisse­
m ents l ’ont beaucoup intéressée.

En q u itta n t l’A ngleterre, le comte et la comtesse Lonyay 
se ren d ro n t, par Paris, dans leu r dom aine de Hongrie.

X X X
S. M. la R eine W ilh e lm in e  a  célébré jeu d i le tren te  et 

unièm e anniversa ire  de sa naissance.
W ilhelm iné-H élène-Pauline-M arie, re in e  des Pays-Bas, 

princesse d ’Orange-N assau, duchesse de M ecklem bourg, est 
née à La Haye, le 31 août 1880. Elle est la fille d u  ro i G uil­
laum e III, m ort le 23 novem bre 1890 e t  de la princesse E mma 
de W ald ec k e t Pyrm ont.

Sa Majesté a éponsé le 7 février 1901, H enri, duc  de Meck­
lem bourg.

E n l'absence de S. Exc. le jo n k h ee r van de r S taal de

P ie rsh ill, il n ’y a pas en de récep tion  à la légation néerlan ­
daise de B ruxelles.

Les personnalités du  m onde officiel et la p lu p art des m em ­
bres de la colonie néerlandaise  sont allés s ’in sc rire  au  regis­
tre  de la légation.

X X X
Le 3 septem bre, sera célébré, avec g ran d  éclat, dans la 

résidence im périale  de Peterhof, le m ariage de la princesse 
Hélène de Serbie, fille u n iq u e  d u  ro i P ie rre , petite-fille du 
ro i de M onténégro, avec le p rin ce  Jean  C onstantinovitch, 
fils aîné de S. A. I. le g rand-duc  C onstantin  et de la g rande- 
duchesse, née princesse de Saxe-A ltenbonrg, duchesse de 
Saxe.

Le prince, qu i a vingt-six  ans, est le consin issu de ger­
m ain  du Czar. La fiancée a vingt-sept ans.

Le roi P ie rre  et le p rince  h é r it ie r  de Serbie on t accom pa­
gné en R assie la  princesse Hélène.

Le grand-duc C onstantin , qu i réside toute  l’année dans 
son beau dom aine de Pavlosk, près de Sain t-Pétersbourg , 
où, en tou ré  des siens, il m ène une vie très fam iliale , est 
le poète de la fam ille Rom anoff.

Il est l ’a u te u r  d’une trad u c tio n  en russe de H am let, qui 
fu t jouée au  th éâ tre  de la Cour du  Palais d ’Hiver, et de 
l’adap tation  de la Princesse L o in ta ine , qu i fu t jouée cette 
année au  théâ tre  chinois de la résidence im périale  de 
Tsarzskoë-Selo.

Son fils partage ses goûts a rtis tiq u es .
La princesse Hélène a passé une  partie  de ces dern ières 

années près de sa tan te , la re in e  Hélène d’Italie.
X X X

A vant son départ, qu i au ra  lieu  vers la  m i-septem bre, 
S. Exc. le colonel Page B ryan, m in istre  des É tats-U nis à 
B ruxelles, sera l ’objet d ’une m anifestation  de sym pathie de 
la  part de la  colonie am érica ine  de B ruxelles.

Le d istingué dip lom ate p ren d ra  u n  congé d ’un mois et 
rev iendra  en octobre p résen ter à S. M. le R oi ses lettres de 
rappel, après quoi il se re n d ra  d irec tem en t à  Tokio où, 
comme on le sait, il est nom m é am bassadeur.

X X X
S. Exc. le p rince  Jean  K oudacheff, m in istre  de R ussie à 

B ruxelles, est re n tré  de congé et a rep ris  ses fonctions.
X X X

S. Exc. le m in istre  d’Italie  à B ruxelles et la comtesse Bot- 
taro Costa v iennen t d ’être  affreusem ent éprouvés par la 
perte de leu r fils u n iq u e , u n  b rilla n t élève de l'école de 
Harrow . Le corps a été in h u m é à  Ixelles dans u n  caveau 
provisoire en a tten d an t la tran s la tio n  dans le caveau de la 
fam ille .

X X X
Du M oniteur  d u  2 septem bre :
Corps d ip lom atique  : M. de B orchgrave, conseiller de la 

légation de B elgique à Rom e, est nom m é m in istre  résiden t 
et chargé des fonctions d ’envoyé ex trao rd in a ire  à T éh éran .

M. M erghelynck est d é ch a rg é  des fonctions de conseiller 
de la légation  de B elgique à S a in t-P é te rsb o u rg .

Le comte de L ich terve lde , secrétaire  de la légation de 
B elgique au  M aroc, est nom m é conseiller de la légation de 
B elgique à Rom e.

X X X
M. van Grootven, m in istre  de B elgique au  C aire est en 

congé, et l ’in té rim  est assuré pa r M.Ch. de R oyer, secré taire  
de la  légation.

X X X
Le jo n k h ee r M elvill van C arnbee, conseiller à la léga tion  

des Pays-Bas à B ruxelles, v ien t, à l ’occasion de l ’a n n iv e r­
saire  de S. M. la re in e  W ilh e lm in e , d ’être p rom u au  grade 
d ’officier de l’o rdre  d’Orange-N assau.

x x x
Le comte G uillaum e de H em ricourt de G rü n n e , fils du 

colonel com te François VI e H em ricourt de G rü n n e , profes­
seur à l’Ecole m ilita ire , et de la  comtesse née de M ontalem - 
b e rt, v ient d’être nom m é attaché de légation. Il fera son stage à 
l'ad m in is tra tio n  cen trale  du  m in istè re  des affaires étrangères.

x x x
M. H ubert, m in istre  du  trava il ; le baron Janssen , prési­

den t du  com ité exécu tif de l ’Exposition de B ruxelles; le duc 
d’Ursel, com m issaire d u gouvernem ent, v ien n en t de rece­
voir le g rand  cordon de l ’o rd re  du  Lion et Soleil de Perse.

x x x
P o u r cause d ’agrand issem ent, les salons de modes de la 

maison Jeanne  Breckpot sont transférés du  n° 134 ru e  
Royale au n° 138 de la même rue .

x x x
Gustave Buyle, M arché aux Herbes, 84 

Photos d’a r t de tou t p rem ier ordre 
à des prix  30 p. e. m oins cher que les m aisons concurren tes.

x x x
Offrir un  cadeau so rtan t de la  M aison P au l G uasta lla, 

39, ru e  Royale, c’est faire preuve de bon g o û t; le recevoir, 
c’est l ’assurance absolue que  l ’on vous sa it am ateu r d ’art.

x x x
Nous avons publié la  sem aine d ern ière , à l ’occasion des 

fiançailles de Mlle Marie T erlin d en  avec le baron Jean  de 
Coninck de M erckem , une notice généalogique su r la  famille 
du  fiancé. Voici quelques ind ica tions concernan t la famille 
T erlin d en  :

La famille T erlin d en , dont le nom  est fréquem m ent écrit 
ter L inden  su r des épitaphes et dans d 'anciens docum ents 
(v.1 R ietstap), est o rig in a ire  d’Allem agne.

Au d éb at du  x \ t b siècle, elle v in t se fixer en F la n d re  
im p éria le ,p rès  d’Alost, où l’on voit encore sa dem eure ances­
trale , connue  sous le nom  de château  de T erlin d en  et située 
aux portes de cette ville.

E lle lu t défin itivem ent adm ise à p rendre  ra n g  dans la 
noblesse flam ande, par le ttres paten tes du  roi d ’Espagne 
Charles II, données à M adrid le 11 novem bre 1676 et en re­
gistrées l ’année su ivan te  par les hérau ts et ro is d ’arm es de 
F landre  et d 'A rto is (v. Nobiliaire des P ays-Bas. M anuscrit 
du chanoine H ellin. B ibliothèque royale, A n n u a ire  de la 
noblesse, 1862, etc.). Ces lettres de noblesse fu ren t reconnues 
par décret royal du  18 novem bre 1872.

I. Im bert T erlin d en , né en 1550, épousa Jeanne  du Sm et, 
don t la fam ille é migrée de F landre  en Italie lu i a fourni p lu ­
sieurs hom m es d’É tat et desg én érau x , no tam m ent le m aré­
chal m arqu is Dusm et, g o uverneur des présides de Toscane, 
au  XVIIIe siècle, lequel tin t su r les fonts baptism aux u n de ses 
petits-neveux T erlin d en . Le card inal sic ilien  Du sm et, m ort 
il y a peu d ’années, descendait de cette souche flam ande.

Im bert T erlinden  m o u ru t en 1645 (de V laem inck, F ilia­
tion des fa m ille s  des F landres, t. II, p. 142).

II. Son fils a îné , C orneille  T erlin d en , écuyer, m o u ru t le
9 septem bre 1651 et fut in h u m é sous le ch œ u r de l ’église 
collégiale Sain t-M artin , à Alost.

Son frère Ignace fonda, en l ’église Sain t-Jacques, à Anvers, 
une prébende de chanoine, prébende qu i fu t occupée, ju s ­
qu ’en 1795, pa r des m em bres de sa fam ille, don t p lu sieu rs 
m êm e é ta ien t laïques.

III. C harles F rançois T erlin d en , écuyer, né le 14 février 
1614, épousa B arb e-P étro n ille  Le M ire, fille de Jean-B ap­
tiste , chevalier, se igneur de Ro-V élligny-G otem ont et de 
Pé tro n ille  B eulens de S teen h au lt ; elle é ta it petite-n ièce  de 
Jean , évêque d ’A nvers, et d 'A ubert, célèbre chapelain  des 
arch iducs, plus connu  sous le nom d 'A ubertus M irœ u.

C harles-G uillaum e T erlin d en , écuyer, capitaine au  rég i­
m ent du  p rince de Ligne, com battit au service im périal.

IV. François-A ntoine T erlin d en , écuyer, se igneur d’U it- 
bergen, par héritage de sa tan te  P é tro n ille  T erlin d en , 
femme de Jean -E douard  van Heetvelde, chevalier, se ig n eu r 
d ’U itbergen, Eetgoet et Roovensberg, gentilhom m e du  duc 
Jean-F rédéric  de H anovre, m ort le 22 m ars 1717, fils de F ra n ­
çois et de F lorence, baronne de L andas; il m o u ru t le
10 novem bre 1765 et repose sous le chœ ur de l ’église d 'U it- 
bergen.

Il avait épousé Françoise-Josèphe de Castaneda, fille de 
Don Octave de Castaneda, b rigad ier général et g rand  prévôt 
des arm ées de Sa M ajesté C atholique.

V. L eur fils Jacqaes-Jean  E m m anuel T erlin d o n , écuyer, 
se igneur d ’U itbergen, eut, de son m ariage avec M arie-Cor- 
nélie  B eekm an de Crayloo, treize enfants, don t un  seul a fait 
souche.

Edouard-C harles T erlin d en , né le 8 m ars 1788 au  château  
d ’U itbergen, capitaine de dragons au service im périal. F it 
les cam pagnes d’Espagne depuis 1807 ju sq u ’à la chu te  de 
l’E m pire  ; blessé et p riso n n ier des Anglais devant Cadix,
Il s’échappa des pontons à la nage et re n tra  dans son pays, 
où il passa dans l’arm ée royale des Pays-Bas; il m o u ru t sans 
postérité  en 1845.

Son neveu, Joseph-Jean  T erlin d en , né le 28 m ars 1801, 
lie u ten an t d’in fan terie , fut tué au  siège d’Anvers.

VI. C harles-Jacques-E m m anuel T erlin d en , écuyer, che­
valier de Sain t-L ouis, garde d’h o n n eu r de l ’E m pire , né au 
château  d’Uitbergen le 16 ju in  1794, F it la cam pagne de 1813, 
fu t à Leipzig et à H anau , fu t bloqué à Mayence l ’h iver 
1813-1814 et ne re n tra  en B elgique q u ’après la ch u te  de 
l ’E m pire.

Il avait épousé M arie-Isabelle de G hendt, don t la fam ille 
s’é te ign it en la personne de ses cousins germ ains, Louis- 
F ranço is-G hislain  baron de G hendt de l’E n g lan tie r, se igneur 
de T erdonck , et Xavière de G hendt, femm e de P h ilip p e  de 
Sourseau, d e rn ie r baron de C hin.

VIL Son fils a îné, C harles-Jacques-M axim ilien T erlin d en , 
écuyer, officier de l ’o rdre  de Léopold, p résiden t de la Cour 
m ilita ire  puis de la Cour d ’appel de B ruxelles, o b tin t confir­
m ation  de noblesse par lettres patentes du  18 novem ­
bre 1872. C’est le g rand-père  de

VIII. Mlle M arie-V alentine-Josèphe T erlin d en , n é e  à  Sain t- 
G illes le 12 jan v ie r  1891.

x x x
En l ’église d ’H endecourt-les-R ansart (Pas-de-Calais) a été 

célébré le m ariage de Mlle Geneviève de Diesbach de Belle- 
roche, fille du  comte de Diesbach de Belleroche e t de la  com­
tesse, née de G hellinck  d ’Elseghem , avec le vicom te V ivien 
de L escnre, fils du  comte R aym ond de Lescure et de la  com ­
tesse, née de R év ireu l de Chambost.

Les tém oins de la m ariée é ta ien t : le comte Charles de 
Diesbach de Belleroche et le comte de G hellinck  d ’Elseghem  
Vaernew yck, ses o nc les; ceux du m arié  : le vicom te de Les­
cure, son oncle, et le baron  de la Brosse, son cousin 
germ ain .

x x x
Le jeu d i 14 septem bre sera célébré, à Ixelles, le m ariage 

de Mlle C atherine Pom m ier, sœ ur de M. Hippolyte Pom m ier, 
avec M. A uguste Adam , ing én ieu r en chef des chem ins de 1er 
du  Congo su p é rieu r aux G rands Lacs a fricains, neveu de 
M. C harles R aeym ackers, ancien  secrétaire  général du  m i­
n istère  des chem ins de fer.

x x x
On nous annonce les fiançailles de M. A rnold  Despret 

avec Mlle V alentine D eulen.
x x x

Nons annonçons les fiançailles de Mlle M arthe G arrigues, 
la  fille du  d irec teu r de la Société française de B anque et 
Dépôt, et de Mme G arrigues, avec M. F ran s  Thys, avocat à  la 
C our d ’appel de B ruxelles, fils du  colonel Thys.

x x x
M. et Mme Guy R eyntiens font part de la naissance d ’un 

fils.
x x x

Le comte A lfred Le Grelle et la com tesse, née Zoé de la 
Croix d ’Ogim ont, font p a r t de la naissance d ’un  fils, qu i a 
reçu  le nom de Jean .

x x x
Cadeaux de m ariage. — Bronzes de B arbedienne.

Objets d 'a rt. — P e tits  m eubles.
P a u l G uastalla, 39, ru e  Royale, B ruxelles.

 x x x
La m aison principale  et les ate liers d’opération  de la 

photographie Ferd in an d  Buyle sont situés 4 8 a , boulevard 
Botanique (Porte de Schaerbeek).

x x x  
A uto Peugeot, p rem ière  m arque française.

R ené K uh ling , Garage de la Bourse,
28, ru e  Ju les Van P rae t, 28, B ruxelles, 

x x x
Le présiden t de la  Société belge de C hirurg ie  et Mme Lor- 

th io ir  do n n ero n t le 25 septem bre, à l ’occasion de l’ouvertu re  
du  troisièm e congrès de la  Société in te rn a tio n ale  de C hi­
ru rg ie , une soirée en leu r hôtel du  boulevard  de W aterloo , 

x x x

Le comte et la  comtesse John  van der B urch on t donné, 
m ercredi d e rn ie r, dans le u r  p roprié té  de C hevronheid, un 
rallye-pigeon des m ieux réussis, suivi d’u n  grand  d în er.

P a rm i les invités :
Le p rince et la princesse R ospigliosi, le comte et la com ­

tesse Horace van der B urch, le baron Jean  de Favereau, le 
vicom te de P e llan , le baron et la baronne de W outers, le 
comte R aoul d’A sprem ont-Lynden, les comtesses d ’Aspre- 
m ont-L ynden, la baronne Yvonne de W o elmont, la comtesse 
R odolphe van der B urch, MM. E m ile  van H oobrouck de
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Tevalle, Gaston Moerm ans, le com pte A drien  van der 
Burch, M. et Mme P au l Biourge.

Le prix des dames a été gagné par la baronne de W oel- 
mont, celu i des m essieurs par M. Gaston M oermans.

XXX
Le 10 septem bre, à 2 h . 1/2, l'A ssociation de la Presse 

belge (section H ainaut-N am ur) donne, au T héâtre  d ’été 
de la C itadelle de N am ur, sa g rande  fête de bienfai­
sance au profit de la Caisse de m u tua lité  et de re tra ite  de 
l’Association, des Petites Sœ urs des Pauvres et de la Crèche 
Elisabeth.

La date est proche et le succès s’affirme. Les dem andes de 
cartes dev iennent de plus eu plus nom breuses.

R appelons le program m e :
Le P assant, de François Coppée, avec Mme Dorboven, p ro­

fesseur au  Conservatoire de B ruxelles, et Mlle M arthe La 
Tour, du théâ tre  des Arts.

Danses grecques, mises en scène par M. E ngel, de la Mon­
naie, et in terprétés par Mlles .Sylphide, W anda  Libowskaïa, 
Elly de L inda, L ina Andréas et les dam es coryphées de 
l’académie de danse du  même théâtre .

Galathéc, opéra-com ique, en deux actes, de V ictor Massé, 
avec Mme Jan ine  Du Plessy, M. Jean Maas, M. Gaston D upuis, 
M. E. de la Roche.

L’orchestre est dirigé par M. D alvaux-Voué, de N am ur.
Des cartes, aux prix  de 5, 3, 2 et 1 francs, sont en vente 

aux bureaux de l ’A m i de l'Ordre et de la Province de N am ur, 
à N am ur; chez MM. F e rn an d  L au weryns, éd iteu r, T reu- 
renberg ; J.-B . K atto, éd iteu r, ru e  de l’Ecuyer ; Mme veuve 
Damman, éd iteu r, ru e  B erckm ans, à B ruxelles.

x x x
L’escadron M arie-H enriette a élu  le capitaine V erboeck- 

haven en rem placem ent du com m andant dém issionnaire . 
Ont été p rom u : cap itaine, le lie u ten a n t E . D ujard in  ; 
lieutenant, le sous-lieu tenan t II. T ilm an s; sous-lieu tenan t, 
le Haréchal des logis G. Ver heven.

x x x
M. Louis De Sm et, le très sym pathique facteur de pianos 

bruxellois, d on t les excellents in stru m en ts on t obtenu le 
Grand P rix  à l'Exposition  de B ruxelles 1010, v ient de p a rtir  

 pour T a r in  où l’appellen t ses fonctions de m em bre du ju ry , 
à l'Exposition un iverselle .

La présence de M. Louis De Sm et au sein du ju ry  est pour 
les Exposants de T u rin  une bonne fortune, é tan t donnée la 
compétence du  consciencieux facteur bruxello is.

x x x
Tailleur réclam e, 110 francs.

T a illeu r soie no ire, 160 francs.
Robe foulard ou voilée, 150 francs.
L. Delbove, co u tu rie r, ru e  de la L im ite . 28. 

x x x
Si vous voulez conserver la santé, la fraîcheur, la v igueur, 

prenez tous les soirs, en vous couchant, un  com prim é végétal 
américain Hifson. 2 fr. 50 la boîte dans toutes les pharm acies, 

x x x

D éplacem ents des abonnés de l'É ven ta il :
Mme Paternbstre , M. Gaston H aardt, M. et Mme A rth u r  

Poullet, le comte et la comtesse A lbert de Meeûs, M. Léon 
Pouppez de K ettenis, M. J. Pa ternostre , à Ostende.

Le général et Mme N in itte , Mme Othon de R uytter, Mlle de 
L alieux, à B lankenherghe.

G. C arabin, Mme P. M ussche, à La Panne.
M. et Mme R. B uurm ans, Mme Léon B iebuyck, la baronne 

de C rom brugghe de L ooringhe, Mlle Peten  (d’Anvers), A 
M iddelkerke.

La baronne Chazal, le notaire S. G roensteen, la baronne 
D hanis, Mme F . Jan le t, Mme R om denne, Mme P a u l  D e  Poorter, 
M. Reini de Browne (d’Anvers), Mme Gracia (de Mons), 
Mme L. F rancq , M. A. L aurencin , à W estende.

M R. de là Kethu lle  de Ryhove, M. Robyns, Mme et Mlle
M. et Mme H enri B riard-O tlet, Mme Eug. Van Volsom, 

Mme T hiem ann-Le B run, à K nocke-sur-M er.
Mme F ern an d  Van de W iel, à Coq-sur-M er.
La princesse E douard  de Ligne, la comtesse H enri de 

B uisseret, le comte de Renesse, à Spa.
La vicomtesse de San ta-A nna, à B ruxelles.
Mme Doutrewe, à La Hulpe.
Mme Béclard, M. H erm an S tern , à Boitsfort.
M. Georges B erckm ans, au Fort-Jaco, à Uccle.
Mme veuve Herrm an n , à A uderghem .
La comtesse de W ays-R uart, au R u art, à Genappe.
Mme Jos. R aem donck, à Lokeren.
Mme Léonard B ierm ans et fam ille, Mme A lph. N ersteylen, 

à T u rn h out.
M. et Mme G erm eau, à Dam prem y.
Mme A lbert Hosselet, à Gosselies,
M. A lbert Coppez, à T o urnai.
Le lieu ten an t et Mme Eugène Delannoy, au  château 

d 'E lsacker, à Meerle.
M. et Mme L echat-W ittouck , au  château  de Pe tit-B igard , 

par Ruysbroeck.
Mme Idès d ’A ustaing, au  château  de Braffe, par Tourpes.
Mme M. M inette (de Liége), au  château de L im elette, par 

Ottignies.
La com tesse F. vander Stegen de P u tte , au  château  de 

M elderen, à M eorendré, pa r Landegem .
M. Van M erstraeten, au château  d’OostmalIe.
Mme L. van der Belen, au château de Seviscourt.
M. A ndré P irlo t (de Liége), au  château  de Freux-M enil 

(Luxem bourg).
Mme Charles Lamme, à Paris-P lage, pa r E taples (Pas-de- 

Calais).
La comtesse .Francis de Meeûs, an chateau  de Boëlhe, par 

Rotoux.
M. et Mme de N im al, à V ittel.
Mme A. Lam brechts, à Saint-M oritz.
M. et Mme D. Demest, à Le B ouveret (Suisse).
Mme van C leem poel, à W iesbaden.
M. et Mme P au l F o rgeur (de Liége), à E sneux, re to u r de 

Suisse.
La douairière  M etzler, à K arlsbad.
Mme Irène Hecht, à Bad-Em s.

Le chevalier et Mme de W outers de Bouchout, à Douvres 
(A ngleterre).

M. et Mme Robert V rancken, M. J. H ennebicq, en Italie.
Le baron Jean  de V illenfagne de Sorrines, à V ienne.
M. et Mme J. Oor, en Italie  et en A utriche.
Mme Cores de Vries, à M endenpan (Tyrol).
R entrés :
A B ruxelles : Mme et Mlle Guidé, Mlle V ercken, Mme et 

Mlle M. K ufferath, M. Adolphe A ron, M. II. De B eukelaer, le 
comte et la comtesse de F icquelm ont de Vyle, M , Mme et 
Mlle F. de L alieux, le chevalier Joseph de P atou l, M. E. 
du  Bus, M. H aakm an de P lonnies, M. George le Jam e d’Al- 
legeershecque, M. F élix  T hielem ans, Mme Thom as W alde- 
m ar, le chevalier de N euchatel, M. et Mme Jules de Broux, 
M. et Mme Alfred G illet, Mme Zunz, M. J. Florent-Sm ets, 
l 'au d iteu r m ilita ire  M athieu, M. et Mme G. B ertrand , le 
juge (l’in struction  de Heyn, Mme K errels-L aurent, M. J. Le 
Boulengé, Mme C. P e tiau , M. Robyns de S chneidauer, M. et 
Mme Sasserath-C aspary, Mme S tern , le no taire  W illocx, 
M. A ndré V eillet. la baronne P . van der S tra ten -W aille t, 
Mme B rassinne, le comte M artinet, M. van Cam penhout, 
Mme Annez de Taboada, Mlle M askens, Mme Daim eries, 
Mme K erckx, Mme Lantonnois-van Rode, M. et Mme A rth u r 
W ilford . Mme D ubois, M. Léon Rips, Mme Deprez.

A Boitsfort : M. et Mme Ch. W illem s.
A Anvers : Le com m andant, Mme et Mme P illoy .
A Mons : Mme P icquet.

x x x
P o u r les déplacem ents à la cam pagne,signalons l'o rgan isa­

tion rem arquable  de la Continentale M enkès, 125, chaussée 
d ’Anvers : m atérie l de p rem ier o rdre  et personnel habile, de 
toute confiance, ayant m êm e déposé un  fort cau tionnem ent, 

x x x  
R estauran t M ajestic,

Porte  de N am ur.
P rem ier étage. A scenseur. Concerts, 

x x x
Superbe battue le 30 août au  château d’Aische chez M. van 

G oidtsnoven. Total : 426 perd reaux , 49 lièvres, etc.
P arm i les tire u rs  : Le comte May de L alaing, le baron de 

F ùrstenberg , le comte Ev. de L im burg-S tirum , les barons 
A lbert et F ritz  d ’H uart, le baron de Mévius, le comte C ornet 
d ’EIzius, le baron Ch. de W oot, les barons Jean  et P au l de 
Favereau, le comte de Lévignen, M. A ndré de Halloy, le 
comte et la comtesse John  van der B urch, le baron de Rosée, 
le comte Guy d’A sprem ont-Lynden.

XXX
Eugénie Bocquet prie ses aim ables clientes de lu i faire 

l ’h o n n eu r d’une v isite .E lle  a réu n i une délicieuse collection 
de chapeaux demi-saison et h iver. Ses a rrangem ents sont 
spécialem ent soignés. 45, ru e  de Merode.

x x x
M in erva  Sans Soupapes, la voiture idéale.

R ené K uhling , Garage de la Bourse,
28, ru e  Ju les Van P rae t, B ruxelles, 

x x x
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CORSETS
CEINTURES

D ernière Création

M arguerite
P E U S S E N S

Bue du G o u v e r n e m e n t  
Prov isoi r e,  12

B R U X E L L E S -P A R IS

Y  A COUR DE C L È V E S e s t  le
|  r e s ta u r a n t  le  p lu s  m ondain  

e t  le  p lu s  a g r é a b le  du cen tre  
de la  c a p ita le . On ne p eu t im a g in er  
en d r o it  p lu s ch a rm a n t n i p lu s  p ro ­
p ice  à  la  bonne ch ère  q u e son  ja r d in  
a u x  p e tite s  ta b le s  f leu r ie s  d ’où l ’on 
d éco u v re  le  M ont d es  A rts .

L a  cu is in e  e s t  a u s s i  reco m m a n ­
d a b le  que la  c a v e  e t le  m onde é lé g a n t  
se  re tr o u v e  a v e c  p la is ir  d a n s ce 
d is tin g u é  é ta b lissem en t.

A  m id i, d é jeu n er  e x q u is  à  3  fr a n c s;  
de 4  à  6 h eu res , F iv e  o’clock  T ea  
a v e c  un  o rch estre  fo r t  a p p la u d i ; 
de 7 à  9 h eu res , d în er  en  m u siq u e  
à  5  fra n cs  ; a p r è s  sp e c ta c le s  e t con ­
cer ts , B a r  a m ér ica in  e t  so u p ers.

P o u r  s ’a s s u r e r  d es p la ces , il  e s t  
p ru d en t de le s  r e te n ir  en  p r é c isa n t  
b ien  s i  la  ta b le  d o it ê tre  r é se r v é e  a u  
ja r d in  (g lo r ie tte  ou p a ra so l), d a n s  
le s  s a l le s  du r e s ta u r a n t  ou d a n s un  
sa lo n  p a r ticu lier .

P ou r la  m a u v a ise  sa iso n , le  ja r d in  
se r a  co u v ert e t tra n sfo rm é  en un  
lu x u e u x  e t co n fo rta b le  ja r d in  d’h iv e r  
com p ortan t p lu s de 1 5 0  p la ces  à  
p e tite s  ta b le s .

T éléphone 8 8 7 4

LAMBRECHTS GENTLEMEN’S TAILOR — CHEMISIER
81, chaussée d ’Ixelles, BRUXELLES 

GANTERIE -  COLS -  CRAVATES -  PARAPLUIES -  ARTICLES DE VOYAGE
Spécialité de vêtements sportifs

L a  C o u r  d e  C lè v e s  ( E s c a l i e r  d e  l a  S a l le  b a s s e )L a  C o u r  d e  C lè v e s  ( F a ç a d e  e t  J a r d i n )

RUE RAVENSTEIN RE CO NSTITUTION A U TH E N TIQ U E
( M o n t  d e s  A r t s ) d u  X V I e  s i è c l e

THE BERLITZ
School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

A N G L A I S ,  F R A N Ç A I S ,  I T A L I E N ,  
E S P A G N O L ,  R U S S E ,  

A L L E M A N D ,  e t c .

Leçons privées et classe d’initiation el de 

perfectionnement

de 8 heures du matin à 10 heures du soir.

T R A D U C T IO N S  E N  T O U T E S L A N G U E S  
P R O S P E C T U S  G R A T U IT  E T  F R A N C O

56, r ie  de l ’Ecuyer, B rn e l le s

COUR

L a  C o u r  d e  C lè v e s  (H a ll) L a  C o u r  d e  C lè v e s  (S a l le  d e  C lè v e s )

CLÈVES
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Hôtel Métropole : Dîner-concert de 7 à 10 heures.

A la Religieuse : Modes pour deuil et demi-deuil. Boule­
vard Anspach, 132. Téléphone 8278.

Piqûres d'insectes, rhum e dés foins, coryza, guéris par 
l 'Eutyménol. Prix : 1 fr. 50 dans toutes les pharmacies.

Appartement français richem ent meublé, situation excep­
tionnelle, à louer, 20, rue de la Loi.

x x x
On annonce la mort du comte de Hemricourt de Grünne, 

sénateur, chambellan de S. M. impériale apostolique, com­
mandeur dé l'ordre de Léopold, décoré de la croix civique 
de l re classe et de la médaille commémorative du règne de 
S. M. Léopold II, grand cordon des ordres de Pie, d’Adolphe 
de Nassau, d’Albert le Valeureux, commandant de l'ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, chevalier de l’ordre Teuto- 
nique et de l’ordre de Malte, président de l’Automobile Club 
de Belgique, décédé à Bruxelles à l’âge de soixante et onze 
ans.

Font part de sa mort : La comtesse de Hemricourt de 
G rü n n e, grande maîtresse de la Maison de S. M. la Reine, 
le comte et la comtesse Léon de Hemricourt de Grünne, le 
vicomte et la vicomtesse Joseph du Parc, le comte Pierre de 
Liedekerke, conseiller provincial; la comtesse Pierre de 
Liedekerke, M. Philippe de Hemricourt de Grünne, Mlles 
Elisabeth et Marie-Louise de Hemricourt de Grünne, M- 
Edouard de Liedekerke, le vicomte Obert de Thieusies, le 
vicomte et la vicomtesse Amaury Obert de Thieusies, le 
comte et la comtesse de la Barre d’Erquelinnes, le m arquis 
et la marquise Imperiali et leurs enfants, le comte et la com­
tesse Henry de Liedekerke et leurs enfants, le comte et la 
comtesse Gaston de Liedekerke et leurs enfants, le vicomte 
Alain Oltert de Thieusies, attaché de légation de S. M. le 
Roi des Belges; Mlle Elisabeth Obert de Thieusies. les comte5 
Robert et Henri de la Barre d’E rquelinnes, Mlles Marie-Mag- 
deléine et Marguerite de la Barre d’Frquelinnes, la comtesse 
Eugène de Hemricourt de Grünne, le baron et la baronne 
Alexis de la Grange, le comte François de Hemricourt de 
Grünne, colonel d’artillerie en retraite, professeur à l ’Ecole 
de guerre; la comtesse François de Hemricourt de Grünne, 
le général comte Théodore d’Oultremont, aide de camp 
honoraire du Roi; la comtesse Théodore d’Oultremont, le 
marqnis et la marquise de Lameth, la baronne Ernest de la 
Grange, le baron et la baronne Louis de la Grange, le baron 
Ferdinand d’Epine, le marquis et la marquise Hay de Nétu- 
mières.

Lés funérailles ont été célébrées mercredi à Russon au 
milieu d’une affluence énorme et distinguée. Remarqué 
S. Exc. le cardinal V annntelli, envoyé par le Pape.

X X X

An château de Perckest décédé, le 27 août, Adolphe-Flo- 
rimond-Ghislain, comte de Ribaucourt, vicomte de Tervue- 
ren et Duysbourg, baron d e  Méerbeek, sénateur, bourgmestre 
de Perck, gr.and olficiex.de l’ordre de Léopold, décoré de la 
croix civique de 1re classe, de la médaille commémorative du 
règne de. Léopold II, de la décoration spéciale agricole de 
l"e classe,-grand cordon de l’ordre de la Couronne de Chêne, 
commandeur de François-Joseph, officier de la Légion 
d’honneur, officier de l’ordre d’Orange-Nassau, chevalier de 
l’ordre de Charles III d’Espagne.

Le défunt était âgé de soixante-quatorze ans, veuf en pre­
mières noces de la comtesse de Liedekerke et en deuxièmes 
noces de la comtesse Madeleine de B o is d’Aische, représen­
tait au Sénat l’arrondissement de Termonde-Saint-Nicolas.

Fervent sportsman, ses couleurs -triom phèrent  souvent su r  
nos champs de courses. Il s’occupait également d’élevage et 
d’agriculture.

L’enterrem ent a eu lieu à Perck, jeudi, au m ilieu d’un 
concours énorme de monde.

La mort du comte de Ribauconrt met en deuil : Le comte 
e tla  comtesse Robert de Ribauconrt, l’abbé comte Philippe 
de Ribaucourt, l ’abbé comte Xavier de R ihancourt, le-nomte 
e tla  comtesse Adrien de Ribaucourt, le comte Gaston-de 
Ribauconrt, la baron e t la baronne della Faille. d’Huysse, le 
vicomte et la vicomtasee Amaury Obert d e  Thiansies, le 
vicomte Camille Desmaisière*. membre de la cham bre des 
représentants; la vicomtesse-Camille Desmaisièreas la com­
tesse Gaëtane de Ribaucourt, le baron et la baronne Adhé- 
mar de Dour et de Fraula, la comtesse Zoé de Ribaucourt, le 
comte Maurice de Ribaucourt, la comtesse Hedwige de 
Ribaucourt, les comtes Victor, Adolphe et Gaétan de Ribau­
court, les comtesses Adrienne et Madeleine de Ribauconrt, 
les barons François et Martin della Faille d’Huysso, la 
baronne Agnès della Faille d’Huysse, dame du Palais de 
S. M. la Reine, les baronnes Marie-Magdeleine, Berthe et 
Sébastienne della Faille d’Huysse, le vicomte Alain Obert de 
Thieusies, attaché de légation de S. M. le Roi des Belges ; 
Mlle Elisabeth Obert de Thieusies. le vicomte Desmaisières,. 
le vicomte Albert Dosmaisières, Mlles Mercédès et Madeleine 
Desmaisières, les barons Hervé et Adolphe de Royer de Dour 
de Fraula, Mlle Julie de Royer de Dour de Fraula, la com­
tesse Eugène de Hemricourt de Grünne, ses enfants, petits- 
enfants et arrière-petits-fils; S. A. III. le comte de Linange 
Billighem, membre de la Chambre des seigneurs du 
grand-duché de Bade; le marquis et la marquise Mouchet 
de Laubespin, la comtesse douairière de Liedekerke et ses 
enfants ; la comtesse douairière du Bois d’Aisohe ; le comte 
et la comtesse dû Bois d'Aische et leurs enfants ; M. et Mme 
Emile Moretus de Bouchout, leurs enfants et petits-enfants; 
Mme de Gobart et ses fils; le comte et la comtesse de Hemp- 
tinnne, leurs enfants et petits-enfants ; le chevalier et Mme 
Mayer van den Bergh et leurs fils, le comte et la comtesse 
Charles de Meeûs et leur fille.

Un prem ier service funèbre, suivi de l'inhum ation dans lé 
caveau de la famille, a été célébré à Perck, le jeudi dernier.

Un second service sera célébré en l’église de Laerne^le 
lu n d i 4 septembre, à 11 heures.

X X X
On annonce la mort de Mme veuve Duden, décédée la nuit 

de mercredi à jeudi dans sa belle propriété dont elle avait 
l 'u su fru it et que son mari avait léguée en partie à Léopold II 
i l  y a une quinzaine d’années. Feu le Roi avait décidé d’en 
faire un parc public qui aurait prolongé le pittoresque parc 
de Saint-Gilles. Ce projet va être mis à exécution.

x x x
Nous apprenons la mort, le mercredi 30 août, de dame 

Cécile-Antoinette Engler, veuve en premières noces du lieu 
tenant général baron Guillaume, aide de camp du Roi et 
ancien ministre de la guerre, et en secondes noces de 
Jules-François Guillaume, directeur général de l’adm inistra­
tion des contributions directes, douanes et accises, à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans.

L’inhumation a en lieu vendredi e t  un service funèbre a 
été célébré hier matin en l'église collégiale des SS. Michel 
et Gudule.

Font part du décès : Le baron Guillaume, envoyé extraor­

dinaire et m inistre plénipotentiaire de S. M. le Roi des 
Belges en France, et la baronne Guillaume, le général 
jonkheer van de Poil, grand échanson de S. M. la reine des 
Pays-Bas; le baron Gustave Guillaum e, secrétaire de léga­
tion de S. M. le Roi des Belges ; le baron Emm anuel 
G u illaum e, ingénieur au ministère des chemins de fer, 
postes et télégraphes; le baron Baudouin Guillaume, sous- 
lieutenant à l’école d’application; le baron Jules Guillaume, 
le jonkheer Harmen van de Poil, lieu tenant de réserve an 
3me régiment des hussards néerlandais; le jonkheer W illem 
van de Poll, gentilhomme de la chambre de S. M. la reine 
des Pays-Bas, et Mme W illem  van de Poil, Mlles Marguerite 
et Mechteld van de Poil.

X X X
Dn Prince Potinatowski :
Nons avons annoncé la mort de Mme Béatrix de Bernard 

de Montbrison, comtesse de Buisseret Steenbecque de Bla- 
r enghien, en religion sœur Françoise-Elisabeth de la Visita­
tion, décédée an monastère de la Visitation d’Orléans, le jour 
de l’Assomption de 1911, à l’âge de soixante-quinze ans.

Les obsèques ont eu lieu à Orléans et un service funèbre a 
été célébré le mercredi 23 août, en l’église de Breendonck 
(par Willebroeck).

Cette mort met en deuil les familles de Buisseret Steen­
becque de Blarenghien, du Chastel de la Howarderie, de 
W ykerslooth de Rooyesteyn, de la Forest d’Axmaille, le 
Gualès de Mézanbran, de Nicolay, de Sampayo, de l’Ombre, 
de Brunier, de Chateaumorand, de Sommyèvre, de Maubou, 
de Saint-Phalle et de Laage de la Rocheterie.

La concession du titre de comte de Buisseret Steenbecque 
de Blarenghien date de 1776.

Le 20 ju in  1881, Maurice-Louis-M. Gaston de Buisseret 
Steenbecque de Blarenghien, sénateur, fu t admis dans la 
noblesse avec le titre de comte transmissible de mâle en mâle 
par ordre de primogéniture. Né à Bruxelles en 1831, mort 
à W illebroeck en 1888, il avait épousé, en 1861, à Paris, 
Béatrix de Bernard de Montbrison, née à Vendôme en 1835.

Son fils aîné, Robert, né à Ixelles en 1863, est célibataire ; 
le second, Conrad, né à Ixelles en 1865, notre ministre à 
Saint-Pétersbourg, a épousé, en 1896, Caroline Scherman 
Story. De cette union sont nés cinq garçons et une fille.

La fille aînée du comte Maurice a épousé, en 1889, le 
comte Eugène du Chastel de la Howarderie; la deuxième, 
Françoise, épousa, en 1900, le baron Frédéric de W yker­
slooth de Rooyesteyn; la troisième, née en 1878, est morte 
en 1881.

Le comte Conrad, qui obtint, en  1900  concession du titre 
personnel de comte, est entré dans la diplomatie en 1885. 
Ministre résident, chargé d 'une mission ainsi que de la ges­
tion du consulat général au Maroc, il fut accrédité en qua­
lité d’envoyé extraordinaire et m inistre, plénipotentiaire 
le 19 ju in  1902, et délégué plénipotentiaire à la  Conférence 
internationale d’Algésiras de 1906; nommé envoyé extra-  
ordinaire et m inistre plénipotentiaire en 1907, il fut envoyé, 
en cette qualité, à W ashington le 3 ju in  1909. Depuis le 
3 avril 1911, il représente la Belgique à Saint-Pétersbourg.

Armes ; d’azur au chevron d’o r, accompagné de trois 
étoiles à cinq rais du même; couronne de comte pour le 
titu laire; heaume non couronné; cimier : une étoile de 
l’écu; support : deux grillons d’or; devise : Attente nuit. 

X X X
Mme Alfred de Parvillez, née Emilie Pecher, est décédée à 

Mons à l’âge de soixante et onze ans.
x x  x

Il vient de m ourir, à Mons un personnage curieux ; 
l’ancien suisse de l’église Sainte-W audru, M. P ierre Medi- 
cis. P ierre Médicis était  un  descendant de l’illu s tre  famil l e .
qui régna sur Florence et dont une branche cadette était 
établie en Belgique dès le XIVe siècle.

x x x
M. Etienne Carroby, un des maîtres du barreau de Paris, 

vient de m ourir à Saint-Enogol, à l’âge de quatre-vingts 
ans.

D ans sa jeunesse il fut  la;secrétaire de Lachaud et, comme 
son patron, il connut l e s  retentissants succès de la Cour 
d’assises. Orateur superbe; doué d’une e voix harmonieuse, 
juriste dé grand talent, écrivain verveux, artiste dans l’âme, 
Me Carroby fut aussi l’avooat dés artistes, des écrivains.

Les funérailles se ro n t célébrées lundi à Paris. Il laisse 
deux filles, dont l’une a épousé le prince P ierre de Cara- 
man-Chimay et dont l’autre a épousa le comte Jacques de 
Chabannes.

x x x
A la Religieuse : Modes pour deuil et demi-deuil. Chaus­

sée d’Ixelles, 49. Téléphone 8278.
x x x

D’Anvers ;
M. Ferdinand de W ael est décédé le 29 août, à l’âge de 

quatre-vingts ans.
Le défunt ne comptait à Anvers que de déférentes sympa­

thies. Il était président de l’Administration des Hospices 
civils, de l’Administration du Mont-de-Piété, du Conseil 
d’adm inistration de l ’Harmonie, et avait présidé le tribunal 
de Commerce. Il était officier de l ’ordre dé Léopold, cheva­
lier de l’ordre du christ de Portugal, décoré de la  médaille 
commémorative du règne de Léopold I I  e t de la médaille civi­
que de 1re classe.

Cette mort met en deuil : M. Henry W illaert et Mme, née 
Fernande de W ael; M. et Mme Georges de W ael, Mme Léon 
Abry, née Msrthe de W ael, et son fils Jacques, M. et Mme 
Edmond de W ael, Mlle Germaine de W ael, M. Jean deW ael, 
MM. Pierre et André W illaert, MM. Albert et Fernand de 
W ael, M11e Fernande de Wael.

Une foule énorme assistait, vendredi, aux funérailles de 
cet homme de bien.

Le docteur René Lauwens, d’Anvers, a épousé, jeudi der­
nier, à Braine-l’Alleud, Mlle Pauline Van Ham, fille de M. et 
de Mme Léopold Van Ham.

X X X
De Liége :
M. et Mme Moreau van Scherpenzeel-Thim viennent 

d’avoir la douleur de perdre leur fils, âgé de quelques mois.

Le 30 août, M. et Mme de Luesemans ont offert un snperbe 
déjeuner au château d’Awans.

Le 29 août a été béni le mariage de Mlle Juliette Ansiaux, 
fille de M. »t Mme Ansiaux, avec M. Eugène Dellicour, ingé­
nieur des mines, à Liége.

Les témoins étaient : Pour la mariée : M. Maurice Ansianx, 
avocat à la cour d’appel de Liége, son frère ; pour le marié ; 
M. Delliconr, procureur d’Etat à Elisabethville, son frère 
également.

x x x
D’Ostende :
Royal Golf Club. Concours du 22 août- P rix  de l ’Estacade 

Handicap. Maximum ; Messieurs, 30 ; dames, 48.
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R ESTAURA NT SAVOY
n’est plus un Bar ni un établissement de nuit 

D é j e u n e r s ,  d î n e r s  e t  s o u p e r s  à  l a  c a r t e .  — Orchestre du maestro DE VAUX
C u i s i n e  p t  c a v e  r e n o m m é e s  

R e n d e z -v o u s  d e ,  l ' él i te -  d e ,  la., s o c ié té  b e lg e  e t  é t r a n g è r e . 
a y - a o .  m i e  d e  l 'E v ê q u e  A d . R e y n i e r ,  prop.

P  I A N O S

PLEYEL
9 9 ,  R U E  R O Y A L E

P I A N O S

DE SMET
Le plus beau Site des environs de Paris

E N G H I E N - i e s - B A I N S
à  10 m i n u t e s  d e  P a r i s  — C h e m i n s  de  f e r  du  N ord e t  d e  l ’E t a t  — 2 1 5  t r a i n s  p a r  j o u r  

T r a m w a y s  é l e c t r i q u e s  : P a r i s - L a  T r in l t é - L a c  d ’E n g h i e n - M o n t m o r e n c y

É T A B L I S S E M E N T  T H E R M A L  D E  P R E M I E R  O R D R E
Déclaré d'utilité publique par Décret ministériel du 18 juillet 18G5

Maladies de l’Enfance, des Vaies respiratoires, da la Gorge, du Nez, Dermatoses, Névroses, Rhumatismes, Arthritisme, Aiémit 

S A I S O N  D ’A V R I L  A  F I N  O C T O B R E

C a s i n o
Restaurant de premier ordre sur le lac dirigé par M. Negresco, du Casino municipal de Nice

t h é â t r e  -  C o n c e r t s  -  C a r jo ta g e  -  Z e r jr ji's  GR™ UD|  lf | ? e de d n u i - 

T O U T E S  L E S  A T T R A C T I O N S  D E S  V I L L E S  D ’ E A U X

ÉTABLISSEMENTS

SAINT-SAUVEUR
37 à 47, rue Montagne-aux-Herbes-Fotagères

(près des Galeries Saint-Hubert)

B R U X E L L E S

h l t e  1 e r  o c t o b r e  d u

p a l a is  de g la c e
LA PLUS VASTE PISTE DE PATINAGE SUR VRAIE GLACE

LES BAINS SONT OUVERTS
VASTE PISCINE DE NATATION 

HYDROTHÉRAPIE ■ BAINS TURCS ■ BAINS RUSSES • MASSAGE ■ ETC. 
INSTALLATION LA PLUS MODERNE ET LA PLUS COMPLÈTE

L e  < >  s e p t e m b r e ,  r é o u v e r t u r e  d u

BOWLING A G R A N D I

JEUX DE QUILLES AMERICAIN, L E  SPORT D’HIVER DU HIGH L IF E

WINCARNIS ET L’ADOLESCENCE
Les quelques années qu i séparent l’enfance de l ’âge d ’homme 

sont les plus critiques de la vie entière. Cette période voit se pro­
duire des excès : abus de boissons e t de tabac, de l’étude et des 
sports.

En u s a n t  d e  t o u t  a v e c  m o d é r a t i o n ,  avec des habitudes
régulières, non seulement l’adolescent parviendra sans fatigue.à 
la m aturité, m ais il se p réparera.sans difficultés, à la vie intense 
que nous menons tous.

Jeunes gens et jeunes filles, exposés sans cesse à abuser de 
vos forces, ce qui ne peut qu ’arrê ter le développement de votre 
puissance physique et mentale, jetez un regard vers le remède 
favori de 11 plupart des médecins, le W IN C A R N IS ; il vous 
procurera ce qui vous manque.

L’extrait de viande que renferme ce fortifiant rem arquable, 
active, dans l’organisme, la  form ation et le développement des 
tissus musculaires. L’extrait de Malt favorise l’assimilation des 
aliments. Le vieux Porto agit comme un stim ujant du cœ ur et 
de la circulation affaiblis p a rla  croissance..

Un petit traitem ent au W IN C A R N IS , dans les cas d'anémie, 
débilité, chiûraso, mnuocise nutrition, neurasthénie est merveil­
leux. L’appétit revient,-lés forces augm entent avec le re tour de 
belles couleurs et du sommeil régulier.

E S  S  A  Y E Z - L E  G R A T IS
Un flacon de 360 prammes et-contenant 2 verres à. bordeaux er.t .envoyé 

franco W gratuitement a toute personne qui en fera la demande (en y joignant 
O ir. 50 pour fràis d'envoi) à :

H e n r i  S A N D E R S, 4 6 , r u e  d e  R u y s b ro e c k ,  B r u x e l le s .
Tri* : Grand Flacon, Bouteille à Champagne. 6 fr.Petit Flucou, d/3 Bouteille à Champagne, 4 fr.

Le contenu de laf Bouteille de Wincarnis à G fr. est le double des bouteilles 
à 5 fr. d'autres vins.

Agent exclusif pour la Belgique:
Henri SANDERS, 46, rue de Ruysbroeck, Bruxelles*

E n  Vente dans toutes les Pharmacies et Maisons de Vins

TOUS LES JEUDIS 
FEU D'ARTIFICE SUR LE LAC
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l re Mme G. van d e r  Stegen 1 1 4 — 46 = 68 ;  2° M. G. van 
der Stegen, 88 — 17 =  71 ; 3e M. Edm. Didier, 85 — 12 == 73.

Concours du  25 août.  Pr ix  de l’Océan Foursomes hand i­
cap. Maximum : Messieurs,  24; dames, 36.
1ers M. et Mlle Doubleday, 104 — 26 =  78 ; 2e M. et Mme G. 

van der Stegen, 106 —. 26 = 80 ; 3e Mlle Symons et M. Di­
dier, 107 — 26 =  81.

Reconnu au  Club :
M. e t  Mme H. van Halteren, la baronne de la Potterie ,  le 

comte et la comtesse de Maigret, M. et Mme Doubleday, M. et 
M11e Diederich, Mlle Feyerick, Mme Braconier ,  Mme L. Baar, 
Mlle Slirn, M. et Mme Cavro, Mlle Coucke, Mlle Delaantre, 
M. et Mme Ch. Franchormne, la  baronne  de W aldberg ,  Mlle 
Trasenster, Mme Paul  Oury, MM. Desoer, L. Flesin,  P ierre  
Walkiers, J.  Henget, le comte de Berchem, MM. J .  Camp­
bell; V. Rylandt, A. Redemans, le baron Goffinet, le major 
De Bel, MM. F. Nano, Pierre  Graux; le baron Baudouin  del 
Marm ol, M. Marcel Halot, etc.

Reconnu au d e rn ie r  bal du K ursaa l  :
Le comte et la comtesse H erm an d’Oultrem ont,  M. e t  Mme 

Reyntiens, M. et Mme F e rn a n d  de T h ie r ,  M. et Mme J .  Rye- 
landt, M. et Mme T rasen ter ,  le baron e t  la baronne Oscar 
van Loo, M. et Mme Ferd in an d  Feyerick, le comte et la  com- 
tese Amoury de Nogès, Mme Hollanders; M. et Mme Alphonse 
Neef, Mlle Feyerick,  la  baronne  vau Loo, Mlles d e S m e t  de 
Naeyer, Mélis, Denise Neef, d’Ars, Simone de Riailles, 
Brouet, etc. M. F e rn a n d  Houget, le baron  de Rossius, MM. 
Sibille, Alfred Orban, le comte Cornet,  MM. N ano ,  Gillard,  
Larein, Terinotte , etc.

XXX
De Westende :
Le 29 août une petite fête a ré u n i  plus de trois cents visi­

teurs du l it toral  belge. Une revuette  a été donnée au profit 
de la Ligue nationale  belge p our  la lutte  contre  la tuber­
culose et des Sauveteurs de W estende.

La revue, dont l ’au teu r  est M. M. Horn, est charm ante  
dans sa no teém ue,  comique ou sa t ir ique  et elle a été enlevée 
avec en tra in  et vivement applaudie.

Mlle G. Rolin , la très gracieuse commère , et M. T. Hey- 
vaert, un Marocain de rn ie r  cri,  ont été très bien secondés
pir  Mlle M. Mees-Braun, M. Horn, M. Drory, R. Mergy, M. 
Mergy, C. van Acker et par  MM. C. Verhaeghe de Naeyer, J. 
de Pauw, Zurstrassen, M. van S o u s t  de Borkenfeldt,  R .  
Drory, Hauzeur.

Un décor très réussi ,  avait été brossé p our  la circonstance 
par M. Heyvaert.

Les programmes é ta ient  vendus par  Mme C. Verhaeghe de 
Naeyer et Mlles Shillings-Bauss et Paule  Misonne.

Grâce au  dévouement et à l ’amabili té de tous, la recette 
s’est élevée à plus de 1,100 francs.

Au piano, M. Otto M unck,  u n  tout jeune  mais excellent 
accompagnateur.

La fête s’est terminée par  u n  souper plein d’en tra in .

X X X
De Spa :
Le corso fleuri des enfants a eu lieu,  le 27 août,  au  parc  de 

Sept-Heures; il a été favorisé p a r  un  temps superbe.
De nombreux Bobelins s'y étaient donné  rendez-vous.
Le cortège comprenait  une douzaine de voitures fleuries 

avec beaucoup de goût.
De charm antes bannières on t  été données aux con­

currents.
Celle de M. Peltzer, bourgmestre  de Spa, a été remise  aux 

enfants de M. Icaza, m inistre  de Mexique,  ravissants oiseaux 
dans une voiture disposée en forme de nid.

La bannière offerte par la comtesse Horace van der  B urch  
fut remise aux enfants de Mme P au l  Lambert,  don t  la voiture , 
garnie d ’hortensias, et traînée par  une chèvre blanche, att i­
rait tous les regards.

La bannière de Mme Peltzer  de Clermont est échue à 
Mlle Marthe Robinet, pour  un  c h arm an t  attelage garn i  de 
roses et de lis du  Japon, traînée par une jolie chèvre .

Une voiture représen tan t  les cloches et œufs de P iq u e s  et 
dans laquelle  se t rouvaient les enfants Debrus et M uller  rem ­
porta la bannière de M. Anoul,  tandis que Billy Zeldenwurst,  
pour son berceau de fleurs James,  reçu t  celle du  comte du  
Chastel et sa sœ ur  A nna  celle  de Mme Franz  W ittouck .

Dans l’assistance : Le comte et la comtesse Horace van der 
Burch, la comtesse Coghen, la comtesse du  Chastel et sa fille, 
Mme Dolez, la  comtesse de Froissard Broissia,  le comte A. van 
der Burch, M. et Mme Pau l  Lambert,  M. et Mme Peltzer,  les 
comtes du  Chastel,  etc.

Au stand du Sart  se sont joués les cham pionnats  du  Golf 
Club.

Voici les finales :
Le colonel Peltzer a battu M. Emile Peltzer par 2 up  et 

1 to play.
Mlle Jeanne  Peltzer a é lim iné Mlle Deru par 7 up  et 6 to 

play.
Mlle V. Darbell a battu  la comtesse de Cromières par 6 up 

et 5 to play.
Les foursomes mixtes on t donné  comme résulta ts :
1ers, Mlle Deru  et M. P ie rre  Peltzer, avec 106 — 2 5 = 8 1 ;  

2es la comtesse de Cromières et M. B urne tt ,  110 — 23 =  87.

sance, exprim er  nos sentiments de grati tude à Madame 
Louise-Henriette-Jeanne-Julie  Du Monceau, comtesse de 
Bergendal, douairière  de  messire Léon-François Verhaeghe 
de Naeyer, m in is tre  p lénipotentiaire  et envoyé extraordinaire 
de S. M. le Roi des Belges près la Cour d ’Italie, accordons 
par les présentes à la susdite le titre de dame patronnesse de 
notre Grand Serm ent royal de sa in t  Georges; lui  octroyons 
et accordons par  cette présente et à perpétuité ,  les droits , 
honneurs ,  privilèges et prérogatives attachés à notre con­
frérie.

" Donné à Grez; le 24 août,  j o u r  de la Saint-Barthélémy 
et revêté de notre scel. »

En même temps, le doyen enlevait au comte Du Monceau 
ses insignes de membres du  serment,  pour  les rem placer  par 
ceux de président d’honneur .  La noble et charm ante  dame 
de Grez, reconnaissante  de l’h o n n eu r  q u ’on lu i  rendait  et 
touchée de la délicate pensée qui réunissait  le père et la fille 
répondit  en termes élevés au discours fort aimable du  pré­
sident de la guilde; remerciant:  aussi tous ses concitoyens.

Cette cérémonie ,  simple et familiale,  mais qu i  ne m anqua i t  
pas d’émotion, a p rodu i t  une; profonde impression sur  les 
nom breux assistants.

XXX
De N am u r  :
Mme la  baronne douairière Edouard  Orbym de Xivry a 

donné, en son château de Bouillon, par  Havelange, un  
magnifique dé jeuner d ’une trenta ine  de couverts,  le déjeu­
ner  é tait  suivi de tennis.

X X X
De Tongres :
Mardi a été célébré le m ariage de Mlle Ludgarde Schaet- 

zen, fille du  chevalier Schaetzen et de Mme, née de Donnéa 
de Hamoir , avec M. Léon-Henry de Hassonville.

RENAULT l e s  v o i t u r e s  id é a le s ,  é lé g a n t e s ,  
s im p le s ,  s o u p le s ,  s i le n c ie u s e s .

N É C R O L O G I E
Un jeu n e  écrivain M. Charles Dulait ,  qu i  dirigea deux 

revues lit téraires L 'A r t  et Les Visages de la v ie , est mort,  à  ' 
peine âgé de vingt-sept ans, à  Uccle, où ses funérailles fu ren t  
célébrées hier .

Charles Dulait  avait la p lume m ordante  e t  ses cr it iques et 
ses polémiques avaient de l ’entente.  Il é tait’ le neveu de 
Mme Adeline Dudlay, la  tragédienne.

EXPOSITION DE BRUXELLES
T o m b o la .

Gros lots : 500,000 francs, 100,000 francs,  50,000 francs, 
25,000 f ran c s , '20,000 francs,  2 lots de 15,000 francs,  4 lots 
de 10,000 francs,  15 lots de 5,000 francs.  510,000 francs de 
lots d 'une  valeur de 25 à 4,500 francs.

Tirage : 6 novembre prochain .

CHOSES DE BOURSE
Mauvaise semaine.
Notre m arché  subit la  répercussion de la g rande  faiblesse 

du  marché de Londres.
A la Coulisse, la tendance générale  est très défavorable; 

toute la cote est en recul.
Au Comptant, la réaction est également générale  et Ton 

vend beaucoup plus q u ’on achète . Il en  résulte  des affaisse­
ments don t  beaucoup sont d’ail leurs  tou t  à fait injustifiés.

C’est a insi,  par  exemple, q u ’aux Tramways,  la faiblesse 
des Economiques et des Jouissance Caire ne peut ra isonna­
blement s’expliquer ; de même q u ’il n ’y a aucune  bonne ra i­
son pour  just ifier,  en Métallurgie , le recul  sensible des 
Angleur,  des Ougrée, des Thy-le-Château.

Mais la Bourse est la Bourse. On ne discute  pas avec ses 
nerfs.

Les Coloniales sont discutées et font l ’objet de transactions 
restreintes.

R ien  d’intéressant à signaler aux autres rubriques .
Il n ’y a, pour  le capitaliste , q u ’à a ttendre  des temps moins 

troublés.

A V I S
Les abonnés de l’EV EN TA IL  o nt le d ro it  de fa ire  

fa ire  G R A TU IT E M E N T  le u r p o rtra itf une fo is p a r 
an , dan s les a te liers  de M. G. D u p o n t-E m èra, rue 
de Lig n e, 44  (té l. 1 0 9 -8 3 ), s u r s im p le  p ré se n ta tio n  
de la q u itta n c e  de l’a b o n n e m e n t en co urs. Ils so nt 
priés de s’e n te n d re  au p ré alab le  a v e c  M. G. Du- 
p o n t-E m èra  p o u r l’heure de la pose.

Se vendent en blanc aussi bien q u ’en toutes 

couleurs dans un  bel assortiment de dessins. 

Ils sont garantis absolum ent G R A N D  

T E I N T ,  et résistent à tous les procédés de 

lavage: tou t m ouchoir qui y faillirait serait 

im m édiatem ent remplacé ou remboursé.

E N  V E N T E  P A R T O U T .

Chaque m ouchoir doit porter  
cette étiquette de garantie  ; — ■

M ême g a ra n tie  pour le  m ouchoir « P yram id  » pour l'homme de bon goût

B E R V O E T S -W IE L E M A N S
L a  plus im portante maison de literies du pays

F O U R N I S S E U R  D E  L A  C O U R

M a g a s i n .  : 6 - 8 - 1 0 - 1 2 ,  r u e  d u  m i d i  
U s i n e  à  v a p e u r  : r u e  d e s  G o u j o n s

V E L D O R
PÉRA

SÀYON * PARFUM * EAU de TOILETTE * POUDRE de RIZ
V I O L E T ,  P a r fu m e u r

2 9 ,  B o u le v a r d  d e s  I t a l i e n s ,  2 9 ,  P A R IS .

Concessionnaire : 
A .  A R O N

2 8 a , r u e  B e r la lm o n t  
B R U X E L L E S

CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T É  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I É N E

'FOURNISSEUR DE COURS ROYALES ET DES RÉGIES FRANÇAISE E T  ITALIENNE 

DÉPÔT : 15 , N EW  BOND S T ., LONDRES EN VENTE EN BELGIQUE

centimes piece

PA P E T E R IE  DE L U X E  —: - »  O BJETS D ’A R T . 
 IM PRIM ERIE-LITH O G RA PH IE.

 G RAV URE
B IJO U X  G ENRE ANCIEN — M ARO Q UINERIE  

PO TER IE ARTISTIQ UE

GRANDE T E IN T U R E R IE  L IÉGEO ISE
LA V A G E E T  N E TT O Y A G E  A SEC

M a i s o n  CANSIER BROCK
26 . rue de l ’É tuve, B ru x elles

F ournisseur du  Théâtre R oyal de la Monnaie  
et de la Cie des Auto-Fiacres bruxellois

Outre ces divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduc tion  
de 10  p. c., il y  aura divers lots d’une v a le u r  de 2 5  francs à  4 .5 0 0  francs. T otal : 
5 1 0 ,0 0 0  francs.

Après l’Exposition, on procédera à une vente publique des lots n o n  réclamés.
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s'abstenir d'en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, et le prias obtenu 
sera remis intégralement aux gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un  délai 
de deux mois après la vente.

Prix du billet UN FRANC Prix du billet

Jeudi 31 août, 18 trous contre B o g ey . — Dames et Mes­
sieurs : m axim um , un  point par  t rou .

Résultats :
Le capitaine Campbell,  6 Down ; MM. Em . Peltzer et Vas 

Visser, 7 Down. Déchiré : M. H. Read, le colonel Peltzer,  
Mme X., Mlles Jeanne  Peltzer,  C. Deru, S. Good.

Un tournoi am érica in  de tenn is  a été joué  m ard i  au  Club 
du Champ de la Rue.

Il a donné ces résultats ; Mme de Borman et comte Rodolphe 
van der Burch, gag n an t  avec 26 jeu x  ; chevalier de Borman 
e t  M11e de W oelmont,  24 jeu x ;  M. Van Hitsen et Mlle Peltzer,  
24 j e u x ;  M. J.  Davignon, et Mlle Pycke, 1 9  j e u x ;  
M. W. Grisar et Mlle de Mot, 19 jeux  ; M. Zurstrassen et 
Mlle van der E ynden,  18 j eu x  ; M. Peltzer et Mlle Trasenster ,  
13 jeux.

X X X
De Grez-Doiceau :
Dimanche dern ier ,  les habitants de la gentil le  cité bra­

bançonne é ta ien t  invités à assister,  dans la salle de l 'hôtel 
de ville, à une manifestation de sympathie en l’hon n eu r  
de Mme Verhaeghe de Naeyer et de son père, le comte 
Jean Du Monceau de Bergendal, bourgmestre de la localité.

Cette cérémonie fut corsée d 'u n  incident  in téressant : il 
existe à Grez-Doiceau, depuis l 'an  1312, une guilde, ou 
ancien Grand Serm ent de sa int Georges, devenu Grand 
Serment royal,  qu i  a son histoire, ses traditions,  ses cou­
tumes, ses droits et son vieux drapeau à  la  croix de Bour­
gogne.

Ce Grand Serinent est la gloire et l’orgueil  de la comm une. 
Sous la conduite  de Raas, se igneur de Grez, le Grand Ser­
ment figura aux Croisades.

Les membres de la guilde,  qu i  sont les anciens de la com­
mune, se reportan t  à l’époque où le Grand Serm ent était  
placé sous le patronage des dames de Grez et voulant rendre  
hommage à Mme Verhaeghe de Naeyer,  lu i  ont remis un  
brevet revêtu du superbe sceau de sa in t  Georges.

Les termes de ce brevet m éri ten t  d 'être  relatés :
" Nous, Doyen et Confrères du  Grand Serm ent royal de 

saint Georges, voulant,  par  un  témoignage de reconnais-

NUGGET,, POLISH

E x p o s i t i o n  d e  B r u x e l l e s

TO M BO LA.
5 0 0 , 0 0 0  FRANCS

ET J'Y Al PAS e n c o re  PASSÉ LE BICHON ! »

Double 

la durée 

des 

chaussures

Miniaturiste M. L. MOREELS
Cours de m inia ture  

Atelier : 17a , rue  Vogler, Schaerbeek
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MERCIER

L O T IO N  P E T R O L E U M
A ro m a tisée  e t  antisep tiq u e

CONTRE PELA D ES, P ELL IC U L ES, CHUTE DES CHEVEUX 
MALADIE DU CU IR CHEVELU

préparée par CHARLEY, Parfumeur-Chimiste
Avenue Louise, 145 (Coin de la rue Defacqz), BRUXELLES 

Téléphone 8818 
S p éc ia lité  de la  M alson : VIOLETTE CHARLEY

MÉLODIA 
PIANO

P ia n o  a r t i s t iq u e  

le p lu s  p e r fec t io n n é

9, RUE NEUVE

Teinture lies cheveux sans rivale *  J .  B A R D I N , Pharmacien-chimiste, 
34 , rue de l’Ecuyer.

A n c ie n n e  M a is o n  Gü OSSENS
(J. C O N R A D -R E I B E R  Sucer)

9 ,  RUE NEUVE, 9
F A B R I Q U E  D’ E V E N T A I L S  E F  DE M A R O Q U I N E R I E

§ a c  p o u r  ( l a i n e
(nouveau modèle), form e à 
rabat ,  en t iè rem en t  doublé 
soie, double ferm oir  en cuivre 
doré ,  com partim ent  in té r ieur  
en chevreau fin, pochette  à 
houppe, glace biseautée, c o r ­
delières et f ranges soie, etc. 
E n  d a im  (p e a u  de  

S u èd e) . . . f r .  2 2 .0 0  
En veau velours . . 40.00 
En re n n e  véritable. . 75.00 

Se fait en gris  foncé, gris 
clair,  beige, bleu, vert ,  violet, 
noir ,  fe rm oir  doré  et noir,  
fe rm oir  oxydé.
Franco de port et d'emballage 

\tontc la Belgique,
9 ,  R U E  N E U V E ,  9

T o u t e s  l e s  P a r i s ie n n e s  e m p lo ie n t  p o u r  le u r  t o i le t t e  la

B a n s  r iv a l e  p o u r  l e s  s o in s  d e  la. p e a u  e t  lu. n e n u te  n u  te in t .

I  M  A  N O S

GUNTHER
SVULJE THÉRÉ8IENNE, (>

F ournisseu r des C onservatoires et Ecoles de m u s iq u e  de B e lg iq u e

Aug. NYSSENS & C"
S o c ié té  a n o n y m e

3 2 1 a, r u e  des Palais,  Bruxel l es

B I S E A U T A G E  
E T  G R A V U R E

fAYERNE i  L O B
rue de l ’Ecuyer, 2 1 - 2 3

RESTAURANT DE PREMIER ORDRE
S O U P E R S  A P R È S  LES T H É Â T R E S

(Service A le carie coramo en plein Jour)

Vins renommés. —  B ock et b ières anglais** 
Téléphone 1 0 1 0

BER D U X
S e u l a g e n t  p o u r  L  B  : lg iq u e  : E  -M A X  W E R N E R . 2 ,  r u e  d e s  P e t i t s - C x r m e s  (co in  r u e  d e  N a m u r)
___________ GLORIA-AUTO PIANO PERFECTIONNÉ ET AUTRES PREMIÈRES MARQUES FRANÇAISES ET ALLEMANDES

CH A U SSEU R B R E V E T É  
DE L L . M M . L E  R O I E T  LA R E IN E  D ES B EL G E S 

D E S . A. R . LA  P R IN C E SS E  R U P P R E C H T  D E B A V IÈ R E  
D E S . A . M S r  l e  COMTE DE TO ER IU N G  

D E S . A . R .  L A  COM TESSE D E T O E R R IN G  
E T  D E S. A . I .  L E  P R IN C E  N A PO LÉO N

CHAUSSURES DE LUXE
p o u r  Jl/Tessieurs e t p o u r  J)am es  

Souliers de soir assortis aux toilettes
Bas de soie et de fil assortis a u x  bottines

TÉLÉPHO NE 8 4 6 1

M A R C E L  R E M O U C H A M P S ,  T ra ite u r
C oncession naire  du buffet du th é â tr e  r o y a l de la  M onnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S ,  R A O U T S
I 15, rue des Plantes E n v o i  d e  m e n u s  s u r  d e m a n d e  T é l é p h o n e  1 1 ^ . 0 9

C H A U F F A G E  C E N T R A L
E A U  C H A U D E  — V A P E U R  B A S S E  P R E S S IO N  

S y s t è m e  L o u is  A R Q U E M B O U R G
Réglable et économique

Réfection d’installations défectueuses 
P ro je ts  e t  d ev is  su r  dem ande

Charles Q U É IN N E C  Ingénieur-Constr. 
78. rue de Mérode, BRUXRI.LES

FABRIQUE DE FLEURS ET PLUMES
MODES E T  NOUVEAUTÉS

DASSONYILLE
1 7 , rue de la Madeleine, BRUXELLES

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

MALT KNEIPP avec goût de café
EN VENTE PARTOUT

L L E G R A N D
PARFUMERIE O RIZA

11 PLACE»,laMADËLEINE . PARIS

Dépôt général :

DELATTRE & C“
5 1 . r u e  d ' A n g l e t e r r  -, B r u x e l l e s

lm p . F . V an B uggenhoud t, 5-7, r . du M arteau , B rux.

C i g a r e t t e s  A R A K S

Bureau : 7 h. 1/2. THÉÂTRE ÜSOLBEiRE Rideau: 8 h. 1/4.

Drame en cinq actes d ’ALEXANDRE DUMAS

K e a n  MM. PO RT AL
Prince de Galles.  ...........................  DÉSÔRMES
Comte de K o e f ë ld ............................................ DELISLE
Lord M elville....................................................... ROYET
S a lo m o n ............................................................  EDW ARDS
Le c o n s ta b le .............................. .. . . . .  GOBBA
Peter P a t t ......................................  ■ ■ ■ ARMANT
P i s t o l ............................................ ' l - . . ' .  FERNAND
Le ré g is s e u r ..........................................................  DE BAUREY
David . . .  t . . . . . . . .  • SYLVAIN
T o m .......................................................................  CIIARLET
D a r iu s .................................................................  LAMBERT
Georges.................................................................  MARNA Y
Comtesse de K o e f e ld ...........................................Mme* N adia DANGÉLY
Anna Damleg....................................................... MAGDA
K e t t y .................................................................. CERNY
Comtesse de G o s w i l l ......................................  ROUMA
G i d s a .................................................................. LEBLANC
Ju lie tte .................................................................. SARAH

Meubles de la Maison THONET frères 
Tapis d’Orient de la Maison DALSÈME et fils 

Costumes de la Maison BODART 
Perruques de la  Maison GILLET

IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISON KEYM
1 2 - 1 4 ,  R u e  d e  l a  B u a n d e r ie

PIANOS

Steinway &  Sons
Fournisseurs de la Cour de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES 
28, avenue de Keyser -  ANVERS

Tous Iss d im m shss s i fê tss :  Matinée à 2 heurss
Même spectacle que le soir. — Moitié prix pour les enfants

DE G L A C E S  
F A B R I Q U E

D E  C A D R E S

A l’étude : L E  C H E M I N E A U
Drame e n  cinq actes d e  M. J e a n  RICHEPIN

Pianos

&

A.G0FFAUX
118 ei  1 2 0 ,  rue Royale
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Merci !
Des amis, des lecteurs, des confrères ont bien 

voulu prêter une attention bienveillante à la note 
dans laquelle nous constations, la semaine dernière, 
notre grand âge. E t ils ont eu l’aimable pensée de 
féliciter l 'E ven ta il  au seuil de sa vingt-cinquième 
année. Des journaux, des le ttres nous ont apporté 
des félicitations en grand nombre.

Nous sommes vivement touchés par l’expression 
de sympathie et d’estime qui nous est ainsi apportée. 
Et nous adressons ici nos rem erciem ents les meil­
leurs à nos amis, à nos confrères, à nos lecteurs, qui 
nous donnent un encouragement précieux.

Théâtre  royal de la Monnaie
L o u is e ,  — M a n o n .  — S a m s o n  e t  D a l i la .

La réouverture de notre Opéra s’est laite par 
Louise, de M. Charpentier. Excellent choix dû à 
notre nouveau prem ier chef d’orchestre, M. Lohse, 
qui tenait à nous prouver d’emblée son éclectisme et 
son internationalisme musical.

Après avoir dirigé avec la m aestria que l’on sait 
les inoubliables représentations du R in g  de W agner 
à la fin de la saison dernière, il vient de nous révé­
ler une compréhension non moins profonde de ce que 
l’art français comporte de charme, d’élégance, de nerf 
et de clarté sans préjudice de la vigueur, de la consis­
tance et de la chaleur. La partition de L ou ise  lui four­
nissait amplement m atière à s’imposer une fois de 
plus comme un kapellm eister de to u t premier ordre. 
La jeune école française-n’en offre peut-être guère de 
plus copieuse, de plus variée, de plus dramatique. 
Comme on l’a dit, M. Lohsé professe une vive admi­
ration pour l’œuvre de Charpentier, qu’il avait sou­
vent conduite en Allemagne. Aussi est-ce avec une 
réelle ferveur qu’il l’a l’ait in terpréter par notre 
orchestre, qu’il en a fouillé les multiples épisodes, 
qu’il en a mis les moindres intentions en favorable 
lumière. 11 l’a littéralem ent choyée et caressée. On 
ne souhaiterait oppositions plus saisissantes ni plus 
intelligentes nuances. Sous ce rapport, le tableau de 
l’atelier était une pure merveille dans laquelle l’es­
prit e t le sentim ent, la grosse gaieté e t la rêverie 
s’harmonisaient avec un a rt- in fin i. Ce tableau, 
remarquablement mis en scène, comme tou t l’ou­
vrage du reste, par M. M erle-Forest, nous aura

rarement laissé une im pression aussi complète. 
Mais l’interprétation fut supérieure dès l’ouverture 
jusqu'à la chute du rideau. Si l ’orchestre avait

consciencieusement été mis au point par M. Lohse, 
les chanteurs n ’avaient pas été stylés avec moins 
de zèle et d’intelligence. De là une homogénéité, 
un ensemble, un fini qui ont ravi un nombreux 
public de connaisseurs et qui ont fait de cette ren­
trée  en campagne lyrique mieux que l’ordinaire 
événement mondain, une soirée d ’a rt du meilleur 
alo i.

Depuis longtemps on s’accordait sur la hante 
valeur de Louise. L ’œuvre s’était imposée dès la 
première représentation ; à défaut d’une admiration 
sans réserve elle inspirait l’estime. A présent, on ne 
se borne même plus à l ’adm irer : on est arrivé à l’ai­
m er pour de bon. Les scènes réalistes, dans ce ménage 
d’ouvriers, au premier acte, attendrissent bel et bien 
au lieu de faire sourire ; l’originalité audacieuse du 
tableau de la nuit et du réveil de Paris n ’a plus rien 
qui nous déconcerte, c’est devenu d’impressionnante 
synthèse; j ’en dirai autant du tableau du couronner 
m ent de la Muse précédé de l ’invocation à Paris,, 
dont le lyrisme avait d ’abord paru quelque peu gran­
diloquent, e t qui apparaît aujourd’hui ce qu’il est. 
non pas l’hymne enthousiaste de l a seule petite

ouvrière,m ais bien les effusions de toute l ’âme capi­
teuse, du génie troublant de la Grand’Ville.

Nous avons déjà fait entendre que les chanteurs 
aussi se sont surpassés. Mme Claire Friche ne nous 
avait jam ais donné de l’héroïne une version aussi 
vivante, aussi complexe, aussi prenante. Elle aussi 
assure à son personnage un caractère synthétique qui 
l’élève bien au-dessus d’une figure anecdotique et de 
simple «faits-divers». Sa voix corsée, son chant pas­
sionné, l ’intelligence de sa diction et de son jeu  ont 
rallie tous les suffrages.

M . Audouin, un des nouveaux ténors, a produit 
une excellente impression dans le rôle de Julien. Le 
comédien a des planches et le chanteur conduit en 
bon musicien une voix agréable, étoffée, au timbre 
sympathique.

M. Bdlot, qui remplaçait au pied levé M . Rudolf, 
la nouvelle basse, indisposé, a prêté sa magnifique 
voix au personnage du père de Louise et a tenu le 
rô le 'avec  une autorité déjà très appréciée au pre­
mier acte mais qui s’est élevée, dans la scène finale, 
au comble du pathétique. Son in terprétation  a même 
valu à l’excellent artiste  une des plus chaleureuses 
ovations de la soirée. Mme Bardot a débuté fort hono­

rablem ent dans le rôle de la mère. Mlle Bérelly et 
Mlle Symiane ont délicieusement chanté l’une l’air 
d’Irma, l’autre celui de Camille au tableau des midi- 
nettes. M. Dua a tiré  bon parti du rôle du Noctam ­
bule, auquel nous désirerions voir rendre le carac­
tère fantastique et symbolique, vaguement hoffman- 
nesque, qu’il avait à l ’origine, lorsqu’il synthétisait 
le P laisir de Paris. Citons encore M. La Taste, 
un chiffonnier, e t M. Caisso, un « chand d’habits ».

Il y a eu de chaleureux rappels après chaque 
tableau, et après avoir été accueilli au pupitre par 
une entrée très flatteuse, M. Lohse s’est vu l’objet 
à la fin d’ovations si enthousiastes qu’il lui a fallu 
m onter sur la scène pour saluer le public et répondre 
aussi aux bravos de ses musiciens, qui n ’étaient point, 
tan t s’en faut, les moins emballés.

La reprise de M anon, avec, dans les rôles princi­
paux, les interprètes de la saison dernière, a été tout 
bonnement rem arquable. Le couple légendaire de 
Manon et du chevalier  des Grieux ne pourrait s’incar­
ner plus a r tis te ment qu’en Mlle Pornot et M. Girod.

Mile P o rno ta  la jeunesse et la beauté, la  grâce et l’élé­
gance du rôle, e t comme chant c’est le délice même. 
On ne souhaite voix plus pure, chant plus passionné 
aux endroits dramatiques de l ’ouvrage, e t virtuo­
sité plus éblouissante aux passages de bravoure et 
de brillant. Aussi la ravissante p rim a  donna  a-t-elle 
été chaleureusement fêtée.

M. Girod, beau chanteur et impeccable musicien, 
une voix de ténor aussi charmante que solide, n ’a 
pas é té  moins applaudi; il a fait bisser l’air du 
« Rêve », une des perles de la partition, perle que 
ce parfait a rtis te  s’entend à se rtir comme pas un.

On a beaucoup applaudi M. Rudolf, la nouvelle 
basse chantante, dans le rôle du père des Grieux. 
M. Rudolf possède une voix superbe.

M. de Cléry. a fait une ren trée  très applaudie 
aussi dans le rôle de Lescaut. On a revu avec plaisir 
M. Ponzio dans le rôle de Brétigny, qu’il enlève avec 
verve.

Quant au prem ier chef d’orchestre en second, 
M. Corneil d e  Thoran, qui débutait devant le public 
de la Monnaie, il a fait apprécier d’emblée sa direc­
tion élégante, précise, rythmique.

M. OTTO LOHSE.
{Photogr. B. B lum -Roffer t , Cologne)

M. Lohse n ’a pas conduit moins magistralement 
Sam son et D a lila  que Louise. Le chef-d’œuvre de 
Saint-Saëns, tout comme celui de Charpentier, nous a 
été présenté en pleine lumière, de manière à nous en 
faire apprécier les jolis et précieux détails sans pré­
judice des grandes lignes et de l’ensemble. Sous le 
bâton magique de M. Lohse, aucune des intentions 
du compositeur n ’est perdue ou sacrifiée. Le coquet 
travail instrum ental, les intéressantes combinaisons 
de tim bres, les rythm es nouveaux, tout est mis en 
valeur. E t à ce remarquable souci de l ’interprétation 
technique s’ajoute le scrupule non moins louable de 
l ’expression poétique et passionnée. Quels épisodes 
exquis et presque inédits l’excellent conductor fait 
des deux ballets du premier et du troisième actes! 
On en goûte à présent l’ingénieuse et piquante 
orchestration autant que la mélodie primo-sautière. 
Mais toute cette représentation a été un triomphe 
pour M. Lohse, triomphe partagé d’ailleurs par tous 
les interprètes, sans exception.

Et d’abord par les chœurs, dont la partie est si 
im portante au prem ier acte et qui se sont montrés 
aussi souples et aussi aguerris que l’orchestre, sou­
cieux entre autres d’établir l ’antithèse des chants 
guerriers et des pieuses actions de grâces.

Un triom phateur aussi, M. Darmel, le nouveau 
fort ténor dont l 'E v e n ta il  a raconté le piquant 
avatar.

Ses pareils à deux fois ne se font pas connaître
Et pour leurs  coups d ’essai veulent des coups de maître.

Les suffrages enthousiastes prodigués par le public 
à M. Darmel nous perm ettent de lui appliquer les 
vers cornéliens. Voix forte et pleine, étendue, 
souple et bien posée, mordante, chaleureuse, timbre 
sympathique, fermé et juste  émission, diction res­
sentie : voilà qui justifie certes l ’accueil délirant fait 
à ce nouveau Samson. Bref, il a l a voix de son per­
sonnage, e t les philistins même — s ’il y en avait 
dans la salle — auront été désarmés par cet organe 
conquérant, conduit d’ailleurs avec une intelligente 
méthode. Ajoutons que le comédien a de l’allure et 
du jeu.

Mme Degeorgis a  fait une composition à la fois 
délicieuse et, terrifiante du rôle de Dalila. Elle en a 
eu tout le charme, la dissimulation, l ’astuce, la scé­
lératesse atroce. Nous avons rarem ent vu rendre 
aussi complètement le caractère du personnage. La 
physionomie, le geste, les attitudes, tout, était, sou- 
verainement artistique. Dans s a  scène avec Je grand-

M. AUDOUIN.
(Photogr. J. Bioletlo)

prêtre, au deuxième acte, elle incarnait vraim ent la 
haine, la vengeance e t le fanatisme. E t combien 
charmeresse et sculpturale son entrée au premier

l i l R S C H  *  C  R o b e s =  Ma n t e a u x

F o u rru res= D e n te lle s
R U E  N E U V E  — B R U X E L L E S

M. DARMEL,
(Photogr.  “  The Dover Street Studios ■>)
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acte ! Si elle rend tout le caractère moral du rôle, elle 
possède aussi l ’agrém ent e t la beauté indispensa­
bles. Elle le chante admirablement, d ’une voix trou­
blante, particulièrem ent prenante dans le médium et 
dans te grave, d’une voix évoquant le velours de la 
robe électrique des gracieux et cruels félins.

M. Bouillez fut remarquable, lui aussi, dans le rôle 
du grand-prêtre de Dagon. M. Grommen, une nou­
velle basse, fit excellente impression dans celui du 
vieillard hébreu, e t la belle voix de M. Billot sonna 
avec intrépidité dans celui d’Abimelech.

N ’oublions pas les ballerines, Mmes Legrand, Ver- 
doot et Ghione, « dalilaesques », elles aussi. Bref, 
une distribution d i prim o cartello.

Il y eut, au cours de la soirée, cinq, sept e t ju s ­
qu’à dix rappels. M. Lohse fut traîné sur la scène après 
la représentation. A la sortie, M. Darmel et lui furent 
acclamés à outrance et on faillit les porter en 

o mphe !
G. E.

Les heures et les jours
CAR NET D ’UN HO M M E DE L E TTR E S

Dimanche 3 . — I l rev ien t de P aris. I l me parle 
de cette  localité. On n ’y voit pas un cha t (bien 
entendu, c ’est une clause de style dans tou tes Les 
relations de voyage à P a ris  cette  saison). Ce q u ’il 
a fa it ? Pou de chose, à p a r t  ses affaires. Le soir 
il a lla it au Bois. 1res voitures s ’y succédaient p ar 
milliers aux Champs-Elysées (bizarre, dans une 
ville où il n ’y a personne). I l  est allé au  café-con- 
oert sous les arbres, il a dîné chez D upont, chez 
Polissonnard, chez Doyen. C’est to u t. A h! si, 
p o u rtan t, il est allé au  Louvre.

—  Louvre m agasin ?
—  N on, m usée...
—  A u musée, tu  ne vas jam ais dans ces endroits- 

là. T u  y prends mal à la  tê te , tu  veux so rtir  to u t 
de suite. Q u’allais-tu fa ire  en cette  galère? P o u r 
quoi ? P o u r qui ?

—  P o u r qui ? Mais, parbleu ! pour la Joconde.
—  P o u r la  Joconde ! Tu choisissais ton  jour.
—  Eh bien! quoi. J ’ai été voir l ’em placem ent 

où é ta it la  Joconde, j ’ai vu ses quatre  clous...
I l  y avait en effet q ua tre  clous. U n  seul eû t 

peu t-être  été suffisant. S’il y a au  fond des choses 
une âme obscure, ces q u a tre  clous doivent être 
bien étonnés. I ls  é ta ien t promus à un destin sans 
gloire e t m enaient une existence bien effacée. Sou­
dain, les voilà en lum ière : ils sont les plus glo­
rieux clous de France. L e  voyageur novice qui dé­
barque à P aris leu r doit une visite, comme à la  
tombe de Napoléon, à l ’Obélisque e t  à la tour 
Eiffel ; e t voici même q u ’un voyageur habituel de 
Paris, un vieux de la  vieille qui connaît to u t de 
la  capitale du monde civilisé, l ’endro it où l ’on 
m ange dés tripes à la  mode de Caen, celui où l ’on 
a les m eilleurs cocktails, celui des m eilleurs cha- 
teaub rian ts  e t celui qui est encore ouvert à 4 heu­
res du m atin  ; voilà que ce vieux P arig o t de Bel­
gique va voir les q ua tre  clous de la  Joconde.

—  Mais, lui demandai-je, la  Joconde elle-même, 
Pavais-tu  jam ais vue ?

— E u h !... O ui..., n o n ..., s i..., je l ’avais vue, 
c’est-à-dire que... Enfin, quoi, il y avait long­
temps.

Voilà. I l  n ’y se ra it jam ais re tourné. I l  a fa llu  
ce vol. I l  a vu les clous. D irai-je que c ’est a u ta n t 
de gagné pour la  cause de l ’a r t?  J ’en doute. Mais 
il est évident que si, à d é fa u t d ’un chef-d'œuvre, 
le Louvre veut déten ir un succès, il n ’a  qu ’à in ­
scrire en lettres d ’or sous les clous historiques ;
<> C’est à ces clous que la  Joconde fu t accro­
chée... ».

On y viendra en foule. M ais peu t-ê tre  les clous 
authentiques ont-ils déjà été dérobés pour le 
com pte d ’un m illiardaire au then tique  qui les a 
remplacés par de pâles copies fabriquées à M ont­
m artre.

XXX
L undi 4. —  Voici quelques années que se sont 

créés en Belgique ces organismes qui affirm ent 
des sym pathies françaises. W ilm otte, puis Jennis- 
sen à Liége en fu ren t les prem iers e t  heureux 
ouvriers.

Quelques années on t passé, ces œuvres on t g ran ­
di. C’est vrai de dire d ’elles banalem ent q u ’elles 
correspondaient à un besoin. L a  maison de trav a il 
q u ’est il a Belgique ouvre ses fenêtres pour respirer 
l ’air du grand jard in  voisin.

C ’est singulier, l’em pressem ent qui se m ani­
feste envers le  Congrès de Mons, congrès où je 
rencontrerai donc, pu isqu ’ils m e l ’annoncent, ces 
lecteurs de l'Eventail qui se disent mes amis. 
C ’est cela su rto u t qui fa it le charm e de ces réu ­
nions, de plus en plus fréquentes à no tre  époque, 
expression d ’une nécessité actuelle ; on se rencontre 
là à quelques-uns qui avaien t des sym pathies ou 
des affinités e t  qui ne s ’é ta ien t jam ais vus. C’est 
lino chose si difficile de nos tem ps que se rencon 
t re r  : des gens qui vivent séparés p ar l'épaisseur 
d ’un m ur e t rapprochés p a r des idées communes 
m ourront sans avoir jam ais échangé deux idées 
U n congrès, c’est un endro it où l ’on cause en tre  
deux séances, sinon pendan t les séances...

M ais ce Congrès des am itiés françaises, comme 
le Congrès régionaliste de Bourges (actuellem ent 
en cours), comme des congrès tchèques, celtiques, 
ta n t  d ’autres, c’est le signe de patriotism es éclai­
rés qui veulent se réconforter dans la  force de la 
raoe e t  l ’enseignem ent de l’histoire, sans p o u rtan t 
rien  vouloir changer aux  m odalités politiques (si 
elles sont bonnes) des patries territoriales. Ainsi 
s ’édifient des patries spirituelles où n ’ont accès 
que des citoyens désintéressés m o n tan t la  garde, 
non devant des coffres-forts ou des forteresses, 
mais devant des patrim oines d'idées.

L E  S A V ON EN VO G UE
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Mercredi 6. —  Etes-vous superstitieux ? U n lec­
teur m ’envoie un journal allemand o ù l’on signale 
que le jour anniversaire de Sedan, le Bismarck de 
pierre qui tient un grand sabre, à Artera, en 
Saxe, ce grand sabre est tombé et s ’est brisé en 
mille morceaux.

—  Que dites-vous de cela ? me demande mon 
correspondant.

—  Je dis... Je dis que le sabre n ’était pas 
solide...

Quelques semaines avant la mort de la  reine 
Victoria d’Angleterre, —  qui n’était nullement 
malade, —  un pont Victoria s ’est écroulé sponta­
nément en Ecosse, une des pierres druidiques de 
Stonyhenge chut brusquement et le spectre de 
Mary Stuart erra sur les remparts de la Tour de 
Londres. Ces deux phénomènes, de toute tradi­
tion, sont coutumièrement annonciateurs de la  
mort d’un souverain anglais. Je les commentai 
beaucoup en leur temps.

Ces choses-là impressionneront toujours la foule, 
qui tient au surnaturel avec la  piété d’hommes 
qui furent nourris de légendes quand ils étaient 
tout petits et qui, devenus vieux, pensent encore 
avec mélancolie à saint Nicolas et au père Noël.

XXX
Jeu d i 7. —  Etes-vous pour ou contre la  culture 

latine? Nombreux sont les papiers et journaux 
qui posent cette question. Le problème est agité 
eu France d’agaçante façon ; j’ai peur que la poli­
tique ne contribue à l ’embrouiller.

E t comment bien répondre. « Je tiens au latin, 
dit celui-ci, parce que j’ai eu du mal à le  con­
naître. » « Je n ’y tiens pas, dit l ’autre, parce que 
je ne le connais pas. » Puis, un programme d’étu­
des n ’est pas tout, il y a la  manière de l ’appli­
quer. Je conseillerai aux pédagogues de comparer 
deux enfants, l ’un belge, l ’antre français, d’âge 
et de condition sociale équivalents, mais élevés 
l ’un et l’autre dans leurs pays respectifs et selon 
les programmes officiels:.

11 y a là au point de vue des idées générale®, des 
idées pratiques, de la  combativité, du don de s ’ex ­
primer, de la  conception de la vie, des renseigne­
ments précieux à acquérir, e t cela serait probable­
ment plus documentaire que la liste de ces éloges 
et de ces défauts qu’on prête allègrement aux 
cultures latine ou moderne.

L é o n  S o u g u e n e t .

Choses de Théâtre
(R eproduction In terd ite  à  m oins d’in d iq u er  la  so u rce .)

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
au théâtre  de la Monnaie :

Dimanche 10, à 7 h. 1/2, Manon ; lundi 11, à 
7 h. 1 .2 , Louise ; mardi 12, à 8 heures, Sainson 
et Dalila-, mercredi 13, à 7 h. 1/2, rep rise  de 
Faust-, jeudi 14, à 7 h. 1/2, Manon-, vendredi 15, 
à 7 h. 1/2, L ’Africaine  ; samedi 16, à 7 h. 1/2, 
reprise de la Bohème, de M. Puccini, et reprise de 
Hopjes et Hopjes-, dimanche 17, à 7 h. 1/2, Louise.

A l’exception des parterres, des troisièm es de 
face, des quatrièmes loges et du paradis, qui ne peu­
vent être retenus par correspondance, toutes les 
autres places peuvent être retenues, sans augm enta­
tion de prix, en s’adressant, par le ttre , dépêche ou 
téléphone 385, au contrôleur en chef.

Nul ne s ’est douté — pas même les d irecteurs — à 
la réouverture de la Monnaie, de la présence d’un 
spectateur qui, si elle avait été connue, aurait a ttiré  
l’attention de tous. M. Gustave Charpentier, l ’auteur 
de Louise, é ta it parmi les auditeurs, ainsi que l’a 
appris cette dépêche adressée jeudi de Paris à 
M. Lohse. En voici le texte :

Heureux de votre triomphe, je  serais bien allé vous serrer  
la main.  Je  n ’ai pas voulu, par  ma présence officielle, dis­
traire  le public  bruxellois avide de vous connaître  et de vous 
applaudir,  mais j ’étais dans un  peti t  coin  et j ’ai passé une 
bonne soirée.

Ne m 'en voulez pas. Je vous embrasse.
G u s t a v e  C h a r p e n t i e r .

N otre éminent collaborateur M. Georges Eekhoud 
constate plus haut le succès triomphal de la reprise 
de Samson et Dalila.

Rarem ent nous avons vu le public bruxellois aussi 
em ballé; e t cet enthousiasme é tait absolument ju s ti­
fié, car la représentation fut la plus belle qui jam ais 
se donna de l’œuvre de Saint-Saëns. A rtistes, 
chœur, ballet, orchestre furent parfaits.

Il y eut des rappels frénétiques : cinq après le 
prem ier acte, autant après le deuxième, et quand, 
au finale, on eut rappelé quatre lois aussi les in te r­
prètes, les spectateurs réclam èrent à grands cris 
M. Lohse, qui dut venir quatre fois saluer ses admi­
rateurs .

A la sortie, il y eut foule devant la porte de ser­
vice. E t là, de nouvelles ovations furent faites à 
M. Lohse, à Mme Degeorgis et à M. Darmel.

Celui-ci fut accompagné par des centaines de per­
sonnes, qui l ’acclamaient, le félicitaient, lui serraient 
la main.

Ce fut le succès sur toute la ligne.

Sous la direction de M. Lohse, il y eut la semaine 
dernière des répétitions d’ensemble de Faust, dont 
la distribution est ainsi fixée :

Faust, M. Audouin; Méphistophélès, M. Rudolf; 
Valentin, M. Bouilliez; W agner, M. Demarcy.

M arguerite, M1" B éral;dam e M arthe, Mlle Mont 
fort.

Dans le ballet, Mlle Cerny fera sa ren trée.

M. Lohse conduira aussi la Bohème, dont les rôles 
seront chantés par :

M. Girod (Rodolphe), M. Ponzio (Marcel), M. Bil­
lot (Schaunard), M. La Taste (Colline), M. Danlée 
i Benoît), M. Caisso (Saint-Phar) ;

Mme Dorly (Mimi). Mlle Symiane (M usette).

La semaine prochaine se fera la reprise de Lahn  e, 
avec cette  distribution :

Lakmé, Mlle P ornot; M alika, Mlle Sym iane; 
Miss Ellen, Mlle Bérelly ; Miss Rose, Mlle Gianini ; 
M istress Bentson, Mme P aulin ;

Gérald, M. Girod; N ilakantha, M. Rudolf; F ré ­
déric, M. de C léry; Hadji, M. Dua.

M. Corneil de Thoran, qui a dirigé M anon, est un 
Liégeois, élève, au Conservatoire de Licge, de 
M. Sylvain Dupuis, la classe d’harmonie. Il \ 
obtint un prem ier pi du même qu’un prem ier prix 
de piano e t un prem ier prix de fugue dans la classe 
de M. Th. Radoux. Il débuta comme deuxième chef 
au théâtre  des A rts de Rouen, puis à l’Opéra de Nice, 
e t fut engagé comme premier chef à Tunis, au Mont- 
Dore, à Gand e t à Nîmes, où il resta trois saisons 
consécutives. Il é ta it engagé cet hiver au Capitole de 
Toulouse, mais parvint à obtenir sa résiliation pour 
venir à Bruxelles, où il a débuté jeudi en conduisant 
Manon avec ta len t. H ier, samedi, il a conduit 
V A frica in e . Excellent musicien, conducteur habile, 
indiquant bien les mouvements, M. de Thoran a fait 
une excellente impression.

E t M. Lohse a été le prem ier à l’appiaudir.

Parm i les reprises, citons celle des Huguenots, 
avec MM. Darmel, Ghasne, Grommen, Mmes Friché 
et Pornot, e t celle de Bobod le Diable, qui fut 
joué pour la dernière fois en 1891.

M. Darmel chantera le rôle de Robert ; M. Grom­
men celui de B ertram  ; M. Dua, celui de Raimbaud ; 
Mme Béral celui d’Alice.

Des décors nouveaux seront faits pour Robert, 
notam m ent celui du ballet des Nonnes.

Nous avons annoncé que le 3 octobre sera donnée 
une représentation extraordinaire des Maîtres 
Chanteurs, sous les auspices du Comité du Com­
merce bruxellois.

Pour cette soirée de gala ont été engagés : 
M. Henri Knote (W alter), M. Anton Van Rooy 
(Ilans Sachs), M. Joseph Geis(Beckmesser), M. Paul 
Kuhn (David), M. Paul Bender (Pogner), M. Till- 
mann-Liszewsky (K othner), Mme Hermine Bosetti 
(Eva), Mme Louise Hôfer (Magdeleine).

Tous ces a rtis tes, sauf M. Van Rooy et sauf 
M. Tillmann-Liszewsky, qui appartient à l ’Opéra de 
Cologne, font partie de la troupe de l ’Opéra de 
Munich.

Thérèse sera la prem ière nouveauté de la saison.
Ce drame lyrique en deux actes de M. M assenet, 

écrit sur un livret de M. Jules Claretie, fut représenté 
pour la première fois au théâtre  de M onte-Carlo, le 
7 février 1907.

Voici la distribution des rôles principaux : Thé­
rèse, MlleCroiza; Armand de Clerval, M. G irod; 
André Thorel, M. de Cléry.

Le programme très chargé de la saison com­
porte aussi la représentation de Déjanire, tragé­
die lyrique en quatre actes, paroles de MM. Louis 
Gallet e t Saint-Saëns, musique de M. Saint-Saëns.

Déjanire fut aussi créée au théâtre  de Monte- 
Carlo en m ars 1911.

MmeFriché chanterale  rôle deD éjanire; M '^Ileld j' 
celui de Iole; M. Darmel celui d’Hercule, et 
M. Ghasne celui de Philoctète.

Une lectrice nous demande où sont engagés plu­
sieurs anciens pensionnaires de la Monnaie :

Mme LilyD upré va à N antes ; M. Saldou, au Casino 
de P au ; M. V allier, au Caire; M. Raoul Delaye, 
à La Haye. Nous ignorons si Mmes Eyream s et 
Demellier ont signé des engagem ents.

La Société des Concerts Populaires s’est mise 
d’accord avec la direction de la Monnaie pour l’or­
ganisation des concerts qui seront donnés cette 
année.

On sait que MM. Kufferath et Guidé avaient l’in­
tention, profitant de la présence à Bruxelles de 
M. Lhose, d ’organiser un festival Beethoven, com­
posé des neuf symphonies, de plusieurs concertos de 
piano et du concerto de violon.

Les directeurs de la Monnaie cèdent ce festival 
aux Populaires.

M. Lohse le dirigera et les exécutants seront les 
musiciens de la Monnaie avec les solistes e t les 
chœurs du théâtre , pour l’exécution de la neuvième 
symphonie.

Ce festival form era le programme des cinq pre­
m iers Concerts.

Les solistes pianistes seront MM. De Greef, Bos­
quet et Laoureux.

Le programme du sixième et dernier concert n ’est 
point encore définitivement arrêté.

La Société des Populaires engagera, comme l’avait 
fait Joseph Dupont les dernières années de sa vie, 
des chefs d’orchestre et des compositeurs en renom .

Voici les dates des répétitions générales et des 
concerts qui seront donnés comme précédemment à 
la Monnaie :

Le samedi 21 octobre à 2 heures e t le lundi 23 à 
8 h. 1 2 ;  le samedi 18 novembre à 2 heures et le 
lundi 20 à 8 h. 1/2; le samedi 2 décembre à 2 heu­
res et le lundi 4 à 8 h. 1/2 ; le samedi 16 décembre à
2 heures e t le lundi 18 à 8 h. 1/2 ; le samedi 6 ja n ­
vier à 2 heures et le lundi 8 à 8 h. 1/2; le samedi
3 février à 2 heures e t le lundi 5 à 8 h. 1/2.

A titre  d ’essai, les vo itures de place e t les auto­
fiacres conduisant des spectateurs au théâtre  de la 
Monnaie doivent y  a rriver actuellem ent par la rue 
Léopold e t la rue des Princes, où elles s ’a rrê teron t 
à hauteur de la porte établie près du péristyle du 
théâtre . Ces voitures se re tire ro n t à vide par la rue 
Neuve ou la rue Fossé-aux-Loups.

Cette m esure communale est prise en vue de désen­
combrer le péristyle à l’arrivée des spectateurs.

v y *
pioc.iAïucs m atinées iiu c iu ires  du théâtre 

royal du Parc  commencent à préoccuper le public; 
on sait avec quel em pressem ent les abonnements aux 
quatre séries sont sollicités chaque année. L ’in térêt 
de ces m atinées est toujours des plus vifs, e t elles 
constituent, grâce surtou t à la conférence d’in tro ­
duction, confiée à des orateurs spécialement quali­
fiés pour chaque su jet, un enseignem ent d’a rt e t de 
litté ra tu re  très prqcieux. Aussi ces séances, qui vont 
en tre r dans leur treizième année, au cours des­
quelles près de cent auteurs, tan t belges que fran­
çais et é trangers, classiques et m odernes, ont défilé, 
attirent-elles principalem ent les jeunes filles et les
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THERM OGENE
Clèves de nos grandes écoles d’éducation. Les jeunes 
filles de la colonie étrangère, qui sont nombreuses 
dans les pensionnats de Bruxelles, ont été, dès la 
fondation des matinées du Parc, les clientes les plus 
fidèles et les plus assidues, y  trouvant, outre un agré­
ment très appréciable, le plus sur moyen d’acquérir 
des notions de litté ra tu re  universelle.

Le programme de la saison prochaine sera particu 
fièrement in téressan t; la direction du Parc, qui l’a 
arrêté dans ses grandes lignes, nous en prom et la 
publication très prochaine; en attendant, afin de 
répondre aux nombreuses demandes qui nous ont été 
adressées, nous pouvons annoncer déjà les dates 
fixées pour les huit séances des quatre séries :

Séime A : 19 octobre, 9 novembre, 30 novembre, 
21 décembre, 11 janvier, 1er février, 22 février, 
14 mars.

S é r i e  B : 20 octobre, 16 novembre, 7 décembre, 
28 décembre, 18 janv ier, 8 février, 29 février, 
21 mars.

S é r i e  C : 2 novembre, 23 novembre, 14 décembre, 
.4 janvier, 25 janvier, 15 février, 7 m ars, 28 mars.

Série D : 5 novem bre, 26 novem bre, 17 décem ­
bre, 7 ja n v ie r , 28 ja n v ie r , 11 février, 10 m ars, 
;31 mars.

XXX
Le théâtre Molière joue cette  semaine le Chemi- 

.neau, la belle œuvre de Jean Richepin. Le Chemi­
neau avait déjà triomphé, il y  a deux ans, sur la 
même scène. La direction a repris la pièce avec la 
même excellente in terpréta tion  ou à peu près.

Le Chemineau sera joué, aujourd’hui dimanche, 
,en matinée, à 2 heures, et le soir, à 8 h. 1/4.

Au programme de la prochaine campagne d’opé­
rettes du théâtre Molière, la nouvelle direction 
Calléja-Alvaro a inscrit, nous l’avons dit : La Belle 
Hélène et la  Périchole avec Mlle Cocyte, la Fauvette 
du Peuple avec M. Ferval.

Mais les nouveaux directeurs se sont assuré égale­
ment le droit de présenter plusieurs nouveautés 
importantes. Parm i ces dernières, il faut citer un 
ouvrage encore inconnu du public de langue fran­
çaise, de M. Franz Lehar, l’auteur de la Veuve 
joyeuse et d'Amour tzigane, dont le succès, au 
théâtre Molière, l ’hiver dernier, fut si éclatant. Il 
s’agit des Trois Amoureuses, dont l’adaptation fran­
çaise est due à M. Maurice Ordonneau.

XXX
Le théâtre  de l’Alhambra, sous la  direction de 

M. Clerget, va jouer l’opérette à grand spectacle. 
L’ouverture se fera avec la Divorcée de Léo Fall.

Viendront ensuite, la Princesse Dollar; une 
adaptation nouvelle, en tro is actes, d'Amour tzi­
gane, de Lehar, e t la Quaker Girl, l ’opérette an­
glaise récemment, jouée à Paris.

On parle aussi de la F ille du Tambour-Major, 
avec un défilé m onstre au dernier acte.

XXX
M. George Garnir, qui avait été souffrant pendant 

de longue semaines, est com plètem ent ré tab li. En ce 
moment il est à Veere, où il collabore avec M. Léon 
Osterrieth à une revue à grand spectacle qui sera 
représentée cet hiver au théâtre  de l’Hippodrome 
d’Anvers.

XXX
L’administration communale de Nam ur a organisé 

au Théâtre en plein air de la Citadelle, à l’occasion 
de l’exposition horticole qui y  a ttire  en ce moment 
la foule, une série de fêtes destinées à récréer les 
familles. Pour l ’organisation des représentations 
dramatiques, elle s’est adressée au directeur du 
théâtre royal du P arc, encore en vacances et qui 
villégiature dans les environs.

Le premier spectacle organisé par M. Victor 
Reding et qui a eu lieu lundi dernier, par un temps 
superbe, avait a ttiré  tous les châtelains des environs, 
toutes les notabilités de la ville de Nam ur et au pre­
mier rang le général de W itte , commandant de la 
brigade de cavalerie, qui ne manque pas un des 
spectacles de plein air donnés dans ce cadre m er­
veilleux.

La réussite fut complète. Au program m e: Le F li- 
lustier de Richepin, dont les beaux vers exaltant la 
mer ont résonné avec éclat aux bords de la Meuse et 
de la Sambre sans en troubler le cours paisible et 
majestueux ; et les riverains du grand fleuve mosan 
ont applaudi sans rancune les tirades enflammées du 
vieux marin Legoëz. Celui-ci é ta it personnifié par 
M. Gournac, l ’excellent a rtis te  du théâtre du Parc, 
dont les bravos de la foule ont m aintes fois souligné 
l’admirable composition et la chaleureuse envolée; 
le joli rôle de Janik éta it tenu par Mme Dermoz, 
sœur de Mlle Delvair, de la Comédie-Française, et 
qui à un talent très sûr jo in t beaucoup d’émotion et 
de channe. Très applaudis aussi Mme Pagandet, 
MM. Saiïlard et Garat.

Les Précieuses ridicules, qui com plétaient le 
programme, constituaient une curieuse épreuve de 
l’interprétation du Molière en plein a ir ; l ’épreuve 
fut incontestablement victorieuse, car le public ne 
perdit pas un mot du texte moliéresque et de s a facé­
tieuse satire.

Il faut dire que l’œuvre, pleine de dangers pour 
une compagnie ne venant pas de la Comédie-Fran­
çaise, a été jouée avec un étourdissant brio, dans la 
tradition voulue, par Mme Dermoz et Pagandet, pré­
cieuses à souhait, et M. Péral, M ascarille de la bonne 
école. A la suite de cette brillante audition, le jeune 
artiste a été engagé dans la troupe du Parc, où nous 
l’applaudirons cet hiver. Mlle L isette Guerral prêtait 
au rôle de la soubrette le charme de son jo li minois.

Ce fut un grand succès, mieux, un triom phe, car 
le spectacle, sans cesse interrom pu par les bravos de 
la foule, se term ina par de longues et enthousiastes 
ovations.

La troupe de M. Reding jouera, le 18 septembre,

Pour la Couronne, de François Coppée, et ces 
représentations ne seront sans doute que le prélude 
d’une saison dramatique que la Commission des fêtes 
de la ville de N am uradernandée au directeur du Parc 
d ’organiser l ’été prochain.

Nous avons annoncé lacandidature de M. Delières, 
régisseur de la Monnaie, à la direction du théâtre 
royal d’Anvers.

Se présentent aussi aux suffrages de l’adm inistra­
tion communale : M. Bruni, directeur du théâtre de 
Genève, qui déjà dirigea le théâtre  d’Anvers ; M. Pon- 
cet, ancien directeur du Grand Théâtre de Lyon ; 
M. Rachet, directeur du théâtre de N antes; M. F ré­
déric Maugé; M. Corin, qui tin t à Anvers l’emploi 
de baryton.

XXX
M. Frédéric Maugé, qui vient de diriger pendant 

' trois saisons le théâtre  de Saint-Etienne, a obtenu la 
concession du Grand Théâtre du Havre.

XXX
M. P h . Flon dirigera l ’hiver prochain l’orchestre 

du théâtre Khédivial du Caire.
XXX

Encore une réponse intéressante à l’enquête du 
Figaro. Elle est de M. Maurice Donnay. Nous en 
détachons ce passage :

« Je  crois qu’il y  a un public assez restre in t qui 
n ’aime que les pièces qui font penser ; un public peu 
nombreux qui n’aime que les pièces qui font rire  
grossièrem ent. Mais je  crois qu’il y a, entre les 
deux, un public fort étendu qui ira it tour à tour ver« 
les pièces qui distraient e t vers celles qui font pen­
ser. Mais, pour qu’il a llâ t vers ces dernières, il fau­
drait qu’il fût sollicité par le ta len t des auteurs, 
dirigé par la critique, entraîné enfin par la mode et 
le snobisme.

» L ’auteur dramatique qui, au siècle dernier, 
m’apparaît le plus grand? J ’estime que les classe­
ments n ’intéressent que les écoliers. On ne doit pas 
en offenser les m aîtres. »

XXX
On a repris récemment Denise à la Comédie- 

Française. E t cette reprise a remis en mémoire un 
travail curieux, qui fut fait en 1884, lorsque paru t 
cette comédie de Dumas fils. On réunit les « mots » 
et les maximes contenus dans l’œuvre du grand écri­
vain de théâtre.

E t c’est bien l’expression de maximes qui convient 
aux mots de Dumas, qui les place souvent à la fin de 
ses périodes comme une sanction morale d’allure 
sermonnaire.

Nous retrouvons toute une série de ces maximes, 
que le temps ne saurait d’ailleurs a ltérer :

— Ne faites que des aumônes anonymes ; elles ont 
ce double avantage qu’elles suppriment à la fois l ’in­
gratitude et l’abus.

—  L ’honnêteté est la plus grande de toutes les 
malices, parce que c’est la seule que les malins ne 
prévoient pas.

— Dieu a fait les imbéciles pour que les gens 
d’esprit reg re tten t moins la vie.

— De toutes les sottises que l’homme peut faire, 
c ’est encore le mariage que je  lui conseillerais le 
plus volontiers; c’est du moins la seule qu’il ne peut 
pas recommencer tous les jours.

— Nous ne blâmons chez les autres que les défauts 
dont nous ne profitons pas.

— J ’aime mieux les méchants que les imbéciles 
parce qu’ils se reposent.

— Savez-vous ce que c’est que le devoir? C’est ce 
qu’on exige des autres.

— L ’am itié finit où l’emprunt commence.
— Donnez de l’argent, n ’en prêtez jam ais. Donner 

ne fait que des ingrats, p rêter fait des ennemis.
— La plupart des hommes m eurent sans avoir 

créé ; pas un ne m eurt sans avoir détruit.
XXX

Le théâtre pendant la guerre. Ces souvenirs, aux­
quels l’actualité donne, hélas ! un surcroît d’in térêt, 
sont du Gaulois :

« Se figure-t-on que l’on ait pu songer à donner des 
pièces nouvelles dans la seconde quinzaine du mois 
d’août 1870? Cependant le théâtre Beaumarchais, 
disparu depuis, convoquait la presse et le public à la 
première représentation de la Patrie en danger, 
drame en six actes d’Alfred Duprez e t F . Leroy. 
C’était le 26 août ; les théâtres ne connaissaient plus 
de recettes suffisantes pour leur fonctionnement et, 
le 16, la Comédie-Française n ’avait encaissé, avec 
une Fête de Néron, que 168 fr. 10.

La Patrie en danger n ’était certes pas un chef- 
d’œuvre ; mais la date de cette prem ière est in téres­
sante pour l’histoire du théâtre . Moins de quinze 
jours plus tard , toutes les salles de spectacle étaient 
fermées par ordre. Quelques-unes se rouvrirent — 
exceptionnellement — pendant la durée du siège : 
celle du théâtre Beaumarchais, où l ’on donna onze 
représentations d’un vieux drame de Rosier, La Foi, 
VFspéranceet la Charité. Le 5 novembre, Léon et 
Frantz Beauvallet risquèrent à l ’Ambigu un drame 
inédit, Les Paysans lorrains. Mais cette œuvre 
n ’a ttira  pas la foule, e t ce fut la dernière pièce nou­
velle représentée à Paris pendant l ’année 1870. »

, XXX
Judic, la souriante divette, avait, s’il faut en 

croire les petites révélations faites depuis sa dispa­
rition, le caractère ombrageux. E t l ’on signale, à 
ce sujet, ces lignes, dans les Confidences d’une 
Ouvreuse, de W illy :

« Les plus indulgents amis de celle qui créa 
Niniche et la Eoussotte n ’oseraient affirmer qu’elle 
m ontra toujours, envers ses camarades de théâtre, 
de la douceur, de la douceur, de la douceur... Il y  a 
une quarantaine d’années, les courriers de théâtre 
re la ta ien t avec émoi que, pénétrant dans la loge des 
Bouffes qu’elle devait occuper pendant les représen­

tations de Madame l ’Archiduc, Judic avait fait un 
ballot des costumes de Théo, qui s’y  trouvaient 
encore, e t lancé dans le couloir toutes les nippes de 
la Jolie Parfum euse.

Lorsque l’Eden-Théàtre reprit, avec un luxe tape- 
à-l’œil, la Fille de Madame Angot, un public assidu 
suivit les représentations pour assister à la dispute 
du « trois », jouée avec un naturel passionnant par 
Judic et Granier. Comme celle-ci, le poing sur la 
hanche, crachait rageusem ent : « Toi qui fais tan t 
d’ tes em barras» ! E t de quel air Judic, enfonçant son 
chapeau d’un coup de poing, tra ita it sa rivale de 
« Pas grand’chose » et de « R ien du tout » ! Le 
rideau baissé, la querelle se poursuivait dans les 
coulisses. C’était exquis... »

XXX
La mode est, en France, aux théâtres en plein air. 

Ils se sont multipliés cet été. Le Monde artiste 
énumère les principaux :

« N ’avons-nous pas vu dernièrem ent Mlle Régina 
Badet préparer ses débuts à l’Odéon ou à la Comédie- 
Française en déclamant des vers de Musset à Marnes- 
la-Coquette? A Maisons-Laffitte e t à Champigny, 
les ténors alternent avec les tragédiens. Au Pré- 
Catelan, à l ’heure du thé, on assiste à la représenta­
tion de Francesca, de M. Delluc. A Saint-Cloud, 
Shakespeare s’installe avec M. Camille de Sainte- 
Croix. Un peu plus loin, à M ontpellier, le docteur 
Sharry  a découvert un parc Louis XIV où font 
merveille l 'Aphrodite de P ierre Louys et de Camille 
Erlanger, et le Polyphénie de Samain. Plus loin 
encore, à Marseille, Gluck et les Plaintes d’Alceste 
rem plissent le théâtre d’Athenâ-Niké. Toujours plus 
loin, à Toulon, la Thessalienne, de Mme Germont, 
regrette  sa patrie au milieu de quelques palmiers 
poussiéreux. Enfin le Théâtre de plein air d’Albi 
a ttire  six mille spectateurs, qui applaudissent l’A n  
M ille, de Maurice Magre, — un A n  M ille  républi­
cain (déjà!) où l’on rencontre des brigands qui s’age­
nouillent devant leur victime, tout comme dans le 
Don Quichotte de Le Lorrain.

La ville de Nîmes ne nous pardonnerait pas d’ou­
blier, dans cette énum ération, ses Arènes, où 
M lle M adeleine Roch a personnifié ces jours-ci Jael, 
de M. Louis Payen, e t où Mme Segond-W eber a 
incarné Bacohus dans le Jeune Dieu  de Ferdinand 
Hérold. »

La liste est longue. Elle est loin d’être  complète.
XXX

A la liste des œuvres nouvelles qui seront jouées 
à Paris cet hiver, il faut ajouter une pièce écrite par 
M. Paul Bourget en collaboration av^c M. André 
Beaunier : L a Crise.

La Crise sera représentée au théâtre  de la Porte- 
Saint-M artin, avec, pour principaux in terprètes : 
MM Jane Hading et M. Huguenet.

XXX
Le mois prochain aura lieu, en même temps à 

Vienne et à Berlin, la première représentation de la 
nouvelle opérette de Franz Lehar : Fva.

On a dit, il y  a quelques mois, que la pièce nou­
velle se déroulait dans des décors flamands, que son 
action se passait chez nous.

Est-ce vrai? On le saura bientôt. Mais peut-être 
s’agira-t-il d’une Flandre de fantaisie.

XXX
Une cantatrice allemande célèbre, M,le Emma 

Destinn, va, annonce-t-on, renoncer à la scène pour 
se consacrer à la litté ra tu re . Elle publierait prochai­
nem ent un Faust que l’on dit très intéressant.

XXX
M. Gregor, qui fut directeur de l’Opéra-Comique 

de Berlin, où il obtint d’excellents résultats en fai­
sant régner une discipline à la prussienne dans le 
personnel placé sous ses ordres, rencontre beau­
coup de résistances à l’Opéra de Vienne. Il y a suc­
cédé à W eingartner, e t ne parvient que difficilement 
à « faire marcher au doigt et à l’œil » mesdames les 
« cantatrices de la chambre », habituées sous l ’an­
cien régime à en faire à leur tête.

Il a déjà eu un certain nombre de conflits, surtout 
avec son personnel féminin. Le dernier en date est de 
la semaine dernière. Mlle F orst, chanteuse légère, mais 
mauvaise tête, ne veut pas subir la loi commune. Le 
directeur exige de ses divas la même obéissance que 
de ses machinistes ; elle l’envoie promener. Elle 
tra ite  ses le ttres de rappel de chiffons de papier,ou 
même de torchons ( W isch ), prétend ne pouvoir 
chanter sur la voyelle i e t se refuse, dans l 'Or du 
ltliin, à dire dix-sept mesures couchée sur le 
ventre, bien entendu sur un divan confortable et fait 
spécialement pour elle, ainsi que le prétend M. Gre­
gor dans une le ttre  aux journaux.

Bref, la discorde règne entre le directeur et sa 
prem ière chanteuse. E t Vienne suit ce débat avec 
passion et fait in petto des vœux pour que cette der­
nière l’emporte sur le Prussien qui se trouve à la 
tê te  de l’Opéra.

XXX
Un jeune auteur dramatique allemand, désireux de 

se produire comme tout dram aturge qui se respecte, 
s’é ta it abouché avec une institution récemment fon­
dée à Berlin, sous le vocable un peu galvaudé de 
« Théâtre Libre », et lui avait envoyé un manuscrit.

A sa profonde stupéfaction, le jeune futur émule 
des Hauptmann et des Sudermann vient de recevoir 
un poulet lui annonçant que son œuvre é tait admise 
à l ’unanimité par le ju ry  (?) et qu’elle serait jouée 
sur une des premières scènes de Berlin dès le début 
de la saison d’hiver, mais le priant en même temps 
d’envoyer une somme de 1,400 m arks pour couvrir les 
frais de la prem ière, qui se donnerait devant un 
public d’invités du journalisme et du théâtre.

Le jeune auteur a demandé à réfléchir. Nous com­
prenons que cette manière de faire du théâtre  a it dû 
lui paraître pour le moins bizarre. Le Tagebiatt, de
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Berlin, n ’y m et pas tan t de façons et la qualifie 
d 'attrape-nigauds.

XXX
Le ténor Caruso a failli être victime d’un grave 

accident. Au cours d’une excursion de Naples à Flo­
rence, son automobile est entrée en collision avec 
une macbine de l’adm inistration des Postes. Le ténor 
a été projeté sur la route, mais il n ’a pas été blessé.

XXX
On va représenter incessamment à S ain t-P éters­

bourg et à  Moscou une œuvre posthume de Tolstoï : 
Le Cadavre.

Dans la Nouvelle Presse libre, M. N . Golaut 
donne une analyse fort complète du Cadavre.

L’ouvrage posthume du comte Tolstoï repose, 
comme la Puissance des Ténèbres, sur un « faits- 
divers » authentique qui suscita naguère, en Russie, 
des commentaires passionnés.

Le Cadavre comprend douze tableaux, fort variés, 
Tolstoï connaissant à merveille et l’aristocratie russe 
et les bas-fonds des grandes villes. Le Cadavre 
se déroule dans ces milieux très disparates.

Le héros, le triste  héros du drame, est un m aré­
chal de la noblesse de Moscou, Féodor Protassof. 
Parce qu’il ne pouvait s’entendre avec ses collègues, 
Protassof a dû donner sa démission. L ibertin et 
oisif, il mène une vie de débauche qui fait le déses­
poir des siens.

Lisa, la femme de Protassof, s’est complètement 
détachée de son mari. Elle aime en secret un ami 
d’enfance, Victor Karenine, qui lui fait une cour dis­
crète. Mais leurs rapports resten t purem ent amicaux.

Protassof a pour amie une fille de basse catégorie, 
une chanteuse tzigane nommée Macha. Macha vou­
drait décider Protassof à divorcer, après quoi elle 
réussira bien à se faire épouser par l’ex-maréchal de 
la noblesse.

Mais Protassof, après quelques hésitations, adopte 
une autre solution. Il écrit à sa femme pour lui 
annoncer son prochain suicide. Comprenant l ’opprobre 
que sa conduite a fait re ja illir sur les siens e t l ’im­
possibilité où il se trouve de se relever moralement, 
il préfère, déclare-t-il, quitter la te rre . Sa m ort sera 
pour tous une délivrance.

Protassof, cependant, ne se tue pas. 11 tombe au 
dernier degré de l’abjection, vagabondant de lieu en 
lieu, s’enivrant en compagnie des pires « trim ar- 
deurs ». Un jour, dans une auberge, il raconte à un 
malheureux de son espèce la ruse dont il s’est servi 
pour se libérer soi-même et sa femme. Un mouchard 
se trouvait dans le voisinage. Il va dénoncer P ro tas­
sof à la justice.

Une instruction est ouverte. Lisa, restée  veuve, 
avait épousé Victor Karenine. On lui apprend la 
vérité e t la situation fâcheuse où elle se trouve. Le 

juge d’instruction confronte les coupables. Il ne veut 
pas adm ettre que Lisa ignorait la vérité. Pour lui, 
P rotassof et sa femme ont imaginé un prétendu sui­
cide pour recouvrer tous deux leur liberté. Protassof, 
au cours de l ’instruction, prononce une philippique 
enflammée contre les institutions judiciaires.

Le jou r du procès, au moment où le ju ry  ren tre  
dans la salle du tribunal pour écouter la lecture du 
verdict, P rotassof se tue en se faisant sauter la cer­
velle.

Lisa s’élance et tient embrassé le cadavre de son 
m ari, tandis que le rideau tombe lentem ent.

L’Heure cordiale
Cette température est déroutante. Elle dérange 

nos habitudes. E lle trouble une des plus douces 
impressions que nous apportent les saisons, e t qui 
sont faites d’éléments toujours mêmes, insé­
parables. Si l ’un d’eux se modifie, nous éprou­
vons la sensation d’un déséquilibre, d’un malaise.

Des événements qui reviennent chaque année, 
régulièrement, sont associés, dans nos souvenirs, 
à des nuances de lumière, à certains parfums de 
l ’atmosphère, à certaines températures. La frai 
cheur des matins de la fin d’août, du commence 
ment de septembre, un soleil plus pâle, des buées 
froides enveloppant légèrement la  ville à lia fin 
du jour, portent naturellement notre pensée vers 
des choses qui se préparent ; nous savons, sans con 
sulter le calendrier ou les journaux, que la  Mon­
naie va rouvrir ses portes, et, d ’avance, nous vi­
vons les jours prochains, semblables à ceux de 
l ’an dernier, à ceux d ’il y a dix ans.

C’est une des meilleures périodes de l ’année. 
Elle est pleine de courage, d'espoirs et de douceur. 
L ’engourdissement de l’été se dissipe. Jamais 
l ’illogique mais heureuse alternance de nos dé 
sirs, qui nous fa it attendre avec autant d ’impa­
tience l’hiver que l ’été, ne nous apporte autant 
de paisible joie. C’est l ’heure des projets de tra 
vail ; c ’est celle où nos curiosités s ’aiguisent dans 
la certitude d’être satisfaits bientôt. On nous pré 
pare des spectacles dont on a déjà beaucoup parlé ; 
des œuvres vont paraître où nous retrouverons la 
pensée d ’hommes qui, depuis des mois, sont de­
meurés silencieux. Et nous aillons nous-même, 
peut-être, voir vivre de la  vie de la scène ou de 
celle du livre, la chimère que nous avons entrevue 
E t puis, surtout, nous allons serrer des mains 
qui depuis des semaines ne nous furent plus ten­
dues, goûter la  douceur de retrouver des amitiés, 
d ’en découvrir.

Des gens sont partis, il y a deux mois, envers 
qui Ton se croyait indifférent. Eux aussi, en s ’en 
allant, croyaient ne rien quitter qui ileur fût 
cbcir. Us aillaient, joyeux, avides de changement, 
e t  comme libérés de lourdes attaches. Nous étions, 
eux et nous, énervés par trop de travail accompli, 
par trop de sensations éprouvées en commun. Nos 
défauts, nos travers, nos divergences d ’opinion 
n ’étaient plus qu'impatiemment supportées. E t il  
nous semblait que ce serait délicieux d ’échapper 
aux rencontres quotidiennes, à leurs inévitables 
discussions ou à leur banalité, d’être seuls, loin 
de notre habituel milieu.

E t aujourd’hui nous nous retrouvons avec un 
plaisir intense. Déjà nous n ’avions pu nous dé­
fendre d’un peu d’attendrissement en recevant la 
carte postale illustrée portant un nom d’ami ou 
de camarade absent. E t nous nous étions deman­
dé ; « Va-t-il revenir ? » Aujourd’hui nous atten­

dons son retour avec de l ’impatience. E t si tant 
de gens se hâtent d’aller au théâtre en ces soirées 
de réouverture, c’est peut-être moins pour le spec­
tacle que pour rencontrer ceux qui sont revenus. 
Us ont une cordialité que nous ne leur connais­
sions pas. Nous les écoutons raconter des voyages 
ou des excursions avec un esprit, avec une sensi­
bilité que nous avions méconnus. E t ils nous ques­
tionnent, de leur côté, avec une curiosité, un be­
soin de nous entendre qui paraît fraternel. U  
règne entre eux et nous une confiance qui n’exis­
ta it point il y a  quelques semaines. On se propose 
de les revoir souvent, on se souvient de très 
bonnes heures passées avec eux ; on s’ aperçoit que 
leur absence a paru très longue, et que c ’est- folie 
de vouloir s ’isoler, qu’il y a un grand charme au 
commerce de tels amis, et- que de causer ainsi est 
salutaire; on se sent pllus vaillant, la pensée fouet­
tée, les idées plus près dtes réalisations. E t Ton 
constate parfois, sans étonnement, que Ton vient, 
dans lie plaisir de se retrouver, de tutoyer des gens 
avec qui Ton n ’avait eu, jusqu’à présent, que des 
relations distantes.

Heure charmante où l ’on sent que des amitiés 
sont plus étroites q-u’on ne le supposait, où de 
nouvelles amitiés se précisent, où, avant la fièvre 
du travail qui accentuera les dissemblances, se 
manifestent les fraternités dans les beaux projets 
d’activité, dans les bons souhaits de réussite, où 
tout paraît séduisant et nouveau, où les serre­
ments de mains n’ont rien dte machinal, où règne 

effusion.
Hélas ! elle est troublée cette année. Ceux que 

Ton attend ne se décident point à revenir. L ’été 
s ’obstine, insolite. E t nous ne respirons point les 
bonnes fraîcheurs dans lesquelles on se sent plus 
viril, dans lesquelles on goûte le souvenir des 
mêmes douces impressions éprouvées déjà, dans le 
passé.

G u st a v e  V a n z y p e .

LES CADEAUX A G R É A B L E S A  RECEVOIR
viennent  de Articles de 1er ordre

l’O R FÉ V R E R IE  W ISK E M A N N  utiles, pratiques,  
coin rues Sainte-Gudule et de Loxum. tous styles.

Patite Chronique des Arts et des Lettres
L ’exposition de Vie et Lumière. — Camille 

Lemonnier et les jeunes.
Nous sommes encore en pleines vacances ; pour­

tan t voilà les expositions qui reprennent. Un cercle 
d’artis tes, et non des moindres, « Vie et Lumière », 
expose depuis hier au Musée Moderne. Ce cercle, 
comme on sait, groupe la p lupart de nos peintres 
luministes, ceux qui subissent J’influence de Claus, 
ceux aussi qui poursuivent leurs recherches dans le 
même sens qu’Ensor ou Oleffe. Cette société com­
prend naturellem ent un certain nombre d’honnêtes 
suiveurs. Mais on y trouve aussi quelques peintres 
vraim ent originaux, etees expositions ne sont jam ais 
négligeables. On peut reg re tte r que cette année 
aucun des grands patrons du cercle n ’ait exposé ; 
ni Ensor, ni Claus, ni Lennnen, ni Oieife. Aussi le 
Salon serait-il assez incolore si un jeune artiste  des 
plus intéressants, M. W ilhelm Paerels, n ’en venait 
relever le niveau. Son envoi occupe le panneau du 
fond et, dès l’entrée, on est frappé par le véritable 
coup de jou r que son principal tableau met dans la 
salle. C’est de la lumière m atinale, printanière, de 
la vraie lumière, e t cet effet est obtenu sans recette, 
sans truc, par la seule vertu  d’un talent original et 
prim e-sautier. M. Paerels n ’est guère connu encore 
du public. Son ta len t n ’est pas classé, et la commis­
sion du Musée trouverait qu’il n ’a même pas une 
valeur documentaire. Pourtant, ô am ateurs éclairés 
mais sans doute illusoires, faites-vous, si vous m ’en 
croyez, une petite galerie de Paerels à l’heure qu’il 
est : c’est un peintre appelé au plus bel avenir et 
peut-être le coloriste le plus original qui se soit pro­
duit en Belgique depuis Ensor et Lemmen. Toute son 
exposition de cette  année est excellente, mais i! y  a 
surtout une Vue de port e t un Intérieur bourgeois 
d’une délicatesse de coloris et d’une franchise de 
touche digne des plus grands m aîtres de l’im pres­
sionnisme.

L ’exposition de Paerels est assurém ent le clou du 
Salon de «V ie et Lumière». Mais on peut citer à côté 
d’elle celle de MM. Georges Buysse,Roidot, Paulus, 
V erstraete, Thévenet, de Mraes Anna De W eert et 
Jenny Montigny.

M. Georges Buysse m ontre un canal en F lan­
dre em preint de ce sentim ent mélancolique et te n ­
dre qui fait le charme de son ta len t; M. V erstraete 
expose quelques-uns de ses grands paysages décora­
tifs amplements peints et qui synthétisent très heu­
reusem ent certaines beautés de la Flandre. Son 
Effet de printemps est d’une harmonie un peu aigre, 
mais il y a beaucoup de charme et d’éclat dans son 
Effet d’automne.

M. Louis Thévenet expose toujours les mêmes 
intérieurs et Ton pourrait lui reprocher de se répé­
te r  un peu, mais quel merveilleux coloriste ! Son 
m étier, d’autre part, s’affine, s’affermit, se perfec- 
sionne d’année en année ; cela fait que, bien qu’il 
expose presque toujours la même chose, on revoit 
toujours ses tableaux sans ennui.

M. Roidot est très en progrès. A côté de plusieurs 
petites toiles fort agréables, il m ontre deux grands 
tableaux fort bien peints : un moulin à vent se profi­
lant sur un ciel nuageux et plein de vent, e t un ver­
ger doucement éclairé par la tranquille e t chaude 
lumière d’un beau jour d’été.

L’envoi de M. Paulus, assurém ent, n ’a point l’im­
portance de celui qu’on peut adm irer à Charleroi. 
Ce n ’est guère qu’une carte de visite. Mais M. Pau­
lus est un des jeunes les plus in téressan ts‘et les 
quelques petites toiles qu’il a données à « Vie et 
Lumière » sont franchement e t facilement peintes.

Mlle Montigny nous m ontre des paysages de 
Flandre d’un coloris délicat et diapré ; son m étier 
s’affermit et se précise ; elle s ’efforce noblement 
d’oublier des leçons qui furent précieuses, et de cher­
cher une voie personnelle. Quant à Mme De W eert, 
elle expose des fleurs vigoureusement et franche­
ment peintes.

Il y  a aussi de très jo lis paysages au pastel par 
M. Edmond De Saegher, mais le reste de l’exposi­

tion sent un peu l’am ateur : c’est le danger de cette 
peinture claire, de cet impressionnisme nouveau 
style. Avec un peu de goût, quelques dons coloristes, 
et qui donc n ’est pas un peu coloriste dans ce pays ? 
on arrive à produire un effet, on donne l ’illusion d’un 
ta len t de peintre, mais on ne va jamais plus loin. 
N ’im porte, en son ensemble, l ’exposition est ag réa­
ble. On pouvait s’a ttendre à quelque chose de plus 
im portant de la part d’un cercle dont les débuts 
furent pleins de promesses. Mais c’est quelque chose 
en cette saison d’été d’avoir à v isiter une . exposi­
tion qui n ’est ni ennuyeuse ni vulgaire.

XXX
La reconnaissance n ’est pas le tra it  dom inant des 

gens de le ttres. Aussi faut-il signaler le témoignage 
que M. Georges Rency, dans sa dernière chronique 
de la Vie intellectuelle, donne à quelques-uns de 
ses aînés qui protégèrent ses débuts, Lemonnier, 
V erhaeren, Eekhoud. Témoin ce jo li croquis de 
Camille Lemonnier :

« Quand je  fis.la connaissance de Lemonnier, dit- 
il, il habitait une assez vaste maison, située sur le 
boulevard M ilitaire, en tre  les casernes de cavalerie 
et le Bois de la Cambre. Le quartier é ta it alors en 
construction, et les maisons neuves y  alternaien t 
avec les derniers vestiges de la campagne vaincue. 
Mais on y  voyait encore de l’herbe, des légumes, 
quelques animaux de ferme, et Lem onnier, qui 
étouffe loin de la nature, pouvait, en je ta n t les yeux 
par la fenêtre, croire à l ’illusion qu’elle é ta it là, la 
grande amie, la mère commune, derrière ces bâtis­
ses fraîches que la ripe du tailleur de p ie rre  polis­
sait aigrem ent de l’aube à la nuit. U me dit un 
jo u r :  « Dans tous mes livres, j ’ai prêché le re tour 
» à la simplicité, à la santé de la nature, e t le diman- 
» che, quand je  vois défiler sous mes fenêtres les 
» théories de citadins en marche vers la forêt, je  
» pense avec une certaine fierté que peut-être mon 
» œuvre n ’aura pas été inutile e t qu’elle aura 
» coopéré à ce mouvement irrésistible qui pousse les 
» gens, aujourd’hui, à s’évader de la géhenne des 
» villes e t à a ller demander aux champs, aux bois, à 
» la m er, des leçons de lumière e t de bonté. »

» Car ainsi est fait Camille Lemonnier, le plus 
homme de le ttres de nos écrivains, en ce sens qu’il 
est à peu près le seul qui gagne sa vie avec sa 
plume, sans faire de journalism e. Il n ’en est point 
qui connaisse mieux que lui son m étier, mais — et je 
reviendrai sur ce point tou t à l’heure — il n ’en faut 
point conclure qu’il soit le moins du monde pareil à 
ces romanciers parisiens qui ne voient précisément 
dans la litté ra tu re  qu’un m étier. Pour Lemonnier, 
l ’écrivain est investi d’une sorte de mission sociale. 
Comme les tribuns, comme le prêtre, il parle aux 
foules et leur indique les chemins du bonheur. Un 
des grands chagrins de Lemonnier, un de ces cha­
grins qu’on n’avoue pas, mais qu’on n ’en éprouve 
que plus profondément, aura été de n ’avoir pu 
gagner le grand public, le public populaire de son 
pays. 11 eût aimé, je  pense, ê tre  pour la Belgique ce 
que Victor Hugo fut pour la France après 1870. 
M alheureusem ent la Belgique bilingue, m atérielle, 
en partie  sans culture intellectuelle, n ’est pas la 
France idéaliste e t cultivée qui s’honore de ses 
poètes plus que de ses marchands. »

Pourtan t Lemonnier n ’aura pas eu trop à se plain­
dre de son pays. Certes, il n ’aura pas eu les hon­
neurs officiels mais on sait avec quelle fierté il les 
a repoussés, et le respect dont l ’entoure toute la 
jeunesse litté ra ire  actuelle est, somme toute, la plus 
belle récompense qu’un écrivain puisse trouver de 
ses longs labeurs.

L. D u m o n t - W i l d e n .

L E S  P R E M I È R E S  A  P A R I S
Le B aron  de B a t: ,  de M. Jean-José  F rappa ,  que vient de 

jo u er  le théâtre  des Bouffes-Parisiens, procède à la fois du 
drame historique et du  rom an  polic ier .

Le baron de Batz, on le sait,  n ’est pas un  héros imaginé. 
Il a vécu; il a joué,  pendan t  la Révolution française, un  rôle 
chevaleresque, audacieux ju sq u 'à  la témérité. II a tenté de 
sauver Louis XVI alors q u ’on le conduisai t  à l ’échafaud ; il 
a tenté de sauver Marie-Antoinette, puis de faire sortir  le 
Dauphin  du  Temple.  11 a vécu, pondant  la tourmente ,  des 
aventures invraisemblables, aidé par  la jolie comédienne Ge­
neviève Grandm aison ,  son amie. Il a fait le désespoir des 
agents du  comité du  Salut public  et no tam m ent  d e S én ar ,  à 
qui il parvenait  à échapper  tou jours  alors q u ’il commettait 
d’incroyables bravades, et assistait par  exemple, dans le 
public , à la séance de la Convention au cours de laquelle  sa 
tète était mise à prix.

C’est cette curieuse  figure que, s ' insp iran t  du livre de M. 
Lenôtre, M. Jean-José F rappa  a mise à la scène. Mais ce n ’est 
q u ’un  épisode qui nous est conté dans la pièce jouée par  le 
théâtre  des Bouffes-Parisiens.

L’action commence le 16 octobre 1793, quelques heures 
après l ’exécution de M arie-Antoinette,  que  le baron de Batz 
n ’a pas pu  sauver.  Mais il veut du  moins sauver le Dauphin.  
P o u r  cela, il fau t  de l ’a rgent.  E t celui que MmeAtkynsdevait  
envoyer pour  a ider à l ibérer  la Reine, vient d’arriver.  Mais 
Sénar, qu i  est devenu policier pour se venger de Geneviève 
Grandmaison qu i  l 'a  repoussé, a mis la m ain  su r  l ’envoi. 
De Batz, aidé par son amie,  va tâcher de le lui  reprendre .  
Geneviève se fait a r rê te r  ; la voici à la prison de la F orce ,où  
elle réussit  à faire par le r  Sénar, à savoir où est l 'a rgent.  Et 
de Batz, déguisé en ouvrier ,  aidé de complices travestis en 
commissaires de la Convention, s 'en empare  chez un ban­
quier .  Mais Sénar a remis à Geneviève une lettre  galante 
écrite  par  le baron à Mlle de Sa in te-A m aran the,  et Geneviève, 
désespérée, se dénonce e lle-même, est arrê tée. De Batz réus­
sit encore  à  la sauver et à la persuader de sa fidélité.

La pièce s 'arrête là,  ne va point ju sq u ’à la fin t ragique de 
cette pauvre petite Grandm aison ,  qu i  périt ,  plus tard,  su r  
l ’échafaud.

On a beaucoup apprécié  M. B u rg u e td an s le  rôle du  Baron, 
et dans celai  de Geneviève, la femme de l ’au teur ,  Mme F ra p ­
pa, qni débutait  su r  la soène, et qu i  est une peti te-nièce de 
Mme Doche.
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COURRIER DEJ-'ÉTRANGER
Une nouvelle œuvre de M. Hall Caine est toujours a tten­

due en Angleterre  avec une  respectueuse curiosité, tout 
comme une pièce de M. I lervieu ou de M. l.avedan est géné­
ralement attendue en France.  Celle que le Théâtre  royal de 
Manchester a représentée pour  la première fois mardi est 
intitulée The Q uality o f  M ercy, allusion à un vers du M a r­
chand de Venise, vers qui est passé à l ’éta t de proverbe et 
qui se trouve dans la  belle apostrophe de Port ia  su r  la clé­
mence : The q ua lity  o f  m ercy  is not stra ined ..

M. Hall Caine, dans une action très mélodram atique ,  a 
voulu nous m ontrer  q u ’un homme peut longtemps porter le 
poids d’une faute peut-être involontaire, mais, que finale­
ment, le pardon vient qui a rrange tout P a r  là M. Caine 
donne dans un  optimisme tout à fait « capusien ». Sa pièce, 
qui commence tr is tem ent et se continue tragiquem ent,  finit 
bien. Bien finir est d’ail leurs en Angleterre une  condition 
essentielle de la réussite d ’une œuvre  dramatique.

The Quality o f  M ercy a. qua tre  actes. Le p remier acte se 
passe dans le Yorkshire. Lawrence Chancellor et sa femme 
Lucy vivent là, dans la misère, ou presque, car les prodiga­
lités de Chancellor ont mené le ménage et leu r  fillette à la 
ruine. C’est alors que survient le capitaine Crow, qui s’occupe 
de pêcheries au Groenland, et son jeu n e  fils Harry. Crow a 
aimé longtemps Lucy Chancellor; mis au  couran t  de la  situa­
tion du ménage, il a une idée, une vraie idée de traître  de 
mélodrame : il enverra  C hancello r  au Groenland ou en 
Islande, soi-disant p our  s’y occuper de pêcheries rém u n é ra ­
trices; Chancellor y m ourra  sû re m en t ;  et Lucy sera  à lui.  
Naïvement, Crow dévoile son plan à Lucy. Celle-ci prévient 
son mari. E t  c’est le p rem ier  acte.

Au deuxième acte, nous tombons dans le mélo noir.  C han­
cellor a une explication avec Crow. Les deux hommes 
luttent et, f inalement, Crow, qui s’était emparé  de son 
revolver, trouve la mort,  par  un  de ces ingénieux ricochets 
de tir qui sont la providence des au teu rs  dramatiques.  
Le premier m ouvem ent — le mauvais!  — de Chancellor 
est d’aller appeler  la police Sa femme, survenan t ,  l’en 
dissuade, — car elle lui fait comprendre  que tout l ’accuse­
rait d’un m eurtre .  Chancellor, qu i  devait pa r ti r  pour  le 
Groenland, parti ra .  I l  i ra  se refaire un  nom et une fortune. 
Bon voyage, m onsieur  Chancellor  I

Troisième acte. Vingt ans après,  au Groenland. Chan­
cellor s’appelle Arnasson ; il est considéré, r iche — et il 
serait heureux  s’il avait des nouvelles d’Angleterre. 11 ne 
sait rien de ce qu i  s’est passé après son départ.  Arrive Harry 
Crow, le fils du  capitaine Crow, et que nous avons déjà 
entrevu au p rem ier  acte ; il ne reconna ît  pas Chancellor, 
mais, comme par hasard ,  il lui confie que l ’assassin p ré­
sumé de son père est resté inconnu ,  et que lui,  Harry, compte 
épouser une jeu n e  fille, miss Lucy Chancellor — la propre 
fdle de Chancellor. Comme on se re trouve!

Au dern ier  acte, Chancellor est ren tré  en Angleterre ; il 
y trouve du changement.  Sa femme est morte. 11 est seul. 
Or, il apprend que la police l ’a reconnu  ; on va l’arrêter,  
mais Harry, et Lucy, qui est devenue sa femme, le défendent 
à leur tour et le sauvent.  Chancellor vivra désormais t ran ­

quille. Ses prodigalités,  sa légèreté sont oubliées. Il vieillira 
honorable, considéré et assagi. Le temps a usé de clémence 
envers lui.

La pièce a été fort bien accneillie. Elle est dramatique,  
vigoureuse, claire, et je  l ’ai peut-être déflorée en la racon­
tant.  La nouveauté principale osée par M. Hall Caine, c’est 
q u ’il a fait m our ir  le « traître  », le capitaine Crow, dès le 
deuxième acte, pour bien in d iq u e r  que la mauvaise chance 
de son héros, Chancellor, lui est venue des scrupules de sa 
propre conscience plutôt que des machinations de son rival. 
Sans être un tr iomphe, le succès de The Quality o f  M ercy 
a été très net et très spontané. Et M. E. Norwood et 
Mmes Dick et H unt ont joué cette œuvre le m ieux du monde.

R bnk F e ib r l m a n .

Mondanités
(R eproduction Interdite à  m o in s d’in d iq u er  l a  source)
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X X X

Jeudi  dern ier ,  S. A. R. Mme la Comtesse de Flandre,  qui 
séjourne en ce m om ent en sa villa au bord du lac de 
Lucerne,  s’est rendue  à Sigmaringen pour  assister à une 
solennité  qui a dû  par ticul ièrem ent l’émouvoir.  La ville de 
Sigmaringen célébrait le centenaire  de la naissance du  prince 
Charles-Antoine de Hohenzollern,  père de la Comtesse 
de F landre ,  g rand-père  donc du  Roi Albert. Le prince 
Charles-Antoine, fils du  prince Charles, chef de la branche 
des Hohenzollern-Sigmaringen et souverain de la pr inci­
pauté  de ce nom, et de la princesse Antoinette  Murât, était 
né en 1811. Il m ouru t  en 1885. Il avait joué un  rôle im por­
tant ,  avait été le p récurseur  de l’œuvre de l ’unité  allemande 
en offrant à la Prusse  sa p r incipau té  ; il avait été, de 1856 à 
1862, président du  ministère d’Etat et avait entrepris de 
m oderniser  les insti tu t ions prussiennes.  Il avait pris une 
part  brillante,  en 1866, à la guerre  eontre l ’Autriche.  Enfin 
il fut un  protecteur passionné des arts .

Le souvenir de ce prince éclairé est entouré  en Allemagne 
d ’un  grand respect.

On sait que le fils de Charles-Antoine est roi de R ou­
manie.

L 'É toile  belge rappelle  comm ent se fit la cession de la  p r in ­
cipauté de Sigmaringen à la  Prusse  et quelles furent, au 
point de vue de la  constitution de la maison de Hohenzol­
lern ,  les conséquences de cette cession :

« Devenu prince régnant ,  à la suite de l ’abdication de son 
père, Charles-Antoine résolut d ’offrir sa pr incipauté  à la 
Prusse,  afin de préparer  ainsi,  fût-ce au prix d’un  grand  sacri­
fice personnel, cette un ité  de l ’Allemagne q u ’il prévoyait 
nécessaire à la g randeur ,  au développement matériel  et

moral de sa nation. Il fut a insi un  des ouvriers de la pre­
mière heure,  u n  de ceux qui,  longtemps avant 1871, ont jeté 
les bases du  fu tu r  empire,  comme, du reste,  Guillaume Ier 
l’a reconnu  dans des circonstances solennelles : par  de traité 
de cession, la Prusse  reconnaît  aux princes de la maison de 
Hohenzollern le rang  de princes puînés de la maison de 
Prusse. Le roi de P russe  devint ainsi le chef de la maison de 
Hohenzollern tout entière ; et le vieux burg de Hohenzollern, 
magnifiquement restauré, devint la propriété commune des 
deux branches de la maison. Disons à ce propos que le nom 
de Hohenzollern-Sigmaringen a fait place au simple nom de 
Hohenzollern depuis que la branche de Hechingen s’est 
éteinte, laissant à la première la  possession de tous les 
domaines de la famille. »

XXX
Divers jo u rn au x  ont dit, ces jours  derniers ,  que LL. AA. 

II. le P r ince  et la Princesse  Napoléon tenaient une véritable 
petite cour à  Spa, où vont les voir de nombreuses personna­
lités françaises. Nous ignorons quelles visites reçoivent les 
Princes.  Mais ce que nous savons, c’est que la villa qu'ils  
occupent près de l ’ancien cham p de courses du  Sart, dans la 
partie dite Spa-Extension, est un  modeste et genti l chalet  ru s ­
tique bâti au milieu d’une prair ie  sans arbres qui est à front 
de la route. Cette toute petite propriété,  prise en location, est 
entourée d ’une simple barrière  en fil de fer, et il semble bien 
difficile d’y donner  asile à une cour,  si réduite  soit-elle.

Le Pr ince  et la Princesse Napoléon vivent très retirés, 
descendant de plus en plus ra rem en t  en ville. Ils font des 
promenades à pied dans les environs.

On dit,  dans le pays, que l’état de santé de la  Princesse 
nécessite que lques ménagements .

XXX
S. A. R. Mme la Princesse Stéphanie de Belgique et le 

Comte Lonyay séjournent en ce m om ent à Paris.
XXX

S. M. la Reine vient d’accorder son h au t  patronage à la 
Ligue des Amis de la Forêt de Soignes. M. Buis, président 
de cette Ligue, a reçu la lettre suivante  :

« Monsieur le président,
» D’après les ordres de la Reine,  j ’ai l ’h o n n eu r  de ré ­

pondre à la lettre que vous avez adressée à Sa Majesté le 
27 ju i l le t  dernier .

» Grande adm iratr ice  de la Forê t  de Soignes, dont Elle 
apprécie  l ’immense u til i té  pour  la ville de Bruxelles et ses 
habitants , notre Souveraine partage vos sentiments sur  la 
nécessité de la conserver intacte . Sa Majesté me charge  donc 
de vous annoncer  q u ’Elle accorde très volontiers Son Haut 
Pa tronage  à la Ligue des Amis de la Forêt de Soignes, que 
vous présidez.

» Veuillez agréer,  Monsieur le président,  les assurances 
de ma considération la plus dist inguée.

» Le grand m aître  de la Maison de la Reine,
» (S.) B a r o n  d e  W o e l m o n t .  »

L ’artiste q u ’est notre souveraine,  la princesse dont l ’en ­
fance s’écoula au  m il ieu  des forêts du  Tyrol,  ne pouvait 
rester indifférente à l ’œuvre  de préservation de notre forêt 
de Soignes.

XXX

S. M. le Roi a conféré le titre  de baron au l ieutenant  
général Donny, qui fut aide de camp du Roi Léopold II.

On ne pouvait  donner  des titres de noblesse à plus noble 
personnalité.

Le général Donny a rempli,  depuis quaran te  ans, avec une 
grande intelligence, une grande dignité et un  grand dévoue­
ment, des missions de confiance auprès de la famille royale. 
Le feu Roi avait distingué très tôt cet officier d’élite, savant 
et lettré, et l’avait attaché à sa maison. Et le l ieu tenant  Donny 
avait eu une part  dans l ’éducation des Princesses. P lus tard 
il fut le précepteur du Prince  Baudouin,  qu i  lui avait voué 
une vive affection.

A la mort du Prince,  le soldat acheva une  carr ière  bril­
lante et fut un  de nos officiers généraux les plus rem ar­
quables,  un  de ceux qui exercèrent l ’influence la plus éclai­
rée.  Mais il resta parmi les familiers de la famille royale et 
lorsque, à la mort de Léopold II, il fallut que lqu’un pour 
rem plir  la mission délicate d’aller  recevoir à la frontière la 
Princesse Louise, ce fut au général que l ’on fit appel.

Tout  le monde connaît  à Bruxelles cette figure de soldat à 
la fois altière et discrète, entourée d ’un  unan im e respect.

XXX
Mlle Jeanne  Breckpot a l ’hon n eu r  de faire savoir à sa nom ­

breuse clientèle q u ’elle a transféré ses salons de modes du 
134, rue  Royale, au 138, même rue.

X X X
A uto Peugeot, première  m arque  française.

René Kuhling , Garage de la Bourse,
28, rue  Jules Van Prae t,  28, Bruxelles.

XXX
S. Exc. M. Malimoud Khan, m inistre  de Perse, fait un 

séjour à  Spa.
x x x

S. Exc. M. Beau, ancien ministre  de France  à Bruxelles 
et ambassadeur depuis peu à Berne, a été fêté avec en thou­
siasme à Genève, où la colonie et les sociétés françaises lui 
ont offert un  banquet  de bienvenue des plus brillants.

x x x
Les officiers belges aux grandes m anœuvres étrangères :
En  France, dans l’Est, la Belgique est représentée par  le 

l ieu tenan t  général Heimburger, com m andant la  position 
fortifiée de Liége.

E n  Allemagne, dans le Mecklembourg et le Brandebourg, 
du  11 au 15 septembre, notre pays sera  représenté par le 
général Keucker de W atlet ,  d irecteur général au ministère 
de la guerre ,  accompagné du com m andant  adjoint d’état- 
major Donies. L’attaché m ilita ire  allemand major Renner  
sera attaché à la personne de notre représentant.

E n  Hollande, ce mois-ci également, nous serons repré­
sentés par  le colonel Van den Eynde, du  3° régim ent de 
ligne.

x x x
A l ’occasion de l’Exposition de Bruxelles,  le gouverne­

ment persan a nommé grands officiers de l ’ordre d u L io n e td u  
Soleil le sénateur Delanier ; M. Dubois, d irec teur général 
au ministère du  travail ,  et M. Ryziger, président de la classe 
de la joaillerie  et orfèvrerie.  M. Alfred Madoux, directeur de 
l'Étoile belge, a été nommé com m andeur  ; le chevalier Léo-

y  A  COUR DE CLÈVES e s t  l e
I fie r e s t a u r a n t  le  p lu s  m o n d a in  
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pold de Moreau, attaché au ministère des affaires é tran ­
gères, a été nommé officier ; M. Fri tz Vanderl inden, attaché 
au cabinet du feu gouverneur du  Congo, a été nommé che­
valier.

X X X
M. Francotte, président du  Comité belge des Expositions à 

l ’étranger, est parti ,  la semaine dernière,  pour  T u r in ,  où 
ont commencé les opérations du  ju ry  international,  

x x x
M. Nagels, qui,  pendant  de longues années, remplit,  à 

Bruxelles,  les fonctions de p rocureur  du  Roi, vient de don­
n e r  sa démission pour motifs de sauté.

x x x
Le ministre  des chemins de fer, M. de Broqueville,  est 

ren tré  à Bruxelles jeudi ,  revenant  de Châtel-Guyon. où il 
était  allé  faire une cure.

x x x

M. Roland de Marès, le distingué rédac teur  en chef de 
l'Indépendance belge et collaborateur du  Tem ps, dont il est 
aussi le correspondant bruxellois, vient d ’être promu offi­
cier de la Légion d ’honneur  sur  la proposition du ministre  
des affaires étrangères de France.

M. Roland de Marès fut nommé chevalier de l’ordre 
en 1904.

La nouvelle de cette promotion a été accueillie avec grand 
plaisir  à Bruxelles, où le galant homme, le vail lant écrivain, 
le vigoureux polémiste q u ’est M. Roland de Marès jouit  de 
l ’estime publique.

Nous lui adressons nos très sympathiques, nos très cor­
diales félicitations.

x x x
Le gouvernement français saisira l ’occasion de l’Exposi­

tion de Bruxelles pour décerner des croix de chevalier de la 
Légion d’honneur  et des croix coloniales à p lusieurs écri­
vains et journalis tes  belges.

x x x
La maison principale et les ateliers d’opération de la 

photographie Ferd inand  Buyle sont situés 48a , boulevard 
Botanique (Porte de Schaerbeek).

X X X

Royal R in k in g . — Nous sommes heureux  d 'apprendre  que 
cet établissement, à la fois am usan t  et select, va rouvr i r  ses 
portes pour la troisième saison le 16 septembre à 8 heures 
du  soir. Tous les soirs et les d imanches après-midi ju sq u ’au 
1er octobre; après cette date trois séances par  jour .

x x x

La réouverture  de la Monnaie avait att iré  jeudi  une  salle 
comble, salle d ’étrangers, où cependant nous avons reconnu  : 
M. et Mme Herm ann W iener ,  le docteur et Mm» Georges 
W iener ,  Mme Legrand de Bonneterre, Mme et Mlle Guidé, 
Mme M. Kufferath, Mlle Vercken, Mme Lohse, M. et Mme Vic­
tor Reding, M. et Mme A. Mabille, M. et Mme E. Tassel, 
Mmes Edith l)e Lys, Béral, Carlhant,  Brandès, M. Max, le 
baron Empain,  le baron Chazal, MM. D. Maas, J.  Cassel, 
Steens, le colonel Huyttens de Terbecq, le docteur.Lebœuf, 
MM. J.  Brunet, de Bie de Westvort ,  H. Lebœuf, le docteur 
Lust,  MM. Gilbert, Meyer-W arnant,  G. Périer,  Robert 
Thys, le chevalier de B urbure ,  MM. F .  Khnopff, Raymond 
Vaxelaire, P.  Van de Kerckove, van Tilt ,  Wolf, Hobé, 
Moreau, Maurice Parm entier ,  Poncelet,  P.  Van der Elst, 
Rigaux, le major Lenssens, MM. Chouanard, Mathieu, 
M. Wilmotte, le capitaine Pau l  André.

La p lupar t  de ces spectateurs se trouvaient aussi à la 
reprise de M anon  et à celle de Sam son, où  nous avons vu 
encore : M. et Mme Leurs-de Rongé, M. et Mme Van Gend, 
M. Oscar Crabbeet son fi ls .lebaron Grenier, MM.G. Gilmont, 
Rnélens, C. Lnysen, Gilis, Lecail, le l ieu tenant  Blossum. 

x x x

Mm8S Briquet ont l ’hon n eu r  d’annoncer à leu r  nombreuse 
clientèle que, pour cause d ’agrandissement,  elles v iennent 
de transférer leurs salons et ateliers de la rue  de l’Ecuyer, 47, 
à la ru e  de Stassart, 49 (Ixelles, porte de Namur).  Cette m ai­
son, connue pour la coupe impeccable et élégante de ses 
corsets, v ient de créer un  très joli modèle adopté par  les 
maisons de couture les plus renommées.

x x x

Cadeaux de mariage. — Bronzes de Barbedienne.
Objets d’art.  — Petits meubles.

Pau l  Guastalla,  39, ru e  Royale, Bruxelles.

x x x

Récemment a été célébré, à Saint-Gilles,  le m arh g e  de 
M. André Hage, sous-lieutenant au régiment des carabiniers,  
fils de Mme Hage-Schollaert et de feu M. Albert Hage, avec 
Mll“ Germaine Monnom, fille de Mme Monnom-Arendt et de 
feu M. A r th u r  Monnom, chevalier de l ’ordre de Léopold, 
d irecteur des chemins de fer de l’Est de Lyon, consul au 
Mexique.

Les témoins étaient : Pour  le marié, son oncle, M. Gaston 
Amat,  juge suppléant à Cassel ; pour la mariée, son oncle, 
M. Paul Arendt, docteur à Anvers.

Reconnu dans la suite : M. Ainat et Mme Monnom, 
M. Arendt et Mme Hage, le sous-lieutenant et Mme Becquart, 
le député vander Linden et Mme Delacroix, le docteur Maré­
chal et Mme Cannissié,  M. Cannissié et Mlle Monnom, M. de 
la Croix et Mme Dubus, le l ieu tenant  Dubus, des guides, et 
Mlle Fox, le l ieu tenant  Ronflette, des carabiniers, et Mlle 
Eva Hage, M. Max Arendt et Mme Germaine Dewies, M. 
Emile Hage, Mlle Alice Arendt, le l ieu tenant  Béart', des 
grenadiers; M. Becquart et Mme Dubus, Mme Béart, le lieute­
nan t  Troch.

Les mariés sont partis pour l’Italie, le Tyrol et l 'Autriche,  

x x x

Le 2 septembre a été célébré, à  Paris,  le mariage de Mlle 
Adrienne Breitner avec M. Emil Segebade, ingén ieu r  à la 
Société A. E. G. de Berlin.

La bénédiction nuptiale a été donnée au temple protestant 
des Batignolles.

Mlle Adrienne Breitner est la fille de M. Ludovic Breitner 
le musicien bien connu dans les salons parisiens,  cheva­
lier de la Légion d’ho n n eu r ;  elle fit partie de la troupe du 
théâtre  du Parc la saison dernière  et s’y fit très favorable 
ment apprécier.  Elle y débuta dans la Nouvelle Idole, de M.
F. de Curel, et elle parut,  pour la dernière  fois, dans !  A ve n ­
turier , de M. Alfred Capus.

Mlle Adrienne Breitner, en devenant Mme Segebade, va 
s 'installer à Berlin et renonce au théâtre.

x x x

Viennent d’être célébréos, les fiançailles de M"* Elisabeth 
d ’Ormesson, fille de S. Exc. le comte d ’Ormesson, ambassa­
d eu r  de France,  et de la comtesse, née comtesse de La Gué- 
ronnière, avec le baron Gonzague de La Bouillerie, fils du 
baron de La Bouillerie et de la baronne, née Adam

Le comte d’Ormesson, comme on se le rappelle , a été 
ministre  plénipotentiaire  de France en Belgique. Il a suc 
cédé à M. Gérard et a précédé M. Beau.

La famille d’Ormesson a de nombreuses alliances avec 
l 'aristocratie  belge.

Le marquis d ’Ormesson, qui avait épousé la fille du célè­
bre marquis de Grouchy, maréchal de France,  avait deux 
enfants,  qui tons deux épousèrent des Belges.

U n e  fi l le , m a r i é e  a u  b a r o n  d e  M a n  d ’A t t e n r o d e ,  s é n a t e u r  
d e  L o u v a i n ,  f r è r e  d e  la  c o m te s s e  d e  B u i s s e r e t  e t  p è r e  d e  la  
c o m te s s e  d e  S a i n t - P h a l l e ,  de  la  v i c o m te s s e  de  S a i n t - P h a l l e  e t

de Mm8de La Rocheterie, et un  fils, le m a rq u isd ’Ormesson, 
qui avait épousé la comtesse Marie de N am ur,  dernière fille 
du  comte d e N am u r  d'EIzée et de la comtesse, née marqnise  
de Beauffort.

La comtesse d e N a m u r  d'EIzée, née de Beauffort, était  la 
fille du  marquis  de Beauffort et de la  m arquise ,  née com­
tesse de Merode-Westerloo.

La m arquise  d 'Ormesson, née de N am ur,  avait qua tre  
sœurs, la comtesse de Robiano, la comtesse de Brouchoven 
de Bergeyck, la comtesse de Briey et la vicomtesse de Poix, 
et un  frère, le de rn ie r  comte de N am ur  d’EIzée, qui fut 
vice-président du Sénat et avait épousé MUa de Saint-Mauris, 
dame d’hon n eu r  de S. M. la Reine Marie Henriette ,  puis de 
S. A. R. Mme la Princesse  Clémentine.

Mlle Elisabeth d’Ormesson, fiancée au  baron G. de La 
Bouillerie, est la sœ ur du  comte André d ’Ormesson, secré­
taire d’ambassade, du  comte W lad im ir  d'Ormesson et de 
Mlle Yolande d’Ormesson.

Elle est la nièce de l ’actuel m arqu is  d 'Ormesson, général 
en retraite , et de la m arqu ise ,  née comtesse de Montalem- 
bert, décédée, et la cousine germaine de la baronne de La 
Rocheterie de Man-Attenrode et de la comtesse Eugène de 
Hemricourt deGriinne .

Le baron G. de La Bouillerie est le fils du  baron de La 
Bouillerie dont le frère fut ministre  dans le cabinet Broglie, 
sous le maréchal de Mac-Mahon; il est le petit-neveu de 
Msr de La Bouillerie, qui m ouru t  archevêque coadjuteur de 
Bordeaux. Il est aussi le neveu du  comte de La Bouille­
rie, de la marquise  de Durlort  Civrac de Lorge, de la com­
tesse de Miramon, de la marquise  de Talhouët ,  de la  géné­
rale de Lestapis. 11 est le cousin germ ain  du  vicomte deLa 
Bouillerie , du  baron André de la  Bouillerie, du  b a r o n S .d e  
La Bouillerie, de la comtesse de Brémond d ’Ars, etc. 

x x x
Sont officielles, les fiançailles de Mlle Marguerite Maere, 

fille de M. et de Mme Adolphe Maere, avec M. Victor Thiriar,  
fils du  docteur et de Mme Jules T h ir ia r .

x x x
Le mariage de M1,e Nelly F u rn é m o n t  et de M. Lucien 

Fuss sera célébré le mardi 3 octobre à Uccle.
Après la cérémonie, M. et Mme Léon F u rn ém o n t  offriront 

à leurs nombreux invités un  lunch  en leu r  belle villa Nel. 
x x x

Mercredi 6 septembre ont été célébrées, àMelroz (Vezin), 
les fiançailles de la  comtesse Marguerite-Marie de Gourcy- 
Serainchamps avec le baron Ultain de Coppin de Grin- 
chainps Après la cérémonie religieuse dans l ’église parois­
siale de Vezin, un  déjeuner a réun i  au château de Melroz les 
plus proches parents des deux familles.

Ce prochain mariage un ira  denx familles anciennes et 
illustres,  d’origine française, mais établies en Belgique 
depuis p lusieurs siècles.

La maison de Coppiu cite comme premier au teu r  Phil ipot  
Coppin, dont Olivier de la  Marche fait mention  dans ses 
« mémoires » avec Jacques de Lalaing, le sire de Clèves et le 
sire de Lannoy et dont il dit q u ’il « fust ung  escuyer moult  
gentil côpaignon et l ’ung  des m eilleurs  jousteurs  de son 
tems ». Son fils, Gilles Coppin,  épousa Marie de W ild re ,  
fille de Jean de W ild re ,  se igneur de Grinchamps, et de 
Marie de Jamblinne. II fut prévôt de Marche et acqu it  de 
Jean de Custine la seigneurie de Conjoux, le 16 ju in  1472.

Diverses seigneuries importantes des pays de N am u r  et de 
Luxembourg furent en possession des Coppin, parmi 
lesquelles : Coujoux, Beausaint,  Vecmont, Grinchamps, 
Montaigle, Falaën.

Cette famille s’est divisée en trois branches : celles de 
Conjoux, de Grinchamps et de Falaën. La branche aînée 
s’est éteinte en la personne du baron F e rd in an d  d ) Coppin, 
chambellan du roi Guillaume Ier de 1816 à 1828, membre 
du  Corps équestre de la province de Nam ur.

La seconde et la troisième branche ont encore des re p ré ­
sentants.

Elle comptentdesofficiersdistinguésan service de l ’Empire 
et de la France, entre autres un  officier de la garde impériale  
de Napoléon, des prévôts, des chanoines tréfonciers de Saint- 
Lambert à Liége, des chanoinesses de Moustier et une 
abbesse d ’Argentou (en Brabant), enfin un  membre du  Gou­
vernement provisoire de 1830 et du Congrès Na.ional.

Les principales alliances directes de la maison de Coppin 
sont avec les : W ild re ,  Dommartin ,  Hamal, Crehen, W ah a  
de Baillonville,  Marbais, Maillart,  de Landrevil le, la Roche, 
Maillen, d ’Orzo, Brialmont,  Villiers,  Hemricourt de Grünne, 
Villers-Masbourg, van der Straten de W ail le t ,  la  Mocq, 
Cassai, Maisières d’Izier, Quavré, N am ur,  W oelm ont,  Mo­
reau, Harlez, Rosée, Kerchove d 'Exaerde, Gaal de Gymla, 
Thysebaert.

Elle blasonne : de gueules à la croix d ’or, anglée de quatre  
fers de lance d’argent et cantonnée aux 1 et 4 d 'un  cygne 
d’argent becqué et membré d’or, aux 2 et 3 d’une  fasce 
d’argent.

La maison de Gourcy, jadis Gorcey, du  nom d’une terre 
lorraine,  est connue dès le x n i8 siècle et a fourni,  depuis 
cette époque ju sq u ’au x v m 8 siècle, une série de prévôts de 
Longuyon Elle s’est divisée en diverses branches : la b r a n ­
che aînée a re tenu  le nom primitif .  Elle compte des officiers 
distingués au  service de Lorraine, de France, d'Espagne, 
d’Autriche et s’est fixée dans ce dernier  pays au xvm 8siècle.Les 
autres branches, toutes en possession de seigneuries im por­
tantes, ont donné également à la Lorraine, de même q u ’à 
l’Empire et à la France, un  grand  nombre d ’hommes de 
guerre  et des gouverneurs de villes et forteresses. Elles 
s'honorent aussi de plusieurs baillis, de chambellans, de 
chevaliers de Malte, de chanoinesses,  notam m ent d’An- 
denne et de Moustier, et de dames de la croix Etoilée. Un 
Gourcy, colonel aux guides et chambellan du duc de Lor­
raine, fut élevé au titre de comte en 1709. Les principales 
all iances directes de la maison de Gourcy ontété  contractées 
avec les : Argentier,  Beauffort, van den Berghe de Lim- 
miDghe, Bizemont, la Bourdonnaye, van Caloen, van Eyll, 
Failly,  Herissem, Maillen, Merode, Mettecoven, Pouilly, 
Saint-Ignon, Saint-Mauris, Seraincham ps (dont la branche 
belge a relevé le nom et les armes), van den Steen de Jehay, 
Thumery, Villers-Masbourg, W ah a ,  W ignacourt ,  W oot de 
Trixhe,  Yve, d’Alcantara.

Elle blasonne ; Pa r t i  au 1 d’argent  à 3 fasces de gnenles,  
accompagnées de six m ouchetures d ’herm ine  de sable 3, 2 
et 1 ; au  chef de gueules chargé de trois annelets d ’or, qni 
eBt Gourcy ; au 2 d’argent  à la bande de gueules, chargée de 
trois fleurs de néphis de quatre  feuilles d’or, qui est Serain- 
champs.

x x x

Le comte et la comtesse Maurice de Lannoy font part  de la 
naissance d ’une fille qui a reçu le prénom de Ghislaine 

x x x

Mme Jean de Broqueville, la bru  du  ministre  des chemins 
de fer, vient de mettre au  monde une  fille.

x x x

Offrir un cadeau sortant de la Maison Pau l  Guastalla, 
39, rue  Royale, c’est faire preuve de bon goût;  le recevoir,  
c’est l ’assurance absolue que  l ’on vous sait am ateur  d ’art, 

x x x  

R estaurant M ajestic,
Porte  de Nam ur.

Prem ier étage. Ascenseur. Concerts, 
x x x

Le comte et la comtesse Horace van der  Bnrch on t  donné 
ces jours  derniers,  au château de Barisart .  une  intéressante

matinée musicale, avec le concours de M"8 Wyls, pianiste, 
professeur au Conservatoire de Berlin, et de M. Dandoy, 
violoncelliste de grand talent.

U n  élégant auditoire a fait aux artistes un  légitime succès.
» » x

Au château de Rambouille t  on se prépare pour l ’« ouver­
ture  ».

Mais il paraît  que cette ouverture  au ra  l ieu en peti t 
comité. Les chefs d’État républicains,  d it  le Gaulois, évitent 
volontiers les tracas et les frais des grandes réceptions. C'est 
en famille et bourgeoisement q u ’ils tuen t  le gibier des tirés 
nationaux.

Ils le tu en t  plus ou moins. M. Fallières, qui n ’est pas un  
chasseur d’une silhouette élégante, est du moins un  habile 
t ireur,  qu i  ne m anque  jam ais  ou presque la bête visée. 
M. Loubet n ’était  pas maladroit ,  et réussissait  des coups qui 
exigeaient une  certaine finesse de t ir .  M. Carnot ne témoi­
gnait  que de médiocres dons cynégétiques; avec lui beau­
coup de plomb perdu. C’est d ’ail leurs sans joie  que le 
pauvre président lâchait  des coups de feu sur  des faisans qui 
ne s’en portaient pas plus mal. Pe t it  chasseur que M. Grévy. 
Ou assure q u ’il ne t ira i t  bien que le lap in  !

De ces « fusils » présidentiels,  le seul qui mérita  la louange 
des amateurs,  ce fut M. Félix  Faure .  Chasseur expert,  t ireur  
de p remier ordre,  il  s ’appliqua it  à ne pas éclipser ses invités 
de m arque  et savait ne pas trop m on tre r  son é tonnante  
adresse. Mais on a conservé le souvenir  de certains de ses 
« tableaux ». S’il consentait  à  se laisser battre par  un  
m onarque ,  avec une  altesse, d it  un  de nos confrères,  « fût- 
elle sérénissime, il se tenait  à égali té» .  C’est ainsi que le 
30 décembre 1896, il tua  cent sept pièces, tout comme le 
prince souverain qu i  t ira it  avec lui.

x x x
Une plaisante histoire de chasse évoquée à l’occasion de 

l’ouverture  :
L’em pereur  François-Joseph, qu i  vient de célébrer son 

quatre-vingt et unièm e anniversaire ,  revenait  u n  jo u r  de la 
chasse dans le Tyrol avec un  invité, le roi de Saxe. Les deux 
souverains, surpr is  pa r  un  violent orage, é ta ient crottés 
ju sq u ’à l ’échine. Un paysan vin t  à passer sur  sa charrette ,  et 
nos chasseurs lui  dem andèren t  de pouvoir p rendre  place 
à ses côtés.

« Mais qui êtes-vous? » demanda  le paysan, avec que lque  
méfiance devant les deux  hommes boueux.

« Je suis l ’em pereu r  d ’Autriche! » répondit  François- 
Joseph.

« Et moi le roi de Saxe ! » ajouta Albert  de Saxe.
Le paysan, persuadé q u ’on se m oquait  de lui,  s 'exclama 

joyeusement et un  tan t  soit peu goguenard :
« C’est à merveil le.  Moi, je  suis le shah de Perse ! Jamais 

mon cheval n ’a u ra  charrié  tan t  de majestés à la fois ! » 
Toutefois, le paysan commença à déchan te r  en approchan t  

de la ville, en voyant tout le monde sa luer  respectueusement 
ses voyageurs.

« T ie n s ,  voilà pour  nous reconnaître  une au tre  fois! » 
d iren t  les souverains en lu i  m ettant  dans la main chacun 
une pièce d’or à son effigie.

x x x
M. et Mme Hubert  Bruueel  donneron t  une chasse en leu r  

propriété  de Neef, le 17 septembre.
X X X

La tenderie  aux grives s’ouvre le 15 septembre, vendredi 
prochain .  La sécheresse a favorisé les nichées de la  grive 
indigène et le sorbier est particul ièrem ent abondant,  faisant 
espérer d’abondants passages de grives du  Nord.

x x x
Un t ir  aux pigeons est annoncé, pour le 12 septembre, 

chez le comte et la  comtesse Paulo  de Borchgrave d ’Altena. 
x x x

Antiquités.  Arens, 24, rue  Lebeau. Dinanderies .

T ail leur  réclame, 110 francs.
L. Delbove, cou tur ier ,  rue  de la Limite,  28.

Hôtel Métropole : Dîner-concert  de 7 à 10 heures.

A  la Religieuse : Modes pour deuil  et demi-deuil .  Boule­
vard Anspach, 132. Téléphone 8278.

Piqûres d ’insectes, rh u m e  des foins, coryza, guéris  par 
1 'E u tym ênol. P r ix  ; 1 fr. 50 dans toutes les pharmacies.

Dinanderies. Arens,  24, rue  Lebeau. Antiquités.

Appartement français r ichem en t  meublé, si tuation excep­
tionnelle , à louer, 20, rue  de la Loi.

Nous avons déjà signalé le nouvel essor donné à la 
Société des Enfants Martyrs, par  la création, à Ernage, 

près Gembloux, d’une  ferme-école où l ’œuvre  placée sous le 
hau t  patronage de notre gracieuse Souveraine pourra  assu­
re r  elle-même, sans recour i r  à  des nourr ic ie rs ,  l’éducation 
de certains de ses pupilles, dont le redressem ent moral et 
intellectuel exige une surveillance particulière  et un régime 
bien entendu .

La ferme-école est actuel lem ent sous toit  et tout permet 
d’espérer que l ’école ménagère pour  les filles et l ’école de 
jard inage  pour  garçons po u rro n t  fonctionner dès le début 
de l ’an prochain .

L’appel de la Société Protectrice des Enfants Martyrs pour 
se procurer  des ressources en vue de couvrir  les frais consi­
dérables occasionnés p a r l a  création du nouvel asile, a p ro­
duit  des résultats très satisfaisants La tombola de 250,000 
billets à  10 centimes, organisée au profit de l 'Œ uvre ,  jou it  
de la faveur du  public  ; les billets s’enlèvent avec rapidité  et 
les dons affluent à la direction de l ’asile, 11, quai aux Bois 
de Construction. Le tirage a u ra  l ieu  en janvier  1912 et il ne 
reste plus que 20,000 billets à placer.  Une exposition géné­
rale  des l o t s — au  nom bre  d’un  m il l ie r  — sera ouverte  au 
mois d’octobre. On y rem arque  les dons de S. M. la  Reine, 
de S. A. R. Mme la Comtesse de F landre ,  de S. A. I. Mme la 
Princesse Napoléon, ainsi que des œuvres offertes par p lu­
sieurs de nos meilleurs artistes.  Le gros lot consiste en un 
service d ’argenterie  de la valeur de 1,000 francs.

La ferme-école compte déjà de nom breuxfondatf  urs dont 
le nom sera  gravé sur  des tablettes de m arbre  de la  façade et 
du  vestibule de l’établissement.  Sont nommés « fondateurs » 
les donateurs d ’une somme de 500 francs m in im um  
Citons no tam m ent un don de 10,000 francs dû  à la géné 
ro s i téd eM . et Mme Louis Semet, philanthropes aussi éclai­
rés que modestes, qu i  nous en voudront peut-être de dévoi­
ler  l’anonymat q u ’ils voulaient  garder ,  mais dont le beau 
geste est de na ture  à provoquer d ’autres  générosités en faveur 
de l ’Œ uvre  si in té ressan te  des Enfants Martyrs.

x v  v

Comment s’élaborent les modes, d ’après le Figaro  :
L’un des rendez-vous les plus élégants de Paris  en cette 

saison, e est le « Cabinet des estampes » de la Bibliothèque 
Nationale.

Les amateurs  d 'a r t  et les érudits sont en vacances ; mais la 
salle fraîche où l’on feuillette les grands a lbums est tous les 
jours  pleine ,  de 2 à 4 heures,  et quelquefois le m atin ,  d’une 
'onle de gentlemen dont  les vêtements révèlent par leur 
coupe un  souci de suprêm e correction,  et de femmes char 
mantes en  toilettes d’un  chic m erveilleux et en chapeaux 
ébouriffants.

E ntrez  aux Estampes en passant. La visite s 'impose aux

Vous serez d’a il leurs  édifiés par l’a ir  grave et s tudieux de 
ces « lecteurs » et de ces « lectrices » exam inan t  avec soin et 
com paran t  entre  elles les planches, p renan t  des notes sur de 
jo l is  calepins, a lignan t  des chiffres.

— Ce sont,  nous disait  h ier  un des attachés du  Cabinet 
des estampes, les g rands cou tur iers  et les g randes modistes 
de Paris qui v iennen t  s im plem ent visi ter nos collections des 
costumes et coiffures, l ’a lbum célèbre d’Herbé surtout,  et 
qui p réparen t  ici même, d’après les styles passés, les modes 
de demain.

x x x
Selon le désir exprimé par un  certain  nombre d'exposants,  

et à  la suite de la demande du  Comité du  Commerce, la 
Société Bruxelles-Attractions a décidé de procéder au  con­
cours d ’étalages d ’hiver, prim it ivem ent fixé au mois de 
décembre, d u ra n t  la première  hu ita ine  d ’octobre prochain.

Ce changem ent de date  offre le grand  avantage de coïnci­
der  avec les fêtes de la Grande S em ain ed ’Automne,organisées 
par le Comité du Commerce et qu i  a t t i ren t  dans la capitale 
une foule considérable  de visiteurs étrangers.

Un groupe im portant  d 'intéressés au  concours d’étalages 
fait valoir auprès du  comité de Bruxelles-Attractions 

l’opportunité  de la présenta tion, au début  de la saison 
d’hiver, des nouveautés dont l ’appari t ion  paraît  plus in té­
ressante à cette époque et dont le choix est incontestable­
m en t  mieux assorti à l ’ouverture  de leu r  exposition q u ’aux 
derniers  jours  de l ’année.

Bruxelles-Attractions a reconnu  la justesse  de ces rem ar­
ques et a décidé que le prochain concours d’étalages aura  
l ieu du  1er au  8 octobre 1911.

La totalisation des points attribués par le ju ry  aux deux 
concours de prin temps et d ’hiver dé te rm inera  définitivement 
les récompenses afférentes aux participations.

x x x
A l’occasion du XXV8 anniversa ire  de l ’Union syndicale 

des hôteliers, res taura teurs  et cafetiers de l ’agglomération 
bruxelloise, la V8 Exposition d ’art  cu lina ire ,  d ’alim entat ion  
et de l’industr ie  des hôtels, r e s tau ran ts  et cafés sera ouverte 
à  Bruxelles,  du  25 novembre au 3 décembre 1911, dans les 
locaux du Pôle Nord (pavil lon nord  des Halles centrales).

Comité exécutif  : boulevard Anspach, 169 (entresol),  à 
Bruxelles,  tous les jours  ouvrables,  de 2 à 6 heures de 
relevée.

x x x
Le comité o rganisateur de la manifestation de sympathie 

et de reconnaissance eu l ’h o n n eu r  de M. W in n e n s ,  à l ’occa­
sion de sa retra ite ,  fait uu  de rn ie r  appel aux aneiens élèves 
de l’école n° 4, de Schaerbeek, pour  les p r ier  de vouloir 
bien se jo indre  aux nom breux adhérents  actuels, et lui faire 
parvenir  le plus tôt possible le m ontan t  de leurs souscrip­
tions.

Le m ontan t  de ces souscriptions est destiné à l’achat d ’un 
cadeau-souvenir qui sera remis à M. W in n e n s  lors de cette 
solennité.

Prière  d’adresser les souscriptions à M. Oscar Bilt iau,  t ré­
sorier, 36, ru e  Vondel,  à Schaerbeek.

x x x

Déplacements et villégia tures des abonnés de Y É venta il :
M. et Mme Le Mayeur de Merprès, à  Ostende.
M. et Mm8Reul,  à Ostende-Extensions.
Mme Van Beirs, à  B lankenberghe.
M. et Mme W . S im onson-P reudhom m e, M. A. Lauren- 

cin, M. et Mme Jules de Borchgrave, M. et Mme de Crayen- 
cour, M. Schlim et sa famille, à W estende.

Mme Paul  Mussche, Mlle R. Merckelbagh, M., Mme et Mlle 
Leroy, à La Panne .

M. et Mme Paul  T er l inden ,  à Middelkerke.
M. et Mme Rodolphe van Loo, à Coq-sur-Mer.
Mlle S. Robbe, à Boitsfort.
Mme Schroeder, à W aterm ael .
Mme Cools, à Lierre.
M. et Mme Louis Vertongen, à Term onde.
M. et Mme Casier, à W aereghem .
Mme G. Delehecque, à Gand.
Le baron Oscar de Crombrugghe de Looringa, à Bonvou- 

loi'r, Moere, par  Ghistelles.
Mme E. Borreinans, au  château de Leeuw-Saint-P ierre ,  

par Loth.
M“ a Matthieu, au château de W ynendaele .
Mme v. Mosselinau, au c h â te a u  de Sainval, à Tilff.
Le chevalier et M1118 de Ghellinck-Vaernewyck, au  châ­

teau d’Elseghem, par  Peteghem lez-Audenarde.
Le comte Paulo de Borchgrave d’Altena, au  château de 

Ferooz, par Beuzet.
Le député et Mme Alphonse Versteylen et leurs filles, au 

château de Casteleyn, près T u rn h o u t .
Le comte Marcel de Liedekerke, au  châ teau  d ’Arville , par 

Fau lx  (Namur).
Mme de T heux  de Montjardin, au château de Saint-  

Fonta ine .
Le comte et la comtesse de Villers,  au  château d ’Herzele.
Le com m andant  et Mme Crabbé, au  château de Buschland, 

par Remiche (Grand-Duché).
La générale et Mlle T im m erm an s ,  à Châtel-Guyon.
Le baron et la baronne Janssen ,  à Evian.
Mme Alphonse AUard, au  château de Charmois, par  Mon- 

zay (Meuse), France.
La douairière  Félix  de Ber', et Mme Sohior-de Bert, dans 

les Pyrénées.
M. Octave Meeùs, au château de la Peyrouse,  par  La 

Motte-Seurlex (Savoie).
M. Raymond Roels, à Terri te t-M ontreux  (Suisse).
M. et Mme D. Demest, à Le Boaveret (Suisse).
M. Robert de Groot, en Suisse et en Italie.
Mme Th.  Darhenne, su r  les bords d u  Rhin.
M. Jules Cornet, M. et Mme Douxchamps (de Namur),  à 

W iesbaden.
M. Bonehili,  à Aix-les-Bains.
Le comte Adrien van der  Burch, à  Côme.
Mme et Mlle Goldzieher, M. et Mme Sadi Kirschen, à Cerno- 

bbio (lac de Côme).
Mm8Corès de Vries, à Mendelpass (Tyrol), Autriche .
Rentrés :
A Bruxelles : La comtesse Alice Du Monceau de Bergen- 

dal-de Trooz, M. Pau l  Lagye, Mme H. Pe lseneer,  Mme Sieg­
fried Kahn ,  Mme Beeruaert,  M. Désiré Maas, M. Grosfils, 
M,n8 F. W iener ,  M. Léo Wolff, la comtesse A. de Meeùs, 
M. Gaston [Iaardt,  M. Jacques,  M. Gautier-Polet,  Mme 
Luyckx, M. M. Dubois, M. Boëns, Mlle Maskens, M. J.  St'ric- 
kaert-Deschamps,  Mme Daimeries,  Mme Kerckx, M. Déprez, 
M. e tM m0 J. Dubois, M. et Mme A rth u r  W ilïord ,  M“ ' L .  Tol-  
lenaere-De W aele,  Mme Ernes t  Freitag,  MM. Georges et 
Raymond Vaxelaire, M. Stevens, M. Goethals,  Mme veuve 
AugusteHauwaerts, M. M. Lemmers, Mm8Ed. V andeu  Eynde, 
MM. L. Van der  P luym , Martin  Toms, F e rn an d  Demets,
G. Goemaere, Gaston de B urbure  de W esembeck, A. Hallet.

A Anvçrs : M. J.  Carpentier,  Mme E. Pauwels.
A Liége : M. Delmotte.
A Gand : M. L. Leirens.
A N a m u r  ; M. et Mme Félix  Douxchamps.
A Mons : Mme Picquet,  née baronne de Heusch deThisnes.  

x x x
P o u r  les déplacements à la campagne,signalons l ’organisa­

tion remarquable  de la Continentale M enkès, 125, chaussée 
d’Anvers : matériel  de p remier ordre et personnel habile, de 

toute confiance, ayant même déposé un fort cautionnement.
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LAHBRECHTS GENTLEMEN S TAILOR — CHEMISIER
81, chaussée d ’Ixelles, BRUXELLES 

GANTERIE -  COLS -  CRAVATES -  PARAPLUIES -  ARTICLES DE VOYAGE
Spécialité de vêtements sportifs

Si vous voulez conserver la santé, la fraîcheur, la vigueur, 
prenez tous les soirs, en vous couchant,  u n  comprimé végétal 
américain Hilson. 2 fr. 50 la hoîte dans tontes les pharmacies.

X X X
M in erva  Sans Soupapes, la voiture idéale.

R e n é  K u h l i n g ,  Gavage de la Bourse,
28, rue  Jules Van Praet,  Bruxelles.

x x x
Jeudi a été célébré, en l'église du Béguinage, un  service 

funèbre à la mémoire de Mme veuve Jean Cardon, la véné­
rable mère de M. Oh.-Léon C ar d o D,  membre d e  la Commis­
sion des Musées, et d e  M. François Cardon.

La défunte était  âgée de quatre-vingt-six ans. Comme son 
filsainé, elle possédait une rem arquable  galerie de tableaux 
qu'ellp avait formée avec un goût sûr.

Dans la foule réun ie  à l ’église du  Béguinage, nous avons 
remarqué : M. Beernaert,  le comte de Smet de Naeyer, mi­
nistres d ’Etat ; M. Max, bourgmestre de Bruxelles ; le géné­
ral Bruylant, MM. Steens, Verlant, A.-J. W outers ,  Lam- 
botte, Henry Hymans,  le séna teur  Catteau, MM. Léopold 
Courouble, Mesdach de ter Kiele, Leroy, Van Elewyck, Jules 
De Broux.

x x x
On annonce la mort  de la vicomtesse Simonis, née Berthe 

de Grand’Ry, femme du vicomte Simonis , président du 
Sénat.

La défunte é tait  âgée de soixante-six ans. L’inhum ation  
a eu lieu jeud i ,  à  Verviers, au  milieu d’un grand  concours 
de monde, en présence des ministres de la just ice, de l ’inté­
rieur, et des affaires étrangères et de nom breux membres 
des deux Chambres.

Cette mort  met en deuil  : Le vicomte Simonis, président 
du Sénat;  M. et Mme André Simonis, M. Emile-André  Simo­
nis, M. Emile de Lalieux, membre de la Chambre des repré­
sentants, bourgmestre  de la  ville de Nivelles, et Mme Emile 
de Lalieux; Mlle Isabelle Simonis , Mlle Léonie Simonis, 
M. François-Xavier Simonis , Mlle E m m anuelle  Simonis , 
Mlle Berthe de Lalieux, M. Louis de Lalieux, la baronne 
douairière de Moreau, Mme de Grand’Ry, Mme Raymond de 
Grand’Ry, le baron et la baronne  del Marmol,  M. et Mme 
Lejeune de Sehan ,  Mme Simonis , Mme Jules Poswick, le 
baron et la baronne Joseph del Marmol,  M. et Mme Louis 
Simonis, Mlles Marie-Louise et Marguerite de Grand’Ry, Mme 
de Moreau, dame du  Sacré-Cœur; le baron de Moreau, capi­
taine-commandant au 2m“ rég im ent de chasseurs à cheval, 
la baronne de Moreau et leurs  enfan ts ;  le chevalier et Mms 
Léopold deM oreau et leurs  enfants, Dom Hadelin de Moreau, 
bénédictin de Maredsous ; le R. P.  de Moreau, de la Compa­
gnie de Jésus ; le chevalier E dmond Carton de W ia r t ,  secré­
taire honoraire du  Roi, et Mme E lm o n d  Carton de W ia r t  ; 
M. et Mme de G rand’Ry et leu r  fils, M!1® Thérèse de G rand’­
Ry, le chevalie re t  Mme Robert de Limbourg et leur  fils, M. et 
M“ ® Gaston de Grand’Ry et leurs  filles,M. Carlos de Grand’­
Ry, MM. Georges et P ie r re  de G rand’Ry, Mlles Clotilde et 
Marie de G rand’Ry, la comtesse de Berlaymont de Bormen- 
ville, ses enfants et potits-enfants ; Mme Grisard et ses fils, 
le baron et la baronne  André  del Marmol et leurs  enfants, 
le comte et la  comtesse de Pin to ,  leurs enfants et petits- 
enlants; M lle Simonis , M. et Mme Arm and Simonis et leurs 
enfants, M. Jacques Simonis , M. et Mme Edouard du Roy de 
Blicquy et leurs enfants,  M et Mni® Jean Montons d ’Ooster- 
wyck et leurs enfants,  M lle Marie-Félicie Simonis . le baron 
et la baronne H erm ann  de P it teurs  de Budingen et leur  fille, 
M. et Mme Jean  Poswick et leu r  fils, M. et Mme Louis Pos­
wick et leurs  enfants,  le baron et la baronne E m m anuel  del 
Marmol et leurs enfants,  le baron Ferd in an d  del Marmol et 
ses enfants,  le baron et la  baronne Arm and  del Marmol et 
leurs filles, le baron et la baronne W ill iam  del Marmol et 
leur fille, Dom Boniface del Marmol,  bénédictin de Mared­
sous; le baron et la baronne Alfred del Marmol et leurs 
filles, M lle Mariette del Marmol,  le baron Jules del Marmol, 
Mlle Berthe del Marmol,  le comte et la  comtesse Joseph Couë- 
dic deK ergoa ler  et leu r  fille, Mll€S E m m a et Marguerite del 
Marmol, M lle Marie Simonis , M. et Mme Adolphe Simonis, 
M. et Mme Carlos Morel de W estgaver et leu r  fille, le baron 
et la baronne Carlos van der  S tra ten-W aille t  et leurs  en­
fants, M. et Mme Jean  S imonis ,  MM. Henri,  Louis, Charles 
et Paul Simonis , M lle Marie Simonis, Mme Dumon, M lle 
Edouard Dum on.

x x x
Au château de Recogne, par  Bastogne, v ient  de m our ir  

M. Anatole d ’HolTschmidt.
Font pa r t  de cette mort  : Mme Anatole d ’Hoffschmidt, née 

de W a u t ie r ;M .  François  d’Hoffschmidt, MUes Anna, Jeanne  
et Mariette d’Hoffschmidt; M. Léon d’Hoffschmidt, conseil ler 
A la Cour de cassation ; Mlle Marie d’Hoffschmidt, Mme A u­
guste de W au t ie r ,  née Minette ; M. W il l iam  de W au t ie r  et 
Mme, née comtesse de P in to .

L’en te rrem ent a eu  Heu à Noville, le 7 septembre.
x x x

A la Religieuse : Modes p our  deuil  et demi-deuil .  Chaus­
sée d’Ixelles, 49. Téléphone 8278.

x x x
D’Anvers :
Le mariage de M. Franz  Blockx, fils de M. Jan  Blockx, 

directeur du  Conservatoire royal flamand, et de Mme, née 
Colignon, avec M lle Marguerite Bolsius,  sera béni le samedi 
30 septembre.

Est décédée le vendredi  l ,r  septembre, à l ’âge de soixante- 
cinq ans,  la douairière  Alfred Geelhand de la  Bistrate, 
née Kervyn d'Oudt-Mooreghem.

Sa mort est annoncée par  : M. et Mme Geelhand de la 
Bistrate, M. Octave van de W erve de Vorsselaer et Mme, née 
Geelhand de la  B istrate ;  MM. Hervé et Robert Geelhand de 
la Bistrate, Mlles Yvonne et Monique Geelhand de la Bi­
strate, M. et Mme Kervyn d ’Oudt-Mooreghem, le comte van 
de Werve de Vorsselaer et la comtesse, née Kervyn d’Oudt- 
Mooreghem ; M. de Po tter  d ’Indoye.M. Raymond Geelhand, 
M. et Mme Edouard  Geelhand, Mme Ferd in an d  Moretns de 
Bouchout, née Geelhand;  la comtesse della Faille  de Lever- 
ghem, née Geelhand ; M. et Mme Albert  Kervyn d'Oudt-Moc- 
reghem et leurs  enfan ts ;  M. et Mme Raoul de Séjournet de 
Rameignies et leurs  enfants ; Mme Madeleine Kervyn d’Oudt- 
Mooreghem, en re lig ion  sœ ur  Madeleine, fille de la Charité ; 
M. et Mm» Henri de Kerchove d’Exaerde, le baron et la 
baronne François  Kervyn de Volkaersbeke et leurs fils, le 
commandant baron Victor de Crombruggbe de Looringhe,
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la  baronne Victor de Crombrugghe de Looringhe et leurs 
enfants;  le baron et la baronne Gontran de Crombrugghe de 
Looringhe et leurs enfants,  Mu" de Nève de Roden, M. et 
Mme Joseph de Potter  d’Indoye et leurs fils, Mme Isabelle 
de Potter  d’Indoye, en religion sœ ur Marguerite, fille 
de Charité;  le comte et la comtesse Dorsan Goethals et 
leurs enfants, M. et Mme van de W erve de Vorsselaer, M. et 
Mme Raoul van de W erve de Vorsselaer et leurs  enfants,  le 
comte et la comtessè van der  Stegen de Schrieck et leu r  
fille, M. Gérard Geelhand, M. et M100 O’Fallon de Netter- 
ville, M. et Mme Frédéric  Moretns de Bouchout et leurs 
enfants,  le vicomte et la vicomtesse Iwan de Biolley et leurs 
enfants, Mme Geneviève Moretus de Bouchout,  dame du  
Sacré-Cœur; M. Léon Moretus de Bouchout,  le comte della 
Faille de Leverghem, m inistre  résident de S. M. le Roi drs 
Belges à Tokio, et la comtesse della Faille  de Leverghem et 
leurs fils, le vicomte et la vicomtesse E dmond de Bengbem 
de Houthem et leurs  enfants,  M. et Mme Auguste  van de 
W erve  et leurs  enfants.

Les funérailles,  suivies de l’inhum ation  dans le caveau de 
famille,  ont été célébrées mardi de rn ie r ,  en l ’église de Saint-  
Jacques,  à Cappellen lez-Anvers.

x x x
De Liége :
Le 5 septembre, on l ’église Sainte-Marie , a été béni le 

mariage deM Uo Régine de Terwangne, fille de M. E m m anuel  
de Terwangne et de Mme, née baronne Sadoine, avec M. H u­
bert  Loser, ingén ieu r  civil  et ingén ieur  électricien, fils de 
M. Henry Loser et de Mme, née Dondelinger, tous deux 
décédés.

Les témoins étaient : P o u r  la  mariée,  Mlle Claire de T er ­
wangne, sa sœ ur ;  pour  le marié,  son beau-frère, M. A r th u r  
R ut ten .

M. Pau l  Hacken, veuf de Mme Louisa Ophoven, est décédé 
je 3 septembre, à sou re to u r  de Russie, après une  courte 
maladie .

La comtesse Du Monceau de Bergendal vient de lancer 
des invitations à u n  second d îner  dansan t  qui au ra  lieu le 
2 octobre, au château de Bomal-sur-Ourthe.

Salie comble, lu n d i ,  au  Gymnase, pour  app laud ir  M. Max 
Dearly et Mlle Lucile Nobert dans le Bois sacré. Nous avons 
r e co n n u  : Le p rince et la princesse Rospigliosi, la baronne 
douair ière  de Villenfagne de Sorinnes, M. et Mme Digneffe, 
le l ieu tenan t  général Heimburger,  M. et Mme J.Ortmans- 
Cassart, le capitaine baron Camille de Menten de Hornes, le 
chevalier Octave de Mélotte, le l ieu tenan t  et Mme Picard- 
Dupont, le baron Aymard de Villenfagne de Sorinnes, le 
l ieu tenan t  de W ilde,  le chevalier R. de Longrée, M. et Mme 
Edouard  de Coune, M. Alfred de Coune, l ’échevin F ra i -  
gnenx, M. et Mme Depas, MM. Henry et Georges Laloux, 
Alexis Stasse, Goosens, Magis, etc.

x x x
De Louvain :
Jeudi  31 août a été béni,  en l’église de Bossut-Gotte- 

cbain ,  le mariage de Mlle Jeanne  Collette, fille de M. et de 
Mme Collette-Truillet,  et de M. Jean Desgain, fils de feu 
M. Oscar Desgain et de Mme, née Lambert.

Les témoins étaient : P our  la  mariée, M. Léon Rousseaux, 
son beau-frère ; pour  le marié,  M. Emile Levie, son beau- 
frère.

La population tout entière  s’était  associée à cette fête, 
et c’est p a r le s  rues pavoisées, sous les guirlandes et les arcs 
de tr iom phe, que passa le très élégant cortège.

La jeu n e  mariée, toute charm ante  dans sa superbe toilette 
de drap  de soie rehaussée d ’anciennes dentelles, fut con­
duite  à l ’autel  par son père.

R em arqué  dans la suite : M. Jean  Desgain et Mme Oscar 
Desgain; M. Gustave Lambert et Mme Jules Collette, M. Ed­
mond van Bastelaer et Mme Ernes t  Collette, M. Emile 
Leenaers et Mme Edm . van Bastelaer, M. Henri Lam bert  et 
Mme Félix  T ru il le t ,  M. F lo ren t  Lam bert  et Mme Gustave 
Lambert,  M. Léon Rousseaux et Mme Georges Despret, 
M. Emile Levie et Mme Léon Rousseaux, M. Georges Collette 
et Mme Emile Levie, M. Parfai t  Rousseaux et Mme Nestor 
Desgain, M. W illem  van Rijckevorsel et Mme F e rn an d  Des­
gain, M. Nestor Desgain et Mme Georges Collette, M. Ysidore 
Desgain et Mme Parfait  Rousseaux, M. F e r n a n l  Desgain et 
Mme W . van Rijckevorsel.

R econnu en outre : Mme Jos. van Zeebroeck, Mlles Desgain, 
Leenaers,  van Bastelaer, Despret, Quirini,  Débouché, B our­
guignon ; MM. Jos. et Jean  van Zeebroeck, Léon Collette, 
Jules van Bastelaer, H. Leenaers, E. Collette, H. Lambert,  
F r .  Bastin, Charles Debonche, A. Hebbelynck, A. Coppens, 
J. Truil le t ,  G. Rousseaux, H. Levie, L. Lacanne, A. Fer-  
m inne ,  etc.

x x x
De Tongres :
Le 29 août,  comme l ’a dit déjà l'É ventail, a été célébré le 

mariage de M1*0 LudgardeSchaetzen, fille de feu le chevalier 
Th. Schaetzen et de Mme, née de Corswarem, avec M. Léon 
Heurq de Hassonviile, ingén ieur,  fils de M. Charles Heurq 
de Hassonviile et de Mme, née de Donnéa.

La bénédiction nuptia le  fut donnée aux jeunes époux par 
l 'aum ônier  Norbert Schaetzen, frère de la mariée, qui leur  
adressa une très touchante  allocution.

Mlle Ludgarde Schaetzen, en sa jolie toilette de mariée,  fut 
conduite  à l ’autel  par son frère, le chevalier P a u l  Schaetzen 
de Borman. Mme Heurq de Hassonviile donna it  le bras à son 
fils, M. Léon Heurq de Hassonviile.

Noté dans le cortège : La douairière  Schaetzen-de Cors­
warem, Mme Pau l  Schaetzen, M. Heurq  de Hassonviile,  M. et 
Mme Georges Heurq de Hassonviile, le l ieu tenan t  des lan ­
ciers et Mme Alphonse Heurq  de Hassonviile,  M. Robert 
Heurq de Hassonviile,  le chevalier et Mme F e rn a n d  de 
Donnéa, le chevalier et Mme Fréd .  de B orm an, le chevalier 
et Mme Ludovic Schaetzen et leurs  enfants,  le chevalier et 
Mme Joseph Schaetzen, le chevalier et MmeArnould  Schaetzen, 
je chevalier et Mme Franz  Schaetzen, M. et Mme Pety de 
Tbozée, M. et Mme Boeks-Scbaetzen, M. et Mme de la Vallée- 
Poussin,  M lle de BeUefroid d ’Houdoumont,  MM. de Faucon- 
val et Godyn.

* x x x
De La Panne-Bains :
Une jolie fête de bienfaisance donnée la semaine dernière 

a rapporté  la somme de 1,200 francs anx pauvres de l ’en­
droit et de que lques ce vres utiles à  l ’enfance.

Lesorganisateurs habituels, Mme Albert Dumont et M.Cent- 
ner, aidés de nombreux collaborateurs dévoués, avaient 
organisé : tombola, sortie de farandole, bal de pierrots et 
pierrettes des plus réussis.

P a r  suite de l ’incendie  qui vient de détru ire  le Casino de 
cette charm ante  cité balnéaire, le bal a eu lieu à  la villa des 
Ancres, don t  Mme Fonsny avait gracieusement mis les salons 
à la disposition des organisateurs.

x x x
De Luxembourg :
Le comte Frédéric  van den Steen de Jehay, ministre  de 

Belgique à Luxembourg, et la comtesse van den Steen, dame 
d’h o n n eu r  de S. M. la Reine, avaient convié, le 3 septembre, 
une centaine d’invités à un  spectacle d’nne poésie raffinée.

Près de Berdorf, dans le bois de la Hohllei,  tout hérissé de 
rocs fantast iques à la Gustave Doré, s’a rrondit  en demi- 
cercle la plus belle scène q u ’on puisse rêver pour  un 
théâtre en plein air .

M. Carlo Litten, l ’artiste anversois, a fait résonner déjà 
— de sa voix sonore et chaude — les vers de Verhaeren sous 
les arcades en ru ines  des abbayes d ’Aulne et de Villers.

Cette fois, ce sont les strophes de Samain qu i  ont,  dans 
le décor savage de la Hollhei,  évoqué, sous la futaie rousse, 
dorée par  le soleil couchant,  la jalousie de Polyphème et les 
amours de la nymphe Galathée et d’Acis, le jeune  berger.

Après Polyphème, joué par MM. Carlo Litten et Samson, 
Mm0S Beauffre et Dorleys, M. Samson et Mme Beauffre ont 
in terprété  aussi le Bois, la fantaisie sylvestre de Glatigny.

Invisible dans la forêt, une sonnerie  de cor de chasse 
annonça la  fin du  spectacle. Et, par le sentier délicieux de la 
Mullerthal,-  que coupe et recoupe la petite rivière serpen­
tante, sous les hêtres rougis, en tre  les m urai l les  surp lom ­
bantes des rochers, la longue théorie des invités s’en 
re tou rna  vers Ecbternach.

C’est S. Exc. M. Eysschen, ministre  d ’Etat et président du 
gouvernem ent,  qui a ren d u  accessible ce coin délicieux de 
la petite Suisse luxembourgeoise, comme le témoigne l ' in ­
scription taillée dans le rocher de la Hohllei.

Parm i les invités, que des automobiles avaient amenés de 
tous les coins du  pays et auxquels un  goûter  avait été servi, 
nous avons rem arqué  : S. Exc. M. Eysschen, m inistre  d’E ta t ;  
S. Exc. le comte Schwerin, ministre  d’Allemagne, et la com­
tesse Scbw erin ;  S. Exc. le comte de Sercey, m inistre  de 
France, et la  comtesse de Sercey ; le baron de Brandis , cham­
bellan de S. A. R. le g rand-duc ,  veneur  de la C our;  le 
comte Hippolyte de Villers, chargé d ’affaires du  Grand- 
Duché à Berlin ; le major van Dyck, aide de camp de S. A. R. 
le grand-duc, et Mme van Dyck; le comte d ’Ansembourg, 
chargé d’affaires du  Grand-Duché à Bruxelles,  et la  comtesse 
d’Ansembourg; M. de Colnet d’Huart ,  secrétaire de S. A. R. 
je grand-duc  p our  les affaires du  Grand-Duché, et Mme de 
Colnet d ’H u a r t ;  M. Munchen, bourgmestre  de la  ville du 
Luxembourg, et Mme M unchen;  le comte et la comtesse 
Lamoral de Villers, le baron et la baronne Louis de Schor- 
lemer, M. et Mme d’Hannoncelles,  la comtesse Léopold et 
M. Jean van deu Steen de Jehay, la m arquise  d ’Oncieu de 
Chaffardon, M. et Mme Edmond de Boch, Mme Furcy  Ray- 
naud ,  Mme de Sainte-Claire,  M. et Mme Revercbon, Mme de 
Munkàcsy, le baron Charles d ’H uart ,  M. et Mme Alexandre 
Dreux, M. Sax, conseil ler du  gouvernem en t ;  le chevalier de 
Ghellinck-Vaernewyck, attaché à la légation de Belgique, et 
Mme de Ghellinck-Vaernewyck ; M. Robert Frauenberg , con­
seiller du gouvernement,  et Mlle F rauenberg ;  M lle R. de 
Schaefer, Mm0E. Bastin, M. Eugène Gilbert , M. et Mme Léon 
Bastian, M. Rod. Brimmeyr,  bourgmestre d’Echternach  ; 
M. Charles Becker, etc.

Le soir, le comte et la comtesse Lamoral de Villers rece­
vaient à d îner  dans leu r  beau château de Grundhoff , qui 
domine le p lus rom antique  des paysages.

Pa rm i  les invités : S. Exc. M. Eysschen, m inistre  d ’E tat;  
S. Exc. le comte Scbwerin, m inistre  d’Allemagne, et la com­
tesse Scbwerin ; le baron van Brandis, chambellan du grand- 
duc ; le comte Frédéric  van den Steen de Jehay, m inistre  de 
Belgique, et la  comtesse; le comte Hippolyte de Villers, 
Mnl0 Raynaud, M. Eugène Gilbert,  Mme de Sainte-Claire,  
M. Raynaud ,  la marquise  d’Oncieu de Chaffardon, la com­
tesse Léopold van den Steen de Jehay et son fils, Mme Bastin, 
le baron et la baronne de Schorlemer,  M. Carlo Litten.

Pensées d’un directeur de théâtre
— Être  d irec teur  de théâtre  serait à tou t  prendre  un  plai­

sir s’il  n ’y avait ni  public , ni  crit iques, n i . . .  artistes surtout.
— Nul au  théâtre  n ’a si peu conscience de son rôle que le 

public  lu i-même.
— Le public  peu t  encore beaucoup moins se passer du 

souffleur que les artistes,  mais c ’est le c r it ique  qui remplit  
cet office vis-à-vis de lui.

— Au point de vue psychologique, il  n ’existe au  théâtre 
q u ’u n  seul sexe : le sexe féminin. Les acteurs  mâles en font 
partie.

— Le dern ier ,  le tout de rn ie r  essai de ra jeunissement 
d ’une comédienne, c’est lo rsqu’elle aborde l ’emploi des 
duègnes.

— La vertu  est u n  luxe que toutes les comédiennes ne 
peuvent pas se permettre .  Il' en est p our  lesquelles c’est un  
idéal q u ’elles n ’a tte indron t  jamais .

— Une première  est en général le commencement de la 
fin pour  une  pièce de théâtre.

— Autrefois,  la profession de comédien était  méprisée.  
Disons q u ’au jo u rd ’h u i  beaucoup sont appelés.. .  à être consi­
dérés, mais q u ’il  y a peu d ’élus.

— Lorsque les grands artistes on t  pe rdu  la mémoire,  ils 
se m ettent  à écrire leurs mémoires.

— La tâche d ’a n  d irecteur de théâtre est déjà ardue rien 
que parce qu ’il est le berger d ’un  troupeau qu i  ne vent pas 
être considéré comme tel.

— On a déjà colporté énorm ém ent de choses su r  mon 
compte; il  y en a même dans le tas qui sont vraies.

( F ra n k fu r te r  Zeilung.) M. G o l d s c h m i d t .

RESTAURANT SAVOY
n 'e s t  p lu s  u n  B a r  n i u n  é t a b lis s e m e n t  d e n u it  

Déjeuners, dîners et soupers  à  la carte. — Orchestre du maestro DE VAUX
C u is in e  e t  c a v e  r e n o m m é e s  
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N° 2. — 10 septembre 1911.

LES DROITS D’AUTEUR BERLIOZ ET LE PRIX DE ROME
P I A N O S

La Société des au teu rs et com positeurs dram atiques procé­
d era  bientôt à l ’exam en d 'u n  pro jet qu i, s’il est adopté, per­
m ettra it aux m em bres stagiaires de cette association d’être 
représentés aux assem blées générales.

On a reparlé , à ce propos, d it le Temps, de l ’orig ine des 
« d ro its  d’a u te u r ». T out récem m ent; on rappela it que pour 
le M istère des Trois Doms, représen té  à  R om ans, en 1509, en 
l’ho n n eu r des tro is patrons de la  ville, l 'a u te u r, le chanoine 
P ra , avait reçu  225 florins, — soit 2,250 francs, — somme 
im portan te  pour l’époque. Ce chanoine P ra , un « am ateu r », 
eu t recours à  un  « professionnel », m aître  Chevalet, qui, 
pour le » radoubage » du  M istère des Trois Doms, toucha 
7 florins, plus un  « teston » de 11 francs. Ce « teston » de 
11 francs lu i fut donné pa r les échevins de R om ans « pour 
rhab illage et mise au po in t correcte du  rô le de m essire 
Combes de Coppes, noble rom anais, p rem ier échevin de la 
v ille» . (Compte général de R om ans, 1509.)

Longtem ps les com édiens, les poètes et les au teu rs  subi­
re n t la loi de l'offre et de la  dem ande. Q uelquefois on ven­
da it à  forfait au  d irec teu r de la  troupe ; souvent on se réser­
vait u n  tan t pour cent su r la  recette . Cela dépendait de la 
no torié té, de l’audace du poète, de la  tim id ité  des com é­
diens et aussi de la pauvreté de leu r réperto ire . P an s  la 
seconde m oitié du xvi° siècle, une pièce se vendait o rd in a i­
rem en t à forfait de tro is à  q u a tre  écus. Du tem ps de Hardy, 
chaque troupe  possédait u n  poète appointé, c réa teu r ou 
« rh a b il le u r  » de pièces.

Ce fut P ie rre  C orneille qu i provoqua la hausse des prix . 
Mlle B eaupré, une  de ses in te rp rè te s , d isa it m êm e à ce p ro ­
pos : « M. C orneille  nous a fait grand  to r t;  nous avions ci- 
devant des pièces de th éâ tre  pour tro is écus, que Ton nous 
faisait en la nu it. P résen tem en t les pièces de M. Corneille 
co û ten t bien de l ’a rgen t sans un  gros profit. »

Q uinau lt, le lib re ttiste  o rd in aire  de L u lli, en faisan tjouer 
les R ivales (1631), re p rit l’idée du pourcentage su r la  recette . 
P en d an t une  tren ta in e  d’années, cette a llocation  eu t un  
caractère personnel à Q u in au lt; cependant, peu à peu, les 
com édiens co m p riren t q u ’une petite p a rt des bénéfices était 
bien  due au c réa teu r de l’œ uvre qu i les enrich issa it.

M olière donna « d ro it du  neuvièm e de la recette » à R acine 
p o u r A lexandre, m ais le re tira  parce que R acine ne lu i 
avait pas réservé l ’exclusivité de sa pièce. R acine, peu satis 
fa it de cette perception  de ses d ro its , vend it A ndrom aque  
200 livres. C orneille  céda son A ttila  pour le m êm e prix, 
m ais Molière su t re tire r  de ses propres œuvres 49,500 livres 
de « bénéfices d’au teu r ».

Les règlem ents imposés pa r les com édiens é ta ien t d ’a illeurs 
assez variables. Une pièce en cinq actes don n a it d ro it au 
neuvièm e ; en tro is actes, au douzièm e, en deux actes, au  
d ix -hu itièm e, tous frais prélevés au  préalable. Mais le texte 
devenait propriété  exclusive des com édiens quand , deux fois 
de su ite, ou tro is fois séparém ent, la recette descendait au- 
dessous de 500 livres en h iver et 300 livres en été. Dix ans 
p lus tard  les com édiens po rtèren t le m in im um  d’h iver à 
1,800 livres et celu i d 'été à  800. P eu  après, ils exigèrent que 
la pièce leu r a p p artîn t exclusivem ent quand  la  recette au ra it 
dépassé ces deux m in im a de saison, à deux reprises diffé­
ren tes, sans que ce fût deux fois de su ite . Ces d ro its étaient 
calculés su r la recette  de la  porte e t les com édiens avaient 
soin d’en exclure  la location, a insi que le prix  des petites 
loges dont le goût fu t si vif vers 1760.

B eaum archais d u t consen tir des abandons de droits su r 
E unice  et les D eux am is.

Il se fâcha pour le Barbier, et les usages fu ren t de ce jo u r 
changés. Lorsque après les tren te-deux  p rem ières rep résen ta­
tions de son chef-d’œ uvre au T héâ tre -F ran ça is , on lu i offrit 
4,506 livres pour tous droits , il refusa  et dem anda à voir 
les livres. On lu i opposa la  force d’in e rtie , m ais on ne con­
na issa it pas sa ténacité. Conseillé pa r le m aréchal de D uras, 
il convoqua chez lu i tous les au teu rs  joués à ce théâtre , 
afin d’élaborer après d în er un  pro jet de règ lem ent des droits 
d ’au teu r. Rochon de Chabannes, C ham pfort, La Place, 
L em ierre, de La B runelle rie , B ret de Sauvigny, B lin  de Sain- 
m ore, du  Doyer, Lefèvre, Ducis, F avart, L em onnier, Dorât, 
Leblanc, R ousseau, B arthe et C ailhava rép o n d iren t à son 
appel. Ce repas eu t lieu  le 3 ju ille t  1777. B eaum archais fut 
chargé, com m e com m issaire et rep résen tan t perpétuel, de 
rep résen ter les au teu rs  du  T h éâ tre -F rança is, tan t auprès de 
MM. les p rem iers gentilshom m es de la C ham bre, que de 
toutes au tres personnes qu i p o u rra ien t in fluer su r leu rs in té ­
rêts. S au rin , M arm ontel et Sedaine fu ren t adjoints à B eau­
m archais. Les com édiens d u re n t cap itu le r, et le 19 ja n ­
vier 1791, l ’Assemblée na tionale  édicta ce fam eux a rtic le  3. 
élargi depuis en faveur des héritie rs  ou ayants d ro it ; « Les 
ouvrages d’u n  au teu r vivant ne p o urron t être représentés su r 
au cu n  théâ tre  public , dans toute l ’é tendue de la  F rance, 
sans son consentem ent form el et pa r écrit, sous peine de con­
fiscation du  p rodu it total des rep résen tations à son profit. »

Le décret de Moscou, du  15 octobre 1812, fixa a insi les 
droits de la C om édie-Française : su r  la recette , p réalable­
m ent d im inuée du  dro it des hospices, on p rélevait u n  tiers 
pour les fra is ; l ’au teu r su r ce qu i re sta it touchait un  h u i­
tièm e pour q uatre  ou cinq  actes, un  douzièm e pour trois 
actes, u n  seizième pour un  ou deux actes, soit environ 
7.57 p. e., 5.05 p. e. et 3.78 p. e.

Mais si la perception des droits en province était réglem en­
tée par le com ité, à  Paris, sauf pour les théâtres subvention­
nés et le V audeville, ces droits é ta ien t lib rem ent débattus 
en tre  au teu rs et d irecteurs. A insi la Chatte merveilleuse, de 
Desaugiers (lequel avait été cependant d irec teu r du  Vaude­
ville), qu i fut jouée cinq cents fois de suite avec un  m inim um  
de 1,000 francs de recettes, ne rap p o rta  q u ’un louis par soi­
rée de d ro its d ’au te u r. P o u r rem édier à cet éta t de choses, 
des écrivains d ram atiques (A rnaud, C asim ir et Germ ain 
Delavigne, P icard , A ncelot, Mazères, F o n tan , flalévy, Rou- 
gem ont, Charles N odier, V ictor Hugo, M erle, Lauzanne, 
Duvert, Antony B érard, A lexandre Dum as, F rédéric  Soulié, 
Soum et, B elm ontet, Belesville, C arm ouche, Casim ir Bon­
jo u r, Dulong, Ducange, Saint-A m and, Bouilly) et des compo­
siteurs (A ubert, Adam , Hérold) se ré u n ire n t le 7 m ai 1829, 
sous la présidence de Scribe, pour constituer régu lièrem ent 
la Société des a u teu rs  et com positeurs dram atiques.

Vers 1859, les au teu rs joués au T héâtre-F rança is, allé­
gu an t les 12 p. e. perçus par leu rs  confrères du  Vaudeville 
ou du Gymnase, adressèrent une  réclam ation  à l ’em pereur. 
Le 19 novem bre 1859, Napoléon III leu r consentit le d ro it de 
15 p. e., à percevoir su r la recette b ru te, selon un  barème 
détaillé  et précis.

Ce fut un  peu différent pour l’Opéra, où le décret du 
J0 décem bre 1860 alloua it aux au teu rs 500 francs par rep ré ­
sentation. Q uelques années p lus tard  un  au tre  décret faisait 
re n tre r  ce théâ tre  dans le d ro it com m un en fixant à 8 p. e. 
les droits quotid iens des au teu rs.

A V I S

Les abonnés de l'EV EN TA IL  o n t le d ro it de fa ire  

fa ire  G R A TU ITE M E N T le ur p o rtra it, une fois par 

an, dans les ate liers de M. G. D u p o n t-E m è ra , rue 

de Ligne, 44  (té l. 1 0 9 -8 3 ), su r sim ple  p ré se n ta tio n  

4e la q u itta n c e  de l'a b o n n e m e n t en cours. Ils sont 

priés de s 'e n te n d re  au préalable  a ve c M, G. Du- 
p o n t-E m ô ra  p o u r l'heu re  de la pose.

M. Ju lien  T iersot publie dans le M énestrel une intéres­
sante étude intitulée < Berlioz à l ’In stitu t ». Cette étude 
contient des détails curieux su r Berlioz concurrent pour le 
P rix  de Rome, et p lusieurs fois distancé pa r des musiciens 
tout à fa it médiocres.

Ce passage de l ’étude de M. T iersot ne contribuera pas à 
se rv ir l ’institution des concours de Rome.

L a  p lupart des m aîtres qui se sont illustrés dans l 'a r t ont 
passé pa r là. A des époques voisines de celle où Berlioz 
risqua les chances des concours, Herold (en 1813), Halévy 
(1819), Ambroise Thomas (1832) avaient été couronnés. 
D ’autres, qui ont laissé des traces moins brillan tes, mais 
n ’en furent pas moins de probes et sérieux musiciens, r iv a ­
lisèrent avec eux : Barbereau, sévère théoricien de l’h a r­
monie; Leborne, Rifaut, Batton, Panseron, qui ont laissé des 
souvenirs honorables. Adolphe Adam so présen ta  deux fois 
et fu t récompensé, sans pouvoir atteindre au  lau rier su ­
prême. Tous ceux-ci auraient pu  être des concurrents dignes 
d’en tre r en rivalité  avec Berlioz, et comme la p lupart re ­
présentaient mieux que lui le  goût dominant de l’époque, 
ils eussent p u  lui être préférés sans que nous ayons à  nous 
en  étonner. Voyons m aintenant quels Jurent ceux à  qui échut 
la gloire de lu i disputer la palme et qui re tardèrent pen­
dant cinq ans la réalisation de sa  prem ière ambition aca­
démique.

L aissant de côté Tannée indécise de son prem ier con­
cours d’essai, nous ne commencerons nos observations 
qu’avec 1827, époque où, ayant été admis, Berlioz présenta 
à  l ’Académie la cantate d Orphée, déclarée inexécutable.

Le prem ier p rix  fu t obtenu cette année-là pa r Guiraud 
(Jean-B aptiste), son camarade des classes L esueur letReicha. 
Ce lauréat a  produit en  sa  vie, certes, une bonne œuvre : 
son fils, E rnest Guiraud. Mais c’est la seule qui puisse être 
comptée à  son actif, car, comme compositeur, il n ’a  pas, que 
l ’on sache, laissé une ligne. Fétis, dans sa  B iographie  
universelle, ne cite même pas son nom. L ’on a  su  qu’il 
avait émigré en Amérique, e t  que, fixé à  la Nouvelle-Or- 
léans, il avait passé sa vie à  enseigner le  piano aux demoi­
selles de la Louisiane. L a  même année, nous trouvons 
comme second prix, G ilbert (Alphonse), qui fu t violoncel­
liste  à  l’Odéon et organiste  à  Notre-Dame-de-Lorette, mais 
dont le  génie musical ne s ’est pas autrem ent révélé.

E n 1828, avec la  cantate d’H erm in ie , p a r  laquelle B er­
lioz obtient un  second prix, la  prem ière récompense est 
accordée à Ross-Despréaux, second p rix  de Tannée précé­
dente. C’était un  bon camarade : Berlioz le nomme comme 
ayant écrit, à  la  su ite  de son prem ier concert, l ’article de 
journal < le plus favorable ». < Ce suffrage d’un rival m’a 
beaucoup flatté », continue-t-il. Il re trouva  son souvenir à  
Rome, où il avait a ttristé  Carie V ernet en lui soutenant 
que Gluck était < rococo, perruque ». P lus tard, il affirm a 
le génie qui lu i était propre en composant la  m usique du 
Souper d u  m a ri, opéra-comique que nous ne connaissons 
point, m ais dont le titre  nous suffit.

Mais celui qui, récompensé à côté de Berlioz, en  ce même 
concours de 1828, obtînt pa r la su ite  la  renommée la plus 
populaire, ce fu t Nargeot (P ierre-Julien). Nul doute que 
certains de nos lecteurs aient encore présents à l ’esprit des 
produits de son inspiration, sans s ’être  jamais demandé 
quel en était l ’auteur. L ’on représente peut-être  encore, en 
province, un vaudeville où se trouve le re fra in  suivant, 
qui a donné son nom à la pièce :

« L ’amour, qué qu ’c’est qu’çà, Mam’zelT ? »

Je  gage qu ’à la  lecture de ce' sim ple vers, la  mélodie guil­
lerette su r laquelle se chante le couplet est revenue à la 
mémoire de p lusieurs des berlioziens d’un certain âge qui 
lisent cette étude! E h  bien! son auteur, c’est Nargeot.

Mais il a fait mieux, beaucoup mieux.
E n 1848, on représen ta  aux V ariétés un vaudeville de 

Léon Gozlan, Le L io n  em paillé , dans lequel se chantait 
une -chanson de table appelée à  de grandes destinées. L a  popu­
larité immédiate qu’elle obtint contre-balança celle du C hant 
des G irondins, autre produit de l ’époque. La citation du 
prem ier couplet e t du refra in  va  nous édifier su r  le goût 
qui a  présidé à  sa  conception :

< Un sous-lieut’nant accablé de besogne 
» L aissa  sa  femme un jour emboîter l ’pas :
» E li’ partit seu l’ pour le bois de Boulogne 
» E n  emportant un dragon sous son bras.

» Drinn, drinn, drinn, drinn, drinn, etc. » 
(Répétez soixante-douze fois : D rinn.)

Gela encore évoquera de vieux souvenirs chez plus 
d ’un.... S’il est perm is de p a rle r des miens, je puis dire que 
cette mélodie est certainem ent une des prem ières dont le 
rythm e ait frappé mes oreilles, — de même que les enfants 
nés en ces dernières années pourront se  rappeler plus tard 
avoir été bercés au chant de Fions ipoupoulc, autre p ro­
duit de l’esprit chansonnier parisien, dont le < Drinn, drinn » 
est digne à tous égards.

Or, ce < Drinn, drinn » a  pour auteur Nargeot, qui, en 
1828, partagea la  récompense académique avec Berlioz, pour 
avoir composé H erm in ie , cantate dont le texte avait inspiré 
à l’autre second prix  le thème principal de la Sym phon ie  
fantastique. Destinées combien diverses des artistes e t des 
œuvres d’art!

En 1829  ̂ le grand prix  ne fut pas décerné, Berlioz ayant 
scandalisé l ’Institu t par les hardiesses de sa  cantate de 

■ Cléopâtre. Un second prix  fut accordé à Eugène Prévost, 
qui obtint le  prem ier en 1831; celui-ci compte pour son p rin ­
cipal bagage musical des mélodrames composés pour l ’Am- 
bigu, dont il fut chef d ’orchestre. L a  même année, Mont- 
fort, qui. Tannée suivante, allait, partager le grand prix 
avec Berlioz, eut un second prix. I! s ’est fait connaître dans 
la suite pa r un ballet représenté à  l ’Opéra ; iLa Chatte 
métamorphosée en fem m e, et Polichinelle, opéra-comique.

Tels fu ren t les émules de Berlioz pendant les années où 
il a sp ira  -au concours de Rome. Je  n’ai omis aucun nom 
dans l ’énumération, aucun du  moins d’entre ceux qui fu ren t 
récompensés. L ’on pourra  juger par là si l ’au teur des 
Troyens  passa sa  jeunesse dans un m ilieu convenable, — 
fût-il académique, — et s ’il trouva là des rivaux  dignes de 
lui.
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ETABLISSEMENT THERMAL DE PREMIER ORDRE
Déclaré d’utilité  publique p a r  Décret m in istérie l du 18 ju ille t 1865

M a la d ie s  de l ’ E n fa n c e ,  des Vo ies  r e s p i r a to i r e s ,  de la  Gorge,  du Nez,  D e rm a to s e s ,  N évroses ,  R h u m a t is m e s ,  A r th r i t is m e ,  Asémie  

S A I S O N  D ’A V R I L  A  F I N  O C T O B R E

C a s i n o M u n  îo iT p e b l
Restaurant de premiar ordre sur le lac dirigé par M. Negresco, du Casino municipal de Nice
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T O U T E S  L E S  A T T R A C T I O N S  D E S »  V I L L E S  D ’ E A U X

De M. Labadie-Lagrave, dans le Figaro  :
Si le jeu n e  schah de Perse  ne devient pas un  jo u r le mo­

narque  le plus savan t de l’U nivers, ce ne sera pas la  faute 
du  régen t qu i s’est chargé lu i-m êm e du  gouvernem ent du 
royaum e et de l ’éducation  du fu tu r souverain.

« Toute une aile  de la  som ptueuse résidence q u ’occu­
pa ien t les prédécesseurs im m édiats du petit p rince , a été 
transform ée en é tablissem ent d ’in struction . Donze jeunes 
p rofesseurs, élevés dans les diverses capitales d’E urope, en­
seignent à  l ’h é ritie r  de la  dynastie  des K adjars outes les 
sciences m odernes. U ne an tre  é lite  de savants pins âgés est 
chargée de développer dans l’esp rit du  fu tu r m onarque  le 
goût de la  litté ra tu re  persane et des anciennes trad itio n s de 
l’a r t et du  génie national.

On reco n n a ît, du  p rem ier coup, dans ce p lan  d’éducation 
dont nous em prun tons le résum é à Y A m erican  R eview  o f  
Review s  l ’œ nvre d’un  P ersan  q u i a pris ses grades à l ’U ni­
versité d ’Oxford. Le régen t qu i exerce au  nom  d ’un  prince 
de quatorze ans, une au torité  précaire  et aussi constitu tion -

ÉTABLISSEMENTS
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PALAIS DE GLACE
LA PLUS VASTE PISTE DE PATINAGE SUR VRAIE GLACE

LES BAINS SONT OUVERTS
VASTE PISCINE DE NATATION 

HYDROTHÉRAPIE ■ RA1NS TURCS • BAINS RUSSES • MASSAGE • ETC. 
INSTALLATION LA PLUS MODERNE ET LJ US COMPLÈTE

L e  6  s e p t e m b r e ,  r é o u v e r t u r e  d u

BOWLING AGRANDI

JEUX DE QUILLES AMERICAIN, LE SPORT D’HIVER DU HIGH LIFE

WINCARNIS ET L’AGE D’HOMME
C on serv er u n e  san té  ro b u ste  une  fois a tte in t le com p le t dé­

veloppem ent physique , e s t une des co n d itio n s in d isp en sab les  à  
l ’hom m e qui veu t ré sis te r à  la pu issance d u  travail ph y siq u e  et 
intellectuel auquel nous som m es astre in ts .

La vie n ’est que la résu ltan te  du  bon fonctionnem ent des 
tro is  organes p rincipaux  de n o tre  co rp s : les nerfs, le c œ u r e t les 
p o u m o n s ; l’éq u ilib re  en tre  eux e st nécessaire  e t chacun do it 
fonc tio n n er en parfaite  h a rm on ie  avec les a u tre s . Si l’un est 
épu isé, la coord ina tion  est d é tru ite  e t éven tuellem en t un  acc id en t 
se p ro d u ira  au  p o in t faible.

Ne pas d o n n e r prise aux co n tra rié tés  et vo ir to u jo u rs  les 
choses d u  bon côté, tel est le m eilleu r m oyen p o u r  co n se rv er une 
belle santé e t v ivre longtem ps.

La p lu p art des tro u b les  de la santé so n t  so u v en t d u s  à une 
fa tigue excessive du  systèm e nerveux .

Le W IN CA RN IS  pris régu lièrem ent p e n d an t q u elque  tem ps 
est le m e illeu r to n iq u e . Avec l’ap p étit, rev ien n en t p ro m p tem en t 
la v igueur e t le som m eil rép ara te u r. C’e st un v é ritab le  ‘‘ Baume 
de la Nature "  p o u r  les nerfs épuisés.

W IN CA RN IS donne la Force aux  F aib les e t une  p lus 
g ran d e  v ig u eu r à l’hom m e bien  p o rtan t.

E S S A Y E Z -L E  GRATIS
puisque nous vous oiTrons uu flacon échantillon de 3 6 0  grammes et 
contenanl 2 verres à Bordeaux, gratis el franco contre O lr . 5 0  
■seulement pour frais d'envoi. Adressez votre demande à  :

H e n ri S A N D E R S ,  46, ru e  de R uysbroecK , B ru x e lle s .
Prix ; Grand Flacon, bouteille à  Champagne, 6  fr.

P etit Flacon, 4/2 bouteille à  Champagne, 4  fr.

Le contenu de la bouteille de W in c a rn is  à 6  fr. est le double de 
celui des bouteilles à 5  fr. d’autres vins.

Agent exclusif pour la Belgique :
H e n ri S A N D E R S ,  46, ru e  de R u ysb roecK , B ru xe lle s . 

En Vente dans toutes tes Pharmacies et M aisons de Vins
Et a u x  Dépôts spéciaux suivants : Pharmacies : V e rg a u w e n , boulevard Anspach, 160; G rlpekoven , Marché- 

aux-Poulets. 37-39 ; G rande P h a rm a cie  du N ord, boulev. du Nord, 118; D ern ev ille , boulevard de Waterloo, 66; 
P èler in , rue de l’Ecuyer 20; S everln , place Saint-Jean; P root, rue Auguste Orts, 30-36; F a b ry , rue Detaeqz; 
D ew o lf, chaussée de Waterloo, 137; D e J o n ck , chaussée de Vleurgat, 155, Ixelles; W a lr a v e n s , chaussée 
d’Ixelles ; B ila u d e-V a n d a er, chaussée de Waterloo, 178 ; Cam ble chaussée de Waterloo. 320; L am sou l, avenue 
de la Couronne, 104: A. T ordeur, rue de la station, 63, Braine-le-Comte ; E. C an lsiu s, rue de l’Eglise, 23, Uccle ; 
F é lix  D e w lt  rue du Poivre, 17, Tirlemont ; A. D e H erdt, place du Peuple. 10 Louvain ; A. L e ssu is se , rue aux 
Gades, 34, Ath ; F. P a tern o ttre . rue de la Station, 45 et H enri B ourdeau , à Soignies ; P h a rm a cie  de l ’E to ile , 
Ad. P le v o e ts , St-Trond : V in cen t e t  C'=, rue de la Montagne, 59; A. M a lle t, rue de Brabant, 47 ; G- B arb ry , rue 
des Palais, 57 ; H. W a u tle r . avenue d’Auderghem, 105, Etterbeek G llle e t  R ed ln g , rue de la Science, 13 ; Stou lfs, 
avenue Louise, 288 ; G. H a n ssen s, chaussée de Wavre, 181 ; H o u ss ia u x , Grand'Place, Hal.
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nella que possible, s’efforce de concilie r de son m ieux les 
idées m odernes avec les g lorieux  souven irs de l 'an c ien n e  
civilisation de l ’Iran . Les p récep teu rs  européens et m usu l­
mans du p e tit Roi des Rois n 'o n t pas seu lem en t reçu  la 
mission de faire de le u r  élève le p lus in s tru it  et le p lus 
éclairé de tous les po ten ta ts de l'A sie ; ils do iven t su rto u t ne 
rien négliger p o u r que le jeu n e  schah  in  schah , pa r la sincé­
rité de ses sen tim ents dém ocratiques e t l'ex trêm e  sim plicité  
de ses m anières, dev ienne u n  p récu rseu r et u n  m odèle pour 
tous les m onarques co n stitu tio n n e ls  du  v ingtièm e siècle.

« Les chefs d u  p a rti na t ionaliste , d it Y A m erican  R eview  
o f Reviews, on t ré u n i, a u to u r  d u  je u n e  A hm ed schah , une 
douzaine d’enfan ts de son  âge, cho isis dans toutes les classes 
de la société. Ces enfants reço iv en t la  m êm e éducation  que 
leur royal cam arade. Ils développent en  lu i l’esp rit d ’é m u la ­
tion et, ce q u i v au t m ieux encore , ils le m e tten t de bonne 
heure en con tact p lu s in tim e  avec la  g én éra tio n  q u ’il doit 
gouverner u n  jo u r .

» Dans les récep tions du  jeu n e  so uverain  r ie n  ne rap p elle  
le faste o rien ta l. A hm ed schah  donne  ses aud iences en touré  
de ses p récep teu rs. On se c ro ira it bien p lu tô t dans une  ré u ­
nion de professeurs que dans la  salle  d u  trône  d ’une rési­
dence im p é ria le . »

L 'attaché à  la  léga tion  persane de W ash in g to n  q u i a 
fourni à la revue  am é ric a in e  ces cu rieu x  renseignem en ts 
sur l’éducation  ajoute avec une  conviction  to u ch an te  :

« Il me sem blait que j ’étais dans u n  en d ro it sacré où  u n  
jeune ou v rie r fa isait son appren tissage p o u r se p ré p a re r à 
devenir un  jo u r  u n  m aître  c o n stru c teu r chargé de b â tir  
l'édifice de la prospérité  d ’une n a tio n . »

Par une c a rieu se  iro n ie  de la  destinée, au  m om ent m êm e 
où ce chap itre  persan  a jo u té  aux  A ven tu res de Tèlêm aque  
était publié  dans Y A m erica n  Review  o f  Review s, M oham ed 
Ali reparaissait en P erse  et m arch ait su rT é h é ra n . Si le schah 
détrôné réu ssit à  red ev en ir  m aître  de son fils et de sa cap i­
tale, il est à p résum er que le jeu n e  A hm ed changera  de p r o ­
fesseurs et recevra  un  to u t a u tre  genre  d’éd u ca tion . S o n  
père in s tru it  pa r l ’adversité  sem ble disposé à rev en ir  à la 
manière forte q u i é ta it en h o n n e u r sous le règne de N asr- 
E ddin .

M U S I Q U E

Dans le v illage de R aid ing , lieu  de naissance de Liszt, il 
a été constitué , dans la  m aison n a ta le  d u  m aître , u n  p e tit  
musée de souven irs. P a rm i d’in té ressan ts  objets qu i s’y 
trouvent, l ’on p eu t vo ir l ’u n  des p rem iers com ptes re n d u s  
qui a ien t été écrits su r l ’en fan t prodige que  fut L iszt. Ce 
compte re n d u  p a ru t le 28 novem bre 1820, dans la  Pressbur- 
ger Zeitung, et a rap p o rt au  concert que d o n n a  Liszt à  cette 
époque dans la  m aison du com te M ichel E sterhasy , à  E isen - 
stadt; il consiste en  les lignes su ivan tes : « D im anche de r­
nier, 26 de ce m ois, p e n d a n t la  jo u rn ée , le jeu n e  p ian iste  
Franz L iszt, âgé de n e u f  ans, a eu  l ’h o n n e u r de se p ro d u ire  
devant une nom breuse société, chez le noble comte M ichel 
Esterhasy. Les ex trao rd in a ires  capacités de cet artiste , de 
même que la sû re té  et la rap id ité  de son coup d ’œ il, q u i lu i 
perm ettent de lire  à p rem ière  vue les m orceaux les p lu s 
difficiles, de telle  sorte q u ’il a pu  déch iffrer to u t ce q u ’on 
lui a présenté, on t excité l ’ad m ira tio n  de toutes les personnes 
et ju stifien t les plus hau tes espérances que l ’on puisse con­
cevoir p o u r l ’av en ir de ce jeu n e  a rtiste . »

A bonnem ent m usical le p lus com plet, le p lu s avan tageux . 
Maison veuve L auw eryns, 10, ru e  S a in t-Jea n . T él. 3912.

M. G. M ellstrom , p rem ier p rix  du  C onservatoire royal de 
Stockholm, élève du  m aître  A. De Greef, o u v rira  uu  cours 
de piano à la m aison Æ o lian , 114, ru e  R oyale, à  p a r tir  du 
1er octobre, e t re p re n d ra  ses leçons pa rticu liè res  chez lu i,  
18, ru e  C respel.

X X X

Du M onde A rtis te  :
« Les w agnériens sont très in q u ie ts  au  su je t de la  date 

fatale de 1913, où  les d ro its  d’a u te u r des œ uvres de W ag n e r 
vont s’é te in d re . Cette date a p o u r conséquence la  fin de 
tout d ro it m atérie l, et aussi ce fait que to u t th éâ tre  p o u rra  
monter P a rs ifa l , co n tra irem en t à la  volonté de W ag n er, qu i 
entendait que  cet ouvrage ne fût jam ais rep résen té  q u ’à 
Bayreuth. Nous avons sous les yeux une  sorte de référendum  
que les p a ren ts, les am is et les ad m ira teu rs  du  m aître  on t 
organisé en A llem agne, à l’effet de conserver P a rs ifa l  exclu ­
sivement à la Festspielhaus, et nous y voyons que deux 
directeurs seu lem ent — celu i du  T h éâ tre  C ivique de Leipzig 
et celui du  S tad thea ter de B raunschw eg — sont favorables 
au m onopole. Les au tres  d irec teu rs  y son t opposés.

Le fils de B jornson éc rit : « II faut q u ’on laisse lib re  pour 
tout le m onde le P a rs ifa l  de W ag n e r. » Les com positeurs 
H um perdinck, G oldm ark, S ch illin g  et F ried  sont opposés à 
l’abolition du  d ro it de p roprié té , et Z eppler lu i est favorable. 
Parmi les écrivains qu i sont pour le m onopole de B ayreuth , 
nous en trouvons tro is : le ro m an c ie r H erm ann  B ahr, Ju ld a  
et Dhem el. P a rm i les c ritiq u es et les hom m es po litiques, 
— W elzogen en tête, — pas u n  n ’est favorable.

En som m e, les avis son t très partagés. Il n ’y a que  celu i du  
m usicien don t on ne s’occupe pas, e t ce fu t p lus q u ’un  avis, 
qu’une façon de vo ir : une  volonté form elle. M ais la  loi est 
ainsi faite. D u ra  lex  ! »

B E A U X - A R T S
Le G ouvernem ent v ien t d ’a c q u é rir  du  p e in tre  louvan iste  

Adolphe Van E ls trae te le  tab leau  Vieilles M asures su r  la Dyie , 
exposé au d e rn ie r  Salon de l ’É lan .

S P O R T S
H ippism e.
Le d e rn ie r concours h ip p iq u e  de T o u rn a i au ra  lieu  

dimanche 17 et lu n d i 18 septem bre, à 2 heu res.
Au program m e de d im an ch e  : un  h and icap  p o u r sau teu rs , 

un concours d’a tte lages de luxe et le P rix  de la  Ville.
La jo u rn ée  de lu n d i sera p a rticu liè rem en t in té ressan te  : 

à 2 heures sera courue l ’épreuve de d istance de 20 k ilo­
mètres avec d ép art et a rrivée  à la p iste, où  au ra  lieu  ensu ite  
l’épreuve d 'obstacles im posée aux  co n cu rren ts  non élim inés. 
La journée se te rm in era  pa r un  concours de chevaux de 
selle et une épreuve pour chevaux sau teu rs .

L’excellente m usique  du  1er rég im en t des chasseurs à 
cheval se fera en tendre  d u ra n t  cette in té ressan te  fête.

X X X

Golf.
Résultats d u  concours du  Golf Club de Spa, d im anche 

3 septem bre :
Prix  des Dames : Mlle Je a n n e  P e ltze r, 103 — 27 =  7 6 ;  

Mm« X., 110 — 30 =  80 ; Mlle B. Cerf, 119 —  36 =  83 ; M»« 
V. Darnell, 116 — 31 =  85 ; Mlle S. Good, 123 — 36 =  87 ; 
Mm» M inette, 125 — 36 =  89 ; Mme de R ichem ond, 126 — 36 
=  90.

Le concours de Pu tting -G reen  du  4 septem bre, com pre­
n a n t deux épreuves de six trous, a donné les résu lta ts su i­
vants :

l»r p rix  : Mlle Bl. Cerf, 14 +  14 =  28 ; 2» p rix , le colonel 
Peltzer, 16 +  13 =  29; 3® prix , la baronne de M olembaix, 
et 4° p rix , M. P ie rre  Peltzer, 15 -j- 15 =  30 (barrage).

Il y avait 24 co n cu rren ts .
Le concours du  je u d i 7 septem bre 1911, 18 trous, m edal- 

play, han d icap  m axim um  (m essieurs, 24 ; dam es, 36), a 
donné com m e résu lta ts  :

M. Em ile Peltzer, 93 — 24 =  69; Mlle Jeanne  Peltzer, 
106 — 26 =  80;. Mlle D eru , 117 — 35 = 8 2 ;  le capitaine 
C am pbell, 105 — 22 =  83.

D échiré : MM. P . P e ltze r, H. R eud.
P re n a ie n t encore  p a rt au  concours :
Mme Good, Mllas Good, le cap itaine  Campbell, Mlle Jean n e  

Peltzer, Mme L ippens, Miss D earnell, M. W . L em eire, 
Mlle C. Cerf, etc.

A u jo u rd ’h u i, d im anche, P rix  du  P résid en t, réservé aux 
m essieu rs .

N É C R O L O G I E

M. Im bart de la  T o u r est m ort jeu d i d ’une m aladie de 
cœ ur en sa p ropriété  de B ouillon , la  Ferm e des M ouches.

On se souvient de la  carriè re  de ce ch an teu r qu i a p p artin t 
p en d an t sept saisons au  théâ tre  de la  M onnaie, où il débu ta  
en 1896-97 ; il y resta  ju sq u ’en m ai 1900, pu is a lla  faire 
une tournée en A m érique, qu i fut in te rro m p u e  à la  suite 
d ’une polém ique de presse.

MM. K ufferath et Guidé le rengagèren t en 1901 ju sq u ’en 
m ai 1904.

M. Im bart de la  T our, p rem ier prix  du  C onservatoire de 
P a ris , avait chan té  à l ’O péra-C om ique, à Genève et à Nice. 
Après son d épart de B ruxelles il a lla  à  M arseille, à Lyon, 
et chan ta  quelques fois encore à A ix-les-B ains.

Il fut p en d an t un  an professeur de ch an t au  C onser­
vatoire de P aris. Il venait de d o n n e r sa dém ission pour 
cause d’insu b o rd in a tio n  de ses élèves.

Comme nous l ’avons d it la sem aine de rn iè re , c’est lu i qu i 
fit de M. D arm el u n  ténor, et il se proposait de v en ir 
l ’en ten d re  à  ses débuts vendred i d e rn ier.

M. Im bart ch an ta  à la  M onnaie, p o u r la p rem ière  fois en 
français, le rôle de Loge de l’Or du R h in  ; il y créa F ervaa l, 
de M. V incent d’Indy, e t Jean-M ichel, de M. A lbert D upuis.

Il é ta it né à P a ris  en 1865.
X X X

Est m ort récem m ent à P a ris , à  l ’âge de quatre-v ing t-d ix  
ans, A lexandre A rtus, q u i fu t pen d an t p lus de soixante 
ans chef d ’o rchestre  à  P a ris , à l ’A m bigu, aux Fo lies-D ram a- 
tiques, au  C hdtelet. Il a composé la  m usique  de p lus de 
deux cent c in q u an te  ballets ou dram es. C’est lu i no tam m ent 
q u i composa la  m usique  de Michel Strogoff.

A lexandre A rtus é ta it le père de M. A rtus, le p roprié ta ire  
de la  Laiterie  du  Bois.

X x  X
A P a ris  v ien t de m o u rir  le célèbre g rav eu r Léopold F la - 

m eng, m em bre de l ’In s titu t.
Léopold F lam eng, qu i é ta it né à B ruxelles de paren ts fran ­

çais, laisse un  œ uvre considérable.

X X X
0 n  nous annonce de P aris  la m ort du  comte d ’A udiffret, 

qu i, sous le nom  de R a lp h , avait donné au  th éâ tre , au  G rand- 
G uignol no tam m ent, des pièces in té ressan tes.

Le com te d ’A udiffret m eu rt à c in q u an te  et un  ans, dans 
la  force de l ’âge et d u  ta len t.

E X P O S I T I O N  D E  B R U X E L L E S

Tom bola.
Les d ern iers billets de la tom bola de l ’Exposition de B ru ­

xelles s’enlèvent rap idem ent. Si l ’on ne s’en p rocure  pas à 
b ref déla i, on risq u e  fort de ne pouvoir partic ip e r au  
tirage, fixé défin itivem ent au  lu n d i 6 novem bre. Gros lo t : 
500,000 francs.

CHOSES DE BOURSE
Sem aine cahotée : après une assez vive rep rise , le m arché 

fait m achine en a rriè re , in fluencé pa r les hésita tions de 
B erlin  et la  m aussaderie  de N ew -Y ork.

A la  Coulisse, les cours de la  dern iè re  séance sont en 
réac tion  su r ceux de la veille, p a rticu liè rem en t en ce q u i  
concerne la  V arsovie-V ienne, qu i subit un  fort recu l.

A la  corbeille , on est p lus ré sistan t, bien que le volum e 
des affaires laisse à désirer.

La ren te  se ra fferm it progressivem ent.
Les tram w ays se tra iten t couram m ent, à des cours favo­

rables.
La lo u rd eu r se fait encore sen tir  au  com partim ent sidé­

ru rg iq u e .
P e n d a n t que les charbonnages sont sta tionnaires, les zincs 

et les g laceries re trouven t q u e lq u e  activité.
Le groupe colonial est calm e.
A ux étrangères, les valeurs égyptiennes se re lèven t sensi­

b lem ent.
Souhaitons, en term in an t, que la  fin des vacances coïncide 

avec la  conclusion  des p o urparle rs franco-allem ands.

L 'E ven ta il  e s t  e n  v e n te  dès le  d im a n c h e  m a t in  d an s 
to n s  les k io sq u es d e  B ru x e lle s .

A  Liége, chez  B e llen s, 6, r u e  d e  la  R é g en c e , e t  chez 
H e n ry , 21, r u e  d u  P o n t-d ’H e ;

A  A nve rs, chez F o r s t ,  69, p lace  de  M e ir  ; chez M er- 
ta n s  ; chez D e  R y c k  ; a u  k io sq u e  d e  l a  p lace  Tem iers ; 
chez  W a tr in  e t  chez D e  V e t te r e  ;

A  Gand, chez D o b b e lae re , 21, r u e  d e  l ’A g n e au  ; chez 
M me C o lp a e r t ,  r u e  C o u r te -d u -J o u r  ; chez H o s te -  
S te y a e r t  ert ch ez  Y la m in c k  ;

A M ons, ch ez  M me S c a tte n s .  ru e  d e  la  P e t i te -G u ir ­
la n d e , e t  d a n s  ses su c c u rsa le s  ;

A N a m u r, chez H e ro -W u illo t ,  p lace  de  la  Station,
e t  ch ez  M me R o o m an , r u e  d e  F e r  ;

A  L o u va in , ch ez  S tro o b a n te , 1, r u e  d e  D ie s t ,  e t  chez 
D uquert ;

A V erviers , ch ez  B o u m al, 1, r u e  d u  B r o u ;
A  O stende, chez  M me D e lan n o y , r u e  d e  la  C h ap elle , 

e t  chez  Mme D a n ie ls -D u b a r  ;
A  H asselt, chez  F . O lyff, r u e  H a u te  ;
A A th , chez  M a u c le t  ;
A A rlo n, chez P e rc ie r  ;
A  Ciney, ch ez  R o d r ig u e  ;
A T o n g re s , chez  L . F r è r e  ;

A  B ru g e s, chez D o  R e y g h e re  ;
A  T ir le m o n t, ch ez  S a r ly  ;

A  M alines, chez  V a n  D o ese lae r ;

a  C h a rle ro i, au kiosque de la g a re  du Sud e t au  
B a z a r  d u  L iv re  ;

A T o u rn a i ,  chez  W ib b au x  e t  ch ez  C lézy  ;
A S p a , ch ez  L e g r a n d .

1

B E R V 0 E T S -W 1 E L E M  ANS
La plus importante maison de literies du pays

F O U R N IS S E U R  D E  L A  C O U R

M a g a s i n s  : 6 > 8 - 1 0 > 1 3 ,  r u e  d u  M i d i
U s i n e  A - v a p e u r  : % 3 4 ,  r u e  d e s  G o u j o n »

R O S A M I N E DELICIEUX PARFUM NATUREL ‘ T aS onV
Composé par VIOLET, parfumeur rae Braiment, 

29, Boulevard des Italiens, à PARIS Eruxellci

F E R A CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T É  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I É N E

FOURNISSEUR DE COURS ROYALES ET DES RÉQIES FRANÇAISE E T  ITALIENNE  

D É P Ô T : 15 , N E W  BOND ST., LONDRES EN VENTE EN BELGIQUE

8 5
10 fr. la douzaine.

Chaque mouchoir doit 
p orter  cette étiquette  
de g a ra n tie  :—

M ê m e  g a r a n t i e  p o u r  l e  m o u c h o i r  « p y r a m i d  » p o u r  l ' h o m m e  d e  b o n  g o û t

P o u r  l e s
>

E l é g a n t e s
Se vendent en blanc 
aussi bien qu’en toutes 
couleurs dans un bel 
assortiment de dessins. 
Ils sont garantis ab­
solument G R A N D  
T  E  I N  T ,  et résistent 
à tous les procédés de 
lavage; tout mouchoir 
qui y faillirait serait 
immédiatement rem­
placé ou remboursé.

E N  V E N T E  
P A R T O U T

c e n t i m e s

pièce.

GROS
L O T S

TO M BO LA.
5 0 0 , 0 0 0  FRANCS

1 0 0 , 0 0 0
5 0 , 0 0 0  “

2 5 . 0 0 0
2 0 . 0 0 0

1 5 . 0 0 0
1 5 . 0 0 0  »

4  lois  de 1 0 , 0 0 0  »
1 5  lots de 5 , 0 0 0  »

G R O S
L O T S

Outre ces divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduction 
de 1 0  p. e ., il y aura divers lots d’une v a le u r  de 2 5  fra n c s  à  4 .5 0 0  fra n c s . T o ta l :
5 1 0 ,0 0 0  fra n c s .

On •procédera à une vente publique des lots non réclamés.
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s’abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, et le p ria  obtenu 
sera remis intégralement aux  gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un  délai 
de deux mois après la vente.

Tirage le 6  novem bre

P r ix  du b ille t UN FRANC

1910 1810E x p o s i t i o n  d e  B r u x e l l e s
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A.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

CHAUSSEUR BREVETÉ 
DE LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

DE S. A. R. LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A. MRr LE COMTE DE TOERRING 

DE S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

CHAUSSURES DE LUXE
p o u r Jhtessieurs e t  p o u r  J)ctmes 

Souliers de so ir assortis aux toilettes
Bas de soie et de fil assortis a u x  bottines

TÉLÉPHO NE 8 4 6 1

PAVILLON MASCOTTE
HI G^  C L A S S  R E S T A U R A N T

A M E R I C A N  B A R
Attractions diverses Tziganes

Tél. Sabl. 2 7 9 1

F o u r n e a u x  BRIFFAULT
In sta lla tio n s com p lètes de cu is in es . F ourneaux  

m ix tes  a u  g a z  e t  a u  charbon. S p éc ia lité  de  
fourneaux de m a iso n s b o u rgeo ises.

Ateliers, magasin, salle d'exposition ; 78, r. de Merode 
C Ii. Q u é ïn n e e , In g én ieu r-C o n stru cteu r

FABRIQUE DE FLEURS ET PLUMES
MODES E T  NOUVEAUTÉS

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, B R U X E L L E S

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

TAVRRNE DE LONDRES
rue de l ’Ecuyer, 2 1 - 2 3

RESTAURANT DE PREMIER ORDRE
S O U P E R S  A P R È S  L E S  THÉÂTRES  

(Service à II carte connue en plein |onr)

Vins renommés. — B ock et b ières anglaises
Téléphone 1 0 1 0

A n c i e n n e  M a i s o n  Gü OSSENS
(J. C O N R AD -RE IBE R  Succr)

9 ,  H U E  N E U V E ,  9
FABRIQUE D’EVENTAILS ET DE MAROQUINERIE

S a c  p o u r  d a m e
(nouveau modèle), forme à 
rabat, entièrement doublé 
soie, double fermoir en cuivre 
doré, compartiment intérieur 
en chevreau fin, pochette à 
houppe, glace biseautée, cor­
delières et franges soie, etc. 
En daim  (peau de 

Suède) . . .fr. 2 2 .0 0  
En veau velours . . 40.00 
En renne véritable. . 75.00 

Se fait en gris foncé, gris 
clair, beige, bleu.vert, violet, 
noir, fermoir doré et noir, 
fermoir oxydé.
Franco de port et d ’emballage 

toute la Belgique
O R U E  N E U V E .  9

P A R F U M  U L T R A - P E R S I S T A N T !

P IN A U D ,  PARIS
PIANOS

Steinway & Sons
F o u rn isse u rs  de la C our de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES 
28, avenue de Keyser -  ANVERS

Teinture des cheveux sans rivale

CHAMPAGNE

MERCIER

M A R C E L  R E M O U C H A M P S , Traiteur
C oncessionnaire  du buffet du th é â tr e  r o y a l de la  M onnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S .  R A O U T S
I 15, rue des Plantes E n voi de m enus su r dem ande T é lé p h o n e  112.09

Théâtre royal de la Monnaie

S a m s o n  e t  D a l i la
Opéra en trois actes et quatre tableaux.

Paroles de M. F. L e m a ir e  

M usique de Camille SA IN T -SA Ë N S

S àm son ...............................................................MM. DARMEL

Le g ra n d -p rê tre ....................... .....  . . . BOUILLIEZ

Un vieillard hébreu . . . . .  . . . GROMMEN

A bim élech.............................................  BILLOT
• ----------------  - - —     ■ . -A •.)-.* ’ ' ' I t ' • tt *. ! -

Un m e ssag e r   . • . • D0GNIES

Prem ier Philistin . . . . . . . .  DUFRANNE

Deuxième P h ilis tin .......................................... DANLÉE

D a l i l a ................................................................M-»e DEGEÔRGIS

Au 1er ta b le a u  : DANSE DES PRÊTRESSES, 
p ar le s  d a m e s  c o r y p h é e s  e t  le s  d a m e s .d u  c o r p s  d e b a lle t .

A u  4e ta b le a u  : BACCHANALE, p a r Mmes Gh io n e , L e g r a n d , 

V erdo o t, J a m e t , le s  d a m e s  c o r y p h é e s  e t  le s  d a m e s  du  co r p s  d e b a lle t

LES MEDECINS
c o n s e i l l e n t  l e MALT KNEIPP

T ou tes les P arisien n es em ploient pour leu r to ile tte  la

i H i i a ù i a a i ù i i K i
Sans r iv a le  pour les so in s de la  peau et la  beauté du teint.

P I A N O S

GUNTHER
R U E  T H É R É 8 I E M I V E ,  O

F ourn isseu r des C onservatoires e t  Ecoles de m usique de B elg iq ue

BERDUX
Seul a g en t pour la  B e lg iq u e : E. MAX .VERNER, 2, ru e des P etits-C arm es (coin rue de Namur)

GLORIA-AUTO PIANO PERFECTIONNÉ ET AUTRES PREMIÈRES MARQUES ■ FRANÇAISES. E T -■ ALLEMANDES

Pianos

MELODIA 
PIANO

P i a n o  a r t i s t i q u e  
l e  p l u s  p e r f e c t i o n n é

9, RUE NEUVE
Garde-Robes d’artistes — Revues 

Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
C ostum ière du  T h éâ tre  royal de la  M onnaie

30 , rue du Grand-Hospice, B R U XE L LE S

L  L E G R A N D
PARFUM ERIE O R1ZA

11 PLACE,,,.,. MADELEINE . PARIS

Dépôt général :

D E L A T T R E  &  C°
51, rue d’A ngleterre, B ru xelles

IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISON KEYM
12-14 , R ue de la B uanderie

lmp. F. Van Buggenhoudt, 5-7, r. du Marteau, B ru x .

J.  BARBIN Pharmacien-chimiste, 
34 , rue de l’Ecuyer.



Seul journal vendu à l'in térie ur des théâtres : M onnaie, Parc, M olière ; aux Concerts Populaires, aux Concerts de Bruxelles-Attractions

Les heures et les jours
CA R N ET D’UN H O M M E DE L E TTR E S

L und i 11. —  C ’est un  personnage in téressan t 
que le com te A lb ert du Bois.; les lecteurs de l ’Even­
tail qui fréquen ten t le  th é â tre  connaissent son 
œuvre d ram atique  e t peuvent se m ettre  d ’accord 
à  son propos sur ceci : c’est que si la  réalisation 
a rtis tiq u e  e t  p ra tiq u e  n ’y a tte in t pas toujours au  
rêve, c 'e s t que le rêve est- de m ille coudées au-des­
sus des ordinaires efforts hum ains. U n  peu Don 
Quichotte, A lb e rt du  Bois.

Il a  des idées, il les affirme. Don Quichotte, 
au jourd’hui, ne rem orque plus de colicliemairde et 
ne chevauche plus R ossinante : il voyage en au to ­
mobile, porte  monocle, e t  sa calvitie  est des plus 
distinguées... M ais comme il g u e tte  encore lés 
m oulins-à vent!

J e  connaissais depuis longtem ps des pièces d ’A l­
bert du Bois, je n ’avais qu 'en  ten d u  p a rle r de son 
<i wa-Mipgantisme », e t  on -le - tra ita it .un peu en 
réprouvé.

C 'es t p o u rta n t dans tous les p a rtis  un  signe in ­
téressant q u ’un homme à d ire  e t p ropager ce 
q u ’il pense, ne ram asse que des horions e t aucune 
sinécure, q u ’il com prom et l ’avenir que son nom, 
ses relations ou son ta le n t lui assuraient : e t 
l ’histoire d ’A lb e rt du Bois m érite  1© respect.

Q uan t à ses théories... I l  y a quelques années, 
je  q u itta i en sa compagnie, après d îner, la  m ai­
son de V ictor Iieding ; e t  nous parlions, du Bois 
et moi. A près quelques m inutes il m e d isa it, un 
peu lassé, avec un  sourire un peu am er : « Vous 
qui êtes flam ingant... » J e  fus quand même 
étonné.

Ce W allon enragé, qui se place là où i ;l y a des 
coups à recevoir, to u t en g a rd an t l ’a ttitu d e  fleg­
m atique d ’un gentlem an, on l ’a  fo rt peu compris. 
■S est-on même aperçu q u ’il ne voulait pas anne­
xer la. W allonie à la F rance, m ais bien la F rance 
à la W allonie? Program m e discutable, m ais dont, 
en l ’énonçant, l ’au teu r a soulevé des flots d ’idées, 
— bonnes ou m auvaises, je ne discute pas, — mais 
q u ’il serait sage de considérer de près av an t de 
les repousser en  bloc.

A lbert du Bois m ’em m ène en autom obile vers 
ce tte  colline de Jem m apes que les troupes de Du- 
mouriez p r ire n t d ’assaut. De là -hau t on découvre 
une p a rtie  de la  plaine boraine, poussiéreuse et 
affairée, puis des tap is  de cham ps diaprés, e t  
Mons e t son beffroi élégant. Les bois de B audour 
•et de Ghlin ferm ent l ’horizon. Encore pris dans 
sa gangue d ’échafaudages, le m onum ent de Jem ­
mapes est, sur un piédestal, un obélisque que su r­
m onte un coq.

L e coq est le symbole auquel, en ces v ing t der­
nières années, se sont ra lliés de nom breux ten an ts  
de l ’idée française, sym bole qui n ’a pas la. jac­
tance des lions e t des aigles, mais qui dit le cou­
rage e t  la  chanson, e t  (Le coq sculpté p a r G aspard 
pour Jeanmapes est m erveilleux d ’énergie e t de 
nerfs) du courage ju sq u ’au b ou t des: ongles cris­
pés, to u te  l ’âm e dans un  cri sonore, to u te  la vie 
éclatante dans la  crête gonflée comme une fleur 
de sang.

L ’obélisque blanc au-dessus de la plaine se dé­
gage vers le ciel comme une p u re  idée qui émerge 
hors .des discussions, une p u re  idée qui n ’a  pas 
besoin d ’être  com bative, qui s’affirme sim plem ent 
avec une hardiesse tran q u ille  e t  élégante.

Nous nous sommes peu com m uniqué nos pen­
sées, A lb e rt du Bois e t  moi, su r ce qui fa isa it sur­
tout l ’objet de cette  prom enade ; il est de ces cho­
ses q u ’on sent m ieux q u ’on ne les d it, ou bien — 
châtim en t de l ’homme de le ttres —  on ne peu t 
que les écrire. P u is, je crois bien  que du  Bois se 
tait, souvent parc© q u ’il pense de façon agressive : 
il a besoin de la  désapprobation générale. J e  
pense, en d isan t cela, à son dern ier livre, Caresses 
à le. fiancée enfantine, où, to u t en p a r la n t douce­
m ent à une p e tite  en f an t, il éprouve le besoin de 
provoquer la  bêtise au  mufle de tau reau .

Nous jmrlons de la  guerre  (parlert-on d ’au tre  
chose en ces jours inquiets ?), de ceux qui devront 
p a r tir , des jeunes gens qui seront au  prem ier 
rang .

—  Ce son t les., gens de mon âge, d it A lbert 
du Bois, q u ’on dev ra it m ettre  au prem ier rang. 
Us n ’o n t plus g ran d ’chose à fa ire ...

X X X

M ardi 12. —  D éjeuné dans une maison amie 
avec V erhaeren et M ontald. Cela fa it du bien, de 
rencontrer des gens si jeunes. E t  V erhaeren e t 
M ontald, dont l'aspect- ne vieillit pas, acquièrent, 
je crois, d ’année en année, des cœurs plus jeunes. 
V erhaeren, quand il se trouve en  un m ilieu qui 
lui p la ît, c ’est la  sim plicité, la  cordialité même. 
M ontald c ’est l ’exubérance. H eureux les artistes 
quand ils on t le cœur p u r ! Cette! « béatitu d e  » 
p o u rra it ê tre  ajoutée au. Sermon su r la  M ontagne.

On n ’a rien  d it  d ’éternel dans ce tte  conversa­
tion, d 'u n  dem i-jour. V erhaeren d it  peu de « cho­
ses éternelles ». Ce qui l’a rrê te  au  passage, ce 
sont les images. Q uelqu’un  c ite  un vers de Hugo

Morne sérénité des voûtes azurées...

J e  ne sais com m ent in te rv ien t ce tte  . citation. 
Voilà V erhaeren em ballé ; il loue, il, adm ire, il 
répète 'p o u r lui, pour les autres, les amples syl­
labes e t  le  vers som ptueux. Car il sa it adm irer, 
V erhaeren. E t  cela p a ra ît  bien une dixième béa­
ti tu d e  : H eureux  ceux qui savent admirer^ car ils 
resteront jeunes. A u  soir, V erhaeren, de son 
grand  pas de F lam and de 1a- plaine, e t  M ontald 
sont p a rtis  vers leur erm itage. I ls  avaien t acheté 
e t  s’é ta ien t mis au bas du pantalon  des sortes 
de colliers ou de braeêlets inventés à l ’usage des 
cyclistes e t  d o n t ces deux piétons se p rom etten t le 
m eilleur usage.

X X X
Mercredi 13. —  L ’étrange b ru it  dans la, nu it. 

U n  b ru it qui s ’enfle, g rand it, gronde. L a  plu ie! ! 
Toutes les feuilles de la  vigne vierge qui couvre 
la- maison la  recevaient avec allégresse. J e  me suis 
levé en h â te  pour voir le vieux ja rd in  a-ux herbes 
séchées, aux feuillages découragés, qui après une 
a tte n te  désespérée recevait ce tte  bénédiction noc­
tu rn e . L a  plu ie! N otre  p lu ie! !

R égulière e t  violente, elle em plissait la  n u it, la 
vie. E lle  régna it m agnifiquem ent. Mais le  vieux 
ja rd in  l ’accueillait avec calme, avec d ign ité ; pas 
un souffle de mouvem ent, pas un geste d ’allé­
gresse n ’ag iten t les ram eaux altérés. Le vieux 
jard in , impassible, boudait peu t-ê tre  celle dont 
l ’abandon l ’avait ta n t  fa it  souffrir. Ali ! les soirs 
e t  les n u its  e t les jours où, sous le ciel sombre e t 
bas' ou dans les ténèbres, les arbres se to rdaien t 
voluptueusem ent sous .la p lu ie  fécondante, une 
houle d ’am our soulevait la  te rre  vers qui le ciel 
descendait, crou lait, e t  la  te rre  e t  le ciel • se 
noyaient l ’un dans 'l’au tre . J ’ai regardé vers le 
ciel, il y avait déjà dans les nuées de grands trous 
p a r où l ’on voyait les étoiles, e t  la  pluie b ien tô t 
cessait, s ’éloignait, rebu tée p ar un si froid ac­
cueil. I l  y a probablem ent depuis quelques mois 
e n tie  no tre  sol e t no tre  ciel un m alentendu.

Vendredi 15. —  U ne  affichette au seuil d ’un 
journal annonce : « Les classes de 1906, 1907 e t 
1908 sont rappelées sous les d rapeaux ». Les gens 
regarden t silencieusement,, puis s ’éloignent. En 
vérité, les journaux  ne sont pas plus inqu ié tan ts 
au jou rd ’hui q u ’hier, mais ce q u ’ils o n t d it, même 
de plus grave, ce n ’é ta it que des mots, des m ots 
—  e t  rien. C ette affichette, c’est un acte.

L a  guerre, on en parle. P arfo is aussi on parle 
du m al de dents, on l ’im agine, on p eu t croire 
q u ’on se l ’e s t v raim ent suggéré tel q u ’il est, mais 
sa prem ière, sa p lus lo in taine m anifestation m on­
tre  s i-ne ttem en t comme il y a loin du rêve à la 
réalité  !

L éon S o u g u e n e t .

Théâtre  royal de la Monnaie
L 'A f r i c a in e .  — F a u s t .

L ’A frica ine,  dont la remise à la scène fut l’objet 
de soins tou t particuliers au cours de la saison der­
nière, poursuivra sans doute la série de ses succès, à 
en juger par la représentation de samedi 9 septembre, 
qui valut tout d’abord des suffrages très flatteurs à 
M. Corneil de Thoran, le nouveau prem ier chefd’or- 
chestre en second. Celui-ci conduisit cet im portant 
ouvrage avec autant de fermeté et d’assurance que 
de souplesse. On a revu e t réentendu avec plaisir 
Mœe Claire Friehé dans le rôle de Selika, qu’elle pas­
sionne à souhait et qu’elle chante de sa plus belle 
voix, chaude, m ordante, expressive. L ’excellente 
a rtis te  a été fréquemmentapplaudie et rappelée après 
chaque acte. M. Zocchi a reparu avec non moins 
d’éçlat dans le rôle de Vasco, dont sa voix brillante.et 
sympathique souligne la bravoure e t l ’héroïsme. 
M. Bouilliez assure tou t son prestige au p. 
de Nelusko ; il a fait bisser la ballade d’Adà.mastor 
et il a mis infiniment de.tendresse dévouée dans;son 
mélodieux cantabile : Fille.des F o is ...

Mlle Bérelly fait une touchante Inès, dont la jolie 
voix s’élève on ne peut plus agréablem ent dans l’en­
semble qui term ine le tableau de la prison. M.Grom- 
men, une des nouvelles basses, s’est acquitté';! tout 
son avantage-du rôle de Pedro.

Citons encore M. Dua, un agréable Don A lvar; 
M. Billot, qui confère toute son autorité au person­
nage du grand Inquisiteur; M. La T aste, en Don 
Diègue, e t M. Demarcy, le grand Brahmine.

A V A fricaine  a succédé le plus populaire des 
opéras : Faust.  Avec M. Lohse au pupitre il é ta it 
d it que cette œuvre archiconnue nous m énagerait 
pourtant d’agréables surprises et nous serait même 
révélée en plus d’un passage. L ’excellent conductor 
a mis une louable coquetterie à tra ite r cette mu­
sique comme s ’il s’agissait d’une œuvre nouvelle dont 
il im portait de faire ressortir toutes les trouvailles 
d’orchestre e t toutes les inventions mélodiques. Le 
vieux chel-d’œuvre en a revêtu comme une nouvelle 
parure, une émotion, une élégance, une fraîcheur, 
un charme qui ont ranim é l’adm iration des specta­
teurs les plus blasés. La valse du deuxième tableau 
notam m entredevenaitaussi entraînante,aussi preste, 
aussi gracieuse qu’aux prem iers jours. E t s’il y eut 
un m otif de danse universellem ent répandu, c’est 
bien celui-là! Nous en dirons au tan t de la marche 
m ilitaire et du chœur Gloire immortelle de nos 
dieux. Le ballet de la « N uit de W alpurgis », dans 
lequel la toute gracieuse Mlle Cerny faisait une 
ren trée  vraim ent triom phale, a aussi fourni à 
M. Lohse l’occasion de prouver le regain de jeunesse 
qu’un chef d’orchestre autorisé peut assurer aux 
oeuvres les plus rabâchées. On a admiré constamment 
son souci des nuances dans les accompagnements, 
son respect scrupuleux des moindres intentions de 
la partition. L ’exécution n ’avait plus rien de rou ti­
nier ni de machinal ; c’é tait de l’interprétation 
intelligente e t tou t le temps ressentie.

Mme Béral a retrouvé son franc succès de canta­
trice dans le rôle de M arguerite; sa voix fait valoir 
avec autant de perfection les passages de virtuosité, 
comme l’« air des bijoux », que les tendres Canti­
lènes du jard in  ou les moments dramatiques de 
l’église e t de la prison. La comédienne aussi a de 
plus en plus d’autorité. On l’a applaudie avec con­
viction.

M. Audouin, le nouveau ténor, nous promet un 
excellent F aust; il a la voix et la jeunesse du rôle, 
s’il manque de désinvolture et d ’élégance comme 
acteur, de méthode et de sûreté comme chanteur.

M. Rudolf, dans Méphistophélès, ne semblait pas 
en possession de ses moyens.

M. Bouilliez est excellent dans le rôle de Valentin ; 
MlleSymiane, un charm ant Siebel, a dit à ravir ses 
couplets du deuxième acte, eCM®e Montfort est une 
bonne dame M arthe. G. E.

Choses de Théâtre
(R eproduction in te rd ite  à  m oins d*indlquer la  sonroe.)

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

Dimanche 17, à 7 h. 1/2, Louise  ; lundi 18, à 
8 heures, Samson et Dalila;  mardi 19, à 7 h. 1/2, 
reprise deLalcmé et Hopjes et Hopjes  ; mercredi 20, 
à 7 h. 1/2, Faust-, jeudi 21, à 7 h. 1/2, Louise  ; 

vendredi 22, à 8 heures, reprise de Mignon-, 
samedi 23, à 7 h. 1/2, reprise d’A ïda ;  dimanche 24, 
à 7 h. 1/2, La Bohème  et Hopjes et Hopjes.

A l’exception des parterres, des troisièmes de 
face, des quatrièmes loges et du paradis, qui ne peu­
vent être retenus par correspondance, toutes les 
autres places peuvent être retenues, sans augm enta­
tion de prix, en s’adressant, par lettre , dépêche ou 
téléphone 385, au contrôleur en chef.

Mignon, q u ’o n  reprend vendredi prochain, est une 
d è s  œuvres qui furent le plus jouées à la Monnaie, 
comme partout, d u  reste, e n  France, en Allemagne, 
dans les pays S c a n d in a v e s .

C’est en 1806 qu’elle parut à TOpéra-Comique, et 
le 29 mars 1867 la Monnaie en donnait à son tour la 
première représentation. Le succès en lut éclatant, 
et depuis quarante-quatre ans l’œuvre n ’a pas quitté 
le répertoire, ravissant toujours les foules a tte n ­
dries.

Ambroise Thomas, dont le centenaire — il était 
né à Metz le 5 août 1811 — ne fut fêté nulle part, 
vint à Bruxelles diriger les dernières répétitions de 
M ignon, qui avait pour interprètes : le ténor Jour- 
dan (W iihelm M eister), ia basse Jam et (Lothario), 
Barbet (Laërte)* Achard (Frédéric), Chappuis(Jarno), 
qui débutait à la Monnaie, où il resta pendant 
trente-cinq ans.

Philine é tait Mlle Moreau, et Mignon,MlleDanielé, 
qui est toujours à Bruxelles.

La dernière fois qu’Ambroise Thomas vint à la 
Monnaie, ce fut pendant la saison 1887-1888, pour 
entendre Mme Melba dans Hamlet.

Le soir de la 1000e de M ignon  à l’Opéra-Comique, 
le compositeur fut nommé grand’eroix de la Légion 
d’honneur.

11 mourut directeur du Conservatoire de Paris le 
12 février 1896.

Voici la distribution d’A ïd a  :

Radamès, M. Zocchi; Amonasro, M. Bouilliez; 
Ramfis, M. Grommen; le Roi, M. B illo t; un mes­
sager, M. Dognies;

Aïda, Mlle Béral; Amnéris, M1Ic Degeorgis.

M. Henri Cain a lu  vendredi après-midi aux artistes 
son livret d’Obéron, écrit en collaboration avec 
M. Maurice Kufferath. M. Lohse é tait au piano et 
les chefs de service, de même que le décorateur, 
M. Delescluze, assistaient à cette lecture.

. Voici dans quel ordre seront, sauf accident, don­
nées les prochaines premières et reprises :

La Tosca, dont la reprise est fixée au 26 sep­
tem bre; Orphée, Les M aîtres Chanteurs, Wer­
ther, Thérèse, de M. M assenet; Le Secret de 
Suzanne,  de M. W olf-Ferrari ; Hérodiade, Obé- 
ron, Robert le Diable, D éjanire, de M. Saint- 
Saëns.

L a  Tosca :
Mario Cavaradossi, M . Audouin ; Scarpia, 

M. Ghasne; Angelotti, M. B illot; Spoletta, M. De­
m arcy; Sciarrone.M . Danlée; le sacristain, M. La 
T aste ; le geôlier, M. Dufrarme;

La Tosca, Mme Friche ; le pâtre, M,nc Dignat.
Orphée sera chanté par Mraes Croiza, Bérelly et 

Heldv.
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Hérodiade :
Jean, M. Darm el; Hérode, M. Ghasne; Phanuël, 

M. Grommen; Vitellius, M. Bouilliez; le grand- 
p rê tre , M. Demarcy; une Voix, M. Dua :

Salomé, Mlle Béral; Hérodiade, Mlle Degeorgis; 
une Babylonienne, Mme Dignat.

Le Secret de Suzanne , intermède en un acte, par 
Enrico Goiisciani (version française de M. Maurice 
Kufferath), musique de M. Ermano W olf-Ferrari, 
sera représenté, comme nous l’avons dit, le soir de 
la première de Thérèse.

Cette œuvre charmante n ’a quedeux rôles chantés: 
Le comte Guy, qui sera chanté par M. de Cléry, et 
la comtesse Suzanne, qui aura  pour in terprète  Mme 
Zorah Dorly. Le troisième personnage de la pièce, 
un rôle mimé, sera joué parM . Ambrosiny.

Robert le Diable, qu’on reprendra en novembre, 
fut représenté pour la première fois, à la Monnaie, 
le jeudi 20 octobre 1833, sous la direction Cartigny.

Le programme de cette représentation est ainsi 
libellé :

ROBERT LE DIABLE 
grand opéra en 6 actes de MM. Scribe et G. Dehrvigue, musique de 

M. J.-M . Meyerbeer; mise en scène par M, Tetipa, qui en a com­
posé les Divertissements ; décors peints par M. Ginert, machinés 
par M. Toubeau ; costumes par M. Dedieken.

D istribution :
R obert, duc de N orm andie . . . MM. Siraut.
B ertram , son am i.............................  A drien P otel.
R aim baut, paysan norm and . . T héodore.
Un m aître de cérém onies . . . Victor.
Un hérau t d ’a r m e s ........................ P aul.
Le roi de S i c i l e .............................. F erdinand.
Le prince de G renade . . . .  V andeviver..
Le chapelain  de R obert . . . .  Gabriel.
Un écuyer de R obert........................ R omainville.
A lberti, chevalier. . . . . .  Chapuis fils.
Isabelle, princesse de Sicile . . Mme3L,AVRY.
Alice, paysanne norm ande. . . P révost.
Héléna, su p érieu re  des nonnes . Ambroisine.

Chevaliers, erm ites, dames d’ho n n en r, jeunes m ariées,
écuyers, dames d e laC o u r, pages, jeunes paysannes.

Danse : S iciliens, S ic iliennes et pages, nonnes,
Les bureaux seront ouverts à 5 h. 1/2. On commencera à 6 h. 1/2.

La première fat un triom phe, et Bobert le Diable 
fut joué cette saison trente-deux fois de suite.

La dernière représentation de l’œuvre de M eyer­
beer fut donnée le 28 avril 1892, au bénéfice de 
M. Jean Oloetens.

Alice était Mme Chrétien ; Mlle Carrère chantait 
Isabelle; M. Dupeyron, R obert; M. Rameau, Ber­
tram ; M. Isouard, R aim baut.

Le Journal, de Paris, qui constate le succès triom 
phal de la reprise de Louise  à la Monnaie, publie le 
portrait à la plume de M. Otto Lohse :

Une tête léonine, don t la  rudesse se tem père parfois d ’une 
douce ém otion.

Volonté, audace, pondération , se lisen t dans les yeux vifs, 
su r le front découvert, oomme rayonnan t, dans la m âchoire 
prête à m ordre et qu i m ordrait, si les lèvres, a rquées ten 
drem ent, ne lu i conseillaien t de sourire .

U n bon géant, comme on dit, et comme son t en effet tous 
les vigoureux, réfléchis.

Sa science n ’a pas de lim ites. Il connaît tout ! — pas seu­
lem ent eu m usique. E t comme il sait conduire  les hom m es! 
Son regard , ses gestes, ses paroles précises feraient su rg ir des 
héroïsm es Ils en font su rg ir dans la « fosse ». Sous sa ba 
guette  l ’orchestre se sent im m ortalisé . Il donne son m axi­
m um  et il le donne sagement. Pas d ’efforts, pas d’effets in u ­
tiles. Le kapellm eister ne fatigue pas l’attelage avant les 
obstacles, les m ontées, les ha lla lis ... Mais aussi quelle  
trom be éblouissante su rg it des abîmes o rch estrau x ! Quel 
inégalable ouragan  se déchaîne au  m om ent précis, sans 
heu rt, sans trouble, d’une netteté  id en tique  au piano  p récé­
dent. T out est ordonné, e t p artou t ça caresse et ça m ord 
ex trao rd in a irem en t; avec lu i, le rêve ou le chaos p leu ren t 
ou to u rb illonnen t sans m ièvrerie n i sans désordre. Le m aître  
n ’a pas un  bâton dans les doigts. — C’est tout son cœ ur, sen­
sible, énerg ique, sensuel et form idable q u ’il offre comme 
exem ple à son orchestre. Ah 1 le beau chef 1

Comme nous l’avons dit dimanche, les Concerts 
populaires auront lieu, cette année, le lundi soir, à 
8 h. 1/2, au théâtre de la Monnaie, au lieu du trad i­
tionnel dimanche après-midi. Cette modification a 
été proposée par les nouveaux directeurs de cette 
association, MM.A. Béon etO . Junné, qui se sont mis 
d’accord à ce sujet avec la direction de la Monnaie.

Cinq des six concerts annoncés seront consacrés
l’œuvre symphonique de Beethoven. Le pro­

gramme de ce cycle a été composé par M. Hans 
Richter, qui il y a quelques années déjà avait accepté 
de venir diriger au théâtre de la Monnaie, en fin de 
saison, un festival Beethoven. Des circonstances 
indépendantes de la volontédesorganisateurs empê­
chèrent la réalisation de ce projet, que l’engagement 
de M. Lohse à la Monnaie a rendu enfin possible. 
M. Lohse. qui a été appelé à diriger les Concerts 
populaires, a adopté avec enthousiasme le beau pro­
gramme qu’avait élaboré naguère Ilans R ichter et 
qui, cette  année, donnera un intérêt exceptionnel 
aux Concerts populaires.

Le voici avec les dates des concerts du soir e t de 
la répétition générale qui se fera, comme par le 
passé, le samedi après-midi à la Monnaie :

Prem ier concert, le lundi 23 octobre, à 8 h. 1/2 : 
Ouverture d’Egmont. Prem ière Symphonie. Concerto 
en m i bémol pour le piano. Deuxième Symphonie.

Répétition générale : le samedi 21 octobre, à 
2 heures.

Deuxième concert, le lundi 20 novembre, à 8 h. 1/2 : 
Troisième Symphonie (héroïque). Concerto en ré  
pour le violon. Quatrième symphonie.

Répétition générale : le samedi 18 novembre, 
à 2 heurés.

Troisième concert, le lundi l décembre, à 8 h. 1/2 : 
Cinquième Symphonie (ut minèur). Concerto en sol 
pour le piano. Sixième Symphonie (La Pastorale).

Répétition générale : le samedi 2 décembre, à 
2 heures.

Quatrième concert, le lundi 18décem bre,à8h . 1/2: 
Septième Symphonie. Concerto en ut  mineur pour 
le piano. Huitième Symphonie.

Répétition générale : le samedi 16 décembre, 
à 2 heures.

Cinquième concert, le lundi 8 janvier, à 8 h. 1/2 : 
Ouverture de Coriolan. Morceaux de chant. N eu­
vième Symphonie avec chœurs sur l’ode de Schiller : 
A  la joie.

Répétition générale : le samedi 6 janvier, à 
2 heures.

Le sixième concert, dont le programme n ’est pas 
encore arrêté  définitivement et sera publié ultérieu­
rem ent, aura lieu le lundi 5 février, à 8 h. 1/2. La 
répétition générale, le samedi 3 février, à 2 heures.

M. Delescluze, l’excellent décorateur de la M on­
naie, et M. Coëlo, qui depuis tren te  ans fait partie 
de l’orchestre en qualité de violon, viennent d’étre 
nommés officiers d’Académie.

X X X

Le théâtre Molière a donné une excellente reprise 
de la Dame aux Camélias. L ’œuvre célèbre et 
si émouvante de Dumas fils sera jouée jusqu’à lundi 
inclusivement. Dimanche, elle sera donnée en ma­
tinée, à 2 heures, et le soir, à 8 heures.

Mardi, grande première au théâtre Molière : celle 
de la pièce nouvelle de M. A rthur Bernède : L e B o i  
Soleil.

L’auteur de Sous l'E paulette  a mis à la scène, 
avec beaucoup de force et de pittoresque, la grande 
figure de Louis XIV et son temps éblouissant.

La pièce, qui a obtenu à P aris un succès re te n ­
tissant, a été dotée par M. P arys d’un cadre 
brillant.

La nouvelle direction du théâtre  M olière, qui 
ouvre sa saison le 12 octobre avec la B elle Hélène. 
s’est assuré le droit de représenter plusieurs nou­
veautés im portantes.

Nous avons dit que le théâtre  Molière créerait la 
version française, due à M. Maurice Ordonneau, des 
Trois Amoureuses, la nouvelle opérette de Franz 
Lehar, l’auteur célèbre de la Veuve Joyeuse  et 
d 'A m our tzigane.

La direction Colléja Alvaro s’est assuré, en outre, 
la prim eur de ces trois ouvrages nouveaux :

M im i Printem ps,  livret de M. Moneousin, mu­
sique de M. Marins Lam bert;

Le P rince Bonheur, paroles de M. Raphaël 
Adam, musique de M. Henri Derouville;

Tapis d'Orient, livret de M. Maurice Vaucaire, 
musique de M. Burgmein.

La prochaine campagne du théâtre  Molière a, on 
le voit, un programme brillant. La direction, qui a 
déjà engagé, pour jouer la Belle Hélène , Mme Co­
cyte, *poiir chanter la Fauvette du Temple  et d’au­
tres ouvrages M. Ferval, forme, pour le réaliser 
une troupe de prem ier ordre,

X X X

Beaucoup de monde, vendredi soir, pour la réou­
vertu re  des Variétés, où l’on donnait Aphrodinette, 
une opérette fantaisiste montée avec luxe : tableaux 
nombreux et brillants, ballets, défilés, apothéose, 
rien n ’y  manque.

Le public a fait succès aux in terprètes.
X X X

Le Palais d’Eté a renouvelé vendredi son pro­
gramme, qui, très varié, a obtenu un vif succès.

Il y en a pour tous les goûts : des gymnasiarques 
japonais, adroits, souples e tforts; une belle écuyère, 
Mme Maud YVulff; des acrobates comiques, des équi- 
libristes, un fort ténor, M. Delrue, qu’on entendit à la 
Monnaie, et un charm ant ballet, A u  bord du lac 
Lliomond, dont la musique est de M. Fernand Bastin 
et qui est très gentim ent dansé.

M. De Beer, qui fut pendant neuf ans régisseur 
général de la Monnaie, occupera les mêmes fonctions 
cet hiver au Théâtre municipal de M arseille.

X X X

Mme Albani chante encore. Jeudi dernier elle p ar­
ticipait à un concert de musique religieuse donné 
dans la cathédrale de Canterbury.

Mme Albani donna la prem ière série de ses repré­
sentations à la Monnaie en février 1880. A cette 
époque elle avait fourni déjà une brillante carrière.

X X X

Du Monde artiste :
Le monde des théâtres londoniens est fort ému 

depuis une semaine, et des écrivains échangent des 
le ttres aigres-douces à propos de la grande actrice 
italienne, la Duse. Tout ce bruit est né d’un ju g e­
m ent sévère porté par cette actrice sur le théâtre et 
les acteurs. Voici ce jugem ent : « P o u r  sauver le 
théâtre, il faut détruire le théâtre , et les acteurs et 
les actrices doivent ê tre  exterm inés. Ce sont eux qui 
rendent l’a rt impossible. »

Ainsi la guerre a été déclarée. Le Béféré  demande 
pourquoi et comment Eléonora Duse s’est permis 
d’exprimer une opinion qui sem blerait folle dans la 
bouche du prem ier venu, mais qui est inadmissible 
venant d’une actrice. E t Gordon-Craig, descendant 
dans la lice, s’est fait le champion de la Duse.

Gordon-Craig a passé de longues années à F lo­
rence, e t c’est un révolutionnaire réform ateur du 
théâ tre , c’est l’apôtre du renouvellem ent de la mise 
en scène. Le fils de Ilelen T e rry e s t une bien curieuse 

ire : a rtis te , peintre, graveur et réform ateur, il 
est considéré en A ngleterre comme un visionnaire 
du théâtre . Dans son pays, où le réalisme de la mise 
en scène a a tte in t son expression la plus complète, il 
prêche son abandon et l’adoption de fonds scéniques 

gulièrement simplifiés par des dessins géomé­
triques, par des jeux de lumière suggestifs, plutôt 
que par des détails véristes. Il est certain que les 
idées de Gordon-Craig ont fait du chemin sur le 
continent et jusqu’en Russie, au T héâtre d’A rt de 
Moscou, où notre réform ateur a été appelé pour 
diriger la mise en Scène des drames shakespeariens. 
R einhardt, le grand régisseur allem and, a contribué, 
avec sa pantomime Sum urum ,  à a ttire r l’attention  
sur Craig le P récurseur. E tC ra ig a  déclaré :

« Les paroles de la Duse sont profondes et inspi­
ratrices. La Duse a fait revivre dans le théâtre  
moderne une espérance que nous avions cru m orte ; 
elle veut protéger le théâtre contre son pire ennemi, 
qui est le théâtre  lui-même. »

L ’acteur Grundy intervient dans le débat, et il 
exige que Gordon-Craig lui dise quand et pourquoi 
la Duse a fait cette déclaration. Puis M. A rthur 
Symons, auteur et critique, déclare qu’il a recueilli 
le fameux jugem ent de la bouche même de l ’actrice 
italienne. Quand? En 1900. Où? En présence de 
celui-là même qui a rapporté le propos de l’actrice 
dans son volume.

De tou t cela, le monde des théâtres anglais fait une 
tragédie. Quant à nous, sans nous étonner trop du 
jugem ent qu’elle a porté, nous nous figurons volon­
tiers la Duse te lle  que Gordon-Craig l’a décrite, dans 
son attitude de victim e de cette fatalité qui l’a faite 
une grande a rtis te  : suppliant qu’on ne lui demande 
pas de jouer un rôle dramatique et furieuse, pour un 
peu, que nous nous perm ettions de l’applaudir !
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Le théâtre  de la Gaîté de Paris donnera le 
looctobre la première parisienne d'Ivan le Terrible, 
de M. Raoul Gunsbourg. Mme M arguerite Carré, la 
femme du directeur de l’Opéra-Comique, chantera le 
rôle d’Elena ; M. David celui de Vladimir et 
M. Bourbon reprendra le rôle d’Ivan qu’il a créé à la 
Monnaie.

Les danseurs russes qui parurent à la  Monnaie 
dans cet ouvrage sont engagés à la Gaîté.

Encore quelques œuvres nouvelles annoncées à 
P aris :

De Mlle Lenéru, qui débuta si vaillam m ent l’an 
dernier : Le Redoutable  ; de M. Brieux : La F oi; 
de M. Emile Moreau : L 'Im p a sse ; de M. H. de 
Rothschild : L ’Ornière; de M. Bergerat : La M an­
dragore; de M. Maurice Vaucaire : L a  Route de 
Damas.

X X X

Le théâtre  de l’Odéon jouera enfin cet hiver, 
annonce-t-on, Hélène de Sparte, de M. Emile 
V erhaeren. L ’œuvre nouvelle du grand poète belge 
a été publiée déjà dans une traduction allemande, et 
elle doit être représentée cet hiver à Berlin.

X X X

Nous avons dit, dans notre dernier numéro, 
qu’Imbart de la Tour avait donné sa démission de 
professeur de chant au Conservatoire de Paris pour 
cause d’insubordination de ses élèves.

C’est le baryton Boovet qui a donné, pour ce 
motif, sa démission de professeur.

Im bart avait abandonné son cours de chant pour 
raison de santé. Mais il resta it titu la ire  de la classe 
d’esthétique théâtrale.
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C e i n t u r e s  —  C o r s e t  s a n g l e

M. Max R einhardt, directeur du Deutsches Thea- 
te r , de Berlin, est incontestablem ent un homme de 
théâtre  de prem ier ordre, un rég isseur adroit et 
fécond, un véritable novateur, mais plus que tou t 
cela il est pédant outrageusem ent. D errière le m aître 
de la scène se cache le « H err Professor », qui ne se 
contente pas des lauriers en papier de la rampe, 
mais voudrait m ériter les palmes du philologue et 
passer pour un Erasm e aux yeux éblouis des spec­
tateurs.

Il vient de donner à Munich la mesure de son 
savoir-faire en ce genre.

Dans un vaste hall, qui servit de salle d ’exposition 
aux peintres sécessionnistes, e t où 3,000 personnes 
sont assises à l’aise, il a d’abord représenté l 'Orestie 
d’Eschyle. Agamemnon, les Choépliores et lesEumé- 
nides  ont défilé en une soirée devant ces 3,000 spec­
tateurs, et ont paru ... un peu lointains. Quelques 
scènes seulement ont fait grand effet, mais l’ensem­
ble n’a présenté qu’un in térêt philologique et ré tro ­
spectif, sans compter qu’on entendait fort mal dans 
cette vaste salle, e t que seul l ’Oreste, M. Moissi, a 
paru à la hauteur de son rôle.

Mais voici qui vaut mieux. Comme lendemain à la 
trilogie grecque, e t selon la tradition  qui fait succé­
der la satire à la tragédie, M. R einhardt n ’a trouvé 
rien de mieux que de donner... VOrphée aux  E n ­
fers,  d’Offenbach ! ! !

Ce n ’est pas tout. La fameuse opérette fut repré­
sentée sur une scène imitée de celle des m ystères du 
moyen âge! Au-dessus l’Olympe, au milieu la cam­
pagne, où A ristée est déguisé en berger; au-dessous, 
les Enfers. Le prem ier acte s ’est donc joué au p re ­
m ier étage, le deuxième au-dessus du prem ier, et le 
troisièm e au rez-de-chaussée, sous les deux autres!

Vit-on jam ais invention plus bouffonne et plus 
pédante à la fois?

Ajoutons que le livret de Crémieux a paru encore 
plus lointain que la tragédie grecque, e t que seule la 
musique d’Offenbach a victorieusem ent prouvé sa 
vitalité e t son éternelle jeunesse.

X X X

M. Félix W eingartner, l’ém inent kapellm eister, 
vient de composer un opéra dont il a écrit lui-même 
le livret. C’est un ouvrage en un acte, in titu lé C aïn  
et Abet.

Corsets Alerte, de Paris
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THERMOGENE
Francfort-sur-M ain, la riche et brillante métropole 

•de l’Allemagne du Sud, n ’est pas gâtée sous le rap­
port du nombre des salles de spectacle. Elle ne 
comptait, jusque dans ces tou t derniers tem ps, que 
deux théâtres d’ordre, l ’Opéra et le S'chauspielhaus. 
C’était fort, peu, on en conviendra, pour une impor­
tante cité de près de 450,000 habitants.

L’ouverture du « A'eues T heater », qui s’est laite 
en grande cérémonie mardi dernier, est venue com­
bler une lacune dans les plaisirs intellectuels de la 
ville natale de Goethe. Le Nouveau T héâtre a une 
salle rectangulaire, pouvant ab rite r 800 spectateurs 

.commodément assis. On y  donnera la comédie et 
principalement les ouvrages d ’auteurs étrangers.

Le programme de la soirée d’ouverture est, par 
lui-même, déjà tou t un programme. Après la Crache 
cassée, de M. Henri de K leist, donnée en lever de 
rideau, les artistes de la maison ont in terp ré té  les 
Romanesques, de Rostand, adaptés à la scène alle­
mande par Mi. Louis Fulda, le traducteur bien connu 
des comédies de Molière.

On a beaucoup applaudi l’auteur allemand, qui est 
un classique d’outre-Rhin, e t l’académicien français. 
Et l ’accord, si difficile à réaliser par les diplomates 
des deux pays, a été obtenu sans difficulté sur « les 
planches qui représentent le monde » (D ie B retter, 
diedieW eltbedeuten),  selon l’heureuse expression 
de Schiller.

X X X

M. Léoncavallo, le compositeur de Paillasse, 
dirige en ce moment des représentations de cette 
œuvre, considérablem ent raccourcie, à l’Hippo­
drome de Londres.

M. Léoncavallo touche, pour d iriger l’orchestre, 
2,500 francs par représentation.

X X X

Les im presarii qui conduisent en Amérique les 
grandes comédiennes françaises s’efforcent, pour les 
décider au fatigant voyage, de m ultiplier autour 
d’elles les prévenances.

Celui qui emmène là-bas Mme Simone, pour jouer 
la R afa le  et le Voleur, em porte dans les bagages 
l’automobile de l’a rtis te , celle qui la promène d ’ha­
bitude dans P aris et à laquelle elle tien t particu­
lièrem ent.

« LA  H Y E T T E  », é tab lissem en t m édical de cure, 
de repos e t  de con va lescen ce.

B A IN S D’A Ift  d’ap rès le  sy stèm e allem and. 
S éjour lu x u e u x , con fort m oderne. 

OHAIN (B rabant, B e lg iq u e). T él. : G en val 21.

i

Ambassadeurs
M lle S im o n e  p a r t  p o u r  l ’A m é r iq u e ,  o u  e l l e  va. 

d o n n e r ,  p e n d a n t  t r o i s  o u  q u a t r e  m o is ,, e n  a n ­
g la is ,  d e s  r e p r é s e n t a t i o n s  d e  co m é d ies-  f r a n ç a is e s .  
M "’° S a r a h  B e r n h a r d t ,  à  p e in e  r e v e n u e  d u  B r é s i l  
e t  d e  l a  R é p u b l i q u e  A r g e n t in e ,  s ’e m b a r q u e  p o u r  
L o n d r e s ,  o ù  elile jo u e  t o u s  l e s  a n s  ; Mlle D o r z i a t  
e s t  à  L o n d r e s ,  elile a u s s i  : e l l e  s ’y  p e r f e c t io n n e  
d a n s  l a  l a n g u e  a n g la is e ,  e l le  v e n t  p o u v o i r  j o u e r  e n  
c e t t e  l a n g u e  c o m m e  M me S im o n e .

D u r a n t  t o u t  l ’é té ,,  o n  a  v u  l a  p l u p a r t  d e s  c o m é ­
d ie n s  f r a n ç a i s  n o to i r e s  p a r c o u r i r  l ’E u r o p e  e t  
l ’A m é r iq u e ;  n a g u è r e  e n c o r e ,  le s  a r t i s t e s  f r a n ç a i s  
e t  le s  c h a n t e u r s  i t a l i e n s  é t a i e n t  à  p e u  p r è s  se u ls  
à  s o r t i r  d e  l e u r  p a y s ,  à  c o u r i r  le  m o n d e ,  à  y  f a i r e  
c o n n a î t r e  l ’a r t  d e  l e u r  r a c e .  M a i n t e n a n t  t o u t e s  le s  
g r a n d e s  v i l le s  d e  l ’a n c ie n  e t  d u  n o u v e a u  m o n d e  
c o m m e n c e n t  à  c o n n a î t r e  le s  c o m é d ie n s  e t  le s  c h a n ­
t e u r s  la l le m a n d s ,  le s  t r a g é d ie n s  i t a l i e n s ,  l e s  m im e s  
d a n o is .  E t  i l s  n e  j o u e n t  e t  n e  c h a n t e n t  p a s  s e u le ­
m e n t  d e s  œ u v re s  d e  l e u r  p a y s ,  m a i s  a u s s i  d e s  c h e fs -  
d 'œ u v r e  d e  t o u t e s  le s  n a t io n s .  N o u s  a v o n s  v u  l a  
D u s e  d a n s  I b s e n  e t  d a n s  M a e te r l i n c k ,  R o s s i  e t  
S a lv in i  d a n s  S h a k e s p e a r e ,  d a n s  D u m a s ,  d a n s  C a ­
s im ir  D e la v ig n e .

L e  t h é â t r e  d e  p lu s  e n  p lu s  s ' i n t e r n a t i o n a l i s e .  
I l  n ’e s t  g u è r e  d ’œ u v r e  u n  p e u  m a r q u a n t e  q u i ,  s i  
e l le  a  e u  l a  c h a n c e  d ’ê t r e  j o u é e  à  P a r i s ,  à  B e r l i n ,  
à  L o n d r e s  o u  à  V ie n n e ,  n e  s o i t  p a s  t o u t  d e  s u i t e  
t r a d u i t e  e t  r e p r é s e n t é e  e n  t r o i s  o u  q u a t r e  la n g u e s .  
O n  c o m m e n c e  à  s ’e f f r a y e r  à  P a r i s  d e  l ’a b o n d a n c e  
d e s  p iè c e s  é t r a n g è r e s  jo u é e s  p a r  le s  t h é â t r e s  p a r i ­
s ie n s .  I l  y  a  m ê m e  e u  d es  p r o t e s t a t i o n s .  E l l e s  s o n t  
q u e lq u e  p e u  i n a t t e n d u e s  d a n s  u n  p a y s  d o n t  t a n t  
d ’a u t e u r s  s o n t  r e p r é s e n t é s  s u r  t o u te s  le s  s c è n e s  d u  
m o n d e . M a is  e l l e s  m o n t r e n t  l ’i m p o r t a n c e  p r i s e  p a r  

! le  m o u v e m e n t  .de d i f fu s io n ,  d ’i n t e r n a t i o n a l i s a t i o n .
1)1 f a u t  se  f é l i c i t e r  d e  v o i r  c e  m o u v e m e n t  g r a n ­

d i r ,  s ’a c c e n tu e r  t o u jo u r s .  S a n s  d o u t e ,  i l  s e r a i t  
m a l h e u r e u x  q u ’i l  a b o u t î t  à  l ’u n i f o r m i t é ,  q u e  le s  
a u t e u r s  d r a m a t i q u e s  f u s s e n t  p r é o c c u p é s  d e  p l a i r e  
à  t o u s  le s  p u b l ic s  e t  p e r d i s s e n t  l e u r s  c a r a c t è r e s  
n a t i o n a u x ,  c e u x  q u i  d o n n e n t  à  l ’œ u v r e  l a  c o u ­
le u r ,  l ’a tm o s p h è r e  s u b t i l e ,  e t  f r a p p e n t  n o t r e  p e n ­
sé e  e n  l u i  d o n n a n t  d e s  s e n s a t io n s  in c o n n u e s .  M a is  
i l  n ’y  a. p o i n t  l ie u  d e  c r a i n d r e  c e la .  L e s  œ u v r e s  
d r a m a t i q u e s  q u i  f u r e n t  g o û té e s  le  p lu s  v iv e m e n t  
p a r  l e  p u b l ic  le  p l u s  e o s m o p o li to  s o n t  p r é c i s é m e n t  
c e lle s  q u i  g a r d e n t  lie m ie u x  le s  c a r a c t è r e s  p a r t i c u ­
l ie r s  d ’u n e  r a c e  e t  q u e  l ’o n  c r o i r a i t  d é r o u ta n t s  
p o u i  le s  a u t r e s  r a c e s .  I b s e n ,  B j œ r n s t j e m e  B jœ r n -  
s o n , M a e te r l i n c k ,  H a u p t m a n n ,  S u d e r m a n n ,  d ’u n e  
p a r t ,  le s  p l u s  e x c lu s iv e m e n t  p a r i s i e n s  d e s  a u t e u r s  
f r a n ç a is ,  d ’a u t r e  p a r t ,  s o n t  p a r t o u t  le s  p lu s  e n  
f a v e u r .  I l  s e m b le  b ie n  q u e  c e  q u e  l ’o n  v e u i l l e  s u r ­
t o u t ,  c ’e s t  s ’i n i t i e r  à  l a  p e n s é e  d e s  a u t r e s  r a c e s .  
P e u t - ê t r e  c e t t e  v o lo n té  e s t - e l l e  c o n f u s e ,  i n s t i n c ­
t iv e  s e u le m e n t .  E l l e  e s t  r e l a t i v e m e n t  n o u v e l le .  
E v id e m m e n t ,  i l  y  e u t  à  t o u t e s  le s  é p o q u e s  u n e  
é l i te ,  a v e r t i e  d u  m o u v e m e n t  d e s  id é e s  d a n s  le  
m o n d e . P e r s o n n e  n ’e s t  a u j o u r d ’h u i  p lu s  i n s t r u i t  
d e  l a  p e n s é e  u n iv e r s e l l e  q u e  n e  l ’é t a i e n t  le s  h u m a ­
n is te s  d u  s e iz iè m e  e t  d u  d ix - s e p t i è m e  s iè c le s .  M a is  
c e t t e  é l i t e  é t a i t  r e s t r e i n t e ,  é t a i t  c o m p o s é e  d ’e x  
c o p iio n s  v i v a n t  lo in  d e  l a  f o u le .  A u j o u r d ’ h u i ,  c ’e s t

c e t t e  fo u le  q u i ,  p a r  le  t h é â t r e ,  c o m m u n ie ;  c ’e s t  
e n  e l l e  q u e ,  p a r  l u i ,  le s  h o m m e s  d e  c h a q u e  r a c e  se  
f a m i l i a r i s e n t  a v e c  l a  s e n s ib i l i t é  des a u t r e s  r a c e s .

J e  sa is  b ie n  q u e  p a r t o u t  e n  E u r o p e  se  m a n i ­
f e s te  le  r é v e i l  d e s  n a t i o n a l i t é s ,  q u e  r a r e m e n t  le  
p a r t i c u l a r i s m e  lo c a l  f u t  a u s s i  v i v a n t ,  a u s s i  a g is ­
s a n t  q u e  d e p u is  q u e lq u e s  a n n é e s .  J e  s a i s  q u e  l ’on  
c u l t i v e  b e a u c o u p  p lu s  q u ’i l  y  a  c i n q u a n t e  a n s  les 
t r a d i t i o n s  d e  c h a q u e  p r o v in c e  e t  q u e  ce  p h é n o ­
m è n e  p e u t  f a i r e  c r o i r e  à  u n  r e c u l  d e  l a  c u l t u r e  
i n t e r n a t i o n a l e .  M a is  c e  n ’e s t  là  q u ’u n e  a p p a ­
r e n c e .  Cte p h é n o m è n e  n ’e s t  p o i n t  en. o p p o s i t io n  
a v e c  l e  p r e m ie r .  I l  n ’y  a  p o i n t  e n t r e  e u x  a n t a g o ­
n is m e ,  n o u s  v e n o n s  d e  l e  v o i r  p a r  l a  f a v e u r  d o n t  
j o u i s s e n t  à  l ’é t r a n g e r  le s  œ u v re s  le s  p l u s  e m p r e in ­
t e s  d e  l ’e s p r i t  p a r t i c u l i e r  d ’u n e  r a c e .

C ’e s t  le  p lu s  p r é c ie u x  d e s  r é s u l t a t s  d e  l a  d i f f u ­
s io n  o p é r é e  p a r  l a  l i t t é r a t u r e  e t  s u r t o u t  p a r  le  
t h é â t r e .  J a d i s ,  le s  p e u p le s  i g n o r a i e n t  l a  p e n s é e  
d e  l e u r s  v o i s in s ;  a u j o u r d ’h u i ,  i l s  l a  c o n n a is s e n t ,  
ils- l a  c o n n a i s s e n t  d a n s  ses  b e a u té s ,  d a n s  t o u t  c e  
q u ’e l le  a  d e  m e i l l e u r ; ,  e t  i l s  é p r o u v e n t  p o u r  e lle  
d e  l a  s y m p a th i e ,  s o u v e n t  d e  l ’a d m i r a t i o n .

J e  n e  s a is  s i  le s  h o m m e s  c h a r g é s  d e  l a  r e d o u ­
t a b l e  m is s io n  d e  r é g le r  le s  r e l a t i o n s  e n t r e  le s  n a ­
t io n s  s ’e n  r e n d e n t  b ie n  c o m p te ,  m a is  je  c r o is  q u e  
’e  t h é â t r e  e x e r c e  a u j o u r d ’h u i  s u r  ces  r e l a t i o n s  u n e  
in f lu e n c e  q u i  d o m in e  l a  l e u r ;  p a r  lu i  l ’o n  s ’a p e r ­
ç o i t  e n  A l le m a g n e ,  e n  F r a n c e ,  e n  A n g l e te r r e ,  e n  
I t a l i e  q u e ,  si e l le s  se  d i s t i n g u e n t  p a r  l ’e x p r e s s io n ,  
p a r  d e s  n u a n c e s  d e  s e n s ib i l i t é ,  p a r  d e s  a c c e n t s  d e  
j j i t to re s iq u e , le s  r a c e s  o n t ,  t o u t  d e  m ê m e , u n  f o n d  
d e  p e n s é e s  c o m m u n e s ,  s u b i s s e n t  le s  m ê m e s  é m o ­
t io n s  e t  g o û t e n t  le s  m ê m e s , jo ie s . L e s  a u t e u r s  d r a ­
m a t iq u e s  q u e  l ’o n  t r a d u i t ,  l e s  c o m é d ie n s  q u i  v o y a ­
g e n t  s o n t  d e s  a m b a s s a d e u r s  p a c if is te s .

G u st a v e  V a n z y p e .

Petite Chronique des A rts  et des Lettres
L a  lettre d ’un  peintre.  —  Réflexions sur la cri­

tique. —  L e mouvement littéraire.  —  Romans
et revues.
Un peintre m ’écrit. Il m ’écrit sans beaucoup 

d’am énité, mais comme sa le ttre  me perm et quel­
ques explications utiles, je  ne l ’en rem ercie pas 
moins :

« Je vous croyais, me dit-il, partisan  de la pein­
tu re  claire, e t défenseur de l’im pressionnisme; aux 
expositions du Sillon ou de Pour l’A rt, vous repro­
chez à beaucoup d’artis tes leur peinture trop sage, 
leur a rt bourgeois. Or, voici qu’à l’exposition Vie e t 
Lumière, où, Dieu merci, la peinture est assez claire, 
vous dites ; « Cet art-là  tombe aisém ent dans l ’ama- 
» teurism e. » Je  ne dis pas que vous avez to rt, mais 
comment voulez-vous que les artistes se retrouvent 
au travers de vos contradictions ? Avouez qu’ils ont 
bien raison de n ’attacher aucune importance à la 
critique. »

Mon Dieu ! cher monsieur, les artistes n ’ont peut- 
être  pas tou t à fait to rt de ne pas trop croire à la 
critique et aux critiques. La critique s’est très  sou­
vent trom pée. 11 est vrai qu’il lui est arrivé d’avoir 
raison. Qu’ils suivent leur tem péram ent e t leur fan­
taisie. S’ils ont vraim ent du ta len t, en dépit d’une 
critique hostile, ils finiront par s’imposer. Mais 
venons-en à mes prétendues contradictions. Où 
avez-vous pris que je  défendais uniquement la «pein­
ture claire »? E t, d’abord, y  a-t-il une peinture 
claire? Beaucoup de jeunes artistes supposant, à 
to rt ou à raison, que la mode éta it à la « peinture 
claire », puisque peinture claire il y  a, se sont ima­
ginés que pour faire de la lumière, comme ils disent, 
il suffit de m ettre  beaucoup de blanc d ’argent sur sa 
pale tte ; e t ils obtiennent ainsi des tons crayeux qui 
ne sont pas plus lumineux pour cela. La leçon que 
les grands impressionnistes français ont donnée, est 
tou t autre. Originaux et novateurs, les peintres, 
fatigués du poncif que la peinture à préparation 
bitumineuse faisait régner clans l’a rt, ont adapté une 
technique nouvelle à une conception nouvelle de la 
vision des choses ; les objets pour le peintre n’exi­
stant pas en eux-mêmes, mais uniquement dans 
l’im pression visuelle qu’ils donnent, ne sont plus 
pour eux que des variations de la lumière. Il s’agit 
donc d ’étudier ces variations en elles-mêmes; de là 
cette observation précieuse que l ’ombre n ’a pas un 
ton uniforme, mais varie selon les objets qu’elle 
affecte, selon la lumière, selon l’heure du jo u r. De 
là cette théorie de la décomposition du ton, qui nous 
a valu tan t d’œuvres intéressantes, mais à  laquelle 
le public ne s’est pas encore habitué.

L ’école im pressionniste, proscrivant la gamme 
colorée en tons brunâtres, a puissamment contribué 
à éclaircir le coloris de ceux-là mêmes qui n ’adop­
ta ien t point ses méthodes. Mais, se bornant à l’étude 
de la lum ière, elle a trop souvent négligé tout un 
côté de l’a r t  pictural ; le style, la composition, tou t 
ce qui 'suggère par le moyen du symbole l’émotion 
esthétique. Ce n ’est pas tout l’a rt que de rendre avec 
exactitude les jeux de la lumière sur un paysage ou 
dans une chambre, e t la peinture traditionnelle, qui 
consistait essentiellem ent dans le coloriage d’un, des­
sin, a toujours gardé son in térê t et sa valeur. C’est 
pourquoi l’on peut très bien adm irer à la fois une 
cathédrale de Claude Monet e t une composition de 
Puvis de Chavannes ou de Gustave Moreau, une 
décoration de Fabry  ou de Montald et une nature 
m orte de Lemmen ou d’E n so r, un in térieur de 
Thévenet. Aussi bien, comme il y a, dans toute pein­
ture , une grande part de convention, comme, m al­
gré leur effort pour réduire le plus possible cette part 
de convention, les impressionnistes et les luministes 
res ten t conventionnels dans une certaine mesure, 
on peut très  bien adm ettre à la fois la convention 
coloriste d’un Alfred Verhaeren en même temps que 
celle d’un Ensor. La vérité en a rt, il n ’est pas de 
système qui prévale contre l’impression.

11 y a, dans toutes les écoles, des gens de talen t. 
Le rôle du critique est de chercher à lesreconnaître, 
e t il n’a pour cela d’au tre  instrum ent que sa sensi­
bilité. S’il a du ta len t, de l’éloquence ou simplement 
si sa sensibilité s’accorde avec une certaine sensibi­
lité perm anente, il fera prévaloir son goût, mais il 
n ’y  a aucune raison absolue, aucune raison philoso­
phique, de m ettre  Raphaid au-dessus de Bougue- 
reau. C’est pourquoi un critique vraim ent sincère 
ne défendra jam ais systématiquement la « p e in tu re  
claire » contre la « peinture sombre », ou la « pein­
ture sombre » contre la«  peinture claire ». Il adm et­
tra  que certains artistes voient clair alors que d’au­
tres voient sombre e t, alors même que de nature il 
préférerait la gamme chantante des tons vifs à la 
gamme discrète des tons bruns ou des tons gris, il 
reconnaîtra les m érites d’un tableau de Van Ryssel- 
berghe et d’un tableau de Carrière. Il ne prônera 
donc pas plus la peinture claire que la peinture 
sombre, considérant d’ailleurs que son opinion est 
essentiellem ent transito ire, comme toutes les opi­
nions humaines.

Les vacances tiren t à leur fin, mais le monde lit­
téraire  s’en ressent encore. 11 n ’est guère de livres 
intéressants qui aient paru ces derniers temps en 
Belgique, ou ailleurs. Tout au plus pourrai-je signa­
ler un roman de Georges Rens, S u r  des Ruines, 
paru à  Bruxelles dans une nouvelle collection à bon 
m arché, la collection « Junior ».

C’est un pe tit roman passionné, qui s’embellit, de 
considérations idéologiques fort nobles et un peu 
naïves, et qui intéresse par une parfaite sincérité. 
Le style, à, la fois recherché et un peu vulgaire, 
n ’en est pas moins excellent, mais parmi le fatras 
des œuvres insignifiantes qui encombrent la librai­
rie, celle-ci m érite de re ten ir l’attention.

Dans les revues, signalons une nouvelle de Pros- 
per-Henri Devos,que donne la Belgique artistique  
et littéraire, en même temps que d’intéressantes 
considérations sur les voyages de V ictor Clairvaux.

Dans la Nouvelle Revue française, toujours d’une 
parfaite tenue, on lit des poèmes de Coventry Pat- 
m ore, traduits par Paul Claudel, précédés d’une 
a ttachante étude de Valéry Larbaud sur le poète 
anglais,e t une charm ante nouvelle d’Alain Fournier, 
Portrait.

Enfin, voici le douzième numéro du Masque, la 
plus purem ent littéraire  e t aussi la plus hermétique 
des revues belges. 11 est illustré d’un très beau des­
sin de George Minne, e t l ’on y lit deux « chansons» 
de Camille Lemonnier, des vers de Raymond Lim- 
bosch, de jolies pages de Francis de Miomandre, la 
fin d’un roman de Roidot, et d ’am usants « propos 
de table ».

L. D u m o n t - W i l d e n .

COURRIER DE L'ETRANGER

M. Alfred Sutoo v ien t de faire jo u er au  th éâ tre  W ynd- 
ham , à Londres, une  com édie — elle a b rillam m ent réussi 
■— qu i m et en scène le m onde peu connu  m ais si am usan t 
des suffragettes...

Cette pièce, in titu lée  The Perplexed Jlusband (Le M a ri 
perplexe), é tud ie  les effets que peuvent p rodu ire  su r un  
couple de riches ren tie rs  de Londres la  cam pagne menée 
en faveur de l ’extension  des droits des fem m es... Le m ari, 
M. P e llin g , rev ien t de R ussie. II s’a ttend à être reçu  à 
bras onveits par sa femm e. Mais pas du  tou t : elle le reçoit, 
l ’u ltim atu m , si je  puis d ire , à la  bouche : « Si, désorm ais, 
tu  ne me traites pas en égale, je  m ’en vais vivre lo in  de toi 
et lo in  de ta m aison ...»  Le pauvre  m ari est stupéfait et navré. 
Il s’en ouvre à sa sœ ur, qu i lu i conseille m achiavéliquem ent 
de p ren d re  comm e secrétaire  une jeu n e  fille, très jo lie , mais 
q u i est aussi peu suffragette q u ’il est possible. Et, n a tu re lle ­
m en t, le resso rt de la  com édie, c’est la  jalousie len tem ent 
éveillée de Mrs. P e lling , qu i rev ien t finalem ent et après beau­
coup de déta ils , pa r am our, à  des idées m oins révo lu tion ­
naires. La pièce de M. Sutoo, c’est en somme une rép lique 
e t une transposition  de la  Chance dp, m a r i, de MM. de F iers 
et de C aillavet; elle p o u rra it avoir le m êm e titre  que la  jolie  
com édie française, à cette différence près que, tand is que 
dans celle-ci le m ari m enacé se défend en  faisant surg ir 
deu x  am ants à la  fois possibles et im possibles, dans celle-là, 
le m ari oppose à sa femm e qu i le m enace, elle, une  au tre  
fem m e, toute  différente de la  sienne, et assez dangereuse, 
pu isque très jo lie ...

La pièce de M. Sutoo, très b rillan te , écrite  avec u n  esprit 
éb lou issan t et une  fantaisie  exquise, a obtenu u n  énorm e 
succès. E lle  a servi de débuts à  Miss Evid Bell, don t la 
beauté splendide et le ta len t déjà rem arquab le  on t p ro d u it 
une  g rande  im pression . C’est le lever d’une étoile.

— S ir H erbert T ree v ien t de rem ettre  à la scène, au  His 
M ajesty’s T h ea tre , Macbeth. Tous les hivers, le g rand  artiste  
anglais re n d  un  hom mage sim ilaire  àShakespeare et rem onte 
avec tonte la  sp lendeur qu ’il peu t, u n e  des grandes œuvres 
du g ran d  trag ique  de S tratford-sur-A von.

P o u r  Macbeth, s ir H erbert T ree  a fait m agnifiquem ent les 
choses. T ou t se passe dans le gris, dans la grisa ille , car 
l ’idée qu i a présidé à la  m ise en scène est celle-ci : que Mac­
beth est m oins u n  m élodram e q u ’un rêve d ram atique , q u ’un  
songe irrée l et effroyable, et q u ’il la i  faut une atm osphère 
spéciale, som bre et irrée lle  aussi, la  même que les p rem iers 
dram es de M. M aurice M aeterlinck ... C’est a in s iq u e  sirH er- 
b e rtT ree  a  m is en  scène u n  Macbeth où  la m erveilleuse p u is­
sance trag ique du  texte est encore renforcée par une mise en 
scène m ystérieuse, chuchotan te , ponrra it-o n  d ire, et qn i 
donne à l ’ensem ble une  g ran d eu r q u ’on a ra rem en t égalée.

L 'in te rp ré ta tio n , qn i réu n issa it les nom s de s ir H. T ree 
(M acbeth) et de Miss Violet V anbrugh (lady Macheth), a été 
aux nues. E t la nouvelle « p roduction  » du chef-d’œ uvre 
shakespearien  fera très probablem ent école, car le « procédé 
d u  m ystère » s’ap p liq u era it peut-être  avec succès à d’autres 
dram es d u  grand  W ill.

R ené F eibelman.

ASSU R A N C E SUR LA VIE 
RE NT E S  VI AGÈRES

L a  plus ancienne société anglaise 
sur le continent

Combinaisons des plus avantageuses
PROSPECTUS ât RENSEIGNEMENTS 

3 , PLA CE RO Y A LE, 3 
Tél. 1093 B R U X E L L E S

C h a m p a g n e

Agent à B ru xe lles  :

L. CHABANNES, 7, Rue de l’Evêque

« E A U  DE je u n e s s e :

Jane HADING
MERVEILLEUSE EAU DE
JOUVENCE A LAQUELLE 
JANE HADING DOIT LA PU­
RETÉ DE SES TRAITS ET 
l’éclat de son teint, dès
LES PREMIÈRES APPLICA-

TIONSjDE CETTE EAU, LE VI­
SAGE REPREND UN TEL AIR 
DE JEUNESSE ET DE FRAI­
CHEUR QUE LES PLUS IN­
CRÉDULES SONT 0 BLIGÉS DE 
SE RENDRE A L’ÉVIDENCE

D E P O T  G E N E R A L  : n i n i n

Rue Mont-Thabor, 3 8  FÂnlo

2 7  

O STENDE

C O RSETS-JU PD NS
C ré a t io n s  n o u v e lle s  à  c h a q u e  

e n tré e  de  s a is o n , e t  se lo n  le s  
e x ig en ce s  de  la  m o d e .

F o rm es  s p é c ia le s  re c o m m a n ­
d é e s  p a r  M e s s ie u rs  le s  D o c te u rs  
p o u r  p e rs o n n e s  f o r te s .

M éd a ille  d’ or, Bruxelles 1910
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ROBES-MANTEAUX
FOURRURES -  LINGERIE

13, BD DE WATERLOO, 13
BRUXELLES SCHMIT LEFEVRE

E N  V i W T e  & B H U X L L L  b

Paifum erie du P alais des Parfum s
82 , Boulevard Anspach, 82

S u z a n n e  

Jacquet
P a r is

1 3 1

rue Royale
BRUXELLES
Avenue

Léopold

THE GRESHAM
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O U A T E
Toux, Rhumatismes, Maux de Gorge, Torticolis, Lumbagos, Points de Côté

BIEN APPLIQUEE
Quérit en une Nuit
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NETTOYAGÈ DE 
Robes de ville 
et de soirée

l é l .  5808

Nettoyage en plein naphte de tapis et rideaux

T e rti KsmK P .  L E R O M O N A U  & C"U SIN E  
A V A P E U R  :

R o e  fiara , 6 a
r . l H K . G I I E M

U S IN E  pour le 
n etto y a g e  à  see  :

\\l  ru e ûd M onlin
F f t R E S T

MAGASINS I 
13, M arché-aux-Poulets

Halles Centrales 
Tél. 5808

LA NOBLESSE NATIONALE A V I S
L’octroi récen t d u  titre  de baron au  généra l Donny nous 

am ène à d onner une  c o u rte  sta tistique  des lettres patentes 
de noblesse signées par nos deux prem iers souverains.

Notre noblesse « officielle » ne date que de 1815. La loi du  
13 ju ille t  1789 abolissant la noblesse et les titres en F rance, 
avait, en effet, été in tro d u ite  en B elgique sous la dom ination  
française. E lle perd it sa validité  an  m om ent de l ’occupation 
du  pays par les arm ées des puissances alliées en  1814.

Mais la loi fondam entale de 1815, par ses articles 63 et 
66, donne au Roi le d ro it de conférer la  noblesse, subordon­
n an t à  sa perm ission l’acceptation des d ignités, charges on 
titres é trangers, et défendant, pour l ’aven ir, l ’acceptation 
de lettres de noblesse conférées par un  p rince  é tranger.

L ’arrê té  royal du  26 jan v ie r 1822 p rescrit à tous les fonc­
tionnaires publics de n ’a ttr ib u er aux personnes m ention­
nées dans leurs actes que les titre se t q u a litésq n i le u r  appar­
tien n en t et o rdonnan t, à cet effet, la  publication  des états 
nom inatifs des personnes don t les titres e t la  noblesse ont 
été reconnus pa r le Roi.

L’article  75 de la  C onstitu tion  belge d it que le Roi a le 
d ro it de conférer des titres de noblesse, sans pouvoir y atta­
cher aucun  p riv ilè g e .. , •

En 1882 a été publié u n  état n o m in a tif  et a lphabétique de 
toutes les lettres patentes concédées en m atière de noblesse 
sous le règne de Léopold Ier et de Léopold II ju sq u ’au 31 dé­
cem bre 1881, suivi d’une liste a lphabétique de toutes les 
personnes portées su r les listes olïiciellés des nobles, publiées 
de 1825 à 1830, et su r  la liste supplém entaire  publiée par 
a rrê té  du  26 septem bre 1856, pour la  période du  1er jan v ie r! 
au  30 septem bre 1830; la seconde com plète la p rem ière ;e lle  
do it être consultée pour les nom s qu i ne se trouvera ien t 
po in t su r la prem ière.

D’au tres listes générales concernant les personnes qu i ont 
obtenu après 1881 concession ou reconnaissance de noblesse 
o n té  é publiées au M oniteur, no tam m ent en 1887, en 1894 ,1 
en 1902, en 1907.

De plus, Y A lm anach  royal insère tons les ans une liste des 
nobles, m ais l 'in scrip tio n  su r ces dernières listes é tan t 
facultative, elles sont lo in  d’être com plètes. Nos lecteurs 
savent com bien de fois nous avons dem andé, m ais sans suc­
cès, que Y A lm anach  ro y a l publiât, d ’office, une liste com­
plète des nobles, comme il publie , d’office, des listes com ­
plètes des décorés de l’ordre de Léopold et des au torisa tions 
de port d’ordres é trangers.

Ce serait d’au tan t plus désirable et logique que les fonc­
tionnaires publics sont passibles de pénalités s’ils a ttrib u en t 
aux personnes m entionnées dans leu rs actes des titres e tqua- 
lités q u i ne leu r appartien n en t pas.

X X X
Après la révolution  de 1830, les m em bres de la  noblesse de 

l ’ancien royaum e des Pays-Bas hab itan t la B elgique é ta ien t 
restés en m ajeure partie  orangistes et boudaient la nouvelle 
Cour.

Léopold I®1' du t donc songer à renforcer les rangs p lu tô t 
m aigres de la  noblesse nationale  ra lliée  au nouveau régim e.
11 est à re m arq u er cependant q u ’il n 'y  m it point de p récip i­
tation  et apporta une grande discrétion  dans l ’octroi des 
faveurs nobiliaires. E n  effet, les p rem ières lettres patentes 
q u ’il's ig n a  porten t la date du  7 décem bre 1835 et on t pour 
objet la concession à Ferd in an d  du Bois de Nevële du titre  
de baron, transm issib le de m âle en m âle par o rdre  de primo- 
gén itu re, et de cette date au 20 octobre 1840 il ne fut déli­
vré que 23 lettres patentes de noblesse.

P o u r tout le règne de Léopold Ier (1835-1865), d 'a illeu rs , 
le nom bre des, lettres patentes nobilia ires ne s’éleva q u ’au 
total de 577, nom bre re la tivem en t m odéré (17 pa r année), si 
l ’on considère l’obligation pour notre p rem ier Souverain 
de com bler le p lus possible les vides p roduits pa r l’o ran- 
gism e dans les rangs de notre noblesse.

D’au tre  part, il y a lieu  de faire rem arq u er que dans ce 
total sont com prises les reconnaissances ; les concessions de 
noblesse e t de titres ne sont q u ’an  nom bre de 288.

Les dernières lettres patentes signées pa r Léopold I8r sont 
du  30 octobre 1865 et relatives à  la  concession, pour sa per­
sonne, du titre  de baron au  célèbre p e in tre  H enri Leys.

X X X
Règne de Léopold II :
Dans la  liste des lettres patentes de noblesse arrê tée  au 

31 décem bre 1881, celles p o rtan t la  signature  de ce Souve­
ra in  sont au nom bre de 226.

Dans celle m en tionnan t les lettres patentes délivrées du 
1er jan v ie r 1882 au  15 août 1887 : 214.

Dans celle m en tio n n an t les lettres patentes délivrées du 
15 av ril 1887 au l 8r av ril 1894 : 120.

Dans celle m en tio n n an t les lettres patentes délivrées du 
1er avril 1894 au  31 décem bre 1901 : 94.

Dans celle m en tio n n an t les lettres patentes délivrées de 
1902 au  27 aoû t 1907 : 82.

En évaluan t à une qu inza ine  le nom bre des lettres pa ten ­
tes délivrées par Léopold II, de cette dern ière  date à sa m ort 
(décembro 1909), nous a rrivons au total de 750, ch illre  dans 
lequel sont com prises les reconnaissances de noblesse et de 
titres, les concessions de noblesse et de titres n ’y figurant 
qu ’au nom bre de 133.

De sorte qu^au cours des deux p rem iers règnes, 1831 à 
1909, ou p lu tô t de 1835, date des prem ières lettres patentes, 
à  la m ort de Léopold II, il n ’a été octroyé que 420 concessions 
de noblesso et de titre s : 288 pa r Léopold Ier et 133 par Léo­
pold II, ce qu i représente une  m oyenne an nuelle  d ’environ 
cinq  concessions de noblesse et de titres.

Les prem ières lettres patentes signées pa r Léopold 11 
daten t du 20 ju il le t  1866, accordant à E tienne-Ju les- 
Edouard M ilcanip  la concession du titre  de baron, tran s­
missible de m âle en mâle par ordre de p rim ogén itu re  ; sa 
dernière concession nobilia ire , s i j e n e m e  trom pe, concerne 
l ’octroi du  titre  de baron à M. L éonJanssen , l’adm in istra- 
teu rg é n éra l des Tram ways bruxellois, mais ce fut le Roi 
A lbert qu i signa les lettres patentes.

Un d e rn ie r  mot : Dans les concessions, nous avons com pris 
les concessions de noblesse ou de titres accordées par des 
souverains é trangers, par les Papes no tam m ent: mais il y a 
lieu  de faire rem arq u er que ces cas d ev in ren t ra res après la 
publication  de l’arrêté royal du  30 avril 1853,-d isposant q u ’à 
l ’avenir ne seront pas confirm ées les concessions de noblesse 
ou  de titres accordées par des souverains é trangers.

P rince P otinatowski.

Les abonnés de l’EV EN TA IL o n t le d ro it  de fa ire  
fa ire  G R A TU ITE M E N T le ur p o rtra it, une fo is  par 
an, dans les ate liers de M. G. D u p o n t-E m è ra , rue 
de Lign e, 44. (té l. 1 0 9 -8 3 ), s u r  s im p le  p ré se n ta tio n  
de la q u itta n c e  de l’a b o n n e m e n t en co urs. Ils sont 
priés de s’e n te n d re  au p ré alab le  a v e c  M. G. D u­
p o n t-E m è ra  p o u r l’heure de la pose.

M o n d a n i t é s
(R eproduction  in terd ite  à  m o in s d’in d iq u er  la  source)

Nous insistons tou t spécialem ent auprès de nos abonnés 
su r ce fait que nous n ’utilisons aucune  com m unication  non 
signée, et ne don n an t pas toute garan tie  d’au th en tic ité .

Chaque sem aine nous sommes obligé de m ettre  au  p an ier 
p lusieu rs correspondances cependant in té ressan tes, m ais 
dont les au teu rs négligent de se faire connaître .

X X X
S. M. le Roi, appelé en B elgique par la  nécessité de 

m esures m ilita ires u rgen tes, est arrivé  de M unich à B ru- 
xélles m ard i et a présidé la sem aine dern iè re  tro is conseils 
de cabinet.

Le Roi ne re to u rn e ra  pas en Bavière. S. M. la  R eine et les 
eunes P rinces, qui sont restés au  château  de Tegernsee, 

re n tre ro n t à B ruxelles à la fin de septem bre.
X X X

Il n ’y au ra  pas, cette année, de discours du  trône à la 
réouvertu re  des Cham bres. A insi en on t décidé lè Souverain  
et les m inistres.

X X X
LL. AA. II. le P rin ce  et la  P rincesse  V ictor Napoléon 

resteron t ju sq u ’à fin octobre à Spa, où ils c o n tin u e ro n t à 
m ener la  vie de cam pagne et d ’excursions q u 'ils  on t adoptée 
depuis le u r  arrivée dans la jo lie  cité balnéaire .

X X X
A près un  court séjour à P a ris , le Comte et la  Comtesse 

Lonyay sont repartis  d im anche d e rn ie r p o u r l’A utriche . 
X X X

S. Exc. s ir A rth u r H ardinge, m in istre  à B ruxelles de 
S. M. le roi d ’A ngleterre, va nous q u itte r , an n o nce-t-on .

S ir H ardinge occupe son poste à B ruxelles depuis cinq  
ans. Il a présidé au règ lem ent des difficultés anglo-belges 
re ta tives au  Congo et a rem p li cette m ission avec u n e  grande 
au to rité , un  tact parfa it. Il s’é ta it créé en B elgique de vives 
sym pathies, q u ’accen tua encore son a ttitu d e  généreuse lors 
de l ’incendie  de l’Exposition et de la  section b ritan n iq u e .

S ir Hardinge, qu i est une  des p lus hau tes personnalités du  
corps d ip lom atique anglais, sera rem placé par s ir F rancis 
V illiers, actuellem ent m in istre  d ’A ngleterre  à L isbonne. 

X X X
S. Exc. le m in istre  de H ollande et Mme van der Staal de 

P ie rsh il sont revenus d’Italie  et sont actuellem en t en Hol­
lande, où le jo n k h eer van der Staal de P ie rsh il achève son 
congé.

X X X
Le comte Schaffgotsch, conseiller de chancellerie , v ient 

d ’être appelé à la  d irection  de la chancellerie  d ’A utriche- 
H ongrie.

,  x x x
Le p rince  W iasem sky, secrétaire  de la légation de R ussie, 

est parti en congé pour c inq  sem aines dans son pays.
x x x

Le baron G reindl, m in istre  de B elgique à B erlin , est en 
congé à B ruxelles.

x x x

Le baron M oncheur, m in istre  de B elgique à C onstanti­
nople, passe en ce m om ent ses vacances en A utriche .

X X X
Du P rin ce  Potinatow ski :
Le comté de G relle-R ogier, m in istre  de B elgique à Copen­

hague, v ient de m o u rir dans cette ville.
Le comte E douard  de G relle-R ogier, né en 1868, est le 

fils aîné de no tre  m in istre  à Sain t-P étersbourg , qu i m o u ru t 
à la fin de l ’année dern ière, é tan t en congé à B ruxelles.

Le comte E douard , docteur en d ro it, fut nom m é attaché 
de légation le 8 jan v ie r 1889 et envoyé en cette qualité  à 
Lisbonne le 10 jan v ie r de cette année ; il passa l’exam en 
d ip lom atique en 1890 et fut envoyé le 25 avril 1890 à La 
Haye, d’où il passa à L isbonne le 22 décem bre su ivan t.

Nommé secrétaire  de 2e classe le 11 m ai 1891, il subit 
avec succès l ’exam en com m ercial e t, le 5 décem bre su i­
vant, fut m is à la disposition de son père, secrétaire  d ’E tat 
des affaires étrangères de l ’É ta t in d épendan t du  Congo, le 
5 décembre. 1891.

P ro m u  secrétaire  de l re classe le 25 août 1894 et envoyé à 
La Haye,en cette qualité , le 15 décem bre su ivan t, chargé de 
la gestion de notre légation à L uxem bourg du 31 jan v ie r au 
17 avril 1895 et du  16 février au  12 août 1900, secrétaire  à la 
Conférence in te rn a tio n a le  de la  Paix , à La Haye, en 1899, il 
fut prom u conseiller de légation et envoyé, en cette qualité , 
à Rome le 4 ju ille t  1901, puis à Saint-Pétersbourg  le 
19 août 1905.

Nommé m in istre  résiden t, il fut chargé des fonctions 
d ’envoyé ex trao rd ina ire  et m in istre  p lén ipo ten tia ire  à Rio 
de Jane iro  le 26 décem bre 1906 et devint, le 23 novem bre 1910, 
le rep résen tan t de la B elgique, en cette m êm e q u a lité , à 
C openhague et à  C hristian ia .

C hevalier de l ’o rdre  de Léopold, il é ta it chevalier de 
1™ classe de l ’ordre de Saint-S tanislas de Russie, grand  
officier de l’o rdre  du  L ion et du  Soleil, com m andeur de l’o r­
dre de la Rédem ption africaine de L ibéria, com m andeur 
de l’ordre des SS .-M aurice-etL azare d ’Italie , des o rdres de 
la Conception de Villa-Viçosa de P ortuga l, d ’Orange-Nas- 
sau des Pays-Bas, du M érite civil de B ulgarie , officier des 
ordres de la Légion d ’honneur, de l ’Osm anié de T u rq u ie , 
de la C ouronne d’Italie et de la Couronne de chêne de 
Luxem bourg, chevalier des ordres du  C hrist de P o rtugal et 
de P ie.

Son frère Louis, né en 1878, est a ttaché à la léga­
tion à S a in t-P étersbourg  depuis le 2? jan v ie r 1907.

Nous avons publié  une notice h é rald ique  su rles de Grelle- 
Rogier, le 10 m a rs 1 9 0 7 .

Arm es des de G relle-Rogier : D’azur au  sau to ir d ’argen t, 
accom pagné en chef et en poin té d’un  lio n  d 'o r, à dextre et 
à senestre d 'u n e  étoile du  mêm e. Couronne  de comte pour

le titu la ire . Supports : deux griffons d’or, langnés et arm és 
de gueules. Heaum e  couronné. C imier : une  étoile  d’or dans 
un vol coupé à dextre d’a rgen t et d ’azur, à senestre d 'azu r et 
d 'argen t. Devise  : A n te  om nia  H onor.

X X X
A ujourd ’hu i 17 c o u ran t'se ra  in au g u rée  aux  M agasins (le 

la B ourse, B ruxelles, la  g rande  E xposition an n u elle  de tapis 
et am eublem ents.

Les M agasins de la B ourse, qu i s’in titu len t,k et avec ra i­
son, la  M aison du  tap is d’O rient, on t m erveilleusem ent com­
pris le rôle que ce tapis devait jo u er dans les in sta lla tions 
m odernes et, depuis longtem ps déjà, leu rs  ache teu rs font 
chaque année p lusieu rs voyages en O rient.

C’est ainsi q u ’ils on t pu  constitu e r la p lus belle et la plus 
■importante collection de tapis d’O rient anciens et m odernes.

O ccupant deux étages en tie rs (soit deux m ille m ètres car­
rés), l ’exposition qu i s’ouvre a u jo u rd ’hu i revqt une  im por­
tance particu liè re , car jam ais le stock de tapis et d ’am eu­
blem ents ne fu t aussi varié, aussi beau et aussi com plet.

Bien que par son in té rê t seul cette exposition se suffise à 
elle-m êm e, son im portance e t son éclat se trouven t encore 
rehaussés pa r la m étam orphose qu i s 'est opérée dans le décor 
q u i l’encadre.

E n tiè rem en t décorée e t pour ainsi d ire  transform ée, la 
Bourse  (ainsi que l ’appellen t ses c lients fidèles) appara ît 
comme u n  m agasin  neuf, to u t re sp lend issan t de fraîcheur, 
de c la rté  et où l ’on sent dom iner la note personnelle  à  la 
m aison : celle d’un m odernism e qu i, p ra tiq u e  avan t tout, 
n ’exclut cependant n i le bon goût n i l’élégance.

X X X
La M aison D adicq, chem isier-ta illeu r, a l ’ho n n e u r d ’in ­

form er sa c lien tè le  de l ’a rrivée  de ses nouveautés pour 
l ’h iver. 82, avenue de la T oison-d’Or. Tél. 8630.

x x x
A uto Peugeot, p rem ière  m arque française.

R ené K u h lin g , Garage de la B ourse,
28, ru e  Ju les  Van P rae t, 28, B ruxelles.

x x x
Si vous voulez conserver la  santé, la fraîcheur, la  v igueur, 

p reneztous les soirs, en vous couchan t, u n  coihprim é végétal 
am éricain  H ilson. 2 fr. 50 la  boîte dans toutes les pharm acies.

x x x
Gustave Buyle, M arché aux Herbes, 84 

Photos d’a rt de to u t p rem ier ordre 
à des p rix  30 p. e. m oins cher que les m aisons concurren tes.

x x x
Du P rin ce  Po tinatow sk i :
A a jou ter aux q uelques détails b iographiques que  nous 

avons donnés su r le lie u ten a n t général D onny, au  su jet de la 
concession toute  récen te  du  titre  de baron que v ien t de lu i 
octroyer S. M. le R oi A lbert.

Mis à la  re tra ite  en 1906, il fut p rom u g ran d  officier de 
l ’o rdre  de Léopold et conserva auprès de S. M. Léopold II 
ses fonctions d ’aide de cam p. Il figure encore parm i les d ign i­
taires honoraires dé  S. M. le Roi A lbert, en  cette m êm e q u a ­
lité  d ’aide de cam p.

O utre la p laque de g rand  officier de l 'o rd re  de Léopold, le 
lie u tén a n t général D onny poséède les décorations su ivan tes : 

La croix m ilita ire  d e l r8classe, la  m édaille 'com m ém orative 
du  règne de Léopold II, la g ran d 'ero ix  de l’o rdre  de l ’Épée 
de Suède, le g rand  cordon de l ’o rd ïe  (les SS .-M aurice-et­
Lazare, qu i lu i fu t octroyé comme chef de la  ftiission envoyée 
à Rome p o u r la notification du  décès de Léôpold II et de 
l ’avènem ent du  Roi A lbert; les com m anderies de l 'o rd re  de 
F rançois-Joseph d’A utriche, dé l ’o rd re  de la  B ranche E rn es- 
tine  de Saxe, de l 'o rd re  de P h ilippe-lé-M agnanim e de Hesse, 
de l’o rdre  de N .-D . de. la  C onception de V illa- Viçosa de P o r­
tug al, de l'o rd re  de la C ouronne de F er d ’A utriche, officier 
de l’o rdre  du  M edjidié de T u rq u ie , chevalier dé 2e classe de 
l ’o rdre  de la  C ouronne royale de P russe , décoré de la  croix 
d 'h o n n e u r de 2e classe de l ’ordre p rin c ie r  de H ohenzollern , 
chevalier de 38 classe de l ’o rdre  de l ’Aigle Rottge de Prusse.

Son fils, M. Léopold Donny, secrétaire  de légation hono­
ra ire , chef de div ision  aux affaires é trangères, à  la d irection  
du com m erce et des consulats, a épousé, à B ruxelles, la fille 
de M. B arbanson, d irec teu r de la  Société G énérale de B el­
g ique.

Il est chevalier de l 'o rd re  de Léopold, g rand  officier de 
l 'o rd re  de la  C ouronne d’I ti l ie ,  com m andeur de l ’o rd re  du  
Lion e t du  Soleil de P erse , officier de l ’o rdre  de F rancois- 
Joseph d’A utriche , chevalier de l ’o rdre  de l ’E lép h an t B lanc 
du Siam, du  Soleil Levant du  Japon  et de l ’o rdre  du  M edji­
dié de T u rq u ie .

x x x ; r .
Le m in istre  de l ’in d u strie  et du  trava il ira  v isiter le 

pavillon belge de l ’E xposition de R oubaix, le je u d i 28 sep­
tem bre.

x x x
S. Ém . le card in a l M ercier est g uéri de l ’indisposition  qu i 

l'ava it a tte in t et qu i avait été provoquée pa r le surm enage. 
Il re n tre ra  à M alines dans quelques jo u rs.

x x x
Des nom inations et p rom otions dans les ordres na tionaux  

seron t p rochainem en t accordées aux m em bres des adm in is­
tra tions com m unales.

On annonce la nom ination  an  grade d'officier de l ’ordre 
de Léopold, de M. H ennet, d irec teu r général des finances de 
la  ville de B ruxelles; au  grade de chevalier, de M. Jacq m ain , 
échevin de l’in s tru c tio n  publique  ; de MM. C riçk , B rabandt 
et B osquet, conseillers com m unaux  ; de M. M ignon, receveur 
com m unal; au  grade d’officier de l ’o rd re  de la  C ouronne, de 
M. V erheven, conseiller com m unal; de M. A erts, d irec teu r 
du  service du gaz; de M. W ybauw , d irec teu r du  service 
de l ’é lectricité  ; au  grade de chevalier de l’o rd re  de la 
C ouronne, de M. C hibert, d irec teu r du  sec ré taria t, et de 
M. Brees, chef de d ivision.

x x x
Le gouvernem ent français v ient à l ’occasion de la récente 

v isite en B elgique de M. le p résid en t de la R épublique 
d’accorder des d istinctions honorifiques à p lusieu rs  écrivains 
et jo u rn a lis tes  belge.

E st prom u officier de la Légion d ’h o n n e u r :  M. R oland 
de M arès.rédac teu r en chef de l’Indépendance belge et colla­
bo ra teu r du Temps ; M. G uillaum e V erspeyen, réd ac teu r en 
chef du  Bien public, reço it aussi la  rosette  d'officier.

Sont nom m és chevaliers de la Légion d ’h o n n eu r : M. Louis 
D um ont-W ilden , notre estim é collaborateur-; M. V ictor 
K inou , hom m e de le ttre s ; M. Louis G illes, réd ac teu r en  chef 
du  Journa l de B ruxelles  ; M. Gant, de-Cauwer, d irec teu r du  
M atin , d ’A nvers; M. Castelein, de la Métropole, d ’A nvers;
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BICHARA
10, rue de la Chaussée d’Antin 

 -  P A R IS  =
est le fournisseur attitré des plus grands 

artistes du monde entier

P o i t r i n e  m a r m o r é e n n e  p a r le  L a it d’A lbanie BICHARA 

Y e u x  é t i n c e l a n t s  par le M okoheul BICHARA
C h e v e l u r e  l u x u r i a n t e  par le H enné BICHARA
T e i n t  d e  l y s  pa r,la  Crème d’A lbanie BICHARA
O n o l e s  s c i n t i l l a n t s  par le F irouza  BICHARA

L e s  e n i v r a n t s  P a r f u m s  B I C H A R A  
o o o s o n t  c é l è b r e s  o , o o 
o d a n s  l e  m o n d e  d e s  T h é â t r e s  o

Bichara qui embellit la Femme
a  concédé le m onopole de v en te  de se s  pro­
d u its a u x  G rands M ag a sin s du Bon M arché  
de BruxeU es, où l'on peut dem ander le  c a ta ­
logue d éta illé  g r a t is .

B I C H A R A S  AI DS l O  B E AUT Y 
LONDON ADDRESS : 170 P iccad illy  W .

Concessionnaires pour l’Egypte :

W ALKER & MEIMARACHl Ltd

Seul dépôt à BRUXELLES  :

AU BON M A R C H E

R y p er try ch o se  : P o ils  su p erflu s
Suppression radicale par l’ép ila tio n  é lec tr iq u e  

ESTH ÉTIQ U E FÉ M IN IN E
Traitem ent rationel de l’embonpoint, obésité, double menton 

bajoues, verrues, taches de vin, e tc .
I N S T I T U T  D’E L E C T R O T H E R  A P I E
B r u x e lle s  (gare du Nord) 3 1 , ru e  de M alin es

CORSETS 
C EINTUR ES

Dernière Création

Marguerite 
P E U S S E N S

Rue du Gouvernement 
Provisoire, 12

B R U X E L L E S -P A R IS

“ NUGGET,, POLISH

« ET J’Y Al PAS ENCORE PASSÉ LE BICHON ! »

AUTOMOBILES
6 ,  RUE DES DRAPIERS, BRUXELLES DELAUNAY BELLEVILLE

Double 

la durée 

des 
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mL TEINTURERIE

Cô NTZEN-LiESMOHSsFILS
f  37 ,Chaussée de W avre 0
[ I x e l l e s - B r u x e l l e s

LE MUGUET CONCENTRÉ 
DE V IO LET, PARFUM EUR

THE BERLITZ
School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

ANGLAIS, FRANÇ IS, ITALIEN, 
ESPAG O l ,  RUSSE, 

ALLEMAND, e t c .

Leçons privées et classe d’initiation et de 

perfectionnement

de  8  h e u r e s  d u  m a t i n  à  10 h e u r e s  d u  soi r .

TRADUCTIONS EN TOUTES LANGUES 
PROSPECTUS GRATUIT ET FRANCO

56, rue île l’Ecuyer, Bruxelles

Fo u ^ S is^ J r^ - B ^ e i/ e t ê S
de Lçurs 

Le Ro» et La. 
c!ç Lçurj Royale!»

^adauje La Çortftç-^e de F lan d re , 
liadanoe La P n r ? e ^ ç  (^lêroeotioe. 
LJâdar^ç La Duçbe^e de Vçrçdôrpe,.

E X P O S I T I O N  Î O I O

MÉDAILLE d ' Û R
L a  p l u s ,  ^ a u  Te R é c o r n p e r K e  
a ec ç fo e e  a I I n d u s t r i e  de fe- 

T e i n t u r e  N e t t o y a g e .

NETTOYAGE
EN PLEINE BENZINE

TAPIS DE PIED
DE TOUTES DIMENSIONS
a m e u b l e m e n t s , Rid e a u x  

TENTURES E TC .

U s i n e  M o d è l e  :
R ue du B r o c h e t . 64"

N e T T o V ^ Q ê - a  5 e c

deToileiies de «Soirée^ ef-deVille 

T e i N î l I ^  podR D E U IL
6 ^  t lo iR ,  E ^ T R A  FlfJ

U s i n e r  d? L o n g u e  V i e . 3 4
pour le L a v a g e  a N e u f  

A d r e s s a  Lettres ^  Çoi^ issioNs  :

CHAUSSEE DE WAVRE 3 7  
TELEPHONE 2 0 4 5  '

M.Georges V irrès (H enri B riers), hom m e de lettres ; M. Mau­
rice de T liier, d irec teu r de lu Meuse, île Liége; M. Ju les 
Iloste, p résiden t de la section bruxello ise de la  presse belge, 
directeur de H'el Laalste N ieuw s, et Mi E douard  Neut, réd ac­
teur en chef de la Pairie, de Rruges, p résid en t de l'A ssocia­
tion générale de la Presse belge.

Sont nom m és ollîciers de l'In stru c tio n  pub lique  ;
M. Victor l.agye, secrétaire  de la rédaction  de l'Etoile 

belge; M. A rth u r De R ud d er, c ritiq u e  d’a r t au  Soir ; M. Gré­
goire, de la Chronique ; M. Ooms, du  P atriote ; M. Hasselle, 
du Patriote; M. J. Hostc lils, secrétaire  de la rédac tion  de 
Hel Laatste .Xieuws ; M. Ch. Tytgat, d u  XX® Siècle; M. Bul-

ra
Garde-Robes d’artistes — Revues 

Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
Costum ière du  T h éâ tre  royal de la M onnaie

30, rue du Grand-Hospice, B R U XE L LE S

P I A N O S

PLEYEL
9 9  y R U E  R O Y A L E

P I A N O S

DESMET

LAMBRECHTS GENTLEMEN’S TAILOR — CHEMISIER
81, chaussée d’Ixelles, BRUXELLES 

GANTERIE -  COLS -  CRAVATES -  PARAPLUIES -  ARTICLES DE VOYAGE 
Spécialité de vêtements sportifs

N ouveautés de la saison ;
A u x  Trois Quartiers, D elacroix et F rick x , 56, M arché aux 

Poulets.
Très beau costupie ta ille u r ra tin e  m arine, doublé soie, 

d’une  coupe toute nouvelle , 110 francs.
G rands m anteaux , tissu  réversib le, d e rn ie rs  ! modèles, 

depuis 49 francs.
X X X  

R estaurant M ajestic,
Porte  de N am ur.

P rem ier étage. A scenseur. Concerts.
X X X

Le grand  veglione qu i sera donné à la M onnaie, le 7 octo­
bre, s’annonce b rillam m ent. Cette n u it carnavalesque, d’un 

.genre nouveau à B ruxelles, s’achèvera joyeusem ent au  Res­
ta u ra n t de la  M onnaie, qui re stera  ouvert ju sq u ’à l ’aube. On 
peut, dès à p résen t, y re te n ir  des tables pour le souper.

X X X

Le lund i 4 septem bre a été disputée, au  château  de Lan- 
deghem , chez M. et Mme Ed. de Kerchove d’Ousselghem , la 
coupe des Châteaux.

La coupe a été chaudem ent d isputée et, après de très jolies 
parties, le baron Jacques della Faille  d ’Huysse et Mlle Chris- 
tiane de Pret-Roose de Calesberg l ’on t rem portée cette 
année.

Le baron Idès della  Fa ille  d'Huysse et la comtesse Juan  
d ’A lcan tara  on t gagné les seconds prix .

P artic ip a ien t encore au  concours ; Le baron t ’K in t de 
R oodenbeke et la comtesse Françoise de L ichtervelde, le 
baron Et della Faille  d ’Huysse et Mme Ch. de G hellinck d ’El- 
seghem -V aernew yck, le m arqu is d ’A rcicollar et la baronne 

; I. della  Faille  d’Huysse le chevalier Ch. de G hellinck d’E l- 
, segbem -Vaernewyck et Mlle S. van der G racht d’Eeghem , le 
baron Em . della  F a ille  d’Huysse et Mlle G. Osy de Zegwaart, 
M. Marc de Kerchove d’Ousselghem  et Mlle de lla  Faille  
d ’Huysse, le baron Jean  della  F a ille  d’Huysse et Mme Carl de 
K erchove de D enterghem .

P arm i les invités, citons : La comtesse t’K in t de Roo­
denbeke, la comtesse de Bousies, la comtesse C. de Kerchove 
de D enterghem , le baron van de r G rach t d ’Eeghem , M'°® 
A drien  de Kerchove d ’Ousselghem , Mme A rnold  de Kerchove 
d ’Ousselghem , le chevalier 1. d’A lcan tara , la baronne Osy 
de Zegw aart, etc.

X X X
Le comte et la  comtesse t ’K in t de Roodenbeke on t donné 

ces jo u rs  de rn ie rs , en leu r château  d’Oydonck, un  très joli 
m atch de tenn is ; de ravissants p rix  on t été offerts aux vain­
queu rs.

Sont a rrivés p rem iers : Le baron t ’K in t de R oodenbeke 
et la baronne Idès della F a ille  d 'H uysse; seconds, le baron 
Jacques della  Fa ille  d’Huysse et Mme Ch. de G hellinck  d’El- 
seghem -Vaernewyck.

P a rtic ip a ien t encore au  m atch : Le m arquis d’A rcicollar et 
la  comtesse C. de Kerchove de D enterghem , M. Marc de K er­
chove d ’Ousselghem  et Mlle E. Herry, le baron I. della  Faille 
d’Huysse et Mlle S. van de r G racht ci’Eeghem , le baron Em . 
della  Faille  d ’Huysse et la comtesse Ju an  d’A lcan tara , le 
comte C. de K erchove de D enterghem  et Mlle M. H erry, le 
baron E t. della  Fa ille  d ’Huysse, M. Ch. de G hellinck d ’Else- 
ghem -V aernew yek, e tc .

X X X
Le baron et la baronne de M évius on t donné, le 9 sep­

tem bre, au château  d ’A rtey, un  très jo li m atch de tenn is.
Les prix  on t été gagnés par Mlle Mary Cartuyvels de Col- 

lae rt et le vicom te d ’H endecourt. 2mes, Mlle Cartuyvels de 
Collaert et le comte H enri de V illerm ont.

P re n a ie n t encore pa rt au  concours : Mlle M adeleine F a l- 
lo n , le baron et la baronne A. de F urstenberg , la  vicomtesse 
d’H endecourt, M1Ies d’H endeconrt, de Mévius, le baron E . de 
Gaiffier d ’Hestroy, M. W illiam  G risar, etc.

X X X
Le m arq u is  et la  m arquise  de la  B oëssière-T hiennes, qui 

hab iten t en B elgique le beau château de Lombise, pos­
sèdent égalem ent à M alleville P loërm el, en B retagne, une 
fort belle propriété.

Des courses on t eu lieu  su r le jo li h ippodrom e du parc 
de M alleville en présence de nom breux  châtelains et châte­
laines des environs.

R econnu  : Le duc de R ohan, le vicom te et la vicomtesse 
de la  B ourdonnaye, le  comte et la  comtesse de B ren ilpon t, 
le comte de la  B oëssière-Thiennes, le comte et la 'com tesse  
F . de C aram an, le vicom te et la vicom tesse de C arheil, le 
vicom te et la vicom tesse de F ré lo n , le vicom te de Bognes, 
le général comte de Sainte-C roix, le comte et la comtesse de 
L am billy, le comte de Callac, le vicom te et la  vicomtesse 
H. du  H algouët, le vicom te et la vicomtesse de M ontfort, la 
baronne et Mlle A m eil, le comte H. de Courcy, le vicom te et 
la  vicom tesse de La V illesboisnet, etc.

X X X
Le re to u r des longues soirées donne de l ’actualité  aux 

questions d ’éclairage.
E n  1850, on ne connaissait que les lam pes à l ’hu ile  grasse : 

q u in q u ets , carcels et m odérateurs, la  bougie et le gaz. 
V ers 1860, s’in tro d u isen t les lam pes au  pétrole. E n 1890, 
arrive  l’é lectric ité , qu i con tinue tou jours sa m arche triom ­
phale. Vers 1895 se voient les p rem iers essais d 'éclairage 
au gaz par incandescence ; a lors aussi com m encent les éclai­
rages au gaz acétylène.

Tous ces systèmes on t fait des progrès et se répanden t de 
p lus en p lus, sauf toutefois les lam pes à l ’hu ile  grasse, qu i ne 
sont p lus employées du tout, et la  bougie, qu i ne sert plus 
guère que comm e lum ière  d’accessoire.

Les lam pes à l ’électricité  formées de potiches de la Chine 
et du  Japon , anciennes, m ontées en bronze doré d’après le 
style des salons et garnies de le u r  abat-jour de soie à nuance 
assortie à l’am eublem ent, ces lam pes, in tro d u ites  pa r la 
Compagnie des B ronzes, 28, ru e  d’A ssaut, il y a deux ou 
trois ans, voient le n r  succès augm enter con tinuellem ent et 
sont le d e rn ie r  c ri de l ’élégance dans l ’éclairage électrique 
des salons.

La Compagnie a encore une réserve de ces beaux vases, 
suffisante pour con ten ter les plus connaisseurs de ses c lients.

X X X
M in e rv a  Sans Soupapes, la vo itn re  idéale.

{René K nh ling , Garage de la Bourse,
28, ru e  Ju les Van P ra e t, B ruxelles.»

X X X

tynck, du X ieuw s van  den Dag; M. Carez, de la Gazelle de 
Liége, et M. R eno V au th ier, de la Belgique M a ritim e  et 
Coloniale.

C ordiales félicitations à tons.
X X X

M»® Jeanne  Breckpot a l ’h o n n e u r de faire sâvoir à sa nom ­
breuse clientè le  q u ’elle a transféré  ses salons de modes du 
134, ru e  Royale, au 138, m êm e ru e .

X X X
Nous rappelons que le bureau  de location générale  de 

théâtres des G rands M agasins L éonhard  T ietz, ru e  N euve, 
au  troisièm e élage, à côté du  re s tau ran t, délivre les places 
en location aux m êm es prix  q u ’au théâ tre . ,

X X X
Nos lectrices tro uveron t un  bel assortim ent'des dern ières 

nouveautés en fourn itu res p o u r modes et confections et un  
beau choix de m odèles p rovenant des prem ières m aisons de 
P aris à  la Ville de Sain t-E tienne, 59-61, chaussée d’Ixelles, 
B ruxelles.

X X X
Cadeaux de m ariage. — Bronzes de B arbedienne.

Objets d’a rt. — P etits m eubles.
P a u l G uasta lla , 39, ru e  Royale, B ruxelles.

X X X

Sam edi 9 co u ran t a été béni, dans l ’église de V ille rs-la- 
V ille, le m ariage de Mlle G hislaine D um ont de Chassart avec 
M. Gaston de T rannoy , so us-lieu tenan t au 2m® rég im ent de 
guides.

L’an tiq u e  église é ta it parée de verdure  et le jo li village 
brabançon avait p ris  une p a rt joyeuse et naïve à la  fête du 
jo u r  par sa décoration cham pêtre de g u irlandes et d’arcades 
fleuries pavoisées aux couleurs belges et congolaises, dispo­
sées su r to u t le parcours du  cortège.

La m ariée p o rta it à  rav ir  une ch arm an te  to ile tte  de sa tin  
blanc avec m anteau  de cour en den telle  de Venise ra ttaché 
pa r un  d é licat cordon de fleurs d ’oranger.

A près la  touchante  a llocu tion  de Msr P ié rae rts , aum ônier 
de la Cour, la bénédiction  a été donnée aux jeunes époux 
pa r l ’abbé de T rannoy , frère du m arié.

Les tém oins é ta ien t : Le grand  m aréchal de la Cour, comte 
Jean  de M erode, et le baron de T rannoy , pour le m arié ; 
MM. Ch. et G. D um ont de C hassart et Levieux, p o u r la 
m ariée.

Après la cérém onie, les m ariés re p a rtire n t en voiture  
découverte et fu ren t salués à l ’en trée  du  parc  pa r une 
v ibran te  Brabançonne.

' M. et Mme de T rannoy  on t reçu  ensu ite , au  C hâtelet, les 
félicitations de leu rs  p a r e d s  et am is et les tém oignages de 
sym pathie des h ab itan ts du  village et des environs.

U n lu n ch  a ré u n i les invités.
R em arqué, ou tre  les tém oins : Mme L. D um ont de Chas­

sart, la baronne de T ran n o y , Mme G. D um ont de C hassart 
et sa fille, le com m andan t chevalier e t Mme de M eulenaer, 
M. e t Mme P au l D um ont de C hassart, M. et Mme A rnold  van 
W assenhove, Mlle C aroline D um ont de C hassart, la douai­
rière  de V illers du F o u rn eau , M. et Mme M onrian de Meu- 
lenacker, le m in istre  et M1®6 Devolder et le u r  fille, Mme van 
W assenhove, le baron van de r E lst, le m ajor Joostens, le 
com m andant vicom te et la  vicom tesse Jolly , le sous-lieu te­
n a n t comte M .rle Lannoy, Mme G am ard et sa fille, la  douai­
riè re  Pouppez de K etten is, M .-D uvieusart et sa fille, la  com­
tesse Van de r Noot, le so u s-lieu ten an t comte F . de M eeùs, le 
lieu ten an t Lancksw eert, le comte II. d eM oerkerke , le re p ré -  
sen tan t P irm ez, M. e t Mme Max Everaerts, M. et Mme Jules 
De B ruyn , M. et Mme A lbert Speeckaert.M . etM moP au l Gen- 
debien , la baronne et Mlle W ah is, M. et Mme P . R isbourg, 
MM. G abriel, Joseph et Jean  D um ont de C hassart, X avier 
D um ont de C hassart, M. et Mme L. de Savoye, le chevalier 
A. de W argny , M. et Mme P ie rre  de B urlet, Mlle de le Hoye, 
M. et Mme de la  Fon ta ine , Mme P arm en tier-H ynderick  et ses 
filles, M. Eugène G ilbert et sa fille, Mme E rn s t de Jae r, M. et 
MŒ0 J. van Zeebroeck, Mme et Mlle de B rabandère, M. et 
Mme P au l Streel et le u r  fille, les so us-lieu tenan ts Holvoet, 
Leclercq et J. T erlin d en , l e  lie u ten a n t T aym ans, MM. G. et 
A. Speeckaert, G. de B u rb u re  de W esem beeck, L. Pouppez 
de K e tten is ,R o b ert de Lalieux de laR o c q .A . et J. Devolder.

X X X
On a célébré à  Pavlovsk, près de Tsarskoié-Sélo, en la 

chapelle du  château , le m ariage de la princesse T atiana 
C onstantinovna, fille du  g ran d -d u c  C onstantin  C onstanti- 
novitch  et de la grande-dnohesse E lisabeth  M avrikievna, 
née princesse de Saxe-A ltenbourg, avec le p rince  C onstan- 
tin-A lexandrovitch  B agration M oukhransky , cornette  au 
rég im en t des chevaliers-gardes de S. M. l ’Im pératrice  M arie 
Feodorovna.

Les fiancés on t été bénis pa r l ’E m p ereu r et la re in e  des 
Hellènes avan t la cérém onie re lig ieuse. Le service d ’hon­
n e u r é ta it fait pour la  fiancée par ses q u a tre  frères et le 
g ran d -d u c  D m itri Pav lov itch , et pour le fiancé par cinq 
officiers de son régim ent.

Dans l'assistance ;
L’E m p ereu r, avec les g randes-duchesses Olga, T atiana , 

Marie et A nastasie ; la  re in e  des H ellènes, la g ran d e-d u ­
chesse V lad im ir, le p rin ce  e t la princesse N icolas de Grèce, 
les grands-ducs A ndré ,B oris, D m itry  C onstantinovith , Nico­
las, Serge, le p rin ce  Ivan et la princesse Hélène Pe trovna, 
le duc M ichel de M ecklem bourg-S trelitz, le p rince  P ierre  de 
M onténégro, le duc A lexandre de L euchtenberg ; puis, le 
baron  et la  baronne de F riedericksz , le comte de B encken- 
dorff, le comte et la  comtesse H endrikoff, le comte Gale- 
n ischeff Koutouzoff, le général N icolaïeff, le général Mosso- 
loff, le colonel Serebriakoff, ainsi q u ’un  g ran d  nom bre de 
personnages de la Cour et de la société pétersbourgeoise.

X X X
Jeud i 5 octobre sera célébré, à l ’hôtel de ville de B ru ­

xelles, le m ariage de Mlle C laire V alckenaere, fille de M. et 
de Mme Léon V alckenaere, avec M. Fritz  V ernieuw e, fils de 
M. V ern ieuw e, d irec teu r général au m in istè re  de l ’agricu l­
tu re  et des travaux  publics, et de Mme V ernieuw e.

X X X
Mme Gaston Iw eins, née M oreau de B ellaing, a heu reu se ­

m ent m is au  m onde une  fille, qu i a reçu  le prénom  de 
M arthe.

X X X
Offrir u n  cadeau so rtan t de la  M aison P au l G uastalla, 

39, ru e  Royale, c 'es t faire preuve de hon g o û t; le recevoir, 
c 'est l ’assurance absolue que Ton vous sait am ateu r d ’art.

X X X

A n c ie n n e  M a is o n  GüOSàENS
(J. C O N R A D -R E IB E R  Succ-j

9 ,  I t U E  M E U V E ,  9
FABRIQUE D’EVENTAILS ET DE MAROQUINERIE

S a c  p o u r  d a m e
(nouveau  m odèle),  forme à 
raba t ,  e n t iè rem en t  doublé 
soie, double  le rm oir  en cuivre 
doré ,  co m p ar t im en t  in té r ieu r  
eu chevreau  fin, pochette  à 
houp p e ,  glace biseautée ,  c o r ­
de liè res  e t  ( ranges  soie, etc. 
E n  d a im  (peau de 

Suede) . . .fr. 2 2 .0 0
En veau  velours  . . 40.00 
En r e n n e  véritable. . 75.00 

Se fait en gris  foncé, gris 
clair, beige ,  bleu, v e r t ,  violet, 
no ir ,  fe rm oir  doré  e t  noir ,  
fe rm oir  oxydé.
F ranco  de p o rt et d'emballage 

toute la Belgique
9, RUE NEUVE, 9

• »

BECRSTEIN P I A N O S
212, RUE ROYALE HA1 ÏLET
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ROBES •  MANTEAUX •  FOURRURES
21, rue de la Sablonnière

(P R È S  DE LA RUE ROYALE) B R U X E L L E S

La m aison principale  et les ateliers d 'opération  de la 
photographie F erd in an d  Buyle sont situés 48a , boulevard 
B otanique (Bortë de Schaerbeek).

X X< X 
B onneterie  Hespel,

55, chaussée d ’Ixelles, 55.
G rand choix de chapeaux de chasse et de voyage pour dames, 

x x x
A l’occasion de son centenaire, la G rande-H arm onie 

v ient de pub lier, sous la siguature  de MM. Âug. G lauden, 
H .-E. Bossut e t Alfred L euriaux , un  volum e abondam m ent 
illu stré  in titu lé  Notes historiques.

Ou y, trouvera  m entionnés, en ordre chronolog ique, tous 
les événem ents auxquels fut mêlée la vieille société b ruxel­
loise ainsi que quan tité  d ’anecdotes carieuses.

L ’histoire de la G rande-H arm onie se confond tellem ent 
avec celle de la capitale que cet in té ressan t volum e 
au ra it bien pu p o rter le titre  de « U n siècle de vie bruxel­
loise ».

x x x
Les o rgan isateurs d e  l ’exposition d ’a r t ancien  de M alines 

ont découvert, à' l’église d ’H em ixem , Te collier de la Toison 
d’Or ayant ap partenu  aœ comte de Hornes, décapité su r la 
G rand’Place de B ruxelles pa r les o rdres du  duc d ’Albe. Ce 
collier était resté dans .la famille de Hornes ju sq u ’en 17,73, 
date à laquelle , en m ouran t, une dem oiselle de Hornes, der­
n ière  d scendante d u  m alh eu reu x  com pagnon du comte 
d’Egm ont, le légua au  curé  de cette com m une.

x x x
La vicom tes te Savorgnan de Brazza, veuve de l ’explo­

ra teu r, a adressé au  p résiden t de la  R épublique française 
'u n e  le ttre  p ro testan t contre l ’idée de la cession d ’une partie  
du. Congo français. E t, à cette occasion, le Gaulois rappelle  le 
m ariage rom anesque du vicomte de Brazza avec Mlle T hé­
rèse de C ham brun, descendante de La Fayette.

« Us s’é ta ien t rencontrés dans le salon de Mme d ’Abadie, 
veuve du  m em bre de P Institu t, et c’est à  Mme d'A badie que 

'Bttazza adressa ce câblogram m e, deux ans après la p rem ière 
rencontre  : « Mlle Thérèse de C ham brun  est-elle toujours 
» célibataire? »

» La réponse affirmative ne se fit pas a tten d re  et, q ue lques 
mois plus tard , le gentilhom m e ita lien , qu i avait conquis ses 
lettres de n a tu ra lisa tio n  en nous d o n n an t le Congo, et Mlle de 

y . C ham brun  réa lisa ien t le u r  rêve.
» Dès lors, ce fut la vie com m une au  cœ ur de l ’A frique. 

Brazza ne v ou lait pas exposer sa femme aux dangers de la vie 
d ’explorateur, mais la vaillante  jeu n e  femme ne voulait pas 
laisser son m ari s'exposer seul. E lle fut’constam m ent à ses 

‘ côtés, dans la brousse, au  bord des lacs m alsgins, au  seuil 
dès forêts im pénétrables, sous le  grand  ciel étoilé de 
l’Afrique. Elle l’Aïda de ses encouragem ents et de ses con­
seils d u ran t toute la période d’organisation  de la colonie, qu i 
va de 1890 à  1897, et les nègres n ’ont pas perdu le souvenir 
de cette douce Française , qui savait le u r  sourire  et se faire 
aim er.

» Brazza m ouru t de la dysenterie, à D akar, le 14 septem ­
bre 1905. Sa femme é ta it à ses côtés et c’est elle qu i ram ena 
son corps en F ran ce , à bord des A lpes , quelques sem aines 
plus t a r d .»

x x x
R estau ran t Leym an, 64, ru e  G rétry. Salons. Soupers.

M. et Mme Cliford an n oncen t le u r  re to u r de P a ris  avec u n  
grand  choix de nouveaux m odèles en robes, m anteaux  et 
fourrures , 21, ru e  Sablonnière (rue Royale).

x x x
Mlle M arie  M o ria u , 5 6 , rue G ré try , ren tra n t de P aris, 

p rie  ses aim ables c lientes de lu i faire l’h o n n eu r de ven ir 
voir ses n o u vea u x  modèles de chapeaux.

x x x
Jeu d i est décédé à B ruxelles, M. Jean -F ran ço is van 

H alen, colonel chef d’ëtat-m ajor h o nora ire  et in sp ecteu r 
général de la  garde civ ique, ancien  co nse iller com m unal 
de Schaerbeek, p résiden t de la  crèche H enriette  de cette 
com m une, v ice-président des Sauveteurs de B elgique.

Le défun t é ta it officier de l ’o rd rè  de Léopold, décoré de 
la  croix c iv ique de l r® classe, de la l r“ classe de la  M utua­
lité  et de la m édaille com m ém orative du  règne de Léopold II, 
g rand  officier du Lion et du  Soleil de Perse , ollicier de la 
C ouronne de chêne, du  Nicham  Iftikar, etc.

Cette m ort m et en deu il : Mme E douard  T irch er, née 
M arie van Halen ; M. F ran s  van H alen, le député Clém ent 
P e ten  et Mme P eten . née E ugénie van H alen ; MM. A lbert 
et Max T irch er, les fam illes C ourouble et Van Volxem.

Les funérailles, suivies de l ’in h u m atio n  à Laeken, seront 
célébrées lu n d i 18 septem bre, à 11 h eures, en l ’église 
S ain te-G udule.

X X X

On annonce a m ort de Mme Jbseph B rughinans, née 
M arie-Louise-Eulalie. T orné, décédée à  Ixelles à lîàge de 
c in q u an te-q u a tre  ans.

Les funérailles se ro n t célébrées dem ain  lu n d i.
Cette m ort m et en deu il : M. Joseph B rughm ans,

in sp ecteu r général au  m in istère  de l ’in d u str ie  et du  trav a il; 
les fam illes Brugh.mans, Van D riessche, T orn é , V au Caillie, 
C roonenberghs; D ohm en, D irix , SaéUrechts, Seghers, 
P h ilip s , De B leeckere et.C arleer 

x x x
La comtesse de T o u rn o n  S im iane, née de V illegas de 

Sain t-P ierre, est-décédée.au château  du  V erger (Ardèche). 

x x x
De Liége :
M ardi'a  été célébré le m ariage de Mlle C aroline Lefebvre, 

fille de M. Paul- Lefebvre, com m issaire d ’a rrond issem en t à 
Liége, e t de Mme, née Sophie Cartuyvels; décédée, avec 
M. M arcel Sépulchre , secrétaire  de la  Société des H auts 
Fourneaux , à M axéville, fils de M Joseph Sépulchre , consul 
de B elgique à M axéville, et de Mme, née M arie O’K errin s ,

A ntiqu ités. A reus, 24, ru e  Lebeaui D inanderies.

! T a illeu r réclam e, 110 francs.
L. Delbove, co u tu rie r, ru e  de la  L im ite. 28.

Hôtel Métropole : D îner-concert de 7 à 10 heures.

A la Religieuse : Modes pour deuil et dem i-deu il. B oule­
vard A nspach, 132. T éléphone 8278.

D inanderies. A rens, 24, ru e  Lebeau. A ntiqu ités.

On annonce la  m ort de Mme M arie de D onnéa, douairière  
de M. Pau l-F ranço is U lens, née à Liége le 15 jan v ie r 1845, 
p ieusem ent décédée a u  château  de G rand-Jam ine.

Cette m o rtm e t.en  deu il les fam illes U lens, Godin, de Bor- 
m an, de H assonville, de D onnéa de Fologne, de Nonancour.t, 
Pety de Thozée.

Est décédé, M. François-X avier de Closset, avocat à. la  Gonr 
d ’appel de Liége

Le défun t avait épousé Ml1» M arguerite  de W an d re .

A ppartem ent français rich em en t m eublé, situation  excep­
tionnelle , à louer, 20, ru e  de la Loi.

Dragées des chanteurs contre m aux  de gorge et toux.
La boîte : 1 fr. 25, pharm acie  D am inet, 26, ru e  Orts, Brux. 

x x x
D éplacem ents et villég ia tures des abonnés de Y É v e n ta il  : 
Mme Georges Delebecque (de Gand), à Ostende.
M., Mme et Mlle Edm . De Heuvel, à M iddelkerke.
Mme1 Eugène Sègers, à  La P an n e ,
Mme Chobert, à Spa.
M"« L. V anderschueren , à Hal.
Mme B. R oelandts, à  Steenbrugge lez-Bruges.
Mme Georges G rim ard e t sa fille, à Yvoir.
Mme J an de la  K ethu lle  de Ryhove, à W ondelgem , près 

Gand.
M. et Mme Gabriel Casier, au  château de W aereghem .
Mlle de  B ernard de Fauconval, au château  des B ruyères, à 

Càsteau, près Mons.
M. P au l île B ecker, à Paris.
Mme Ju les Guillery,. à  C hantilly  (Oise).
M. Félix Hecq, à Chàtel-Guyon.
M. et Mme T héodore Cerf, à B iarritz.
M. e t Mme T rokay, à V entnor (île de W ight).
M. Ju les Cloquet. au château de H unnenberg , à Lucerne. 
Mme Irène Heeht, à F rancfort-sur-M ain.
Mme Lam brecht, à M unich.
La d o u a iriè re  M etzler, à W iesbaden.
R entrés :
A B ruxelles : S. Exc. M. M ahm oud K han, m in istre  de 

Perse à B ruxelles, re to u r de Spa ; M. Jo h n  N ieuw land, 
Mme Denis Madou, M. Pau l de Change, M. H envyn, M. Mag- 
dela ine, M., Mme et Mlle Bonté, Mme Lansberg, Mme Cores 
de Vries, Mme G uichard-C haudron , M. Gaston de B urbure  
de W esem beek, M. A. H allet, Mme W ollî-M aas, M. et Mme 
Jules C ornil, Mra" P arm en tie r, M. E. Ingham , M. Ch. de 
Gomrée de M orialm é, M. e t Mme A rth u r G ruslin , M. et Mme 
E douard W ielem ans, M. B rûlé, M. Louis Heije, Mme Sansen, 
M. L. POurbaix,, Mme Tollenaere, M. Georges. G rim ard.

A Anvers : Mme A rm and G risar.
A Gand : Mme M. de Sm et de-Naeyer, M. G. de Sm et.
A Bruges : M. et M“  Paul Fraeys de Veubeke.

X X X
P o u r les déplacem ents à la cam pagne.signalons l’organisa­

tion  rem arquable de la Continentale M enkès, 125, chaussée 
d’Anvers ; m atériel de prem ier ordre et personnel habile, de 
tonte confiance, ayant même déposé a n  fort cau tionnem ent. 

X X X

Mm« M aurice de M athelin  de Papigny, née M arie-Louise 
d ’A ndrim ont, v ien t de m ourir au château  de L incé, ap rès 
une longue et cruelle  m aladie.

LHnhuraation a eu lieu  dans l ’in tim ité ; u n  service so len­
nel a été célébré à Liége le 16 septem bre.

Cette m ort endeu ille  toute l ’aris tocratie  liégeoise, avec 
laquelle  la regrettée défunte é ta it apparen tée , et partipu liè- 
rem en t :

M. P au l de M athelin  de Papigny, M. M aurice  de M athelin  
de Papigny, Ml:® Françoise de M athelin  de Pap igny , Mm(J 
d’A ndrim ont de M élotte, M. et Mme P a u l d ’Andrimont,,M>. et 
Mme Gustave d’A n drim on t e t leu rs  enfan ts, M. e t Mme René 
d’A ndrim ont et leu rs  enfants, M. et Mme H adelin  d’A ndri­
m ont et le u r  fils M. et Mme H enry d ’A ndrim on t et leu rs 
enfants, M. et Mme E m m anuel H 'anquet et leu rs enfants, 
M. et Mme Mali etr leu rs enfants, le chevalie r T héodore de 
C orsvarem  et ses enfants, la douairière  F e rn an d  de Lam ine 
et ses enfan ts, Mlle Louise de M athelin  de Papigny.

GRANDE T E IN T U R E R IE  L IÉG EO ISE
LAVAGE ET NETTOYAGE A SEC

M aiso n CANSIER BROCK
2 6 . rue de l’É tuve, B ru x e lles

Foin 'nisseiir du Théâtre Royal de la Monnaie 
et de la Cu des Auto-Fiacres bruxellois

M a i s o n  E.  S C H A A R
8 ,  r u e  Ernest-Solvay

P A P E T E R IE  DE L U X E  — OBJ ETS D ’ART  
IM PR IM E R IE -L IT H O G R A PH IE  

G R A V U R E
B IJO U X  G ENRE ANCIEN — MAROQUI NERI E  

PO TER IE AR TIST IQ UE

Le  plus beau  S ite  des env irons de P a r is

E N G H IE N -ie s -B A IN S
à 10 m in u tes de Paris — Chem ins de fer du Nord et de l ’E tat — 215  tra in s par jour 

Tram w ays é lec tr iq u es : Paris-L a T rln lté-L ac d’E nghien-M ontm orency
» :<>:< —

ETABLISSEMENT THERMAL DE PREMIER ORDRE
Déclaré d ’utilité publique p a r  Déàret m in istér ie l du  18 ju ille t 1865

M a la d ie s  de l ’ E n fa n c e ,  des Ya ies  r e s p i r a t o i r e s ,  de la  Gorge,  du N ez ,  D e r m a h s e s ,  N évroses ,  R h u m a t is m e s ,  A r th r i t is m e ,  Anémie 

S A I S O N  D ’A V R I L  A  F I N  O C T O B R E

C a s i n o  IS Æ 'd in io i ip e L l
Restaurant de premier ordre sur le lac dirigé par M. Negresco, du Casino municipal de Nice 

f e u  J pA R T , F f c V s u R D L E  l a c  Zhéâtre -  Concerts -  Caqoiage -  Ceqqt's GR™ |  ^ ! ? EJE£ D J?U IT  

T O U T E S  L E S  A T T R A C T I O N S  D E S  V E L ÎL .IF &  D ^ E A U X

Le m onum ent à la m ém oire dû sta tua ire  liégeois du 
xvii® siècle, Jean  D elcour, don t l ’h eu reuse  in itia tiv e  rev ien t 
à l’CBuvre des A rtistes, s’érigera  b ientô t place S a in t-P au l. 
L’édification, com m encée fin ju il le t ,  est en voie d’achève­
m ent, sous la  d irection  de l ’arch itec te  Collin, et la  date de 
la rem ise du  m onum en t à  la ville de Liége a pu être fixée 
au  lu n d i 9 octobre.

Le m in istre  des sciences et des arts, M. P o u lle t; a fait 
savoir au  com ité de l ’ü5uv-re des A rtistes q u e  « d'ésirant 
associer le- gouvernem ent à l'hom m age re n d u  à l’illusthe 
sta tua ire , il se fera rep ré sen ter à la cérém onie d’in au g u ra ­
tion  p a r le d irec teu r général des Beaux-A rts, M. V erlan t !».

X X X

De Gand :
Sam edi 9 septem bre a été béni en l ’église de Ledeberg 

le m ariage de M. M arcel W yseur, avocat et poète délicat, 
avec Mlle M ariette van L idth de Jeude , fille du  capitaine-com ­
m andan t au  4“ lanc iers et de Mme van L id th  dei Jeu d e , née 
van Severen.

Le cortège n ’é ta it composé que des p lus proches paran ts 
des jeunes m ariés. R em arqué quelques jo lies to ile ttes : La 
douairière  van Lidth de Jeude, très belle toilette  de crêpe de 
Chine incrustée  de dentelles noires et garn ie  d ’applications 
de B ruxelles ; la m ère de la  m ariée po rta it une toilette 
paille relevée de den te lles noires ; Mme Octave van L idth  de 
Jeude, superbe dans une gaine de liberty  no ir, recouverte 
de dentelles de F lan d re  avec tra în e  de Cour ; MF® Bergh- 
m ann , robe E m pire  liberty  bleu é lectrique  voilée de gaze; 
Mlle B erghm an, une bien jo lie  débutan te, toilette bleu pastel 
voilée de gaze rose ; Mlle Yvonne van L id th  de Jeude, très 
d istinguée dans une robe de satin  rose brodée de m argue­
rites. Au lunch  assis, serv i à petites tailles, nous avons rem ar­
qué : Mme H uart-H am oir, fort élégante dans une toilette  de 
liberty g arn ie  de dentelles de B ruges; Mme Maes de M er- 
ckem , très jo lie  to ile tte  grise soulignée de cerise ; Mme L ié- 
n a rt, to ilette  blanc et no ir garn ie  de den te lle s; Mme H uart- 
H am oir, très jo lie  robe bleu  tu rquo ise , fichu fine d en te lle ; 
Mlle Maes de M erckem , to ile tte  bleu N attier b rodée; Mlle 
Yvonne L iénart, jo lie  toilette  gaze rose pékinée de blanc ; 
Mllcde B usscher, robe cerise ; Mlle R oland, délicieuse toilette 
foulard bleu e t blanc ; Mlle Jeanne  Berghm an, une gentille  
et délicieuse fillette dans sa robe de broderie.

É TA B LISSE M E N TS

S A IN T -S A U V EU R
37 à 47, rue Montagne-aux-Herbes-Potagères

(près des Galeries Saint-Hubert)

B K U X E L L E S
 -----------------

O u v e r t u r e  l e  '  o c t o b r e  d u

PALAIS de glace
LA PLUS VASTE PlSTE DE PATINAGE SUR VRAIE GLACE

LES bains s o n t ouverts
v a s t e  p is c in e  de n a t a t io n  

HYDROTHÉRAPIE ■ BAINS TURCS ■ BAINS RUSSES - MASSAGE • ETC. 
INSTALLATION LA Pi-ÜS MODERNE ET LA PLUS COMPLÈTE

R é o u v e r t u r e  d u

BOWLING AGRANDI

JEUX DE QUILLES AMERICAIN, LE SPORT D’HIVER DU HIGH LIFE

WINCARNIS ET LA VIEILLESSE
C o m m e m t  'j r  p a r v e n i r

Tout le monde aspire à la vieillesse, mais comparativement peu
de gens y a rriv e n t. E t m êm e s ’ils a tte ig n en t un  âge assez avancé, 
tro p  so u v en t ils so u ffren t d ’in firm ités qu i leu r ô ten t la jo ie  de 
vivre. Le co rps h u m ain  e s t  u n e  m achine trè s  com plexe, c’e s t v ra i; 
m ais ce n ’est pas a u tre  ch o se  q u ’une m achine d o n t les rouages 
so n t m us p a r ce p rin c ip e  m ystérieu x  que  n o u s ap p elo n s la vie. 
L o rsq u e  nous avons trav e rsé  la p lus g ran d e  p a rtie  de  l’existence 
sans t r o p  d ’a léas, nous av o n s acq u is  une certa in e  expérience  e t 
fini pa r s a v o i r  “ ce q u ’il fau t b o ire , m anger et é v ite r” p o u r échap­
per à  La m a la d ie  e t  e sp é re r  a in s i une  v ieillesse h e u reu se  e t tra n ­
q u ille - ,

L a  plus g ran d e  ré g u la rité  en to u t  e st a b so lu m en t nécessa ire  
aux  v ie illa rd s. R ien n ’est p lus dangereux , p o u r  l’hom m e ac tif  
a rriv é  à un  certa in  âge, que  de  re s te r  dans l’o isiveté  ph y siq u e  et 
m orale.

La d éb ilité  n e rveuse  e s t la form e la p lus c a ra c té ris tiq u e  de la 
sén ilité ; elle p eu t ê tre  a d m irab lem en t co m b attu e  pa r un  em plo i 
jud ic ieux  d u  W iNCARNBS, de tem p s à a u tre , ou  m ieux  en co re , 
com m e p a rtie  in tég ran te  de  l’a lim en tatio n  I

Les co m p o san ts du  W IN C A R N IS  (M alt — E x tra it de  V iande 
— V ieux P o rto ) so n t les m ieux dosés p o u r re lever le systèm e n e r­
veux chancelan t. Un v e rre  à bo rd eau x  2 fois p a r jo u r  p ré se rv e ra  
to u t  hom m e ju sq u ’à la p lu s ex trêm e  vieillesse.

E S S A Y E Z -L E  GRATIS
Un ilacon de 3 6 0  grammes et contenant 2  verres à  bordeaux est envoyé 

franco e t gratuitement à  toule personne qui eu fera la  demande (ou y jo ignant 
O fr. 5 0  pour frais d’envoi) à  :

H e n r i  SA N D E R S, 4 6 , r u e  d e  R u y s b r o e c k ,  B r u x e l l e s .
Prix : Grand Flacon, Bouteille à  Champagne, 6  fr.

P etit Flacon, 1/2 Bouteille a Champagne, 4  fr.
Le contenu de la Bouteille de W iucarnis à 6  fr. est le double des bouteilles 

à  5 f r . d 'au tres vins.

Agent exclusif pour la Helgique:
H e n r i  S A N D E R S , 4 6 , r u e  d e  R u y s b r o e c k ,  B r u x e l l e s .

E n Vente dans toutes les Pharmacies et Maisons de Vins
E t œux Dépôts spéciaux su ivants:  P h a rm a c ie s  : V e rg a u w e n , b o u le v a rd  A n sp ac li, 160; G rlpekoven , M arclié- 

au x -P o u le ts . 37-39; G rande P h a rm a cie  du N ord, boulev . d u  N o rd , 148; D ern ev ille , b o u lev ard  de  W a te r lo o , 66; 
P èler in , ru e  de l’E c u y e r  20; S everin . p la ce  S a in t- Je a n ; P root, ru e  A u g u s te O rts ,  30-36; F a b ry , ru e  D efacqz; 
D e w o lf  c h au ssée  de W a te r lo o , 137; De J on ck , c h au ssée  de  V le u rg a t,  155, Ix e lle s ;  W a lr a v e n s , c h au ssée  
d ’Ix e lle s ; B ila u d e-V a n d a er . ch au ssée  de  W a te r lo o , 178 ; Cam bie c h au ssée  de  W a te r lo o . 329; L am sou l, av en u e  
de la  C ouronne , 104; A. T ordeur, ru e  de  la  S ta tio n , 63, B ra ine-le -C om te  ; E. C an isiu s, ru e  de  l’E g lise , 23, U ccle ; 
F é lix  D e w it ru e  du  P o iv re , 17, T ir le m o n t ; A. De H erdt. place d u  P eu p le . 10 L ou v a in  ; A. D e ssu isse , ru e  au x  
G ades, 34, A th  ; F. P a tern o ttre  ru e  de la  S ta tio n , 45 e t  H en ri B onrdeau , a  So ign ies ; P h a rm a cie  de T E toile , 
Ad. P le v o e ts , s t-T ro n d  : V in cen t e t  Gif, rue de la M o n tag n e , 59 ; A. M a lle t, rue de  Brabant, 47 ; G. B arbry, rue 
d es  Palais, 57 ; H. W a u tie r . a v en u e  d'Auderghem, 105, Etterbeek G ille e t  R ed ln g , rue de la Science, 13 ; Stouffs, 
avenue Louise, 288; G. Hanssens, chaussée de Wavre, 181; H oussiaux, Grand’Place, Hal.

WINCARNIS

R E S T A U R A N T  SAVOY



N ° 3. —  17 septembre 1911.

Parmi les habits noirs : MM. Octave van L id th  de Jeude , 
Alphonse et R obert W yseur, van C utsem , p résid en t hono­
raire du trib u n a l d ’A nvers; Ja rd o n  de M eillac, de P a ris  ; 
Maes de M erckem, C ourtens, Jean  van Coillie, P ie rre  Deb- 
baudt, L iénart-C ornat, H enri et E tienne  L ién art, le no taire  
Berghman, M. B oucquey.

X X X
De Spa :
M. et Mme P a u l Biourge on t d o nné , le 9 septem bre, un  

rallye-pigeons des p lus réussis.
Le tir  avait lieu  au  p lateau  de M alcham ps, site m erveil­

leux.
Le prix des dam es a été gagné pa r Mme E m m anuel de 

Wouters d ’O plin ter. Le prix  des m essieurs, pa r M. Joe de 
l’ret-Roose de Calesherg.

Prenaient encore pa rt au  t i r  : La com tesse Jo h n  van der 
Burch, la baronne Yvonne de W oelm ont, la  com tesse Ro­
dolphe van de r B urch , le baron de M olem baix, le comte Guy 
d’A spreraont-Lyndeu, le comte de Renesse, M. de P en a ran d a  
de F ranchim ont, le comte Jo h n  van der B u rch , le baron de 
Rosée, M. F ran z  W ittouck , le baron V ictor de Rosée, le 
comte R aoul d ’A sprem ont-Lynden, le chevalie r de W o u te rs  
d'Oplinter.

Un grand  d în e r  cham pêtre  pa r petites tables a  réu n i les 
tireurs et les inv ités, parm i lesquels ; La com tesse du Chastel 
de la H ow arderie et sa fille, le baron et la baronne P a u l 
Pycke et leu r fille, M. H avenith , m in istre  de B elgique à 
W ashington, e tM mo H avenith , Mme de P en a ran d a  de F ra n ­
chimont, la com tesse B. du  Chastel de la  H ow arderie, 
IL Roger de B orehgrave, m in istre  de B elgique à T éh éran  ; 
la baronne de Rosée, la  com tesse E lisabeth  d ’A sprem ont- 
Lynden, la  comtesse Guy d’A sprem ont-L ynden , la  baronne 
de Molembaix, Mlle de M évius.

La sem aine dern iè re  se sont jo ués, au  T en n is  C lub, des 
matches q u i on t donné  les ré su lta ts  su iv an ts  :

Ladies single h and icap  : 1er, Mlle E. C u m o n t; 2m®, Mlle 
Peltzer.

Mixed double h and icap  : 1ers, Mlle Peltzer. et M. Jacques 
Peltzer; 2,nes, Mme C haudoir e t le baron Gaston del M arm ol.

Gentlem en doubles h and icap  : 1ers, le baron Gaston del 
Marmol et M. Jacques D avignon ; 2mos, le chevalie r de Bor- 
man et le com te R odolphe van d e r B urch.

Un m atch très in té ressan t a eu  lieu  en tre  le ch ev a lie r de 
Borman et M. Lem aire de W arzée. A près de belles parties, 
M. Lem aire l ’a rem porté  pa r tro is sets con tre  un  su r le che­
valier de B orm an.

P renaien t encore pa rt aux d ifféren ts concours :
Mlle3 Pycke, de W oelm ont, de B erlaym ont, P e ltze r, Bet- 

tonville, 11” " de B orm an, la baro n n e  de M olem baix, M. F . 
Heuget, le baron deM oleuihaix, MM. Nagels, G. P e ltze r, Zur- 
strassen, etc.

X X X
De N am ur :
La fête organisée le 10 septem bre au  th éâ tre  d’été de la  

Citadelle de N am ur, pa r le Com ité de la section  H a in au t- 
Namur de l ’A ssociation de la P resse belge, a ob tenu  un  p lein  
succès. La recette , q u i sera partagée en tre  la  Caisse de 
m utualité et de re tra ite  de l’A ssociation, les Petites Sœ urs 
des pauvres et la  C rèche E lisabe th , a été fructueuse.

Nous avons rem arq u é  parm i la  foule :
Le général Partoes, g o u v e rn eu r m ilita ire  de la position de 

Namur; le général van M eldert, le sén a teu r baron de M évius, 
le général et Mlles De W itte , les échevins G olenveaux et 
Hainoir, les conse illers co m m unaux  C am brelin , Borlée, 
Frônville, D ouxcham ps, M. A lbéric de P ie rp o n t, les no taires 
Monjoie et P irso n , le baro n , la baronne  e t Mlles C artuyvels 
de Collaert, le baron F a llo n , com m issaire d ’arrond issem en t; 
II. et Mme F ranz  W odon , MM. P au l T h én io n , P a u l F a llon , 
M. et Mme R obert W asseige, Mlles W asseige, Mme Du P ie r­
reux, Mme et Mlle V andew iele, M. et Mme S im on-P ire t, 
M. P ire t, M. e t Mme F irm in  H icguet, MM. B ru n eel de M ont­
pellier, M aurice Dons, le com m andan t M ichaud, M. et Mme 
Henri Grafé, etc.

Du m onde de la presse : M. N eut, de B ruges ; M. et Mme 
Herman Dons, M. e t Mme Gustave des E ssarts, de C h arle ro i; 
M. et 'Mme A drien  W odon , M. P ie rre  W u ille , etc.

C’est la prem ière  fête q u ’o rgan ise  à N am ur l ’A ssociation 
de la Presse belge depuis u n  q u a r t  de siècle q u ’elle existe. 
Il y a lieu  de fé liciter de sa com plète réussite  MM. H erm an 
Dons et A drien W odon , p résid en t et secré ta ire  de la section 
H ainaut-N am ur.

Eau de Cologne
aux

Bruyères Spadoises

Parfum suave et tenace 
pour le mouchoir et la 
toilette.

Saus rivale pour vapo­
riser et purifier l’air des 
appartements.

Le flacon 1.7 5 ; 1/2 lit r e  5 .5 0 ; litr e  11.00
V e n te

e x c lu s i v e L O IS E A U , 57, rue de Nam ur

P . Q uerou i, le comte de M enon, Mme de F leu riau , M. F. de 
M oussac, Mlle deM oussac, la  comtesse de Chevigné, Mme K. 
de la  V illeboisnet, Mlle J . de B eauregard , M. et Mme de  la 
B iliais, la comtesse de Lam billy , M. e t Mme de la P la n te , le 
comte et la comtesse de W aziers, le comte de B resson, la 
baronne de P ichon  Longueville, M. et Mme le Maigan de 
l’Ecorse, la vicomtesse de B éjarry, Mlle de la F leu riay e, les 
vicom tes d ’E strée, M., Mme et Mllode la Bassetière, M. de la 
Roche Sain t-A ndré .lav icom tesse  Harscouët de Saint-George, 
Mlle de Beanffort, le vicom te C lém ansin du  M aine, la  com ­
tesse de V illoutreys, M., M“ ®-et Mlle de Sauzon, la vicom ­
tesse de Fontenay, Mme et Mlle du  F ort, le lieu ten an t de Lat­
tre  de Tassigny, M. et Mme L iévin, Mme et Mlle3 de B uer, la 
baronne de M eyronnet de Saint-M ars, le m arqu is et la m ar­
quise G uadagni, M. et Mme P erreau  de L aunay, la  comtesse 
de P itray , M. et Mme B lam pain  de Saint-M ars. M. H. de Beau- 
regard , M. et Mme de B oisguêhenneuc, M. H. deM oussac, le 
vicomte de H ille rin , MM. de B ascher, du  F ort, de C haillé, 
M. et Mme de M oussac, M. et Mme du  Page, la  baronne de 
M ouville, M. de Lavrignais, député; MM. G uillero t, P ichard  
de la Caillère, le vicom te de M ontcabrier, le  com té de Castel- 
lane E sparron , la  comtesse de N étum ières, le vicom te de 
Saint-L aon, Mme et Mlle de Fon ta ines, Mlle de Castellane 
E sparron , le vicom te de Rongé, M. et Mme de la N icolière, 
M. e t Mme de Pôntlevoye, MM. E. Q uerqui, E . de Lavrignais, 
le com te R en au lt, la  comtesse et Mlle de M ehéreuc de Saint- 
P ie rre , Mlles de Lespinay, le m arqu is de L espinay, le comte 
et Mlle Goualès de M ézanbran, le comte deM éhéreuc de Saint- 
P ie rre , Mme et Mlle du  Tem ps, le vicom te de Larocque 
L atour, M. et Mme desN o u h es, M. H. de Suyrot, le m arquis 
de Partz .

S itôt le départ aux gais rayons du  soleil levan t, qu i per­
m it aux  inv ités d ’a d m ire r le beau parc de Fonteclose, le 
com te de Baudry d ’Asson proposa à ses hôtes à dem eure  de 
chasser le chevreu il. Les chiens a tta q u è re n t un  superbe 
b ro q u art, qu i fu t m ené si v igoureusem ent, que c inq  quarts 
d’heure  après l ’an im al é ta it porté bas pa r le sq u aran tech ien s  
de l’équipage. P a rm i les fanatiques qu i su iv iren t cette 
chasse : Le comte et la com tesse d’O ultrem ont, le baron et la 
baronne d’Aubigny, le comte de Castellane, Mlle de Fres- 
traets, Mlle M .-Th. de C astellane,Te vicom te H. de Sa in t- 
Laon, etc.

Les hon n eu rs du  pied à J a  com tesse d ’O ultrem ont.

Miniaturiste

Joli dé jeu n er, su iv i de ten n is , chez le baron  et la  baronne 
Cartuyvels de C ollaert, à  La P la n te , le m ard i 5 septem bre.

Y assistaient : Le m ajor et Mme C um ont et leu rs  filles, 
M. et Mme F e rn a n d  del M arm ol et le u r  fille, le baron F allon  
et sa fille, la  baronne Cécile de F ie r la n t, le com te C ornet de 
W ays-R uart, MM. Jacques D avignon, E d o u ard , P au l et 
Alfred W asseige, le baron  A drien  K ervyn de L ettenhove , 
M. F erd in an d  Gollinet, le ch ev a lie r C arlos de Selliers de 
Moranville, le com te H enri de V illerm ont, M. F e rn an d  C ar­
tuyvels de C ollaert, etc.

X X X
De Bruges :
M. et Mme Coppieters de M adré on t offert, m ard i 12 sep ­

tembre, a n  jo li d é jeu n er en le u r  château  de Sa in t-A ndré.
Parm i les inv ités : M , Mme et Mlle R ap p aert de Grass, la 

comtesse de M adré de M auville, M. et Mme C oppieters de 
Bonneval, M. e t Mme P au l F raeys de V eubeke, M. et Mme 
Léon de la  K e th u lle  de Ryhove, MM. et Mmes E ugène et 
Pierre P„appaert de Grass, M. et Mme Joseph  C oppieters, etc.

X X X
De La G arnache (Vendée) :
B rillante soirée, m ercred i d e rn ie r , chez la com tesse de 

Baudry d ’Asson, qu i ré u n is sa it au  château  de Fonteclose 
(Vendée) de nom breux  voisins et am is.

Le grand ha ll d u  ch âteau , aux  m u ltip les  souvenirs cyné­
gétiques, é ta it égayé pour la c irconstance  d ’une  décora tion  
de chèvrefeuille et de fougère. Là se firent en ten d re  et 
applaudir to u r à tou r, dans u n  program m e des plus variés, 
Mme Garay-M yriel, du  th éâ tre  S a ra h -B ern h a rd t; Mlle Lorza, 
du Gymnase ; M. D écard, de la C om édie-Française, et 
M. Gaston Secrétan  le sp ir itu e l ch an so n n ie r de la  « P ie  qn i 
chante ».

Un rav issan t co tillon , m ené avec beaucoup d ’e n tra in  par 
Iaœ harm ante  com tesse M. d ’O u ltrem o n t et le comte de la 
Ruelle, succédait à  la  p a rtie  de com édie.

Ûprès une joyeuse farando le,où  d an seu rs  et danseuses v in ­
rent sa luer les a im ables m aîtres de la  m aison, u n  excellent 
souper fut servi p a r petites tables.

Rem arqué p arm i les inv ités :
Le m arquis e t la m arquise  de B eaum ont, la com tesse de 

Sdlage, le com te et la  com tesse M. d’O u ltrem o n t, Mlle de 
Fœstraets, le comte e t la  com tesse de R engervé, le baron et 
la baronne de B rù llo n , la  baronne de K ain lis , le m arq u is  et 
la m arquise  de B éjarry, le baron e t la baronne d ’A ubigny, 
M. et Mme de Ponsay .le  com te e t la  com tesse W alle t, la com­
tesse de la R uelle , M. e t Mme de la  V illebo isnet, M. e t Mm0

M U S I Q U E
C o n c e r t s  d u  C o n s e r v a t o i r e  d e  B r u x e l l e s .  — Le direc­

teu r du  C onservatoire a fixé les q u a tre  Concerts de la 
saison 1911-1912 aux d im anches 24 décem bre, 28 jan v ie r, 
25 février et 31 m ars; la répétition  générale  pour les abon­
nés au ra  lieu  le vendredi ; la répétition  générale  accessible 
au  g ran d  public , le jeu d i p récédant chaque concert, à 
2 heures de relevée.

M. T ine l a engagé des solistes d u  ch an t choisis parm i les 
p lus répu tés dans le dom aine de l ’o ra to rio  ; Mmes T illy- 
Cahnbley- H inken , M ariaP h ilip p i, W ybauw -D etilleux; MM. 
R. P lam ondon  et F roe lich . P lu sieu rs professeurs de la m ai­
son seron t appelés à partic ip e r en solistes aux C oncerts, 
n o tam m ent MM. De Greef, Desmet, G urickx, Mahy, T hom ­
son.

Le p rem ier Concert (24 décem bre) sera consacré à  l ’ora­
torio  de Noël de H einrich  Schütz, un  p récu rseu r de Bach, 
et à  la Neuvièm e Sym phonie de Beethoven. P arm i les au tres 
ouvrages dont l’exécution est projetée figurent deux Cantates 
de J .-S . Bach, la  Rapsodie pour con tra lto  et ch œ u r d’hom­
mes de B ram h s.le  Te Deum, de B riickner, l ’ora torio  Rédem p­
tion  de César F ran ck , des Sym phonies de Haydn, M ozart et 
Schum ann , u n  Concerto brandebourgeois de Bach, u n  con­
certo  d ’orgue de H aendel, etc.

Les personnes désireuses d ’ob ten ir un  abonnem ent aux 
places qu i dev iendraien t éven tuellem en t d isponibles peuvent 
dès m ain ten an t envoyer le u r  dem ande écrite  à  l ’ad m in istra ­
te u r  de l ’A ssociation des C oncerts, au  C onservatoire.

X X X
A . Ledent-M àbiy , 5-7, G alerie B ortier (rue  de la  M ade­

leine), location  de livrets et de p a rtitions d’opéras.
X X X

Cours de m usique  de Mme C attier, lôbis, ru e  Jean  Stas 
(porte Louise), et salle E ra rd , ru e  L am berm ont. R eprise des 
cours lu n d i 2 octobre. Inscrip tions et renseignem ents, 
16bis, ru e  Jean  Stas, lu n d i 25, m ercredi 27, vendred i 29 et 
sam edi 30 septem bre, de 3 à 5 heures.

X X X
Le Soldat de chocolat, im m ense succès aux G aleries, se vend 

chez Breitkopf, 68, Coudenberg.
X X X

A bonnem ent m usica l le p lus com plet, le p lus avantageux. 
M aison veuve L auw eryns, 10, ru e  S ain t-Jean . T él. 3912.

X X X
L’école de m usique de Saint-Josse-ten-N oode-Schaerbeek, 

sous la  d irec tion  de M. F rançois Rasse, ro u v rira  ses cours 
le lu n d i 2 octobre.

L’enseignem ent com prend  ; le solfège é lém en taire , le sol­
fège approfondi, le c h an t in d iv id u e l, les duos et m élodies 
p o u r jeu n es filles.

Les in scrip tions seron t reçues :
1° P o u r les jeu n es filles, à  l ’école m oyenne, ru e  Royale- 

Sain te-M arie . 168, le jeu d i 28 septem bre, de 2 à 4 h eu res ; 
le d im anche  1er octobre, de 10 heures à  m idi, et:les d im an­
ches su ivan ts , de 10 à 11 h eu res ;

2° P o u r les jeu n es garçons, à p a r tir  du  28 septem bre, de 
6 h . 1/2 à 7 h . ,1/2 du  so ir, à  l ’école m oyenne, ru e  T rav er- 
siè re , n° 17 ;

'3° P o u r les hom m es, à dater du  28 septem bre, de 7 h . 1/2 
à 8 h. 1/2 du  so ir, à l ’école, ru e  T raversière , n° 17.

Les enfants doivent ju s tif ie r  avoir te rm in é , avec succès, la 
tro isièm e an n ée  d ’études prim aires.

P o u r les au tres conditions d ’adm ission , voir les affiches.

X X X
M. G. M ellstrôm , p rem ier p rix  du  C onservatoire royal de 

S tockholm , élève du  m aître  A. De Greef, o u v rira  un  cours 
de piano à la m aison Æ o lian , 114, ru e  Royale, à  p a r tir  du 
1er octobre, et rep ren d ra  ses leçons p a rticu lières chez lu i, 
18, ru e  Crespel.

S P O R T S
Golf.
R ésulta ts du  concours du  d im anche 10 septem bre à Spa : 
P rix  du  P résiden t, réservé aux m essieurs (36 trous, han ­

d icap  m axim um  : 24) ;
M. Em ile Peltzer : 104 — 19 =  85 et 98 — 19 =  79, 164. 
M. W . L em aire de W arzée  : 107 — 24 =  83 et 106 — 24 

=  82, 1 65 .
M. F . H onget : 103 — 18 =  85 et 103 —  18 =  85, 170 . 
D échiré : MM. H R ead, J . P . W aterk ey n , le colonel 

Peltzer, le cap itaine  Cam pbell.

Concours éclec tique  des 12, 13 et 15 septem bre (12 con­
cu rren ts). — R ésu lta ts :

P rem ier to u r. — M. F. Houget, 1 0 0 — .18 =  82: la baronne 
de M olembaix. 115 — 31 = 8 4 :  M. H. R ead , 105— 17 = 8 8 ;  
M. Em . Peltzer, 107 — 19 =  88.

Second to u r. — Mlle G. D eru , 113 — 35 =  78; M. Em . 
Peltzer, 103 — 19 =  84 ; M. F. Houget, 103 — 18 =  85; le 
colonel Peltzer, 103 — 1 7 .=  86 ; M. H Read, 104 — 17 — 87 

T roisièm e to u r. — Mlle G. D eru , 113 — 35 =  78 ; M. Fr. 
Houget, 104 — 1S = 8 6  ; M. W aterk ey n , 105 — 18 =  87.

R ésu lta t éclectique. — Mlle G. D eru . 96 — 27 =  69 ; 
M. F. H ouget. S7 — 14 =  73 ; le cap itaine  Cam pbell, 90 —  17 
=  73; le colonel Peltzer, 92 — 13 =  79 ; M. Em . Pe ltzer, 
94 -  15 =  79.

EXPOSITION DE BRUXELLES
Tombola.

Groflm?50t00d0éS eaent 6 n0Vemb"

B E R V O E T S -W IE L E M A N S
L a  plus im portante maison de literies du pays

FOURNISSEUR DE LA COUR
M a g a s i n *  :  G - N -  1 O -  1 V ,  r u e  d u  M i d i  

l ' s i n e  à  - v a p e u r  : Ï S 4 ,  r u e  d e s  G o u j o n s

PERA CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T É  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I È N E

FOURNISSEUR DE COURS ROYALES ET DES RÉGIES FRANÇAISE E T  ITALIENNE  

D * P O T s  15*  N F W  B O S D  S T . ,  t O N D E E S  EN V E N T E  EN B E L G I QU E

Même g a r a n t i e  p o u r  l e  m o u c h o i r  « P y r a m i d  » p o u r  l ’h o m m e  d e  b o n  g o û t

GROS

LOTS

^ TO M B O L A .
5 0 0 , 0 0 0  FRANCS

100,000
5 0 . 0 0 0
2 5 . 0 0 0
20.000

1 5 . 0 0 0
1 5 . 0 0 0  

4  lots  de 1 0 , 0 0 0  »  
1 5  lots de 5 , 0 0 0  »

GROS
LOTS

Outre ces divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduction 
de 1 0  p. c., il y aura divers lots d’une v a leu r de 2 5  fran cs à  4 .5 0 0  francs. T otal :
5 1 0 ,0 0 0  francs.

On procédera à une vente publique des lots non réclamés.
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s'abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, e t le pria) obtenu 
sera remis intégralement a u x  gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un  délai 
de deux mois après la vente.

T i r a g e  l e  6  n o v e m b r e

Prix du billet U N  F R A N C Prix du billet

RENAULT le s  vo itu res id éales, é lég a n tes, 
sim ples, sou p les, s ilen cieu ses.

M . L.. M O R E ifiL S  
Cours de m in ia tu re  

A telier : 17a, ru e  Vogler, Schaerbeek

Se vendent en blanc aussi bien qu’en 
toutes couleurs dans un bel assorti­
ment de dessins. Us sont garantis 

absolument G R A N D  T E I N T ,  
et résistent a tous les procédés 

de lavage ; tout mouchoir 
qui y faillirait, serait im­

médiatement remplacé 
ou remboursé/.

E N  V E N T E
P A R T O U T

85
centimes
piece.

10 fr.
la douzaine.

Chaque 
mouchoir 

doit porter 
cette 

étiquette 
de garantie : —



L X .  P I  V E R
PARiS

Dépôt général :

DELATTRE & C“
51, rue d ’Angleterre, Bruxelles

C H A U F F A G E  C E N T R A L
EAU CHAUDE — VAPEUR BASSE PRESSION 

Systèm e Louis ARQUEM BOURG
Réglable et économique

Réfection d’installations défectueuses 
P ro je ts  e t  d ev is  su r  dem ande

Charles Q U É IN N E C  Ingénieur-Constr. 
78, rue de Mérode, BRUXELLES

L O T I O N  " O L s t U M
A ro m a tisée  e t  a n tisep tiq u e

C0NTI1E PELA D ES, P E LL IC U L ES. CHUTE DES CHEVEUX 
MALADIE DU CU IR  CHEVELU

préparée par CHARLEY, Parfumeur-Chimiste
Avenue Louise, 145 (Coin de la rue Defacqz), BRUXELLES 

Téléphone 8818 
S p éc ia lité  de la  M aison : VIOLETTE CHARLEY

FABRIQUE DE FLEURS ET PLUMES
M O D E S  E T  N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, BRUXELLES

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

T H E  de LONDRES
rue de l ’Ecuyer, 2 1 - 2 3

RESTAURANT DE PREMIER ORDRE
S O U P E R S  A P R È S  L E S  T H É Â T R E S  

(Service à la caria comme an plala Jour)

Vins renommés. — B ock et bières anglaise* 
Téléphone 1 0 1 0

A.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

CHAUSSEUR BREVETE 
DE LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

DE S. A. R. LA PRINCESSE RÜPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A. M&r LE COMTE DE TOERRING 

DE S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

CHAUSSURES DE LUXE
p o u r J tfessieu rs e t p o u r  J)am es 

Souliers de so ir assortis aux toilettes
Bas de soie et de fil assortis a u x  bottines

TÉLÉPHO NE 8 4 6 1

PIANOS

Steinway &  S ors
Fournisseurs de la Cour de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES 
28, avenue de Keyser -  ANVERS

teinture des cheveux sans rivale *  J .  B A R D I N ,  3T ™ f d T “ er
CHAMPAGNE
M E R C I E R

M A R C E L  R E M O U C H A M P S , Traiteur
C on cession naire du buffet du th é â tr e  ro y a l de la  M onnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S .  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S .  R A O U T S
I 15, rue des Plantes E nvoi de m enus su r dem ande T é l é p h o n e  112.09

B u r e a u  : 7  h .  3 / 4 . THEATRE MOLIERE R id eau : 8 h . 1/4.

La Dame aux Camélias
Pièce en cinq actes d’A lex a n d r e DUMAS ftls

Armand D u v a l ......................................................MM. DESORMES
Duval p è r e .......................................................  DELISLE
Gaston R ieux.......................................................  EDW ARDS
Comte de G i r a y .................................................  GOBBA
S a in t-G a u d e n s .................................................  ARMANT!/
G u s t a v e ............................................................  ROYET
De V a r v i l l e .......................................................  DEMORANGE
Le docteur.  .................................................  DE BAUREY
Un c o m m iss io n n a ire ......................................  FERNAND
A r th u r ..................................................................  LEROY
Un d o m e s tiq u e .................................................. FRIQUET
Un d o m e s tiq u e .................................................. ALBERT
M arguerite G a u th ie r ........................................... M1»'? N a d i a  DANGÉLY
Nichette  ....................................  . MAGDA
P ru d e n c e ............................................................  GERBAUT '
N a n i n e . ...................................... .....  CERNY
Olympe.................................................................. DASTORG
A n a ï s ...................................... ...........................  ROUMA

Tous les dimanches et fêtes : Met mes à 2 heures
Même spectacle que le soir. — Moitié prix pour les enfants

Mardi 19 septembre, première représentation de

LE ROI SOLEIL
Pièce n o u v e l l e  en cinq actes de M. A r t h u r  BERNÈDE

Les produits alimentaires
s o n t  l e s  m e i l l e u r s  

E N  V E N T E  P A R T O U T KNORR
T ou tes les P arisien nes em ploient pour leur to ile tte  la

.CRÈME SIMON
Sans r iv a le  pour les so in s de la  peau et la  beauté du teint.

P IA N O S
GUNTHER

R L E  T I I É R É 8 I E M M E ,  C »
F ourn isseu r des C onservatoires et Ecoles de m usique de B elg iq ue

MELODIA
PIANO

P ia n o  a r t is t iq u e
- 4 , . : *| : . • ' ; r , '  <r 1 > •' ; ” y; • ■ r

le plus perfectionné

9, RUE NEUVE

REGIN A-ELEKTRIZÏTAETS-6 ES.mb n
COLOGNE-SÜLZ. 

LANPE.S A ARC MODERNES

L A M P E  IO TA
à filament -métallique

1 Watt iparbougie

GRAND PRIX BRUXELLESm
En vente chez tous les bons électriciens 
R eprésentent .Bénéraux pour la Belgique

N E I M & G R U P E
4 9 rue du Président BRUXELLES.

IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISON KEYM

12-14 , R ue de la  B uanderie

lmp. F. Van Buggenhoudt, 5-7, r. du Marteau, Brus.

PianosBERDUX

D u ré e -m o y e n n e  
-2 0 0 0 . h e u r e s ,

, 75 % 
d’ Economie

&

Meubles de la  Maison THON ET frères 
Tapis d’O rient de la  Maison DALSÈME et fils 

Piano de la Maison SCHOTT frères 
Perruques e t coiffures de la  Maison GILLET

E N T R E P R I S E
DE TOUS TRAVAUX

DE VITRAGE
ET DE

MIROITERIE
321a

RUE

DES PALAIS

M A N U F A C T U R E
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Seul journal vendu à l ’ intérieur des théâtres : M onnaie, P arc, M o liè re ; aux Concerts Populaires, aux Concerts de Bruxelles-Attractions

Les heures et les jours
CA R N ET D 'U N  H O M M E DE L E TTR E S

Vendredi 22. —  I l serait- assez difficile à un  
homme de le ttres de détailler ou de préciser le dé­
tail de ces jours e t  de ces '-heures, quand , pendan t 
ces jours e t  ces heures, son effort-, m odeste d ’ail­
leurs, uni à d ’au tres efforts, plus effectifs,- ten d it 
à un bu t, celui de l ’o rganisation  die c© Congrès 
des A m itiés françaises qui réu n it au jou rd ’h u i à 
Mons des énergies si diverses.

Dumont-W 'ilden, Ducrocq, De M ares, Fulgence 
Masson, V erhaeren, Delchev alerte, Ern-est-Cha-rles, 
Gilbart, ce son t des noms q u ’on retrouve dans 
toutes les assises de ce genre e t  qui n ’on t pas des 
opinions concordantes. Masson est souvent d ’ac­
cord avec les  flam ingants, A lbert du Bois les con­
sidère aussi d istan ts  de lui que les Mai-tiens, 
Jennissen est p a rtisan  de solutions radicales en 
réservant leur opportun ité , C harles B ernard  est 
d’Anvers e t  adm ire l ’énergie flam ande dont il est 
le témoin quotidien) W ilm otte  est diplom ate, 
mais tous, avec des vues si différentes, qui les op­
posent, violem m ent parfois, les uns aux autres, 
ont le cu lte  de 1a. civilisation la tin e  e t l ’am our de 
la- France.

Ce cu lte  e t  cet am our supposent heurts de dis­
cipline, chacun y apporte  son .orig inalité  e t vient 
tel qu’il est, sans faux  nez ; cela c’est trè s  français, 
c’est même trè s  gaulois.

■ C’est l ’im pression q u ’on rap p o rte  d ’un séjour 
aujourd’hu i à Mo-ns, pavoisé aux  couleurs f ra n ­
çaises; e t c ’est très joli, les couleurs françaises, 
ci-est léger, c ’est affable, cela chan te  e t  cela r it.

De ce Congrès, qui fin ira  dem ain e t  qui aura-sa  
conclusion cla ironnan te  à Jem appes, je n ’ai guère 
rien à dire ici. A  d ’au tres les discussions d ’idées 
et les-affirm ations de doctrines qui contr-édisqnt 
ou. qu’on contred it. Mais, to u t de même, esfe-i-1 
possible d ’adm irer, en ces v ing t dernières années, 
qu’il s© crée des consciences générales, il se fa it 
un triage dans le monde e t l ’Europe, .les peuples 
se groupent pour affirm er des pensées ou des sen­
timents, e t  cela, chose admirable', n ’a  rien: qui 
s’oppose aux raisons sociales ju sq u ’ici admises, 
cela n ’a rien qui p eu t gêner les hommes politi­
ques, cela peut to u t au ..plus les_ faire- réfléchir, 
niais cela passe au-dessus d ’eux.

On peut rendre  justice au  douanier, à l ’adm i­
nistrateur, au fonctionnaire, g rand  ou p e tit, ap ­
précier leurs m érites, adm ettre  p ra tiquem en t leurs 
doctrines en consta tan t que bien au-dessus d ’eux 
et des fron tières volent lib rem ent les grandes 
idées.

Des m urs séparen t les hommes, les parquen t, 
les divisent en catégories, m ais au-dessus ou en 
dessous des m urs les âmes se sont rejointes, e t  des 
vibrations rby tm iques m arien t, à ■ travers la  dis­
tance des cœurs qui jusqu’ici s ’ignoraient.

Cela est évidem m ent un des résu lta ts  prem iers 
des voyages, du chemin de fer, pu is de l ’autom o­
bile. Ôn est allé voir 1© voisin, on découvre en lui 
un parent non pas q u ’on ignorait, m ais q u ’on né­
gligeait. Pourquoi ? On ne sa it pas.

Ainsi s ’affirme la tendance à l ’un ité  que le bon 
sens prévoit dans la destinée hum aine. Le nom bre 
des groupem ents hum ains se rédu it.

Plus ta rd , peu t-ê tre , bien plus ta rd , un de ces 
groupements conna îtra  m ieux l’adversaire, l ’en­
nemi, si vous voulez ; on causera. On s ’apercevra 
-— peut-être —  q u ’on n ’est ennem i que parce 
qu.’on avait tou jours cru  q u ’on l’é ta it. E t  le  grou­
pement annexera le groupem ent voisin.

Temps lo intains! F u tu r  problém atique! Oui, 
mais souhaitable, su r to u t 's i  nulle am itié nouvelle 
n’est acquise p a r la perte  d ’une d ignité, si, en 
augm entant leur amour, les groupem ents d ’hom- 
rnes conservent l ’honneur d ’où n a ît l ’estime.

C'est une des petites morales de ce Congrès de 
Mons où, en s ’affirm ant, .des hommes se m on tren t 
dignes d ’estime. . . .  ,

L éo n S ou g tjen et.

La 800e de « Faust »
A BRUXELLES

F aust  a été donné m ercredi pour la huit centième 
fois à la Monnaie, où aucun autre ouvrage n ’a connu 
pareille fortune. È t il est à prévoir qu’il arrivera 
sans peine à la millième représentation , car, malgré 
les ans, il a toujours sur la foule une action certaine.

F aust  fut créé à Paris, au Théâtre-Lyrique, le 
19 m ars 1859, par Mmes Miolan-Carvalho, Faivre et 
Duclos, MM. Bûrbot, Balanqué, Reynal et Cibot.

Quélus, qui dirigeait la Monnaie à cette époque, 
voulut m onter l’œuvre tou t de suite, mais il eut au 
sujet de la distribution un conflit avec les artistes 
de ses deux troupes.

A l ’origine, F aust  fut présenté sous forme d’opéra- 
comique, c’est-à-dire avec une partie  dialoguée ; 
mais, im m édiatem ent après cette prem ière, Gounod 
avait remplacé le dialogue par des récitatifs, e t c’est 
ainsi complétée que l ’édition définitive paru t chez 
Choudens.

Quélus avait distribué les rôles à sa troupe 
d’opéra-comique. La troupe de grand opéra réclama 
le droit de chanter F a u st ; de. son côté la troupe 
d’opéra-comique ne voulut rien céder et le direc­
teu r,'jio u r éviter les procès annoncés, re tira  F aust 
du tableau des répétitions.

Deux ans plus tard,, toutes difficultés étan t levées, 
Quélus, qui avait dans sa troupe d ’opéra-comique 
une chanteuse légère de grand ta len t, Mme Bou- 
la rt, et un ténor exquis, M. Jourdan, distribua 
d ’ouvrage, avec la partie dialoguée, à Mmes Boulart, 
IDupuy et M euriot, à MM. Jourdan, Bataille, Car- 
man et Borsary.

Gounod vint diriger les dernières répétitions, et 
la prem ière fut donnée le 25 février 1861, sans le 
tableau de la nuit de W alpurgis. Le succès, qui à 
P aris avait été très  contesté, fut immense, éclatant, 
décisif.

G ounc^âppelé  à grands cris sur la scène, y parut 
avec ses in terprètes et fut l ’objet d’une ovation 
enthousiaste.

L’œuvre n ’é tait pas inconnue, d’ailleurs, d’une 
grande partie de ce public de prem ière. Nombreux 
étaient ceux qui étaient allés l’entendre à Paris et 

'même à Liége, où, par suite de l ’incident de la Mon­
naie, elle avait pu être représentée avant de l’être à 
Bruxelles.

Le ténor Barbot raconte dans ses notes sur la 
prem ière série de F a u s t, qui fut joué, cette année, 
cinquante-sept fois, « au milieu du calme, ou. pour 
mieux dire, de la froideur glaciale du public » :

« Nous eûmes cependant deux représentations 
réconfortantes : la salle entière avait été retenue la 
prem ière fois par des Belges, venus expressément 
pour entendre l’ouvrage; la seconde fois, dans les 
mêmes conditions, par des Bavarois. Ce fut un 
enthousiasme inouï, manifesté par des applaudisse­
m ents, des cris, des rappels que le temps a ratifiés. »

Dans son in téressant volume consacré à V H is ­
toire du  Théâtre de la M onnaie, M. Jacques Tsnar- 
don rapporte que la presse bruxelloise fut généra­
lement élogieuse. Cependant le critique du G uide  
m usica l reprocha à la musique de Gounod « de 
manquer de mélodie, d’inspiration », et il ajoutait : 
« L a  partition, en gépéral, quoique estimée à un 
très haut prix par les artistes et les gens de m étier, 
a to rt aux yeux, ou, pour mieux dire, aux oreilles 
de la masse du public de planer dans les régions 
inaccessibles à l’intelligence de la masse des pro­
fanes »...

A rapprocher de cette critique d’aujourd’hui : 
« M. Lohse a tenté de tirer quelque chose de cette 
p artition ; il est des efforts qui dépassent même 
son génie. Où il n ’y a rien, le roi perd ses droits. »

La saison suivante, sous la direction Letellier, 
l ’ouvrage reparut avec le tableau supprimé, et Mme

Miolan vint chanter quelquefois le rôle de M argue­
rite .

Au cours de la saison 1862-1863, F aust  fut rep ré­
senté en grand opéra. D’aucuns s’en plaignirent, ét 
Letellier, désireux de satisfaire tout le mondé, 
donna alternativem ent l ’ouvrage sous ses deux 
formes. '

Ce n’est qu’en 1868 que F aust,  qui à Paris avait 
passé du Théâtre-Lyrique à l ’Opéra-Comique, fit 
partie du répertoire de l ’Opéra. Mlle Christine Nils- 
son, le « rossignol suédois », chantait M arguerite; 
le ténor Colin, F a u s t; M. Faure, Méphistophélès, 
e t Devoyod, à alentin. Ensemble adm irable,1 qui 
jam ais, nulle part, ne fut égalé.

Pendant ces cinquante dernières années, F aust 
n ’a pas quitté le réperto ire de la Monnaie e t MM. 
Kuffèrath et Guidé lui donnèrent une vogue nou­
velle lorsque, au début de la saison 1904-1905, ils 
firent reprendre les études de l ’œuvre et la remon­
tèren t avec un m atériel complètement noubeau de 
décors et de costumes (3 novembre 1904).

Depuis la prem ière jusqu’à la huit centième, FaUài 
a réalisé, à Bruxelles, 2,327,965 fr. 90 de recettes, 
soit une moyenne de 2,910 francs.

Les vingt-cinq prem ières, en ■ 1861, firent une 
moyenne d e 2,502 francs; les vingt-cinq prem ières,' 
en 1904-1905, une moyenne de 4,115 francs.

A la Monnaie, le rôle de M arguerite n ’eut pas 
moins de soixante-sept- interprètes.' Nous avons pu 
en reconstituer la liste, que nous croyons complète, 
sans cep en d an t, pouvoir l ’affirmer d ’une façon 
absolue, car no tre  théâtre  Communal n ’a pas d’a r­
chiviste et les directeurs qui s’y  sont succédé ont, 
à .l’expiration de leur concession, em porté tous leurs 
documents.

Yoici cette liste dans l’ordre chronologique depuis 
le 25 février 1861 jusqu’au 20 septem bre 1911:

Mmes M ayer-Boulart, Miolan-Carvalho, Murimon, 
Danielé, Ilasselm ans, Adelina P atti,Jeanne Devriès, 
Marie Cabel, Marie Sasse, Sternberg, Marie Battu, 
de Taisy, Galli-Marié, Priola, Nilsson, Alice R e­
naud, Dérivis, Pauline Lucca, Fursch-M adier, Min- 
nio Ilauck, V aillant, Heilbronn, Marie Vachot, 
Albani, Bosman, Baux, Calvé, Rose Caron, Pelosse, 
Melba, Mézeray, M erguillier, Carrère, Saville, 
Mastio, Foedor, Tanésy, Chrétien, Raunay, Le- 
jeune, de Nuovina, Ganne, . Cholain, Claessens, 
Miranda, Duvall-Melchissédec, Tliiéry, Litvinnc, 
Paquot, Friché, S trasy , Réville, Strakosch, Aïda, 
lïonalda, Dratz-Bara, Magne, Brozia, Iiozann, Ma- 
zarin, Yvonne de Tréville, M ary Garden, Olchan- 
sky, Béral, Dorly, Bérelly, Amsden.

C’est encore Mlle Béral qui chante le rôle aujour­
d’hui.

Parmi ces noms, que d’oubliés! Vous souvient-il 
même parmi les derniers de celui de Mlle Amsden, 
une cantatrice américaine qui chanta M arguerite le 
28 janv ier 1911 ? Mais aussi que de noms célèbres !

Aujourd’hui, à travers le recul des années, restent 
surtout dans les mémoires les noms de Mmes M ayer- 
Boulard, Miolan-Carvalho, Adelina P a tti, Christine 
Nilsson, Rose Caron.

Sans conteste, c’est Mme Caron qui a laissé le 
souvenir le plus profondément dramatique. Le deu­
xième acte ne lui convenait pas, mais dès le tro i­
sième qu’elle é ta it belle, passionnée, émouvante!

Nulle n’a in terprété comme elle la seconde partie 
de l’ouviage.

Parm i les in terprètes hommes de la Monnaie, il 
faut citer en toute première ligne, outre Jourdan, 
M. Faure, Méphistophélès d ’une incomparable élé­
gance, et Devoyod, le Yalentin le plus dramatique 
que nous ayons jamais.applaudi.

Ln souvenir qui fut rappelé par le Gaulois  lors 
du cinquantenaire de F aust  à l ’Opéra, le 19 mars 
1909 :

Gounod faillit chanter Faust, le soir de la pre­
mière du Lyrique. Le rôle avait été distribué au

ténor Guardi, qui était doué d’une voix charmante et 
d’un physique agréable. Peu avant la première, il 
avait perdu la voix e t,pour sauver la situation,Gou- 
jnod proposa de se charger de la partie  du Docteur. 
E t son offre eût été acceptée si Bàrbot ne s ’étaitoffert 
jà apprendre le rôle en quelques jours.

Ce Guardi é ta it l ’ami intim e de Bizet, pensionnaire 
alors de la Villa Médicis à Rome, qui lui écrivait le 
31 décembre 1858 :
! « J ’attends avec une furieuse impatience un. évé­
nement pour mes deux meilleurs amis ; tu devines que 
-je veux parler de toi et de Gounod — de F aust, 
en un mot. Ta prochaine le ttre  m’apprendra, sans 
aucun doute, un succès pour vous deux. J ’aurai cer­
tainem ent de grandes émotions dans ma vie, mais je  
ne désirerai jam ais plus une réussite que je  ne désire 
celle de F a u st . »

. Qu’eût donné la voix de Gounod au théâtre? Nul 
ne peut le dire, mais.ceux qui ont entendu le m aître 
chanter en s’accompagnant au piano ou à l’orgue en 
ont conservé un impérissable souvenir. 11 disait qu’il 
avait une «voix  de compositeur ». A la vérité, peu 
de voix ont eu un charme comparable au charme de 
cette voix-lâ: un tim bre de ténor, sans rien d’aigu; une 
articulation strictem ent nette  et infiniment douce, la 
force ensemble e t la souplesse, et, par-dessus tout, la 
flamme qui rayonnait de lui. Tout cela est resté 
vivant et pour jam ais dans l’esprit, les oreilles et le 
cœur de ceux qui ont entendu Gounod, soit qu’il 
redît pour quelques intimes le rôle de Faust ou de 
Roméo, soit qu’à lui seul il chantât le terrib le finale 
du dernier acte de Don Juan ,  et de m anière à faire 
passer un frisson dans l’âme des privilégiés qui 
l’écoutaient.

11 y a quelque tren te  ans, alors qu’il é ta it l ’hôte 
estival de la famille Mois, à Nieuport-Bains, où il 
travaillait à son Tribut de Zamora, puis à Sapho, 
nous l’entendîmes chanter, à l ’église, son Ave M aria  
en s’accompagnant à l’orgue. C’é tait d’une émou­
vante suavité.

E t dans l’intim ité de cette maison familiale, 
accueillante, oùM. et Mme Mois réunissaient quelques 
amis autour de leurs fils Robert et Alexis, de leurs 
filles, M'"es Meeûs et O stërrieth, de leurs parents, les 
généraux Brialmont et Nicaise, que de fois Gounod, 
s’asseyant sans se faire prier au piano, ne donna-t-il 
pas à ses hôtes ravis le régal de ses poétiques Canti­
lènes, qu’il in terpréta it comme jam ais artiste  ne les 
a chantées.

Dans les salons de Mme Osterrieth et de Mme Schnitz- 
Ier. à Anvers, Gounod chanta fréquemment aussi ses 
mélodies. A Bruxelles, il se fit entendre plusieurs fois 
chez son cousin Charles Tardieu, dans cet appar­
tem ent du boulevard Anspach où il y  eut tan t de 
belles réunions artistiques; chez Edouard Michotte, 
où il applaudit pour la première fois un jeu n e  étu­
diant, E rnest Van Dyck, qui chantait des fragments 
de Rédemption, et chez Léon Bérardi, dans cet 
hôtel, aujourd’hui disparu, de la rue du Fossé- 
aux-Loups, où il fit de nombreuses apparitions, sur­
tout de 1876 à 1882. Il nous souvient de l’avoir 
entendu dans les duos de F aust, de'Roméo  et de 
M ireille, avec Pauline Lucca, alors en représenta­
tion à la Monnaie. C’est aussi dans une de ces soirées 
brillantes, qui firent pendant un temps de l’hôtel 
Bérardi le centre le plus vivant de Bruxelles, que 
Gounod se rencontra avec Liszt.

Au Cercle A rtistique encore, il chanta parfois, 
en petit comité, après des concerts consacrés à 
l’exécution de ses œuvres qu’il dirigeait.

Et si dans ces divers milieux on a conservé le sou­
venir du délicieux chanteur, on n’a pas oublié non 
plus le causeur exquis, am usant, spirituel, qu’était 
Charles Gounou.

Terminons ces notes rapides en rappelant que 
le compositeur, qui comptait de très nombreux 
amis en Belgique, y  venait avec plaisir diriger
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ses œuvres : A Bruxelles, à la Monnaie et dans 
des concerts ; au Kursaal d’Ostende ; a Louvain, où 
l ’avait appelé son ami, le musicologue Van Elewyck ; 
à Anvers, où il é ta it fêté par toute la population, 
qui, à l’occasion d’un festival Gounod donné à 
l’Harmonie, organisa en son honneur une grande 
manifestation publique. Il conduisit aussi à Anvers 
plusieurs représentations ; citons la première de 
Bolyeucte, le 17 avril 1880; la prem ière du Tribut 
de Zamora,  en novembre 1882, et une autre du 
même ouvrage, en décembre de cette année, avec la 
grande artiste  Mme Krauss. Sa dernière apparition 
en public, ici, date du 30 janvier 1886. Il conduisit, 
en présence de la Reine e t d’une foule énorme, au 
Palais des Beaux-Arts, devenu le Musée Moderne, 
son oratorio Mors et V ita,  dont les interprètes 
étaient Mmes Elly W arnots, Scliutzer-Selb, MM. 
Lloyd et Heusckling.

Le public bruxellois, qui professait pour lui une 
admiration faite aussi d’affection, l’acclama longue­
ment, et, quand le bruit des bravos se fut éteint, 
Gounod adressa à ses interprètes un de ces compli­
m ents émus et charm ants dont il avait le secret ; 
puis, fendant la foule des exécutants, il alla vers un 
jeune hautboïste qui avait joué admirablement 
un solo, le rem ercia avec effusion, lui prédit un bel 
avenir et l’embrassa aux bravos de tous les artistes.

M. Guillaume Guidé pourrait peut-être vous dire 
le nom de ce petit Liégeois vaillant, artis te , enthou­
siaste, qui arrivait d’Angers e t qui, réalisant la 
prophétie du grand musicien, a fait son chemin.

Gounod avait projeté de revenir à Bruxelles pour 
la représentation de Sapho, que devait chanter 
Mme Armand. Le 30 septembre 1893, il annonçait 
il Stoumon son arrivée dans la seconde quinzaine de 
novembre; le 15 octobre, il. fut frappé d’une con­
gestion, e t deux jou rs après la nouvelle de sa m ort 
ém ouvait le monde.

Théâtre  royal de la Monnaie
L a Bohème. — H op jes et H opjes. — Lakm é.

M ignon.

Après avoir conduit divers opéras français avec une 
intelligence et une sensibilité éminemment fran­
çaises, voilà que l ’excellènt kapellm eister Lohse 
nous a donné de la Bohème, l ’opéra italien de Puc- 
cLttt, une version qui eût ravi les dilettanti les plus 
ardents et passionnés de la Scala de Milan, du San 
Carlo de Naples ou de l’Apollo de Rome. Ce' fut 
même une interprétation italianissime et même 
mieux dans la note e t le génie de cette musique que 
celle qui nous fut présentée l’hiver dernier avec 
Caruso et d’autres chanteurs italiens. Le public n ’en 
revenait pas. Il é ta it à la fois stupéfait et ravi. 
Comme nous l’avons constaté à propos des autres 
reprises, ce n ’est pas seulement à l’orchestre que 
l’excellent chef communique sa sympathique intelli­
gence des œuvres à exécuter, mais il la fait partager 
aussi par les musiciens de la scène si bien que tous 
ceux-ci prêtent à leurs rôles respectifs un relief, une 
lumière, un inattendus. Aussi Mme Zorah Dorly 
que le répertoire de Puccini fait briller à tou t son 
avantage, fut une M usette encore plus prenante et 
plus émouvante que l’an dernier; M. Girod, pour qui 
semble avoir été écrit le rôle de Rodolphe, parvint 
encore à s’y' surpasser e t comme chanteur e t comme 
acteur; Mi Ponzio, artiste  éveillé e t beau chan­
teur, corsa de son côté le personnage de Marcel, et 
MI1|J Symiane fut une Mimi ébouriffante e t capricieuse 
à souhait, sans oublier MM. Billot, La Taste, Caisso 
e t Danlée, qui complétaient un ensemble excellent.
Il y  eut de nouveau quantité de rappels, l’enthou­
siasme du public prenant, lui aussi, des proportions 
méridionales, e t peu s’en fallut, après le beau finale 
du quatrième acte, dirigé con anima  et appassio- 
nato par Lohse, que le « conductor » fût traîné 
sur la scène avec son excellent quatuor de chanteurs.

Après la Bohème  on rev it Hopjes et Hopjes, le 
ballet si pittoresque e t si ingénieux de MM. L auve- 
ryns et Ambrosiny, conduit par l ’auteur e t dansé de 
mieux en mieux par Mmes Cerny, Ghione, Legrand, 
Yerdoot et Jam et.

Excellente reprise aussi d e Lakmé, la charmante 
fantaisie indo-anglaise, mais surtout française, de 
LéoDelibes. M. Corneil deT horan au pupitre en fit 
valoir l’agréable travail, orchestral, notamment les 
airs de ballet du deuxième acte. Mlu' Pornot incarne 
et chante le rôle de Lakmé avec plus de charme et de 
virtuosité que l’an dernier, ce qui n ’est pas peudire, 
car on sait la sonsation llatteuse qu’elle produisit à 
son apparition dans ce sympathique personnage 
M. Girod radine, lui aussi, sur les joliesses musicales 
de son rôle, et il détaille entre autres merveilleu­
sement son air Fantaisie, ô divin mensonge.. 
M. Bouilliez chante superbement le rôle de Nila 
kantha, il fit même bisser l’une de ses stances du 
deuxième acte; mais l ’acteur ne nous communique 
point l ’impression de fanatisme farouche que com 
porte le rôle. N ’oublions pas M. de Cléry, un très 
bon F rédéric; Mlles Symiane e t Bérelly et M. Dua.

Mignon, le meilleur ouvrage d’Ambroise Thomas, 
n’a pas été moins brillamment interprété que le chef- 
d’œuvre de Delibes. Mlle Symiane a conservé à 
l’héroïne de Gœthe son caractère troublant, fantasque 
et passionné, et elle a chanté son rôle d’une fort 
jolie voix, profonde à souhait, avec infiniment d’in ­
telligence et d’expression. Elle a fait chaleureuse* 
ment applaudir sa mélodie caractéristique : Connais- 
tu le pays ?...

Mlle Pornot fut non moins parfaite comme Philine. 
Elle joua son rôle avec la coquetterie e t la désinvol­
tu re voulues, et elle le chanta avec toute la virtuosité 
et la bravoure qu’il comporte. Son a ir de T ita n ia  fut 
une véritable cascade de perles mélodiques.

M. Girod, dont la voix paraît de plus en plus pure 
e t vibrante et dont l’a rt aussi s’affine de soir en soir, 
n ’a peut-être jamais mieux in terprété le rôle sympa­
thique et chevaleresque de W ilhelm M eister.

M. Billot fut un Lothario décoratif et romantique, 
dont la belle voix fit valoir P a ir  du prem ier acte, le 
duettino Légères hirondelles... et surtout la scène 
émouvante du dernier acte.

M. Dua tira  un agréable parti du rôle de Laërte. 
Il déclama spirituellem ent son récit de la mésaven­
ture et de la détresse des comédiens en voyage, 
une page qui s’élève au-dessus des rim ailleries de 
la p lupart des livrets de l’époque.

N ’oublions pas M1,e Callemien, un charm ant p e tit 
Frédéric, un chérubin bre tteu r e t enfant gâté.

Cette reprise tout à fait réussie a obtenu un très 
grand succès.

G. E.

Excellente représentation de F aust,  mercredi 
dernier, devant une belle salle, avec une in terp ré ta­
tion en partie renouvelée. M. Zocchi chantait Faust; 
M. Billot, Méphistophélès. Les deux artistes étaient 
très bien en voix et ils ont été fort applaudis, de 
même que M'"es Béral et Symiane et M. Bouilliez.

Gros succès aussi pour le ballet e t ses interprètes 
principales : Mmes Cerny, Ghione, Yerdoot, Jam et.

T h é â tre  M o liè re
Le R o i Soleil.

Voici le drame historique qui reparaît, le drame 
historique qu’on disait m ort ou à peu près depuis 
Dumas père et Sardou, et auquel un auteur dram a­
tique plein de vaillance, M. A rthur Bernède, ten te  
d’insuffler une vie nouvelle.

Vous le connaissez ce drame qui sans cesse m ar­
che à côté de l’Histoire, comme un bon compa­
gnon, ou plutôt comme un disciple respectueux et 
qui tout à coup fait la nique au m aître et le trah it 
sans scrupule. A tout dire, la faute est vénielle en 
somme. L ’Histoire est une personne grave, dont 
l’aspect solennel rebute le public frivole. Il ne faut 
pas trop je te r  la pierre à l’espiègle élève qui, en la 
com prom ettant un peu, distribue à de vagues huma­
nités quelques-unes de ses austères leçons, devenues, 
dès lors, assimilables par tous.

M. A rthur Bernède évoque à notre esprit les sou­
venirs fastueux de la cour de Louis XIV. Nous 
sommes à Versailles, au déclin du grand règne. Le 
roi vieilli laisse l’intrigue germ er et croître autour 
de lui. C’est à qui se disputera prém aturém ent les 
lambeaux de l’héritage royal. Qui triom phera des 
factions rivales ? D’une part le duc du Maine, de 
l’autre Philippe d’Orléans. La lu tte  est engagée sans 
merci. Justem ent Philippe a pour amie Diane de 
Solanges, une femme qui lui est entièrem ent dévouée. 
Ses fonctions l’attachent à la personne du Dauphin, 
c’est-à-dire de l’héritier du trône. Si cet enfant 
mourait, ce serait la royauté assurée à son ami. La 
tentation est grande. Diane n’y résiste pas. Elle 
dérobe au prince une fiole contenant un violent poi­
son; elle va verser dans la boisson du Dauphin quel­
ques gouttes du breuvage fatal, quand elle est sur­
prise par le père Tellier, l ’homme de la Maintenon 
et du duc du Maine.

Le père Tellier saisit avec em pressem ent l’occa­
sion de perdre Philippe d’Orléans. Il sait que celui-ci 
n’est pas coupable, mais il l ’accuse cependant, car 
les apparences sont contre le prince. La fiole ne lui 
appartenait-elle pas? Son amie ne ten ta-t-elle  pas de 
commettre le crime? 11 faudrait cependant une der­
nière preuve, décisive celle-là, l’aveu et la dénoncia­
tion de Diane de Solanges.

La menace de la to rtu re  ayant échoué; Tellier a 
recours à un autre moyen, qui réussit très souvent. 
11 fait en trer le soupçon dans l’âme de la jeune 
femme. Il la persuade de l’infidélité de Philippe 
d’Orléans. Alors, dès que cette conviction a pénétré 
dans son esprit, Diane de Solanges n ’hésite plus. 
Pour se venger, elle accuse le prince d’une compli­
cité dont il n ’est pas coupable. Elle le dénonce 
comme l’instigateur du crime.

Louis XIV se laisse facilement convaincre. Il va 
proclamer la déchéance de Philippe, e t prononcer le 
jugem ent qui le bannira de la Cour et du royaum e. 
Mais lesennem isduducd’O rléansavaientcom pté sans 
son énergie. Philippe se défend, et bientôt un rev i­
rem ent s’opère en sa faveur. L ’intrigue est démas­
quée ; l’innocence du prince apparaît au grand 
jou r. Diane de Solanges ré trac te  elle-même ses 
accusations. Elle m eurt en repentie, après avoir sauvé 
du déshonneur celui qu’elle avait voulu perdre par 
un excès d’amour.

Le drame de M. A rthur Bernède est bien char­
penté e t l’in térê t qui s ’en dégage ne faiblit pas un 
instant. II fut chaleureusem ent applaudi par le 
public du Molière, heureux d’j* re trouver des com­
plications scéniques qui excitent puissamment sa 
curiosité.

Les artistes du théâtre  in terp rétèren t le nouveau 
drame avec leur conscience habituelle, et parmi ces 
acteurs si m éritants nous tenons à m ettre  à la pre­
mière place M'1"-' Nadia d’Angély e t M. Portai.

Choses de Théâtre

Mardi 26, s’ouvre le bureau de location pour la 
représentation extraordinaire des M aîtres Chan­
teurs; qui sera donnée le m ardi 3 octobre sous les 
auspices du Comité du Commerce, avec le concours 
de Mmes Bosetti et Louise Hôfer, de MM. Knote, 
Van Rooy, Paul Bender, Geis, le docteur Ivuhn et 
Tilmann-Liszewski. L ’orchestre sera dirigé par 
M. Lohse.

Le spectacle commencera à 6 heures précises ; 
après le deuxième acte, qui sera term iné vers 8 h. 40, 
il y aura un e n tr’aete d’une heure.

On a commencé les répétitions d'Hérodiade, qui 
servira de deuxième début à M. Darmel.

W erther  repara îtra  incessamment à l’affiche avec 
cette distribution :

W erther, M. Girod ; A lbert, M. de Cléry; le 
Bailli, M. La T aste; Johann, M. Danlée; Schmidt, 
M. Dua ; Charlotte, Mlle Croiza ; Sophie, Mlle Bérelly.

M. Saint-Saëns ayant appris le grand succès de la 
reprise de Samson, a écrit aux directeurs qu’il se 
faisait une joie d ’aller prochainement entendre ses 
nouveaux interprètes, dont on lui avait: dit le plus 
grand bien.

MM. Guidé et Kufferath profiteront de la présence 
du m aître à Bruxelles pour faire devant lui une 
lecture de Déjanire.

Une école de choristes vient d’être fondée à la 
Monnaie par MM. Kufferath et Guidé. L ’enseigne­
m ent y est donné gratu item ent. La classe a été con­
fiée à M. Steveniers, l ’excellent chef des chœurs.

L’appel adressé aux am ateurs a été entendu. A 
l’heure actuelle, il y a soixante-sept élèves.

M. Demest, professeur de chant au Conservatoire 
de Bruxelles, nous adresse la le ttre  suivante. Nous 
en avons retranché quelques noms de personna­
lités qui seraient en droit d’im iter l’exemple de notre 
correspondant en arguant de cette citation acciden­
telle  pour demander l’insertion de plaidoyers deve­
nus sans in térêt, puisque la cause est entendue :

B ruxelles, le 19 septem bre 1911. 
M o n s i e u r  l e  D i r e c t e u r ,

De re to u r de vacances, on me com m unique p lu sieu rs  
jo u rn au x .d e  B ruxelles et de la  province rep ro d u isan t votre 
article  b iograph ique du  3 co u ran t co n cernan t le tén o r 
D arm el. Cet article , p o u r être très in té ressan t, n ’est pas, 
toutefois; en tous ses poin ts, d’une  exactitude rigoureuse  ; et, 
comm e m on nom  y est cité, j ’espère que vous me perm ettrez 
d ’y apporter une rectification . ,

C’est a insi q u ’il laisse en tendre  que ce fu t de suite après sa 
sortie de m a classe que, grâce à certains conseils, M. D arm el 
(alias François) com m ença à se n tir  sa voix se transform er. 
S’il en est a insi, pourquoi co n tin u a-t-il à  chan ter les bary­
tons p endan t six années encore? La vérité  est q u ’il  avait 
alors une  voix de baryton bien caractérisée. Son professeur 
de Mons, où il avait travaillé  pendan t deux ans, l ’avait classé 
comm e tel; et p endan t ses tro is années de fréquen tation  au 
Conservatoire (au cours desquelles, force m ’est de le rappe­
ler, il acq u it de solides qualités de m usicien , de d iction  et 
de style q u ’on sem ble un  peu trop  négliger pour ne s’occuper 
que de la voix), les diverses personnalités com pétentes qui 
l ’e n te n d iren t à l’occasion des exam ens annuels e t des con­
cours de bourse ne m iren t jam ais en doute sa q u a lité  de 
baryton. M. X..., qu i s’in téressa  à lu i à son entrée à la M on­
naie , ne lu i donna jam ais , que je  sache, le conseil de chan­
ger de réperto ire . MM. K ufferath et G uidé ren o uvelèren t 
deux fois son engagem ent com m e baryton, et ce fut toujours 
comm e baryton q u ’il fit tro is cam pagnes à l’é tran g er, ce qu i 
im plique  p o u rtan t de fréquentes aud itions devant de nom ­
breux agents et d irec teu rs  de th éâ tre .

Si l ’âge et treize années de p ra tiq u e  vocale a id an t on t 
am ené chez M. D arm el une transform ation  physiologique 
suffisante pour lu i perm ettre  de so u ten ir le rép erto ire  de 
tén o r (Jean de Reszké, en tre  quelques au tres, fu t dans le 
même cas), j ’estim e q u 'il eû t été im p ru d en t, il y a dix ans, 
de la provoquer ou de la devancer : il n’au ra it p eu t-ê tre  p lus 
de voix à l ’heure  q u ’il est.

Veuillez agréer, M onsieur le D irecteu r, l’expression de 
mes sen tim ents d istingués.

D .  D e m e s t .

g p E c u L i T E  d s  c o s t u m e s  p o u ?; f i l l e t t e s

M. V A N D E R L IN D E N
T R O U S S E A U X  E T  L A Y E T T E S  =

5 7 ,  R U E  R O Y A L E  

B R U X E L L E S
l i n g e  d e  t a b l e

(Reproduction Interdite à moins d’indiquer la  source.)

Voici; sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

Dimanche 24, à 7 h. 1/2, L a  Bohème  et? Hopjes 
et Hopjes  ; lundi 25, à 7 h. 1/2, F aust  ; m ardi 26, 
à 8 heures, reprise de la Tosca ; mercredi 27, à 
7 h. 1 2, Aïda  ; jeudi 28, à 7 h. 1/2, Manon  ; ven­
dredi 29, à 8 heures, avec le concours de Mlle Croiza, 
Orphée ; samedi 30, à 7 h. 1/2, Louise ; dimanche 
1er octobre, à 1 h. 1 2, première matinée de la sai­
son, Samson et D alila,  avec M"c Degeorgis, MM. 
François Darmel,: Bouilliez, Grommen, B illot, Dan­
lée, Dognies et Dufranne dans les rôles principaux ; 
le soir, à 7 h. 1/2, F aust.

S T E P H A N E
COIFFEUR

DE

S. M. LA REINE
31, A venue Louise, 31 

B F t Z JA L E L L E S

CORSETS 

JUPONS

49, rue île Stassart
jfînciennemerti :

Rue de l’Ecuyer, 47

15, MARCHE AUX HERBES, 15

D E  J O N G E  Sœurs
-  Corsets sur mesure -  
Corsets confectionnés

C e in t u r e s  — C o r se t  s a n g l e

A propos de la prochaine reprise de Bobert le 
Diable  à la Monnaie, un souvenir relatif à la créa­
tion de l’opéra fameux de M eyerbeer. Cette création 
eut lieu à l’Opéra de Paris le 21 novembre 1831.

Sait-on que Bobert le Diable  éta it d ’abord destiné 
par les librettistes et le compositeur au théâtre  de 
l’Opéra-Comique, où régnait alors le régime de la 
Société des A rtistes? Soumis au comité qui fonction­
nait sur le modèle de celui de la Comédie-Française, 
seule, la voix du directeur se prononça contre l’ou­
vrage. E t ce directeur é ta it le dram aturge célèbre 
Pixérécourt.

Ce fut alors que les librettistes, Eugène Scribe et 
Germain Delavigne, vexés de l’hostilité directo­
riale, portèrent l’ouvrage à l’Opéra, où régnait le 
docteur Véron. Dans le passage d’une scène à une 
au tre , et même sur la scène de l’Opéra, où il allait 
ê tre  représenté, Bobert le Diable  fut l’objet de 
remaniements im portants.

On avait songé à exploiter pour ce R obert séduc­
teu r un Olympe de fantaisie qu’eût fourni le m aga­
sin de décors de l ’Opéra; ce fut Duponchel qui fit 
sen tir au docteur Véron ce que cette défroque clas­
sique aurait de ridicule dans un sujet moyen âge, et 
le cloître rempli de tombeaux fut substitué au décor 
mythologique.

Ce n’est pas seulement du côté des auditeurs que 
l’annonce dû festival Béethoven, organisé, cette  
année, par là Société des Concerts populaires, sous

FOURRURES
IV JO U S  prions no tre  a im ab le  clientèle de 
1 ^  voulo ir bien ' ne pas a tten d re  la forte 
saison p o u r fa ire  tran sfo rm er ou a rran g e r leurs 
vêtem ents de fo u rru re .

Maison MARGUERITE
123-125, RUE ROYALE

Bricquet
Sœurs

P A R F U M  M O N D A S M

C orse ts  Alerte, de P a r is
BREVETÉ

M A ISO N

V a n d e n d a e le n
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Fanny Grenier
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rue de l ’ Association
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THERMOGENE
la direction de M. Otto Lohse, a soulevé un in térêt 
énorme. Du côté des instrum entistes le désir de faire 
partie de l’orchestre se manifeste par des demandes 
extraordinairement nombreuses. Tous nos musiciens 
d’orchestre voudraient travaille r sous les conseils du 
maître Otto Lohse. Le fait m érite d ’être signalé e t 
atteste la grande impression produite par l’éminent 
chef d’orchestre.

Il y a m alheureusem ent des limites à la composi­
tion d’un orchestre, et il sera impossible de donner 
suite à la plus grande partie de ces demandes. •

Yoici de quelle façon sera composé l’orchestre : 
,18 premiers violons, 16 seconds, 12 altos, 10 violon­
celles, 10 contrebases, soit 66 instrum entistes rien 
que pour les cordes. Toute les parties de l’harmonie 
seront doublées; au total 110 musiciens.

M. Maurice Golïin, régisseur de l ’orchestre de la 
Monnaie, est chargé de la régie de l'o rchestre des 
Populaires.

X X X

Au théâtre du Parc , les travaux sont poussés avec 
activité; l’en trepreneur s’est engagé à qu itter le 
chantier le 1er octobre et les électriciens assurent 
que leur installation sera term inée le 10 ;. en pres­
sant l’am énagem ent e t le nettoyage des locaux, la 
réouverture pourra se faire le 15. Devant cette 
assurance, M. Reding a im m édiatem ent télégraphié 
à Paris à tous ceux qui attendaien t de sa part une 
date précise, e t, dans quelques jours, le programme 
de la  saison pourra ê tre  définitivem ent arrê té .

Les m atinées litté ra ires commenceront le 19 octo­
bre; le bureau de distribution des abonnements s ’ou­
vrira incessam m ent; jam ais le nombre de demandes 
ne fut plus nombreux ; le grand succès des m atinées 
de la saison dernière est certainem ent pour beau­
coup dans cet em pressem ent.

La troupe du théâtre  du P arc a été appelée par 
l’administration communale de la ville de N am ur à 
donner une nouvelle représentation, lundi dernier, 
au théâtre en plein a ir de la Citadelle. Le public, 
cette fois, est venu plus nombreux encore et le succès 
fut éclatant.

Au programme : P our la Couronne, le drame 
émouvant de François Coppée. Le décor naturel 
était on ne peut mieux en situation ; dès la première 
scène, quand le soldat Lazare, campé sur le rem part 
qui domine les m ontagnes, m ontra, par-dessus les 
créneaux, la chaîne des Balkans à l ’espion Benko, 
ce fut une saisissante illusion :

Oui, c h an teu r , tu  peux vo ir d ’ici to u t le pays.
Au nord , ces seigles m ûrs, ces blés et ces m aïs,
Tout ce fauve horizon où le coup d ’œ il s’égare /..

Et tous les regards se po rtèren t instinctivem ent 
vers la coupole de Saint-Aubin et le ruban de la 
Meuse, lorsqu’il ajouta :

Quand le ciel est lim p ide  et q u ’il fa it g ran d  soleil, 
Là-bas, on voit, d it-o n , b rille r u n  p o in t verm eil,
Le dôme de V idd in , de n o tre  capitale.
Dans ce beau pays blondi, le D anube s’étale,
C ouleur d’acier, et coupe en deux la  rég ion ,
Comme u n  sabre je té  su r la peau d ’u n  lion .

Le dessin y  es.t, si ce n ’est la couleur! E t  encore, 
devant cette  vallée roussie par un été tropical, avec 
un peu de bonne volonté...

L’in terprétation  fut ,pour le théâtre  du Parc,où la 
pièce fut jouée.à .la  création, il y  a quinze ans, un 
très grand succès ; il y eut non seulem ent des rap ­
pels chaleureux à la fin des actes, mais, au cours de 
1 action, les principales scènes furent soulignées de 
bravos enthousiastes. Citons particulièrem ent parmi 
les interprètes : MM. Mondollot, G. Dupont, G.Sail- 
lard, Gournac, Achten, Mmes P agandet e t P aulette  
Noizeux.

Tous furent vivem ent félicités par l’échevin des 
beaux-arts de la ville de Nam ur.

X X X

Le théâtre  Molière jouera, jusqu’à lundi inclusive­
ment, le Roi Soleil,  le passionnant drame historique 
de M. A rthur Bernède, que le public acclame chaque 
soir.

Aujourd’hui, on donnera le R o i Soleil  en m ati­
née, à 2 heures, e t le soir, à 8 h. 1/4.

Mardi, comme spectacle de clôture de sa belle 
campagne de dram e, la direction P arys donnera une 
reprise de Lucrèce Rorgia,  l’œuvre si ju stem en t 
célèbre et si pathétique de Hugo.

Cette semaine commence, au théâtre  Molière, 
sous la nouvelle direction Calléja-Alvaro, le travail 
des répétitions. Tous les a rtis tes de la nouvelle 
troupe seront présents ; Mlle Cocyte, la brillan te 
divette engagée spécialem ent pour chanter la B elle  
Hélène, est attendue dans les prem iers jo u rs  de la 
semaine. E t l’on pourra répéter en scène le chef- 
d’œuvre d’Offenbach.

La direction Calléja-Alvaro prépare, pour la B elle  
Hélène, une mise en scène nouvelle, originale e t 
luxueuse.

X X X

La réouverture de l ’A lham bra aura lieu le 4 ou 
le 5 octobre. La nouvelle direction Clerget a choisi, 
nous l’avons dit, pour son prem ier spectacle, ta 
Divorcée, l ’opérette nouvelle de Léo Fall.

Le théâtre  de l ’Olympia rouvre ses portes m er­
credi avec la Gamine.

X X X

A la Scala passe lundi la prem ière représentation 
de la revue de MM. Gustave Jonghbeys e t Quinel.

On sait que la Ville a concédé à M. M arquet, pour 
une période de six années, une partie des terrains 
comblés du eanal de W illebroeck, afin d’y  créer un 
Luna Park.

Ce terra in  s’étend de l ’extrém ité du boulevard d’An­
vers aux bâtim ents de la ferme des boues, et non du 
côté de l’ancien Entrepôt. La superficie est de
22,000 m ètres carrés.

Outre la w ater-chute, le scénic-railway, la roue 
joyeuse, la rivière m ystérieuse, le palais des illusions, 
une salle de danse, le carrousel aérien, le bowling, 
de nombreux restauran ts et brasseries, une piste de 
patinage à roulettes, etc ., etc., ce Luna Park  con­
tiendra plusieurs nouveautés américaines et un grand 
music-hall avec quatorze cents places assises et un 
immense promenoir dont les cloisons vitrées pour­
ront s’ouvrir sur un jard in .

L ’inauguration se fera le samedi de Pâques de l’an 
prochain.

L ’entrée du Luna Park  sera dans l’axe du boule­
vard d’Anvers, lequel sera illuminé chaque soir sur 
toute son étendue.

Ce parc d’a ttractions, dont la création é ta it vive­
ment désirée à Bruxelles, sera ouvert toute l’année, 
e t l ’hiver on patinera sur l’eau artificiellem ent con­
gelée du bassin de la w ater-chute.

N otre confrère Paul Max nous prie d’annoncer 
qu’il a cessé de s’occuper de la rédaction du Cour­
rier théâtral.

X X X

M 'Klane’Bourgeois, qui, après trois années passées 
à la Monnaie, alla comme contralto, de 1909 à 1911, 
au T héâtre royal de La Haye, est engagée en la 
même qualité, pour la saison prochaine, au Théâtre 
royal d ’Anvers.

X X X
Du Matin d’Anvers :
« La direction de nos grands théâtres subsidiés, 

T héâtre Royal, Opéra flamand et Théâtre flamand, 
est vacante. Le délai endéans lequel les postulants 
à ces diverses directions avaient à former leur 
demande est expiré. C’est le 2 octobre prochain, dans 
sa séance à huis clos, que le conseil communal s ta ­
tuera.

M. Fontaine, directeur en fonctions de l’Opéra 
flamand, é tan t seul candidat pour la direction de ce 
th é â tre , il est certain que son m andat sera renouvelé 
pour un term e de trois ans. De ce côté, donc, il y 
aura élection sans lu tte , si nous pouvons nous 
exprimer ainsi.

Il n ’en est pas de même pour les deux autres 
théâtres. MM. D elattin e t Van Laer, au Théâtre fla­
mand, auront comme com pétiteurs MM. B ertrijn  et 
Van der Horst, associés, d?une part, e t le cercle 
dramatique bien connu d’A m sterdam , la « Neder- 
landsche Tooneelvereeniging », d’autre part. M.Van 
der Horst, qui postule avec notre concitoyen, M. Ber­
trijn , est un ancien régisseur de la « Nederlandsche 
Tooneelvereeniging », où il s’est fait rem arquer par 
son esprit d’initiative.

Neuf candidats postulent la direction du Théâtre 
Royal : MM. Bruni, directeur du Grand T héâtre de 
Genève, qui fut directeur de notre prem ière scène et 
laissa parm i nous les meilleurs souvenirs ; A. Coryn, 
le baryton tan t applaudi; Tournis, qui fit partie de 
notre troupe il y a cinq ans; Maugé, ancien directeur 
du théâtre  des Galeries, à Bruxelles; Gaston Delière, 
régisseur du théâtre  de la Monnaie ; R oger Olivier, 
directeur du théâtre du Capitole, à Toulouse ; Mon- 
te l, ancien directeur des théâtres d’Angers et de 
T ours; Perron , ancien régisseur des théâtres de 
Lyon et de Nice, actuellem ent adm inistrateur du 
Casino de Vichy, et Mme Dechesne et fils, la veuve 
de feu M. Dechesne, qui fut directeur du Théâtre 
Royal pendant cinq ans, et dont la veuve et le fils, 
M. Paul Dechesne, sont depuis cinq ans directeurs 
du Grand T héâtre de Liége. »

X X X

A P aris, le théâtre  Dëjazet, qui donna, à la fin de 
la saison dernière cinquante représentations de A u  
pays de Mannehen-Pis, rouvre cette semaine avec 
la joyeuse folie de M. George Garnir.

X X X

Pièces annoncées à P aris :
A la Comédie-Française : La Brebis perdue, par 

M. Gabriel Trarieux ;
A l’Athénée : Je ne trompe pas mon mari, par 

M. Georges Feydeau ;
Aux V ariétés : Les Favorises, par M. Alfred 

Capus.
X X X

Déjanire, l ’œuvre de Saint-Saëns, que donnera 
cet hiver le théâtre  de la Monnaie, sera représentée, 
au cours de cette saison, à l’Opéra de Paris, à Lyon, 
à M arseille, à Rouen,. à Francfort, à Alger et à 
Dessau.

M. A lbert Carré a communiqué au Temps des 
ex tra its du rapport qu’il adresse au m inistre des 
Beaux-Arts de France sur le voyagea Buenos-Ayres 
de l’Opéra-Comique. Nous en détachons les passages 
concernant deux ouvrages particulièrem ent connus 
dupubliœ de Bruxelles :

« Nous étions tous curieux de voir l ’effet que pro­
duirait Relléas et M élisande,  l’œuvre si originale 
e t si neuve de Claude Debussy. Elle n’avait été 
acceptée à New-York que peu à peu, elle avait été 
sifflée à Milan ; le public de Buenos-Ayres, trop 
exclusivement nourri de musique italienne, l ’écou- 
tera it-il ju squ’au bout, se laisserait-il prendre au 
charme si particulier de cette  délicate œuvre d’a rt ? 
Nous avons joué tro is fois Relléas et M élisande, 
dont nous pensions ne donner qu’une ssule repré­
sentation à titre  d’essai, et à chacune de ces trois 
représentations le publie tém oigna davantage son 
adm iration.

Louise,  représentée en 1910 par une troupe ita ­
lienne, avait subi un échec complet. Nous avions le 
devoir de réhabiliter l ’œuvre la plus populaire du
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réperto ire moderne de l’Opéra-Comique. Pourtan t 
on nous disait : « Vous ne ferez jam ais réussir cette 
» histoire de chiffonniers dans un pays où les pau- 
» vres sont millionnaires ! » Nous persistâm es. Les 
répétitions de Louise  furent conduites avec un soin 
particulier, les plus petits rôles distribués à nos meil­
leurs artistes.

Le triom phe de L ou ise  fut éclatant. La rep ré­
sentation, qui n ’avait pu commencer avant 9 heures, 
ne se term ina qu’à une heure du m atin, devant un 
public enthousiasmé qui s’a tta rd a  pendant plusieurs 
minutes encore à acclamer nos artistes et, avec eux, 
l ’œuvre de Gustave Charpentier. »

X X X
Mme Sigrid Arnoldson, la grande a rtis te  suédoise, 

vient d’être l’objet d’un honneur exceptionnel : le 
roi Gustave de Suède lui a donné le titre  de canta­
trice de la Cour. Cette distinction n ’a été accordée 
jusqu’à présent qu’à de très rares artistes. Elle a été 
décernée à Mme Arnoldson à la suite d’une triom ­
phale représentation de Carmen  à l’Opéra de la 
Cour.

X X X
Le ténor Caruso donne en ce moment à l’Opéra 

de Vienne des représentations qui a ttiren t la foule. 
M erveilleusementen voix, le grand chanteur soulève 
l’enthousiasme.

Après ces représentations de Vienne, Caruso fera 
une tournée en Allemagne, e t à la fin d’octobre il 
s’embarquera pour New-York, où il est engagé pour 
la saison du M etropolitan.

LA MAISON W ISK E M A N N  
dOIN R U E SAINTE-G UDULE & DE LOXUM

se charge de
réparations, réargentu re, dorure e t  n ick elage

d’objets en m étaux de toute provenance.

res du passé n ’égalèren t en horreur la  vision de ce 
que, soudain, nous avons vu dans l ’avenir immé­
diat.

Tout cela, on p eu t l ’espérer m ain tenan t, nous 
sera épargné, du moins demain. M ais d ’avoir en ­
trevu  que c ’est encore possible, de nous être sentis 
v ivant dans une hum anité  semblable à oelled’hier, 
nous demeurons surpris, m eurtris e t cruellem ent 
déçus.

G u st a v e  V a n z y p e .

LES PREMIÈRES A PARIS
Dickens sera joué cet h iver à  P a ris  su r deux théâtres, à 

l’Odéon et à l ’A thénée, dans des adap tations de ses deux 
rom ans les plus célèbres : D avid Copperfield et M onsieur  
P ickw ick.

L’A thénée a donné jeu d i la p rem ière rep résen ta tion  de 
M onsieur P ickw ick. Le héros du  livre de D ickens est devenu 
une  des figures légendaires de la litté ra tu re  ang la ise ; c'est 
u n  type rep ré sen ta tif  de cet esprit anglais m êlan t le bon sens 
à la facétie, h ésitan t tou jours en tre  la gravité et la  folie, 
m ais co n tenan t tou jours une  satire  profonde.

MM. Georges D uval et R obert C harvay, qu i on t mis 
M. P ickw ick à  la  scène, font évoluer dans une  action  très 
agitée, ram en an t les mots les p lus fam eux du chef-d’œuvre 
de D ickens, tren te-c in q  personnages du  rom an . La m ise en 
scène ressuscite les modes anglaises de 1830 . Il y a, de-cide-là, 
des chansons et des danses.

COURRIER DE L'ETRANGER

Déception
Les hommes d© m a génération éprouvent, en e© 

moment, tin© surprise douloureuse. I l  leur semble 
tou t à coup qu ’ils on t cru  trop  orgueilleusem ent 
au progrès, q u ’ils ont eu  en leu r tem ps trop  de 
confiance, ou p lu tô t que, brusquem ent, les évé­
nem ents les transpo rten t loin de ce tem ps, dans 
un passé q u ’ils croyaient aboli, dans des erreurs 
qu ’ils supposaient vaincues.

I ls  n ’avaient jam ais en tendu  parler de la  guerre 
que comme d ’un souvenir, d ’un souvenir déjà très 
éloigné à l ’époque où l’histoire é ta it devenue pour 
eux intelligible. Us ont bien connu des guerres 
contemporaines, mais elles sévissaient loin de 
nous : en Grèce, à Cuba, en Chine ou dans 
l ’A frique du S u d ;, elles leur avaient paru  m on­
strueuses, ils les avaient condamnées comme un 
vestige de mœurs anciennes s’a tta rd a n t encore en 
des contrées de civilisation im parfaite . L a  pensée 
ne leu r é ta it p o in t . venue sérieusem ent que ces 
mœurs pussent enco re"ren a ître  chez nous; du 
moins ils ne s ’y étaien t pas arrêtés.

L a  guerre c 'é ta it, dans leur esprit, un de ces 
fléaux devenus, pour l’Europe occidentale, pour 
les civilisés qui la  peuplent, presque légendaire, 
comme la  peste dont notre science, nos règles de 
vie, désormais nous défendent définitivem ent, 
semble-t-il. L a  dernière fois q u ’elle se déchaîna, 
ils n ’étaien t pas nés encore, ou bien ils é ta ien t à 
l ’âge où l’on ignore, où l ’on traverse, sans voir,

, les catastrophes e t  les joies. E t ce qu ’on leur ra ­
conta, dans la  suite , les horreurs contemplées ou 
entrevues, les ru ines semées, les angoisses souf­
fertes en ce pays auquel elle m enaçait de s’éten ­
d re , e t l ’histoire des victimes amenées ici, pan te ­
lantes, tous ces récits dont leur enfance fu t épou­
vantée, tou t cela se confondait un peu avec les 
contes de fées, avec les fables fantastiques écou­
tées dans le même tem ps, avec les cfïqpis dont plus 
ta rd  on sourit.. P u is  cela se confondit à l ’école 
avec le passé plus lointain, avec to u t ce que firent 
les hommes avant- d ’arriver à la  sagesse que nous 
aimons prê ter à la  génération dont nous sommes.

A  mesure que le tem ps passait, s ’accentuait la  
confiance, mieux que la  confiance : l ’oubli. L ’éven­
tualité  d ’une guerre ne fa isait plus p a rtie  des 
possibilités p ar nous envisagées, du lot d ’inquié­
tudes. I l  y avait bien toujours des problèmes sans 
solution, des antagonism es de races; il y avait 
bien des 'm anifestations de nationalism e belli­
queux. Nous dem eurions entourés de tous les dan­
gers dont la guerre, jadis, si souvent surg it. Nous 
eussions dû, peut-être, pour être logiques, la re ­
douter tous les jours. M ais l’homme pense diffi­
cilement à ce q u ’il n ’a  jam ais vu, il est ten té  de 
croire que la génération à laquelle il ap p a rtien t 
ne recommencera pas les m aux que ses prédéces­
seurs ont connus. Il a besoin de croire à la supé­
riorité  de l’hum anité d ’au jourd 'hu i sur celle 
d ’hier. E t, de fa it, celle d 'au jo u rd ’hui paraissait 
to u t de même moins dominéo p a r la Force, et par 
les haines capables de décider à tuer.

O r, il y a deux mois, on a  commencé, to u t à 
coup, à reparler de la  guerre possible, ici, dans 
l ’occident de l ’Europe, chez nos voisins, peut-être 
chez nous. E t depuis, chaque jour, l ’image s ’est 
précisée du fléau menaçant-. Avec un étonnem ent 
chaque jour grandissant, avec une sorte de s tu ­
peur, nous avons vu des gens suppu ter froidem ent 
les forces qui peut-être a lla ien t se je ter les unes 
contre les autres en une effroyable mêlée, échanger 
des pronostics sur l ’issue des combats de demain, 
évoquer des massacres plus abominables que ceux 
d ’il y a quaran te  ans q u ’on nous avait racontés, 
que ceux de M oukden e t  de Tsoushima, déchaî­
nés loin de nous ét- qui nous avaient inspiré ta n t  
d 'ho rreu r.

Depuis un mois, nous n ’entendons plus parler 
que de cela, de cuirassés, de torpilleurs, de corps 
d ’armée, d© canons, de m itrailleuses, d ’explosifs 
tom ban t du ciel, d ’investissement, de villes affa­
mées. Jam ais les récits que l ’on nous fit des guer-

Les journaux de Buenos-Ayres que vient de nous appor­
ter le dernier courrier ont quelque chose de commun avec 
nos journaux à  nous; ce quelque chose, c ’est la rubrique du 
courrier des théâtres. E n  parcourant le C ourrier de L a  
P lata, la N a c io n  ou la  P rensa , on a  un  peu la sensation de 
lire  un journal parisien , très parisien, — à  la langue près.
On y voit figurer -les noms de tous les auteurs et acteurs 
célèbres du  boulevard; on y  voit les titres des pièces que 
nous avons applaudies; on y voit, enfin, les noms des v ir­
tuoses du  piano, du violon -et du chant qui nous charm èrent. 
Car il y  a désormais une saison à Buenos-Ayres, et une 
saison tout à  fa it brillante, d’autant plus brillan te même que 
la saison d’h iver coïncidant avec notre été, nos artistes 
peuvent v isiter l ’A rgentine sans que nous en soyons p ri­
v és...

Quoi qu’il en soit, Buenos-Ayres a  vu  cet été — c’est- 
à-dire, pour les Argentins, cet hiver! — G uitry, M arguerite 
Carré, H enri Albers, Félia  L itvinne, Paderew ski, Lucien 
W ilrm ser, H enriette Roggers et d’autres. M. G uitry  a  joué 
là-bas les grandes pièces de son répertoire, depuis le T r i ­
bun  jusqu’à  M onsieur Piégois, et son succès a  été énorme; 
celui de sa  « compagnie » n ’a  pas été moindre, et la  troupe 
française a même jeté quelques critiques argentins dans un  
étrange délire prophétique... M. G uitry a eu la coquetterie 
aussi de se fa ire  applaudir dans un  rôle q u ’il n ’avait p ro­
bablement jamais joué à  Paris, celui de l ’abbé Constantin, 
si différent de ceux, tout de violence et de nerfs, qu’il joue 
•d’habitude. Coquelin aîné, lui aussi, aimait à  se m ontrer 
sous les” traits candides de l’excellent abbé, faiseur incon­
scient de  m ariages, après avoir été le plus étourdissant des 
M asearille ou le plus héroïque des Cyrano! M. G uitry a  été 
un abbé délicieux, ce qui n ’est pas pour étonner ceux qui 
connaissent la souplesse de son talent.

Cependant que l’art dramatique triom phait à  l ’Odéon, 
l ’art lyrique français régnait à l ’Opéra, où jouait la  troupe 
de l’Opéra-Comique de Paris. L à  eneore la  réussite, a rtis­
tique tout aii moins, a été complète, e t les œuvres de 
MM. Debussy, E rlanger, W idor et Leroux ont été très 
goûtées. L eurs in terprètes, Mme Carré et M. Albers en 
tête, ont dans la presse argentine les honneurs du dithy­
rambe. Tous les journaux  célèbrent ces chanteurs et leurs 
camarades su r le mode thébain.

E t ailleurs qu’au théâtre, au concert et dans les confé­
rences, c’est encore les Framçais qui brillent. C ’est M. J a u ­
rès, c’est Mme Jane Catulle-Mendès, c’est Mlle Moreno, qui 
fut de la Comédie-Française, et bien d’autres. Mme Lit- 
yinne, d’autre part, a  donné plusieurs récitals, où elle a 
fait applaudir des fragm ents de W agner et des < lieder > de 
Schumann. Bref, P a ris n ’est plus dans P aris  et Bruxelles 
n’est plus dans Bruxelles. Tout le monde est ou plutôt était 
à Buenos-Ayres, entre la  rue C arlos Pellegrin i e t l ’Avenida 
de Mayo... E t il n ’est pas jusqu’à l’Em ir Emin A rslan, qui 
fut consul général de Turquie à  B ruxelles et qui rem plit 
les mêmes fonctions à Buenos-Ayres, qui n ’ait moissonné 
des lauriers en faisant, lui aussi, une conférence su r  l ’œu­
vre et la v ie du  grand jurisconsulte belge M. E rnest Nys. 
L a  conférence, en français, très bien faite, très bien dite, 
a été très applaudie.

— A Berlin, à signaler, au Hebbel-Tlieater, les prem ières 
de deux pantomimes de M. Hugo von Hoffmansthnl, l’au teur 
d ’Eleil-ra et du Sosenhavailier.

— A Londres, à D rury  Lane, a  ou lieu  la  prem ière de 
H o p e , de MM. Raleigh et Hamilton. L a  pièce a réussi grâce 
à sa  brillante mise en scène. On voit, en .effet, se dérouler 
su r la scène le Derby e t un véritable tremblement de terre, 
sans parler de fêtes données dans le décor m erveilleux des 
Indes anglaises.

R e n é  F e i h f .l m a x .

Le 8 octobre, il y avait à  la  M onnaie une  rep résen ta tio n  
de gala. On jo u a it Lakm é. La salle é ta it éb lou issan te , et 
v ib ran te. E lle  a ttendait les jeu n es P rinces, elle a ttendait 
su rto u t la jeu n e  femme qui devait être  re in e  u n  jo u r, pour 
lu i c rie r sa confiance, sa jo ie  d’en trev o ir u n  dem ain  sou­
r ia n t.  E t to u t à coup, tand is que re ten tissa ien t les accents 
de la  B rabançonne, on vit ap p ara ître , dans la  grande loge 
am énagée, face à la  scène, p o u r la  fam ille royale, une 
silhouette  m ince, u n  visage pâle , am aigri, et un  diadèm e 
su r des cheveux blancs : c’éta it M arie-H enriette, vêtue d’une 
to ile tte  grise, p o in t décolletée en dép it du  protocole.

On ne l’avait p lus vue depuis longtem ps, depuis très lo n g ­
tem ps. E lle  vivait à Spa, dans une  re tra ite  vo lon ta ire, dans 
une  noble tristesse adoucie p a r la  fidélité, le dévouem ent de 
quelques d ig n ita ires de la  v ieille  Cour. E t elle réapparais­
sait b ru sq u em en t, évoquant tou te  une  vie que l ’on connais­
sait, toute  une  vie assom brie par des dram es. On a ttendait 
l ’A venir, et l ’on voyait le Passé. Celle qu i le  rep résen ta it 
p re n a it par la  m ain  la jeu n e  femme vêtue de rose q u i l ’accom ­
pagnait, et doucem ent, la  poussait en avant, s’effaçait,offrait 
à la  foule cet aven ir q u ’elle a tten d ait.

A lors il se p ro d u isit une  chose ém ouvante et v ra im ent 
belle. Cette foule, cette foule qu i se rap p ela it négligea ce qu i 
rep résen ta it l ’espoir, ne vibra plus que de souvenir, et elle 
n ’eu t p lus q u ’un  cri form idable ; « Vive la R eine 1 ».

P eu t-ê tre  la  jeu n e  femme q u i accom pagnaitla  R eine, avec 
la  P rincesse  C lém entine, avec les P rincesses de V endôm e et 
de H ohenzollern , cette jeu n e  femme qu i est in te lligen te  et 
bonne, com prit m ieux à ce m om ent-là  q u ’aux heures encore 
proches où  on l ’acclam ait, elle, l ’âm e du  pays où  elle a lla it 
vivre. E t, sans doute, ce fu t la  d e rn iè re  heu re  douce de la 
re in e  v ieillie , de la  recluse  qu i ne ch erch ait p lus la  p o pu la­
rité  et q u ’on ne rev it plus jam ais.

Le lendem ain  M arie-H enriette re to u rn a it à Spa, dans sa 
re tra ite  austère  et a ltière . E t deux ans après u n  tra in  spécial 
am enait à  Laeken son cercueil, dans l ’émoi d’am ertum es 
suprêm es.

M o n d a n i t é s
(R eproduction  In terd ite  à m o in s d’in d iq u er  la  source)

à ANNIUERSAIREJT SOUVENIR
Lasem aiDe d ern ière , le 19 septem bre, c’é ta it le neuvièm e 

ann iversa ire  de la m ort de la  re ine  M arie-H enriette. Des 
fleurs on t été déposées dans la crypte de L aek en ; on s’est 
souvenu d’une figure discrète, u n  peu én igm atique, m élan­
colique, déjà lo in ta ine .

S’est-on souvenu aussi de la dern ière  apparition  de la 
R eine à B ruxelles !

C’é ta it en 1900, on p leine joie, en p lein  espoir. B ruxelles 
faisait un  accueil enthousiaste à la jeu n e  P rincesse  que le 
P rin ce  A lbert ram enait de M unich, à la re in e  de dem ain . Le 
jeu n e  couple, depuis deux jo u rs, m archait dans une apo­
théose. On l’avait acclam é à son arrivée à la  gare du  N ord, 
on l’avait acclam é et couvert de fleurs à la B ourse, tandis 
que défilaient devant lu i les en lan tsdes écoles et les sociétés 
de B ruxelles. On sem blait ne pouvoir plus être ém u que par 
les prom esses de l ’aven ir, avoir oublié le passé.

THE GRESHAfê
A S S U R A N C E  S U R  LA VIE 

R E N T E S  V I A G È R E S
L a  plus ancienne société anglaise 

sur le continent

Combinaisons des plus avantageuses
PROSPECTUS A  RENSEIGNEMENTS

3, PLACE ROYALE, 3 
Tél. 1093 BRUXELLES j

C h a m p a g n e

Agent à Bruxelles :
L. CHABANNES, 7 ,  Rue de l’ Evêque

EAU DE J E U N E S S E

Jane H A D IN G
M ER V EILL EU SE EAU DE 
JOU V EN CE A LA Q U ELLE 
JA N E HADING DOIT LA PU ­
RET É DE SES TRA ITS ET
l ’é c l a t  d e  s o n  t e i n t , d è s

LES PREM IÈRES A PP L IC A -

Nous insistons to u t spécialem ent auprès de nos abonnés 
su r ce fait que  nous n ’utilisons aucune  com m unication  non 
signée, e t ne d o n n an t pas toute  g aran tie  d ’au th en tic ité .

C haque sem aine nous sommes obligé de m ettre  au  p an ie r 
p lusieu rs  correspondances cependant in té ressan tes , m ais 
dont les au teu rs  nég ligen t de se faire connaître .

X X X
La santé de S. M. la  R eine est excellente. La Souveraine a 

fait à T egernsee, comm e à C iergnon ,de longues prom enades 
à  cheval qu i ne l ’on t point fatiguée.

La R eine re n tre ra  à B ruxelles à la  fin de septem bre. E lle  
y dem eurera  ju sq u ’aux p rem iers froids et ira  a lors à C iergnon 
ju sq u ’à ce que le palais de B ruxelles soit en éta t de recevoir 
la fam ille royale. Mais la  Souveraine ne sé journera  pas cet 
h iver à Laeken.

X X . \

Les b ru its  qu i p rê ta ien t au  P rin ce  et à la  P rincesse  Napo­
léon u n  rcrle dans une  vaste consp iration  en France sont 
dém entis p a r le P rin c e  lu i-p lê iiie; Il a écrit à un  am i, de 
Spa, où le couple p rin c ie r  m ène, nous l ’avons d it, une  vie 
très paisible, une le ttre  d isan t no tam m ent :

« Vous avez lu  les in form ations absurdes insérées dans 
certains jo u rn au x ! Est-ce la  peine de ré fu te r de pareilles 
in san ités! Le g rand deuil de m a m ère, que la  Princesse  et 
moi portons tou jours au  fond d u  cœ ur, a u ra it dû , il me 
sem ble, em pêcher la m ise en c ircu la tio n  de nouvelles aussi 
m ensongères. N ous m enons à Spa la  vie la plus re tirée , et 
no tre  calm e n ’a été in te rro m p u  que p a r la v isite de quelques 
am is de passage.

» Ai-je besoin de vous d ire l ’in té rê t p a trio tiq u e  avec 
lequel je  suis les négociations difficiles qu i se pou rsu iv en t 
en tre  P aris  et B e rlin !  Il faut bien peu me connaître  v ra im ent 
p our se figurer que j ’ira i cho isir u n  in s tan t aussi c ritique  
p our créer des em barras au  gouvernem ent qu i tien t-en  ce 
m om ent en m ain  le d rapeau  de la  F rance. Si vous en trouvez ■ 
l’occasion, tâchez de faire savoir la vérité  en ce qu i me con­
cerne. Mais, encore une fois, est-il nécessaire de ré fu te r de 
pareils m ensonges ? »

X X X

Le comte et la  comtesse E d o u ard  d’Assche on t été invités 
pa r S. A. R . Mme la P rincesse  S tép h an ie  de B elgique et lè 
comte Lonyay à a lle r  passer une qu inza ine  dans le dom aine 
de Lonyay, en H ongrie.

E n  octobre, le comte et la  comtesse E. d ’Assche s’in s ta lle ­
ro n t dans le u r  som ptueux hôtel de la ru e  de la  Science, qu i 
fut loué to u t m eublé, pen d an t p lu sieu rs  années, par 
LL. AA. R R . le P rin ce  et la P rincesse  Albert.

L’ancien  hôtel B arbanson, avenue Louise, q u ’occupaien t 
ju s q u ’ici le com te et la comtesse Edouard  d’Assche, a été 
loué pour tro is ans, dès le l or octobre, à M. Loew enstein.

X X X
Le duc d’O rléans, rev en an t d’u n  voyage en B ulgarie  et en 

A llem agne, a fait un  séjour au château  d’O chain, chez le 
comte de P im odan , qu i fait p a rtie  de son service d ’hon n eu r. 
Il a visité la grotte  de H an avec une  société nom breuse.

X X X
Un de ces jo u rs  d e rn iers, une  Victoria de la  C our d ’Italie 

s’a rrê ta it à l ’aérodrom e de M irafiori, près de T u rin , et le 
public  en voyait descendre la princesse Hélène d’O rléans, 
duchesse d ’Aoste, qu i avait exprim é le désir de m onter en 
aéroplane. On sa it que la princesse est une  a lp in iste  des 
plus distinguées et q u ’elle a fait de longs voyages d’explora­
tion en A frique.

L’av ia teur R uggerone s ’est m is aussitô t à la disposition de 
la  duchesse d ’Aoste, qu i g rav it gaiem ent la petite  échelle 
lu i don n an t accès su r un  g ran d  b ip lan .

P en d an t q u a ran te  m inu tes, le g ran d  oiseau fend it l ’a ir  à 
une a ltitude  de 100 m ètres, et, à son re to u r, la  princesse 
déclara que r ien  ne pouvait égaler l’im pression de ce sport. 

X X X

M ousselines pein tes voilées de chiffon, bordées de cygne 
écharpes vaporeuses et gracieuses, inédites et si jo lies : 
25 francs et 29 fr. 50. M»1' Ch. V ande P u tte , ru e  Saint- 
Jean , 22-24.

X X X

TIONS DE CETTE EA U , L E  V I­
SAGE REPR EN D  UN TE L AIR 
DE JE U N E SS E  ET DE F R A I­
CH EU R QUE LES PLU S IN ­
CRED U LES SONT O BLIGÉS DE 
SE R EN D RE A L’ÉV ID EN CE

S u z a n n e  

J a c q u e t

( jç  P a r i s  :  

131

AUTOMOBILES
S, RUE DES DRAPIERS, BRUXELLES de DION B O U T O N

4

DÉPÔT G ÉNÉRA L :

Rue M o n t - T h a b o r ,  3 8 P A R IS
E N  V i N T t  A B R U X E L L  &

Parfumerie du Palais des Parfums
82, Boulevard Anspach, 82

CORSETS-JUPONS
C réation s n o u v e lle s  à ch aq u e  

en tr ée  de sa iso n , e t  se lo n  les  
ex ig e n ces  de la  m od e.

F orm es sp é cia les  reco m m a n ­
d é e s  pur M essieu rs  le s  D octeu rs  
pour p erson n es fo r te s .

M é d a ille  d ’o r, Bruxelles I 9 I 0
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EXTRAIT
de la nouvelle brochure

C O M P A G N I E

ANGLAISE
7 & 9, Place de Brouckère 
% BRUXELLES g l

C O M PA G N IE A N G L A ISE , P R U N E L L E S

JOLI CHOIX DE NOUVELLES CEINTURES DE CUIR 1.50

C O M PA G N IE A N G LA ISE, B R U X E L L E S

NOS VÊTEM ENTS SONT BIEN FA ITS ET  HABILLENT BIEN

CO M PA G N IE A N G LA ISE, B R U X E L L E S

NOS VÊTEMENTS SONT BIEN FA ITS ET  HABILLENT BIEN.

C O M PA G N IE A N G LA ISE, B R U X E L L E S

NOUS ENVOYONS ÉCHANTILLONS ET LISTE DE MESURES

JOLI CHOIX D’ÉLÉGANTES CEINTURES DE CUIR VERNI 2.50

CHOQUE & ZORN TA ILO RS

CO M PA G N IE A N G LA ISE, B R U X E L L E S

LE CHAPEAU GARNI DU MODÈLE « T Y T IL  » COUTE 25 Fit.

l i a  JVC ode d ’Jd Ü ve r p o u r  E n f a n t s

COM PAGNIE A N G LA ISE, B R U X E L L E S

LE CHAPEAU GARNI DU MODÈLE « RAYNIE » COUTE 35 F r .

10. Em press. C ostum e 
m a rin  t r è s  h a b illé . F in e  
serge b leue . N o uveau  col. 
3 4 5 0 7 8 ! )  10 11

17. Madel. C ostum e m a­
r in  de trè s  be lle  lig n e . S er­
ge b leu e . M odèle h a b illé . 

3 4 5 0 7 8 9  10 11

1 8 . Victorian. Costum e 
h ab illé  en serge b leue . M o­
dèle d ’u n e  coupe in é d ite . 

3 4 5 0 7 8  a n s

35 36 30 37 37 38 38 39 39 35 36 37 38 3,1 40 41 42 43 85 36 30 37 37 38 f r .

CHOQUE & ZORN, TA IL O R S

10. Nava'. C ostum e m a­
r in ,  de jo lie  serge  b leue . 
B ro d erie , rég a te  e t sifflet. 
3 4 5 6 7 8 0  10 11

11. Croisette. S erg e  a n ­
g la ise  b leu m a rin e . B louse  
b ouffan t s u r  la  c e in tu re . 
3 4 5 6  7 8 9  10 11

1 2 . Louvols. E lé g a n t cos­
tu m e  de g a rç o n n e t. S erge  
b le u e . F  rm e  g rac ieu se . 

3 4 5 6 7 8  a n s

29 30 30 31 31 32 32 33 33 29 30 31 32 33 31 35 36 37 29 30 30 31 31 32 f r .

25. Cape. N o u v eau  m odèle 
ne p è le rin e  en  m o lle to n . 
P ra tiq u e  e t  co n fo rtab le . 
5 6 7 8 9 10 11 12 a n s

2 6 . Aurèle. V areuse  d ’h i ­
ver en ra t in e  b leue  de q u a ­
l i té  e x t ra .  D o ub lée  s a tin . 
3 4 5  6 7 8 9  10 11

2 7 . Henriet. V areuse  en 
ra t in e  de l re q u a lité . Col de 
v e lo u rs. D o ub lée  s a tin . 
3 4 5 6 7 8 9 10 11

19 20 21 22 23 24 25 26 f r .  32 33 34 35 36 37 38 39 40 29 30 31 32 33 34 35 36 37

3 4 . Carol. C o stu m e  fan ­
ta is ie . N o m b reu x  d e ss iu s . 
Q u a lité  e x tra  6 f r . de p lu s . 
6 7 8 0 10 11 12 13 a n s  

26 27 28 20 30 31 32 33 f r .

3 5 . Tylil. R obe de g ran -  
. de to i le t te  S erge de to u te s  

te in te s . C e in tu re  de c u ir . 
6 7 8 9 10 11 12 a n s  

45 47 40 51 53 .55 57 f r .

3 6 . Jear.net. J o lie  fa n ta i­
s ie . V este  d oub lée  s a tin . 
Q u a lité  e x tra  6  f r . de p lu s . 
G 7 8 9 10 11 12 13 a n s  

20 27 28 29 30 31 32 33 f r .

4 9 .  Edward. N ouvelles 
fan ta is ie s . V es to n , G ile t 
e t  C u lo tte  à  ja r re tiè re s . 
11 12 13 14 15 16 a n s

38 39 40 41 42 43 ir .

50. Raynie J o lie  robe 
n o u v e lle . T issu  u n i. P lu ­
s ie u rs  te in te s . G a rn i so ie. 

7 8 9 10 i l  12 13 a n s  

42 44 46 48 50 52 55 fr .

51. Norfolk F a n ta is ie s  
an g la ises  d 'h iv e r . L a  q u a­
l i té  ex tra  coûte 7 fr . de p lu s . 
11 12 13 14 15 16 a n s  

38 39 40 41 42 43 fr .

4 3 . Byron. M an te au  am p le  
et p ra tiq u e . T issu s  a n ­
g la is . B uste  d oub lé  ta r ta n .  

6 à  16 an s . C haque âge 1 f r . 

6  an s  38  fr .

4 4 .  GiIda. M an te au  de 
t i s s u d ’h iv e r .B u s te  do u b lé . 
L e  col e s t fa i t  d 'en v e rs . 
6 7 8 9 10 11 12 13 14

49 50 51 53 55 57 59 61 63

4 5 . Ireland. M an te au  c o n ­
fo r ta b le . E p a is  AVorsted 
a n g la is .  B u s te  ta r ta u .  

6 à 1 6  a n s . C haque âge  1 fr . 

10  an s  4 2  f r .

5 5 . Fitzroy. N ouvelle  cou­
pe . E to ffes a n g la ise s . Q ua­
li té  e x tra  7 f r .  d e  p lu s . 

11 12 13 14 15 16 a n s  

38 39 40 41 42 43 f r .

56. Jeannine. N ouveau  
ta il le u r  b le u  ou  fan ta is ie  
d ’h iv e r. L e chapeau  2 5  fr . 

11 12 13 14 15 a n s

75 80 80 85 85 f r .

5 7 . GranviII. C ostum e h a ­
b illé . V es to n  1 b o u to n . 
Q u a lité  e x t ra  7 f r .  de p lu s . 

11 12 13 14 15 16 a n s  

38 39 40 41 42 43 fr .

4 6 .  B ethnal. P a rd e ssu s  
h ab illé . J o l is  t is s u s  u n - 
g l iis. D oublé  ta r ta n  la in e . 

6  à 16 a n s . C haque âge 1 fr . 

11 a n s  4 5  fr .

4 7 .  Mllitza. J o l i  m a n ­
te a u . E n v e rs  d ’a u tre  te in te  
ou écossa is. B u s te  d oub lé . 
6 7 8 9 10 11 12 13 14 

49 50 51 53 55 57 59 61 63

4 8 .  Windsor. M odèle trè s  
é lé g a n t. T issu s  an g la is  
su p é r ie u rs . D oub lé  ta i ta n .

6 à  16 a n s . C haque âge 1 fr .

6 an s  4 2  f r . I

BAS CACHEMIRE NOIR EXTRA 3.50. REGATE SOIE 1 F r .



e N ° 4. —  24  septem bre 1911.

LAMBBECHTS GE N TLE M E N  S TAILOR —  CHEMISIER
SI,  chaussée d'Ixelles, BRUXELLES 

GANTERIE -  COLS -  CRAVATES -  PARAPLUIES -  ARTICLES DE VOYAGE
Spécialité de vêtements sportifs

Élégance et économie.
Il n ’est plus nécessaire d ’a lle r à P a ris pour avoir les der­

n iers modèles, nous d isait une de nos élégantes, après avoir 
vu la collection de rohes cou ture  des Grands Magasins du 

] lion  Marché. ; cette collection constitue la synthèse des m eil­
leu rs  modèles de la couture parisienne, et, chose très appré­
ciable pour notre bourse, pour le prix  d’un m odèle o rig inal, 
nous avons quatre reproductions textuelles.

X X X
M inerva  Sans Soupapes, la voiture idéale 

René K uhling , Garage de la Bourse.
28, rue  Ju les Van P rae t. Bruxelles.

x x x
Le Tea-Room de la Boyale, est ouvert depuis h ier. La n o u ­

velle sera accueillie  avec p la isir par les nom breux habitués 
qu i aim ent tan t à se re tro u v er dans ces salons élégants entre 
tous.

Le prem ier d îner-concert de la  saison a lieu  ce soir.

Les ta illeu rs  anglais B ru  & C°, 77, ru e  de l’É cuyer (au- 
dessus de la T averne Royale), exposent les m odèles pour 
dames créés d’après les m eilleurs cou tu riers de P aris. L eur 
coupe irréprochable  fait sensation. Une innovation  : T ail­
leu r pour dames en tissus d’hom m es à 140 francs.

x x x
La M aison U id icq , chem isier-tailleu r, a l ’hon n eu r d’in 

form er sa clientè le  de l ’arrivée de ses nouveautés pour 
l ’hiver. 82, avenue de la Toison-d’Or. Tél. 8630.

x x x
L undi d e rn ie r, il l ’occasion du 101e ann iversaire  de l’indé­

pendance du C hili, S. Exc. M. I. H uneeus Gana, m in istre  de 
la R épublique ch ilienne à B ruxelles, a reçu , en l’hôtel de 
la légation , de nom breux m em bres du  corps consu laire  et 
p lusieurs personnalités de la colonie ch ilienne.

x x x
Les m em bres de la  colonie ita lienne  on t célébré, m ercredi, 

en un  banquet fraternel, le 41e ann iversaire  de l 'en trée  des 
troupes ita liennes à P.ome.

Le p rince de Castagneto, secrétaire  de la légation d’Italie 
à B ruxelles, présidait la  fête en l’absence de S. Exc. le comte 
Bottaro-Costa, m in istre , em pêché par un  deuil cruel.

P arm i les invités : M. Cassel, consul général d ’Italie  à 
B ruxelles ; M. A. U ttin i, vice-consul ; le comte Cicogna, p ré ­
sident de la Cham bre ita lienne  ; M. E. Todros, p résid en t de 
la Société de bienfaisance ita lie n n e ; M. Giacom ini, prési- 
sident de la Société de secours m utue ls ; M. Scarpa, d irec­
teu r de la Voce d 'Ita lia , organe de la  colonie ita lien n e, et 
prom oteur de cette cérém onie, ainsi que de nom breuses pe r­
sonnalités de la colonie, parm i lesquelles p lusieurs dames.

De nom breux toasts on t été échangés et la  fête s’est te r­
m inée des p lus joyeusem ent.

des deux illustres m aisons souveraines, l ’am our com m un de 
la trad ition  et du  progrès q u ’in ca rn en t de larges libertés 
p ubliqaes dont les orig ines rem o n ten t au  m oyen âge ».

» S ir A rth u r H ardinge a au jo u rd 'h u i cinquante-deux ans.
Il a débuté très jeu n e  dans la  carrière . A vant d 'occuper le 
poste de B ruxelles, il avait été m in istre  d 'A ngleterre  au 
Caire, à Zanzibar et à  T éhéran . Il a épousé la  fille de sir 
A rthu r E llis, écuyer-aide de cam p du prince de Galles, qu i 
resta  à son service p a rticu lie r en la même qualité  q uand  le 
p rince m onta su r le trône sous le nom d ’Edouard  VII.

» 11 est in té ressan t de rappeler, à l’occasion du départ de 
s ir A rth u r H ardinge, les nom s des hom m es ém inents qui 
on t représenté l’A ngleterre à B ruxelles depuis q u aran te  
années. Ce sont : sir Savile Lum ley, sir Edw ard Malet, lord  
Vivian sir Edm ond M onson, sir F ran c is-R ich ard  P lu n - 
kett. s ir C onstantin  Ph ipps et s ir A rth u r H ardinge. La 
p lu p art de ces diplom ates sont, a rrivés aux plus hau ts 
grades. S ir Lum ley, en q u itta n t B ruxelles, a été nommé 
am bassadeur à Rom e et créé p a ir d’A ngleterre. S ir Edw ard 
M alet devin t am bassadeur à B erlin , en 1883. Il était très 
lié avec le p rince de B ism arck, q u ’il avait connu à F ran c ­
fort sur-le-M ein, où il accom pagna de 1855 ii 1S60 son 
père, accrédité comme m in istre  anglais près la  Confédéra­
tion  germ anique. Lord V ivian occupa, après B ruxeiles, le 
poste d’am bassadeurà  Saint-Pétersbourg. S irE dm ond Monson 
a lla  à P a ris . Q uant à sir  C onstantin  Ph ipps, le prédéces­
seur im m édiat de sir  A rth u r H ardinge, il p rit sa re tra ite  
en 1906 en abandonnan t l ’hôtel de la  légation b ritan n iq u e  
de la ru e  de Spa, mais co n tin u a  à hab iter B ruxelles II 
a im ait beaucoup no tre  pays et avait v ivem ent reg re tté  les 
déboires provoqués pa r les incidents du  Congo et l’affaire 
Sipido, dont il eu t à s’occuper p endan t son séjour chez nous. 
S ir C onstantin  Ph ipps est m ort il y a quelques mois à 
Cannes. »

x x x
A l’occasion du  prochain  départ de sir A rth u r H ardinge, 

m in istre  d’A ngleterre à B ruxelles depuis 1906, la Chronique 
a publié cette in téressan te  notice :

« Sir A rth u r H ardinge est un  des diplom ates les plus 
d istingués du  Foreign  Office. Il s’é ta it créé chez nous, m al­
gré des difficultés politiques spéciales ré su ltan t des affaires 
congolaises,unesituation  des p lus rem arquées. A son arrivée, 
il avait im m édiatem ent fait apprécier son tact et sa délica­
tesse par le petit d iscours bien pensé q u ’il avait prononcé, 
au mois de mai 1906, lo rsq u ’il présenta  ses lettres de créance 
au  ro i Léopold. Dans cette h arangue , s ir A rth u r H ardinge 
rappela les nom breux points qu i form ent entre  la  Belgique 
et la  G rande-B retagne un  si solide ensem ble de liens d 'am i­
tié et de sym pathies réciproques, « les rapports com m erciaux 
et po litiques, d isa it-il, qu i subsistent depuis des siècles 
entre  les îles B ritann iques et la  B elgique, l ’étro ite  parenté

L O T IO N  P E T R O L E U M
A ro m a tisée  e t a n tisep tiq u e

| CONTRE PELA D ES, PEL L IC U L E S , CHUTE DES CHEVEUX 
MALADIE DU CU IR CHEVELU

préparée par CHARLEY, Parfumeur-Chimiste
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ESTHÉTIQUE FÉM ININE
T ra item en t ra tio n c l d e  l'em bonpoin t, obésité , double m enton 

ba}Oucs, v e rru es , taches  d e  v in , e tc .
I N S T I T U T  O’ E L E C T R Q T H E R  A P I E
B ru x e lles  ( ç a re  du  N ord) 3 1 , rue de M alines

Quand sir A rth u r H ardinge a rriv a  à B ruxelles, d’aucuns 
racon tèren t que le nouveau dip lom ate é ta it chargé d’em­
ployer la  m anière forte pour rég ler les différends congolais.
Il avait, d isa it-on , réglé énerg iquem en t les comptes b r ita n n i­
ques en Perse , et il devait faire de même en Belgique.

Uibre d’a llu res , très in d ép en d an t de caractère, peu sou­
cieux de rép u ta tio n  d’élégance, s ir A rth u r H ardinge é ta it 
représen té  comme un  au tre  von A lvensleben, qu i, m inistre  
d ’A llem agne, faisait trem bler le m in istre  des Affaires é tran ­
gères où il en tra it, tel Louis XIV au P a rlem en t.

Comme le constate la Chronique, cette rép u ta tio n  é ta it de 
tou t po in t im m éritée. Certes l ’ém in en t d ip lom ate , qui 
corqpte parm i les m eilleurs e tles p lus autorisés du  Royaum e- 
U n i, défendit les in té rêts b ritan n iq u es avec ferm eté et 
d ignité , m ais il le fit avec une  exquise courto isie  et s ’em ­
ploya avec tact et bonne grâce à  a rro n d ir  les angles, ayant 
le souci de ne jam ais froisser. Il eut, et le prouva à l ’évidence 
en toutes circonstances, la volonté très ferm e, qu i aboutit, 
de ré tab lir  en tre  notre pays et le sien des re la tions cor­
d iales. L’Exposition de B ruxelles, la reconstitu tion  après 
l’inçendie du  14 aoû t des galeries b ritan n iq u es lu i donnè­
re n t l ’occasion de m anifester eoram populo  sa sym pathie 
pour la Belgique, et, lors de l 'in au g u ra tio n  de Ta, nouvelle 
Section, il adressa au Roi des paroles qu i eu ren t dans tout le 
pays un  grand re ten tissem ent.

Sa pa rt fut grande dans la reco nstitu tion  de cette section, 
dans la généreuse dé term ina tion  du  G ouvernem ent anglais 
de ne pas réclam er un  penny d ’indem nité , et quand , en février 
de rn ier, la Cham bre de com m erce de Londres, désireuse de 
fêter le rapprochem ent anglo-belge, in v ita  les d irigean ts de 
l'Exposition  à a lle r à Londres, sir A rth u r Hardinge présenta 
nos com patrio tesau  roi George dan sles  term es les p lus cha­
leu reux  et prononça à divers banquets des discours em ­
pre in ts d’une véritable am itié  pour no tre  pays.

Sir A rth u r H ardinge a noblem ent rem pli sa m ission en 
Belgique, où son nom reste ra  in tim em en t associé au souve­
n ir  de l ’heureuse  et sincère « réconciliation  » en tre  deux 
peuples am is, qui s’é ta ien t q ue lque  peu brouillés depuis la 
guerre  du T ransvaal.

x x x

S. Exc. le m in istre  des É tats-U nis d ’A m érique, le colonel 
Page B ryan, nom m é am bassadeur à Tokio, a qu itté  défin iti­
vem ent Bruxelles lu n d i à 12 h . 59, pour re jo indre  son nou­
veau poste. Il s’est em barqué m ercredi à C herbourg pour 
New-York.

Les m em bres de la colonie am éricaine ainsi que les nom 
breux am is de ce d istingué d ip lom ate s’étaient, réu n is  à  la 
gare du  Midi à l ’qccasion de son départ, et lu i ont fait une 
ovation enthousiaste.

Le consul général des E tats-U nis d ’A m érique, dans un  
speech très bien tou rné, a offert au  m in istre , qu i laisse ici 
de grands regrets, au  nom de la colonie am éricaine, une 
coupe en argen t, comme souven ir de son passage A B ru ­
xelles.

P arm i la nom breuse assistance nous avons rem arqué  
LL. Exc. les m inistres du  Brésil, du  Japon, de Perse et de 
C hine; les chargés d ’affaires de T u rq u ie  et de Colom bie; le 
baron van der E lst, secrétaire général des Affaires é tran - 

re s ; le s  consuls généraux  d’A m érique, de T u rq u ie  et du 
Japon , etc

Le colonel Charles Page Bryau é ta it accrédité  à B ruxelles 
depuis le 10 février 1910.

Le voyage de M. Page Bryan a été in te rrom pu  ; on sait que, 
en vue de Southainp ton , VOlympic, su r lequel il s’éta it 
em barqué, est en tré  en collisiontavec u n  au tre  n a v ir î ,  et ses 
passagers on t dû  regagner le port, anglais.

M. Page Bryan avait, après l’audience de congé que lu i 
avait accordée S. M. le Roi, été re ten u  à dé jeuner pa r le 
Souverain, qu i lu i fit rem ettre  son po rtra it, superbem en t 
encad ré.

Le successeur de M. Bryan est M. L. A nderson, qu i fut, 
à Londres et à Rome, a ttaché de légation.

x x x
S. Exc. le m in istre  de D anem ark et Mme de Grevenkop- 

Castenskiiild sont ren tres B ruxelles après avoir passé leurs 
vacances en D anem ark.

x x x
S- Exc. le docteur G.-S. H agerup, m in istre  de Norvège en 

D anem ark et en B elgique, est a ttendu  lu n d i à B ruxelles 
ven an t de Copenhague.

x x x
M. et Mme de K racker de Schw artzenfeldt son t en ce 

m om ent à B ruxelles.
X X X

La Maison W arlo m o n t-A n d ries , 39, ru e  de L oxum , toute 
spéciale p o u r toilettes de bébés et filletes, nous p rie  d 'an n o n ­
cer son re to u r de P a ris  avec les toutes dern iè res créations 
de la saison d’au tom ne et d’hiver. On p eu t a d m ire r dès 
m ain ten an t, dans ses m agasins, une collection u n iq u e  de 
riches modèles nouveaux de robes, m anteaux et chapeaux 
qu i constituen t de véritables m erveilles. La Maison W arlo ­
m ont-A ndries s’est créé, depuis longtem ps déjà, une  très 
grande rép u ta tio n  par le bon goût, le fini et le travail soi­
gné de ses spécialités : riches vêtem ents d’enfants, m anteaux  
de baptêm e, layettes, dou ille ttes, capelines, berceaux pour 
bébés; robes, m anteaux, chapeaux pour fillettes; to ilettes de 
vierges pour com m union . E lle  s’est ad jo in t cette année la 
riche  to ile tte  de grande fillette et le rich e  costum e de ga r­
çonnet.

x x x
I

Nous rappelons que le bureau  de location générale  de 
théâtres des G rands Magasins L éonhard T ietz, rn e  Neuve, 
au troisièm e étage, à côté du re s tau ran t, déliv re  les places 
en location aux mêmes prix qu ’au théâtre .

x x x  

R estaurant M ajestic,
P orte  de N am ur.

Prem ier étage. Ascenseur. Concerts, 
x x x

Mlle Jane O livier a l 'h o n n eu r  d’an n o n cer à sa clientè le  
son prem ier re to u r de P aris . E lle expose dans ses salons, 
14, ru e  Coudeuberg, une série de nouveaux m odèles de cha­
peaux, tous des plus coiffants et des plus coquets.

x x x
La m aison principale  et les ateliers d’opération  de la 

photographie F erd in an d  Buyle sont situés 4 8 a , boulevard 
B otanique (Porte de Schaerbeek).

x x x

N otre m in istre  à B ucarest, le baron E1, de Gaiffier d’IIes- 
troy, est en ce m om ent en B elgique, ou il passe son congé. 
P en d an t son absence, le comte de Laubespin, secrétaire  de 
légation , rem p lit les fonctions de ch arg é  d ’affaires.

x x x

M ardi; à  C openhague, on t été célébrées en grande solennité  
les funérailles du  comte De G relle-R ogier, m in istre  de Bel­
gique.

Le service funèbre a été célébré à l ’église française protes­
tan te , où S. M. le ro i de D anem ark s’é ta it fait rep résen ter 
par son grand m aréchal de la  C our. P lu sieu rs  m in istres, les 
d ign ita ires de la  Cour, les m em bres du Corps d ip lom atique, 
les hau ts fonctionnaires et de nom breuses personnalités 
danoises assistèrent à l’office.

. a .  • ■

P I A N O S

X X  X
Le chevalier de W aepennert, m in istre  de B elgique à Cuba, 

est en congé à Bruxelles.
X X X

Le comte de H em ricourt de G riiune et M. De Becker- 
Remy ont été nom m és attachés de légation.

x x x
Dém ission honorable  de ses fonctions est accordée, su r sa 

dem ande, à M. Boyens, consul de Belgique à T orréon  (M exi. 
que).

M. B runi est nom m é vice-consul de B elgique à La Spez- 
zia (Italie).

M. Penzo est nom m é consul de B elgique à Curaçao 
(A ntilles néerlandaises).

M. de Sola, vice-consul de Belgique à M ontréal (Canada), 
est prom u au grade de consul à la même résidence.

x x x
M. e t Mme Cliford an n oncen t leu r re to u r de P aris avec un  

grand  choix de nouveaux m odèles en robes, m anteaux et 
fourrures , 21, ru e  Sablonnière (rue Royale).

x x x

Mme Jeanne  Breckpot a l ’ho n n eu r de faire savoir à sa nom ­
breuse clientèle q u 'e lle  a transféré  ses salons de modes du 
134, ru e  Royale, au 138, m êm e rue .

x x x
Très beau choix île blouses, robes et costum es genres n o u ­

veaux pour dem i-saison. Maison L. L ié tart, 45, ru e  de la  
M adeleine. La m aison n ’a aucune succursale  en ville.

x x x

PLEYEL
9 9 , R U E  R O Y A L E

P I A N O S

DE SMET
CORSETS 

CEINTURES
Dern ere Création

M a r g u e r i t e
PEU SSEN S

Rue du Gouvernement 
Provisoire, 12

B R U X E L L E S -P A R IS

C’est certainem ent avec un  vif p la isir que les nom breux 
habitués de l ’élégant T ea-R oom -C oncert du Palace Hôtel 
ap p rendron t sa réo u v ertu re  pour a u jo u rd ’hu i, d im anche, 
avec- un  orchestre de tou t p rem ier o rdre. Disons encore que 
le Palace Hôtel p répare , pour le 7 octobre, une fête de n u it 
de g rand gala, à l’occasion du bal travesti organisé, à  la 
même date, au  th éâ tre  de la  M onnaie, par le Com ité du 
Com merce. Ce soir-là, la m erveilleuse salle de re s tau ran t de 
la ru e  des P lan tes  sera en tiè rem en t décorée à la co u leu r du 
Veglione — l’am aran the  — avec services de table assortis.
A m in u it, bataille  de fleurs, d istrib u tio n  de surprises et 
d’accessoires de cotillon .

X X X
T ailleu r réclam e, 110 francs.

Vêtem ent pour auto , 95 francs.
T a illeu r velours, 165 francs.

Robe cou ture  velours, 160 francs.
Robe floue pour cérém onie,; 175 francs.

Léon Delbove, cou tu rie r, 28, ru e  de la Lim ite 

x x x
Le lieu ten an t général H aim hurger, qu i rep résen ta  l’arm ée 

belge aux m anœ uvres de l’arm ée française, v ien t d ’être 
nom m é g ran d ’eroix de la Légion d’hon n eu r.

X X X
M. A. Disière, faisant fonctions île consul général à T ien t 

sin , et M.P. Forthom m e, faisant fonctions Te consul général 
à Johannesburg , sont nom m és chevaliers île l'o rdre  de la 
C ouronne.

x x x
La croix de chevalier de l’o rdre  de Léopold v ient d’être 

octroyée à  M. R icardo Aznar Casanova, l 'ém in en t ing én ieu r 
espagnol, professeur à l ’In s titu t com m ercial des ind u strie s  
du  H ainau t, à Mons, et à l'Université? d u  T ravail, à Char 
lero i. x

X X X  z
Le lie u ten an t L am bert, com m andant du  détachem ent de 

garde et d’escorte de la légation de B elgique à P ék in , est 
nom m é chevalier de l ’o rdre  de Léopold II.

X x , x

A n c i e n n e  M a i s o n  GOOSSENS
(J. C O N R A D -R E IB E R  SuccQ 

tttS JE  A I E U V E ,
F A B R I Q U E  D’ E V E N T A I L S  E T  DE M A R O Q U I N E R I E

S a c  p o u r  « lam e
(nouveau  modèle),  forme à 
raba t ,  en t iè re m en t  doublé 
soie, double  ferm oir  en cuivre 
doré ,  co m p ar t im en t  intérieur 
en chevreau  lin, pochette à 
houppe , glace biseautée, cor­
deliè res  e t  f ranges soie, elc. 
En daim  (peau de 

Suède) . . . f r .  22.00
En veau  velours . . 40.00 
En re n n e  véritable.  . .75.00 

Se fait en  gr is  foncé, gris 
clair,  beige,  bleu,  v e r t ,  violet, 
noir ,  fe rm oir  do ré  et noir, 
fe rm oir  oxydé.
Franco de p o rt et 'd'emballage 

toute la Belgique
9 ,  R U E  N E U V E ,  9

CLIFORD R O B E S  -  M A N T E A U X

FO URRURES
21, RUE DE LA SABLONNIÈRE ( p r è s  d e  l a  r u e  r o y a l e )  BRUXELIÜ

Dernières Créations en Corsets
SUR MESURE

Won W  A R O Q U E T
22 rue Ernest Solvay, IX ELLES
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BEGHSTEIN P I A N O S
212, RUE ROYALE HANLET

L . L E G R A N D
PARFUMERIE ORIZA

11 PLACE»El.MADÈLEINE . PARIS

Dépôt général :

D E L A T T R E  & C*
51, rue d’A ngleterre, B ru xelles

GRANDE T E IN T U R E R IE  L IEG EO ISE
LAVAGE ET NETTOYAGE A SEC

M a is o n  CANSIER-BROCK
2 6 . ru e de l ’É tuve, B ru x e lle s

F ournisseur du Théâtre Royal de la M onnaie  
et de la Cicdes Auto-Fiacrcs bruxellois

F o u r n e a u x  BRIFFAULT
In sta lla tio n s  co m p lètes  de c u is in e s . F o u rn ea u x  

m ix te s  a u  g a z  e t  a u  charb on . S p é c ia lité  de 
fo u rn ea u x  de m a iso n s b o u rg eo ises.

Âtiliers, magasin, salle d’exposition : 78, r . de Merode 
C li .  Q u é ï n n e e ,  Ingénieur-Constructeur

6; Avenue de la Toison d’Or
BRUXELLES

Vêtements, Echarpes 
Manchons

Spécialité ( l 'Astrakan
Grand choix de Fourrures  

riches pour Corbeilles de 
m ariage.

Succursales à Paris  

et Amsterdam

Charles & C"
TELEPHONE 101-85

M a i s o n  E .  S C H A A R
8 , r u e  E r n e s t - S o l v a y

P A P E T E R IE  DE L U X E  — OBJ ETS D ’ART  
IM PR IM E R IE -L IT H O G R A PH IE  

G R A V U R E
B IJO U X  G ENRE ANCIEN — MAROQUI NERI E  

P O T E R IE  A ïâTIS TIQUE

N otre excellent confrère M. Ju liu s  Iloste, d irec teu r de 
Het Laatste N ieuw s  et p résiden t de la section bruxelloise de 
l ’A ssociation générale  de la  Presse belge, v ient d ’être nom m é 
chevalier d ’O range-N assau.

Nos bien  cordiales félicitations.
X X X

A l'occasion de la visite h l ’E xposition  de R oubaix de 
M. H ubert, m in istre  du  trava il, du  Comité belge des Expo­
sitions à l ’é tranger et du  Comité su p é rieu r de l’Exposition 
in te rn a tio n a le  de Gand en 1913, le m aire  de R oubaix et 
Mme E ugène Motte offriron t chez eux u n  g ran d  d é jeuner le 
jeu d i 28 septem bre.

Le soir du  deuxièm e jo u r, le com m issaire généra l du  
G ouvernem ent belge et Mme D uquesne de la  V inelie donne­
ro n t un  d în er en l’ho n n eu r des m êm es personnalités, dans 
le u r  château  de V aulx, près T o u rn ai.

x x x
M. Holvoet, conse iller de la  C our de cassation et m em bre 

du  Conseil h é ra ld iq u e , est nom m é m em bre de la  Commis­
sion royale des m onum ents pour le B rabant.

x x x
La séance in au g u ra le  du troisièm e Congrès in te rn a tio n al 

de ch iru rg ie  se tien d ra  dans la  grande salle  du  Palais du 
C inq u an ten aire , le 20 septem bre, à 9 h . 1/2 d u  m atin .

indépendam m ent de  la soirée qu i sera offerte le 25 sep­
tem bre par le p résid en t de la  Société belge de ch iru rg ie  et 
Mme L orth io is aux congressistes, ceux-ci son t invités le 26 à 
une  soirée chez le p résiden t du  Congrès et Mme Lucas, 
C ham pionnière , en leu r hôtel de l ’avenue Louise, à un  ban­
q u e t qu i aura  lieu  le 28 dans la salle de la Grande-H arm onie, 
et à la rep résen tation  de gala  qu i au ra  lieu  le 29 à la 
M onnaie.

x x x
P arm i les specta teurs de ces d e rn iè res  soirées à la 

M onnaie :
S. Exc. le m in istre  du  B résil et Mme de O liveira-L im a, 

M. et Mme Lafitte, M. et Mme Gaston R ittw eger, Mlle R itt­
w eger, M. et Mms E. T assel, M. et Mme M abille, M. et Mme 
F . V an de r EIst, M. et Mme W au ters , M. Max, le chevalier 
de B urbure , le colonel H uyttens de T erbecq , le baron  Cha- 
zal, MM. G ilbert, Poncelet, D uprez, S teens, C um ont, van 
T ilt, E. E venepoel, J . B ru n e t, B lan ch ard , van G ent, M aurice 
P a rm en tie r, G ilis, de M au, Jo u rd a in , K hnopff, R om baut, 
de Sm eth, Lazard, le comte du  M onceau, MM. R u elens, 
H uysm an-V an den Nest, F . Van de Iverckhove, del So lar, 
les lie u ten an ts  B lossum , P a tern o tte , S im on, etc.

X X X
Le bal veglione qu i sera donné à la  M onnaie, le sam edi 

7 octobre, à  10 heures d u  soir, sera  une nouveauté  à 
B ruxelles, p u isque  le travestissem ent est obligatoire pour 
tous et que  les cou leurs en sont in d iquées : le blanc et 
l ’am aran te .

Ces veglione on t à Nice u n  im m ense succès et les orga­
n isa teu rs  espèren t q u ’il en sera de m êm e à B ruxelles.

Les costum es en soie, velours, sa tin , gazes lam ées, den­
telles seron t seuls adm is avec les dom inos blancs e t am a­
ran tes. Comme m asque : le loup  n o ir exclusivem ent.

P o u r les hom m es : hab it am aran te , on habit n o ir  orné 
d ’un  flot de ru b an s, ou dom ino b lanc.

La salle sera som ptueusem ent décorée, fleurie et i llu ­
m inée.

x x x
A l ’occasion de la  rep résen ta tio n  e x trao rd in a ire  des M a î­

tres Chanteurs, q u i sera donnée le 3 octobre à la  M onnaie, 
sous les auspices du  C om ité.du Com merce, le R estaurant de 
la M onnaie  o rganise un  souper qu i sera servi ce so ir-là  
dès 8 h . 40, c’est-à-dire après le deuxièm e acte. L ’en tracte  
sera d’une heure .

R appelons que  le sam edi 7 le R estaurant de la M onnaie  
organise aussi un  g ran d  souper en m usique, à l ’occasion 
du  veglione de la  M onnaie.

x x x
A u x  Trois Quartiers, 56, M arché aux P oulets .

Jo lis  tissus nouveautés p o u r dames.
Robes, costum es et pale to ts p o u r l ’au tom ne, 

x x x
A uto  Peugeot, p rem ière  m arque  française.

René K u h lin g , Garage de la Bourse,
28, ru e  Ju les V an P rae t, 28, B ruxelles, 

x x x
C ontra irem en t à l ’in fo rm ation  de la S u n d a y  M usical 

R eview , Mlle S. Buyse n ’a signé au cu n  engagem ent avec le 
« L am perti Vocal In stitu te  » de N ew -Y ork. E lle  co n tinuera  
ses leçons à B ruxelles, 67, ru e  du M arteau.

x x x
Cadeaux de m ariage. — Bronzes de B arbedienne.

Objets d ’a rt. — P etits  m eubles.
P a u l G uasta lla, 39, ru e  Royale, B ruxelles, 

x x x
Au château  de Het F o re y s t.àS a in t-A n d ré .a  été célébré, le 

6 septem bre, le m ariage de Mu“ G erm aine R otsart de H er- 
ta in g , fille du  baron et de la baronne P au l R otsart de Her- 
taing , petite-fille du  baron et de la  baronne de B orrekens, 
avec le baron Joseph van Caloen, fils du  baron et de la 
baronne A lbert van Caloen, petit-fils de la baronne douairière  
van Caloen, née comtesse de Gourcy Seraincham ps, et du 
sén a teu r van O ckerhout.

x x x
Le m ariage de la  comtesse M arguerite-M arie de Gourcy 

Seraincham ps avec le baron U lta in  de Coppin de G rin- 
cham ps est fixé au  18 octobre. II se ra  célébré au  château  de 
M elreux.

x x x
Mme R odriguez M aldonado, femme du chargé d’affaires de 

Colombie, v ient de m ettre  au  m onde u n e  fille qu i a reçu  le 
prénom  d’E m m ita .

x x x
Offrir u n  cadeau so rtan t de la  M aison P au l G uastalla, 

39, ru e  Royale, c’est faire preuve de bon g o û t; le recevoir, 
c’est l ’assurance absolue que l ’on vous sait am ateu r d ’art, 

x x x
L’adm in istra tio n  des postes v ient de com pléter la série des 

tim bres Caritas pa r l ’apposition du  m illésim e « 1911 » su r 
les tim bres de 1 et 2 centim es.

Ces tim bres sont en  vente no tam m ent à la Poste cen trale  
de B ruxelles. On peu t les o b ten ir aussi dans les au tres 
bureaux .

Les ressources fourn ies à la Ligue contre la tuberculose 
pa r le tim bre  Caritas dépassent actuellem en t 100,000 francs.

C 'est un  appo in t im p o rtan t qu i perm et à  la L igue de tra ­
va iller dès m ain ten an t à  la création  d ’un sanatorium  pour 
femmes. Un projet a été é tud ié  et il est en bonne voie de 
réalisation .

Rappelons que le tim bre Caritas est en vente ju sq u ’à la 
c lô tu re  de l ’Exposition de C harlero i et q u ’il sera utilisable 
ju s q u ’au  31 jan v ie r 1912.

x x x
On sait que le palais de l ’E xpansion , m is en vente pour le 

p rix  d’un m illion , a lors que le te rra in  seul avait coûté plus 
de deux m illions et dem i, n ’a pas trouvé acq u éreu r. L’ad­
ju d ica tio n  définitive a été rem ise au  11 octobre. Si, comme 
il est probable, la Ville, à  laquelle  ap p artien t le te rra in , se 
voit dans l’obligation de deven ir p rop rié ta ire  de l’im m euble, 
la G rande-H arm onie s’in sta lle ra  dans les locaux du prem ier 
étage, qu i avaient été établis en vue de loger un  grand  cercle 
in d u strie l ; et la salle des fêtes, édifiée au  c en tre  du  bâti­
m ent, sora mise à la d isposition de la société bruxelloise, 

x x x
L’état de santé de Mme Léon, fille du  chevalier et de Mme de 

B auer, donne de vives in q u ié tu d es aux siens.
x x x

D inanderies. A rans, 24, ru e  Lebeau. A ntiqu ités.

A ppartem ent français rich em en t m eublé, s ituation  excep­
tionnelle , à louer, 20, rue  de la Loi.

R hum e de cerveau tué eu six heures par YE utym ênol.
La gourdette  ; 1 fr. 50 ,pharm acie  D am inet, 26, r. O rts,B rux.

D ernière perfection d ’horlogerie  pour tou rs et châteaux, 
m odèle exposé, P e tit Sablon, n “ 2, Musée d ’horlogerie.

Vous trouverez « La Joconde » chez le p rem ier g lacier- 
confiseur de Belgique.

P ro ch a in em en t agrandissem ents à la  M aison M archai, 
ru e  de l’Ecuyer.

RESTAURANT SAVOY
n ’est p lu s un B a r  ni un étab lissem ent de nuit 

J D é je u n e r s ,  d î n e r s  e t  s o u p e r s  à  l a  c a r t e .  — Orchestre du maestro DE VAUX
C uisine e t  c a v e  renom m ées  

R e n d e z - v o u s  d e  l ’é l i t e  d e  l a  s o c i é t é  b e l g e  e t '  é t r a n g è r e  
3 7 - 3 9 .  r u e  r i e  l ’ E v ê q u e ________ A d .  F e v n i e r .  prop.

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
C ostum ière du  T héâtre royal de la Monnaie

3 0 , rue du Grand-Hospice, BRU XELLES

ORYANE

A p a rtir  de ce jo u r la Maison M archai reste  ouverte après 
le théâ tre .

x x x
M. et Mme F ran z  W itto u ck  on t donné récem m ent un  jo li 

rallye-pigeons.
Les p rix  on t été gagnés p a r la  comtesse John van de rB u rch  

et M. P au l Biourge.
Les au tres tireu rs  é ta ien t ; La comtesse R . van der B urch, 

Mm» de W outers d’O plin ter, la  vicomtesse G. de Spoelberch, 
M'ie (je W oelm ont, Mme Franz W itto u ck , le comte du P as­
sage, le comte John  van der B urch, le chevalier de W outers, 
le comte R . d ’A sprem ont-Lynden, le vicom te de P e llan , le 
comte Jacques de L iedekerke, le baron P au l de Molembaix, 
M. P h . G risar.

Au dé jeuner, qu i eu t lieu  à la  Sauvenière, assistaient en 
ou tre  ; La comtesse du Passage, la  comtesse J. de Liede­
kerke, Mme P. B iourge, MUes d ’H endecourt, la  baronne 
P . Pycke et sa fille, la  baronne P . de M olembaix, etc. 

x x x
M. et Mme F e rn an d  du Roy de Blicquy on t donné  ces 

jou rs-c i, en le u r  p ropriété  du  bois d ’H au tm on t, u n  très jo li 
m atch de tenn is.

Les p rem iers p rix  on t été rem portés pa r Mlle Sim one du  
Roy de B licquy et le comte Louis C ornet de W ays-R uart.

Les deuxièm es, par Mlle M arie-M adeleine A llard  et le 
comte C ornet de W ays-R uart.

P a rtic ip a ien t encore au  m atch : La comtesse G hislaine de 
M eeûs, M. et Mme F réd éric  B rugm ann , le baron Snoy 
d ’O ppuers, le comte Jacques de M eeûs, le comte E rnest 
C ornet de W ays-R uart, M. Jean  du  Roy de B licquy, M. M ar­
cel de V ignero n .

x x x
Cotillon très an im é chez la  comtesse C harles d’U rsel, au 

c h â tea u  d ’Oostcamp.
Au nom bre des invités :
La comtesse Charles de Briey et sa fille, le baron et la 

baronne Georges Peers de N ieuw burg, la  comtesse de Beau­
pré et ses filles, le baron van de r G rach t et sa fille, la com 
tesse Louis de Briey et sa fille, la comtesse W olfgang d ’Ursel, 
le comte et la  comtesse A lexandre  van der Stegen deSchrieck , 
le baron et la  baronne E ugène K ervyn de Lettenhove, la 
comtesse Gabrielle d ’U rsel, le baron Peers de N ieuw burgh, 
les comtesses M arthe et Molly d ’Ursel, la vicomtesse de la 
G randière , la  baronne K ervyn de Lettenhove, le comte Pau l 
de Briey, le comte Guy de Beauffort, le baron H enry Kervyn 
de L ettenhove, le comte R. de Changy, le comte de Beaupré, 
le baron van Caloen, M. de Iverchove d’Exaerde, le baron 
K ervyn de L ettenhove, le com te Louis d’Ursel, etc.

x x x

D im anche d e rn ie r, une  fête de bienfaisance très réussie, 
organisée par le Cercle royal B ien  fa ire  et laisser dire, de 
W aterm ael, a été donnée dans les vastes ja rd in s  de M. J. 
Schlim -M orean.

R éunion  fort b rillan te , où l ’on a rem arqué  : Le bourg­
m estre D elleur et sa fam ille, M., M“ eet Mlle Keym , M., Mme 
et M!le Stouse, Mme G ra tia , M. et Mme J . D elbruyère, le doc­
te u r  et Mme S tiénon, Mme H erlan t-S tiénon , Mme et Mll8F an - 
n in g , le n o ta ire  et MŒe G roensteen, Mme et Mlles Doutrewe, 
le docteur et Mme H enriquez, Mme Paice , M. et Mme Jacquet- 
Solvay, M., Mme et Mlle D etienne, MM. M erzbach, Engels, 
de Broc, Le Jeu n e  d’A lIegeershecque, B ulens, Seeger, R eul, 
D ucarne, Canon, Delacroix, G roensteen, etc.

Le program m e, très app laudi, com prenait a n  concert par 
la section sym phonique du  Cercle et la parfaite exécution, 
dans un  délic ieux  théâtre  de verdure , du  B aiser, de B an­
ville , par Mll8Fréché et M. B olain, du  m êm e Cercle.

E n tre  ces deux parties, le thé a été servi dans les salons du 
château , où se faisaient g racieusem ent en tendre  Mlle Fan- 
n ing , v io loniste ; M. H énusse, p ian iste  ; M. Jacobs fils, vio­
loncelliste, et M. Lam brecht, tén o r du  théâ tre  de Gand. Ces 
excellents artistes on t été chaleureusem ent app laud is. P e n ­
d an t que dans les jard ins la  kerm esse batta it son p le in , les 
jeu n es filles quêteuses et les com m issaires, conduits pa r la 
toute charm an te  Mlle Schlim , on t rivalisé de zèle et ont 
recu e illi une recette fructueuse, dépassant de lo in  to u t ce 
qu i a jam ais été a tte in t dans la localité.

x x x
Si vous voulez conserver la santé, la  fraîcheur, la  vigueur, 

prenez tous les soirs, en vous couchant, un  com prim é végétal 
am éricain  H ilson .2  fr. 50 la  boîte dans toutes les pharm acies, 

x x x

F o u ^ N i^ e U r ^ *  B r e v e t é s

d? Leurs 
Le et La. J\e>9e, 

dç L e u r s  v i t e s s e s  R o y a l e ^  

n^danje La Çorytç^e de Flandre,£ 
Radarue La PntfWô? Ç l^ ç n tio e , 
Ljadar^e La Ducbey>e de Vçrçdôn?^.

E K P O S i T l O N  1 9 1 0  
MÉDAILLE D ' O R
La p)us ,bau^e  K é co ru p e o s e  
décernée à rir/dusfriQ dç IV 

T e i n t u r e ,

NETTOYAGE
EN PLEINE BENZINE

T A P I S de P IE D
DE TOUTES DIMENSIONS 
AMEUBLEMENTS,RIDEAUX 

TENTURES ETC.

U s i n e  M o d è l e :
R u e  du B r o c h e t .

H e T T o V ^ Q e . a  5  e ?
de Toi Ieiie  ̂ de <Soirèe$ eh de Ville 

T E IN T U R E  poiM D E U IL
f l o i R ,  Flfd

U s in é  R de Longue V ie .34
pour lç Lavage a Neuf 

A d r e s s a  L e t t r e  ^  Ç o N jr ç u s io n s  :

CHAUSSÉE DE WAVRE 5 7 , 
TELEPHONE 2045

y

PARFUM NOUVEAU VIOLET. P a r i s

C oncessionnaire : A. ARON, ru e  B erlaim ont, 28a, Bruxelles

THE BERLITZ
School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

ANGLAIS, FRANÇAIS, ITALIEN, 
ESPAGNOL, RUSSE, 

ALLEMAND, e t c .

Leçons privées et classe d’initiation et de 

perfectionnement

de 8 heures du matin à 10 heures du soir.
TRADUCTIONS EN TOUTES LANGUES 
PROSPECTUS GRATUIT ET FRANCO

56, m fle l’Ecuyer, Bruxelles
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Veglione : R abis chatoyant d e sv e lo a rs ; rub is sc in tillan t 
des b roderies ; rub is  ondoyant des aigrettes et p lum es; 
rubans, fleurs, m ousselines. 3 Ion Cli.'Yande P u tte , ru e  Saint-
Jeap i 22-24.

X .X X
In téressante  innovation chez les ta illeu rs anglais B ru  & C", 

7.7, ru e  de l ’Écuyer (au-dessus de la T averne Royale) : Un 
escompte de5 p. e. est bonifié su r to u t payem enteom ptan t.

x x x
Le M oniteur du  21 septem bre annonce q u ’à dater du  

I 1er octobre p rochain  ju sq u ’au 15 novem bre su ivan t, in c lu ­
sivem ent, l’affût à la bécasse est au torisé dans les cantons 
de Beaum ont, de Binchq, de Chimay e t de T h u in , dans la 
province de  .Luxem bourg, ainsi que dans les parties  des 
provinces de N am ur et de Liége situées su r la rive droite  de 
la Sam hre et de la  Meuse.

Cet affût ne pourra  être p ra tiqué  que le soir, pendan t 
quinze m inutes après le coucher du soleil, dans l ’in té rieu r 
d esh o is  de v ing t hectares au  m oins et p a r le s  propriétaires 
de ceux-ci ou  leu rs ayants droit.

X X  X
Le p rince et la  princesse E rnest de L igne sont au châ­

teau de V erneu il, chez la  princesse H enri de Ligne.
x x x

La comtesse Bonin, revenan t de Saint-M oritz, est venue 
passer quelques jou rs  à  B ruxelles avan t de re to u rn e r en 
Italie, où S. Exc. le comte B onin, am bassadeur d ’Italie à 
M adrid, passe son congé.

x x x
Leœomte A drien van der B urch séjourne en ce m om ent à 

. Palerm e.

x x x
R estau ran t Leym an, 64, ru e  G rétry. Salons. Soupers.

A n tiqu ités. A rens, 24, rue  Lebeau. D inanderies.

Hôtel M étropole : D îner-concert de 7 à 10 heures, 
x x x

Vous trouverez <t La Joconde » chez le p rem ier glacier- 
confiseur de Belgique.

P roch a in em en t agrandissem ents à la M aison M archai, 
ru e  de l’Ecuyer.

A p a rtir  de ce jo u r la  Maison M archai reste ouverte après 
( le théâtre.

X X X
Déplacem ents et v illég ia tu res des abonnés de l'Éventail : 
Le général B urne ll, le comte Charles de Lannoy, à 

( Ostende.
Mlle G. D etienne, M. Ju lien 'S ch lim , à W aterm ael.
M. P h . W olfers, à La B n lp e .
M” ’ C rém er, à M alines.
M. Gaston de B urbure  de W esem beek, à Haecht.
M. e tM 088 A rth u r Pou lle t-deT ’Serclaes, à  B oortm eeerbeek. ' 
M. et Mm<l F e rn an d  de T h ier, à W èpion.
Mme Ju les Cornet, à E caussines.
Mme Sohier de B ert, à A nvaing.
L» baronne M. de Vivario de Ramezée, au  château de 

Ramezée, par Havelange.
M. W alter Sim onson-P reudhom m e, au  château  de Cras- 

, Avernas.
s Le baron et la baronne Ch. d ’Overschie, au  château  de 

. Bélem.
Le comte et la  comtesse douairière  de Bourcet de la  Saigne, 

au château de Tailfer-sur-M euse, p a r Profondeville .
M. et Mme A lbert V isart, au  château  de Xbos.
M. et Mme Percy de N orthum berland , M. et Mme M artin 

Toins, Mme B. F reitag , à  P a ris.
M. M arcel Lauw ick, à Gièvres (Loir-et-Cher).
Le comte et la comtesse P h ilip p e  de B rouchoven de B er- 

geyck, eu F rance.
! M. Léon O sterrieth , à C hàtel-Gnyon.

Mme Van Langenhove, à  B aden-B aden.
Mme C anon-Legrand, à W iesbaden.
Mme T.-G . D juvara, à B erlin .
Le comte A drien van der B urch , à  Palerm e.
Mme N unez Ortega, à  L axenbourg (A utriche).
R entrés ;
A B ruxelles : Le comte Maxime de Bousies, Mme 

, Elly W arno ts, Mme W atrem ez, Mme Irène V iefhaus, Mme 
V ,-J. Scheem aecker, Mme et Mlle M ichel, M. A rth u r R ele- 
com, Mme Louis Van B raekel, Mme Klep van V elthoven, Mme 
Stevens, la douairière  van Iseghem , Mme de Schietere de 
Lophem , M. Ju les C loquet, M. L ougini, M. P au l De Becker, 
Mme Van derH ofstadt, M. C luzeau-P ieters, Mme M. Daubreby, 
Mme May-Godin, M. Lucien Pourbaix , Mme T ollenaere, M.A. 
Van Veen, M. René W ittouck , M. T héo M artroye, Mme Be- 
m elm ans, Mme L. C raninckx, Mme et Mlle G rim ard , Mlle De 
R idder, le docteur E. Gilson,:Mme K iihnen , Mme M. Baillion, 
Mme Brice, M. R obert de Groot, M. Georges V axelaire, la 
baronne Lam bert, la douairière  F élix  de B ert, Mm,!Eugène 
Van Volsom, M e t’Mme Cans, Mme veuve G. De Becker, 
Mme de H em ptinne, Mme de Lathuy-van)|der Stegen de P u tte , 
la douairière  de W itte , Mme A. D upont, Mme C. Godin, 
M . Léon Goossens, Mme L. Jadot, Mlle Ayaegers, M. François 

, Rasse, le docteur Ad. Spruyt, M. Gaston ’T Serstevens, 
AImo F ern an d  van de W iél.

A A nvers : M. et Mœe Victor De S trycker, M. Mois.
A iLiége ; Le comte A ncion, Mlle de Mélotte, M. Berryer. 
A Gand : Mme W aedem on, M. R aoul de Séjournet de 

R am eignies.
A Louvain : Le cap itaine  B. T ricot.
A O ram m ont : Le no taire  e tM moR ens.
A 'L okercn : Mme J. ltaem donck.
A Tubize ; M .e t’Mme J. D elbruyère,

X  X X

P o u r les déplacem ents à la cam pagne,signalons l'o rganisa 
tion rem arquable  de la Continentale M enkès, 125, chaussée 
d’Anvers ; m atérie l de p rem ier o rdre  et personnel habile, de 
toute confiance, ayant même déposé un  fort cau tionnem ent. 

X X X

Corsets am éricains de L à  1 2  ans. 1 fr. 25.
J . Hespel, 55, chaussée d'Ixelles, 

x x x
La m ode a adopté cette année le velours et la peluche, et 

la vogue de ces a rticles est telle que ces tissus on t déjà subi 
une  hausse de 25 à 30 p. e.

Les Grands Magasins du  B on M arché  ayant été prévoyants 
à cet égard et ayan t acheté ces articles avan t la hausse, peu­
vent les offrir à des prix  exceptionnels. T ém oin ce vêtem ent 
de velours doublé soie que cette firme annonce 45 francs, 

x x x
Nos lectrices tro uveron t un  bel assortim ent des dernières 

nouveautés eu fourn itu res p o u r modes et confections et un  
beau choix de modèles p rovenant des prem ières m aisons de 
P aris à 1&'Ville de Sccint-Etienne, 59-61, chaussée d’Ixelles, 
Bruxelles.

X X X

LE SAVON EN VOGUE

S A V O N  de toi lette A U  L A I T  S U I S S E
BLANCHEUR ET VELOUTÉ DE LA PEAU 

p r é s e r v e  d u  hA le e t  d e s  t a c h e s  d e  r o u ss e u r
Composé de m atières entièrement pures 

4 0  c e n t im e s  le  p a in , fr . 2 . 2 6  l e s  s ix  
Seule malson de vente : LOISEAU. 57. RUE DE UAfMJR

BRUXELLES. —T él. 1 0 6 6 9 .  —Expédition en province

Le 15 septem bre est m orte à Ostende, à  l ’âge de c inquan te- 
n e u f ans, Mme de V illers-G randcbam ps, née Louise-M arie- 
Félic ité  Macau.

Mme de V illers-G randcham ps é ta it très répandue  dans la 
société bruxelloise. E lle  possédait une belle voix de soprano 
rich em en t étoffée, q ü ’elle conduisait avec une  véritable 
m aîtrise, et sa d iction  é ta it rem arquab le  d’in te lligence et de 
c larté . E lle chan ta  fréquem m ent des oeuvres de Gounod 
dans les salons b ruxello is, et, no tam m ent dans ceux 
d ’Edouard  M ichotte, le dno du quatrièm e acte de Bornéo et 
Juliette avec  son m ari, accom pagnée par Gounod lu i-m êm e.

Elle prêta souvent aussi le concours de son beau ta len t à 
des concerts de charité .

Mme de V illers avait une conversation b rillan te , anim ée, 
verveuse. E lle a succombé après avoir supporté avec une 
adm irable vaillance une .longue m aladie. T rès énerg ique, 
elle lu tta it contre le m al, e t le jo u r  m êm e de son décès elle 
faisait encore une  prom enade en autom obile.

Sa m ort m et eu deu il :M .de V illers-G randcham ps, colonel 
chef d ’état-m ajor honoraire  de la garde c ivique de Bruxelles; 
le lieu ten an t ad jo in t d 'é ta t-m ajor aux grenad iers et Mme F e r­
n an d  de V illers-G randcham ps, fille du  général de Selliers 
de M oranville ; M. A lbert de V illers-G randcham ps; M .H enry 
de VillersTGrandcham ps, avocat à la Cour d ’appel, et Mme, 
née baronne de C rom brugghe ; MM. Georges, C harles, P ie rre  
deV illers-G randcham ps, et Mlles Sim one et M arie-A ntoinette 
de V illers-G randcham ps; M. M acau, avocat à la  Cour 
d’appel, Mme Macau et leu rs enfants ; M. et Mme Jacobs, leurs 
enfants et petits-enfants.

Un service funèbre a été célébré jeu d i, en l ’église Sain t- 
Boniface, à la m ém oire de la défunte.

Il y avait foule. L’aris tocratie , le m onde de la finance, 
l ’arm ée y é ta ien t largem ent représen tés. Au hasard  du  sou­
ven ir quelques nom s ; Mmes de V illers-G randcham ps, le 
général baron Donny, le colonel comte F ranço is de H em ri- 
court de G rünne, le baron et la baronne L am bert, le baron de 
Royer le  D our, la  comtesse Coghen, le baron et la  baronne 
Osy de Zegwaart, le comte de Changy, M. Josse A llard , le 
général chevalier de Selliers de M oranville, le lieu ten an t de 
H ennin de B oussu-W alcourt, le comte de Villegas de Saint- 
P ie rre-Je tte , Mme de Fæ straets, la comtesse G. de L ich ter- 
velde, le général du Roy de B licquy, le général T im m er- 
maris, le comte de Spangen, le général comte A lbéric van 
der B urch, le baron L. de W oelm ont, le comte Théodore de 
Jonghe d’Ardoye, M. P au l H am oir, le chevalier P a u l de 
B orm an, le chevalier et Mme P ie rre  de Selliers de M oran­
ville, M. H enri D avignon, le baron B onaert, le comte F. Du 
M onceau de B ergendal, le lieu ten an t W oeste, le lieu ten an t 
R oger de Fæ straets, le comte Jean  de Jonghe d ’Ardoye, 
M. de H enn in  de B oussu -W alcourt, le comte H. van der 
B urch , le comte R. de C hangy, le lieu ten an t Guy R eyntiens, 
M. de T im ary , le baron de P oederlé , le baron M aurice Snoy, 
le comte J. de la B oëssière-T hiennes, le chevalier A lbert de 
Selliers de M oranville, M. B richart, le chevalier de B u r­
bure  de W esem beek, M. E douard Ivervyn, le chevalier W yns 
de R aucourt, MM. PauIV erhaeghe, E dm ond Jacobs, Nieu- 
w enhuis, de R oissart, de Sprim ont, B rifau t, Poncelet, Gil­
bert, A noul, etc.

x x x
Le baron  F e rn an d  d’H uart est décédé au château  de la 

Fa ïencerie . Les obsèques on t été célébrées en l ’église de 
Longwy-Bas.

Le deu il é ta it co n d u it pa r les barons A uguste, H enri et 
F ern an d  d ’H uart, ses fils; le baron de T hom assin  de M ont- 
bel,M M . Léon Desveaux,Cam ille A ndém ar e tH en ri Thom as, 
ses g en d res; le baron H ippolyte d’H u art, son frè re ; M. Ch. 
Boutm y, son beau-frère.

x x x

La princesse  di B elm onte, née princesse Carm ela dej 
C h iaro , est décédée à N aples dans sa q uatre -v ing t-hu itièm e 
année.

La vénérable défunte é ta it la  m ère de S. Exc. Msr G ranito  
di B elm onte, archevêque d ’Edessa, qu i fu t p endan t p lusieurs 
années nonce à B ruxelles.

x x x
Toute élégante p o rtera  la robe de velours : sobre, select et 

fla tteu r; velours anglais toutes nu an ces; choix m erveilleux 
depuis 1 fr. 95. Mon Ch. V ande Pu tte , ru e  Sain t-Jean , 22 24.

x x x
A u x  violoncellistes. —-V ieux  violoncelle Üe m aître ,'trè s  

beau, à vendre. E crire  R. D. 124, bureau  É venta il. On fixera 
ensu ite  jo u r  et heu re  visite.

X X X
De ; Liége :
Le so us-lieu tenan t et Mme de W ild e , née de L ongrée, font 

p a rt de l ’heureuse  naissance d ’un  fils.

M ardi on t été célébrées, à Awans lez-Aywaille, les funé­
ra illes de M. V ictor de Luesem ans.

M. de Luesem ans é ta it le fils de.M. C harles de Luesem ans, 
de son v iv an t gouverneur de la  province de Liége ; il avait 
épousé Mlle Hélène Lam arche.

Sa m ort, qu i sera un an im em en t regrettée , m arque  la  dispa­
r itio n  d ’une ancienne  fam ille du  pays de Liége ; M. V ictor de 
Luesem ans était, en effet, le d e rn ie r rep ré sen tan t de sa 
race.

Mlle Louise F rickx , re to u r de P aris, expose, dans ses salons 
de m ode, 74, boulevard de la  Sauvenière, de très jo lis cha­
peaux habillés. Gentils tro tteu rs à p a rtir  de 35 franes.

On annonce, pour le 26 septem bre, un  g rand déjeuner que 
donneron t, en leu r château de  P ietelbeek, par Hasselt, le 
bourgm estre de Hasselt et Mme F erd in an d  Portm ans. 

x x x
Nous inv itons notre aim able èlientè le  à v isiter, au  prem ier 

étage, nos rayons de blouses, peignoirs et ju p o n s, où sont 
exposées les d ern ières nouveautés de la  saison. Grands Maga­
sins Léonhard  Tietz, ru e  Neuve.

x x x
De S p a :
Les réu n io n s de courses qu i ont eu lieu  d im anche  et 

m ard i, à l ’hippodrom e de la  Sauvenière, avaien t a ttiré  le 
m onde élégant de Spa et des environs. Un tem ps idéal les 
favorisait.

R econnu au pesage : Le m in istre  et Mme B erryer, le géné­
ra l baron d’O ldeneel de H eerenbrinck, le baron et la  baronne 
Joseph de Cra\vhez,le baron et la  baronne R aoul de M acar, le 
m ajor et Mme C um ont et leu rs filles, le comte et la  comtesse 
de M arotte, M. et Mme B iourge, la comtesse Coghen, le comte 
et la  comtesse J. van de r B urch, le bourgm estre et Mme Pelt- 
zer, le baron et la baronne Pau l Pycke et leu r fille, le he- 
valie r e tM m® A lbert de Selliers de M oranville, le cap itaine  
Campbell, M .et Mme K arlC h au d o ir.leco m teH erm an n  d’Oul­
trem ont, le comte A drien  de B orchgrave d’A ltena, M .e tM mo 
Ju lien  N agelm ackers, M. et Mme P a u l L am bert, le vicomte 
de P e llan , le chevalier et Mme de M enten de H orne, M. et 
AIm® F ran z  W ittouck ,.M ..E m ile  Paltaer,,M me G antoni, .M” * 
Gaétan O arlier.ile .baron’F . dè '.W ootde T r ix h e ,rM.;Gdffinet, 
M. 0 .  Bosquet, le baron Gaston del M arm ol, le lieu ten an t de 
Fæ straets, M. et Mme A ndré Pe ltzer, M et Mme Gustave T ra- 
senster, M. Scheyven, Mme et Mlle3 de Terw agne, M. et Mme 
M aurice Lam arche, le lieu ten an t et Mme C lavareau, M. et 
Mme Dolez, le colonel Peltzer, M. et Mme Em ile H auzeur, le 
chevalier et Mme de Lam ine, le baron et la baronne E . de 
M acar, les .chevaliers A. de T h ie r  et de Spirlet, le capitaine 
de 'K eéchove d’Ousselghem , la comtesse de B uisseret, la

baronne d ’Avont, M. A nonl, les lieu tenan ts Jstasse e t A lbert, 
les so u s-lieu ten an ts B elinne et P icard , etc.

X X X
>De N am ur ;
P lu s ie u rs  dé jeuners e t  réceptions on t eu lie u  chez AI. e t 

Mme E ugènë’-G ilbert, au  château  de C lairfontaine.
P arm i les personnes présentes à  ces réu n io n s ; Le m in istre  

des sciences et des a rts  et Mme8 P o u lle t, le comte et la  com­
tesse Jean de Beauffort, le sén a teu r baron E ugène de Mé- 
vius, le baron et la baronne Ju a n  t’K in t de 'R oodenbeke, le 
comte et la comtesse Léon van der Stegen de Schrieck , le 
baron et la  baronne de D ieudonné de C orbeek-over-Loo, le 
baron et la baronne C artuyvels de C ollaert et leu rs  filles, 
le général com m andant la place de N am ur et Mme P artoes et 
le u r  fille, le général e t Mme de W itte  et leu rs filles, le colo­
nel M ichotte de W elle  et sa fille; M. et Mme Ch. T h ib au t et

leu rs filles, M °'e3'D rion, l e  baron F allon . com m issaire d’ar- 
irondisseireent, e t sa fille, Mme A rm and W asseige et ses 
filles, M. et'Mm0George:Henry e t le u r  fille, la-baronne douai­
rière  de Gaillier d’Hestroy, M. et Mme Jean  W asseige, Mme 
de la B utte, la  baronne M aurice F a llo n , M. et Mme Verm eu- 
len  de M ianoye, la  comtesse A lbert V isart de Bocarm é, Mme 
E rn est W asseige, Mme Léon de L honeux, la baronne douai­
rière  Félic ien  Fallon  e t ses filles, M. et Mme de P ie rp o n t de 
B urno t e tle u rs  filles, M. etM mo E dm ond  de P ie rp o n t et leurs 
filles, M. e t Mme C harles de P ie rp o n t et leu rs  filles, le baron 
et la baronne de la M otte, la baronne  O rban de X ivry et ses 
filles, le comte e t la  com tesse C arlos de V ille rm on t et leurs 
filles, le baron et la  baronne P au l de Gaillier d ’Hestroy et 
leu r fille, le comte et la  comtesse Léopold van den Steen de 
Jeliay, le m ajor Joostens, la com tesse G. de B riey , la vicom­
tesse Jolly , M. de T hom az de Bossierre, le cap itaine  Le-
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JEUX DE QUILLES AMERICAIN, LE SPORT D'HIVER DU HIGH LIFE

DE LA VIGUEUR EN BOUTEILLE
C'est la meilleure définition du W IN C A R N IS

C haque pays possède d ’excéllentes p roductions : l’essentie l e st d e  les co n n aître .
Parm i celles d ’A n g le te rre , l’une d es p lu s in téressan tes 

e st sans co n tred it le  W i n c a r n î s .
W i n c a r n i s  e st un  m ot de-3 -sy llabes e t  sa com position 

s e  ren ferm e en 3 m ots : ”  JH atl-V iande-P orlo". P u isque  nous 
parlons chiffres, re ten ez  bien  ceci : La p roduction  annuelle 
d u  W i n c a r n i s  est de  5 . 0 0 0 . 0 0 0  d e  bou teilles. P a re il chiffre 
ne  suffit-il pas à lui seul p o u r p ro u v er les p ro p rié tés  excep tion ­
nelles de  ce p ro d u it ?

W i n c a r n i s ,  vin ton ique  d ’un goû t exquis, e s t un  v é ri­
tab le  alim ent qui fo u rn it à l ’organism e le  maximum d ’én erg ie  
dans le minim um  de  tem ps.

A ux aném iés, aux surm enés, aux neurasthén iques, fa ti­
gués par les m édicam ents, le  W i n c a r i n i s  ap p o rte  un  

T éconfort inestim able.
Q uelle  que so it v o tre  san té, dem andez-nous au jo u rd ’hui 

m êm e l’échantillon que nous offrons. U n jo u r v iendra  où  vous 
serez  heureux  de l ’avoir sous la m ain.

ESSAYEZ-LE GRATIS
puisque nous vous offrons un  flacon échantillon de 3 6 0  grammes et 
contenant 2 verres à bordeaux, gratis et franco contre 0 ‘5 0  seu­
lement pour frais d’envoi. Adressez votre demande à  :

H enri S A N D E R S ; 4 6 , ru e  de R u y sbroecK , B ru x e lles . 
P rix : G rand  F lacon , bouteille à  Champagne, 6  fr.

P e t i t  F lacon , 1/2 bouteille à  Champa gne. 4  fr.

Le contenu de la  bouteille de W in c a rn is  à  6  fr. est le double 
de celui des bouteilles à 5  fr. d’autres vius.

Agent exclusif p ou r la  Belgique :
H e n ri S A N D E R S ,  46, r u e  de R u ysb roecK , B ru x e lle s .  

En Vente dan s tou tes les P harm acies e t M aisons de V ins
E t a u x  Dépôts spéciaux suivants : Pharmacies ; V e rg a u w e n  boulevard Anspach, 160 ; G rlpekoven . M ardi0- 

aux-Poulets. 3T-39; G rande P h a rm a cie  du N ord, boulev. du Nord, 148 ; D ern ev llle , boulevard de W aterloo, 66; 
P èler in , rue de l’Ecuyer 20;. S everin , place Satnt-Jean ; P root, rue Auguste-Orts, 30-36; F a b ry , rue Defacqz; 
D e w o lf chaussée de W aterloo, 137; D e J on ck . chaussée de Vleurgat, 155, Ixelles; W a lr a v e n s , chaussée 
d’Ixelles ;B ila u d e-V a n d a er , chaussée de W aterloo, 178; Cam ble chaussée de W aterloo. 320 ; L a m so u l, avenue 
de la Couronne, 104 A. T ordenr, rue üe la Station, 63, Braine-le-Comte ;.E. C an lsiu s, rue de l’Eglise, 23, Uccle ; 
F é lix  D e w it rue du Poivre. 17, Tirlemont ; A. De H erdt. place du Peuple. 10 Louvain : A. L e ssu is se . rue aux 
Gades, 34, Ath ; F. P a tern o ttre  rue de la Station, 45 et H en ri B ourdeau , a Soignies ; P h a rm a cie  de l ’E to ile , 
Ad. Plevoetsçst-Trond ; "Vincent e t  O ,  rue de la Montagne, 50 ; A. M a lle t, rue de Brabant, 47 ; G. B arb ry , nie 
des Palais, 57; H. W a n tie r , avenue d'Auderghem, 105, Etterbeek G llle e t  R ed in g , rue de la Science, 13 ; Stouffs, 
avenue Louise, 288; G. H a n ssen s , chaussée de'Wavre, 181 ; H ou ssia ttx , Grand’Place, Hal.
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grand, le lie u ten a n t T erlin d en , le com te Jean  van den Steen 
de Jehay, le lie u ten a n t V crhaegen, M. D rion, MM. A rm and, 
Alfred et P a u l W asseige, M. de Collom bs, M. H enry , le 
comte Cliarley de V ille rm o n t, etc.

X X X
De L ouvain  :
La « Coupe des châteaux  », ran d o n n ée  an n u elle  organisée 

depuis tro is ans p a r le Cercle de L ouvain , sous la  présidence 
du baron P ie rre  de D ieudonné de Corbeek-over-Loo, a  été 
courue vendred i 15 septem bre.

Beaucoup Je dam es, au  départ et à l 'a rr iv ée , reh au ssaien t 
la fête de le u r  p résen ce ; de nom breux  officiers de l ’arm ée et 
de cavaliers civils on t p ris  p a rt à la  course, don t voici les 
résu lta ts :

I. P a rco u rs de 50 k ilom ètres (6 co n cu rren ts). — 1. L ieu­
tenan t R . de Fœ straets, d u  1er rég im en t de gu ides, en 
2 h. 16’ 44” ; 2. L ieu ten an t comte M. du  M onceau, du  7e d ’a r­
tillerie , en 2 h. 18’ 3” ; 3. L ieu ten an t T erlin d en , du  l tr régi­
m ent de gu ides, en  2 h . 18’ 10” ; 4. L ieu ten an t Baesens, du  
2e rég im en t de lan c iers, en 2 h . 21’ 38” ; 5. L ieu tenan t 
W oeste, d u  2” rég im en t de gu ides, en 2 h . 22’ 3 3 "; 6. L ieu ­
ten an t Doetsch, d u  4° rég im en t de lan c iers, en 2 h. 24’ 22” .

II. La Coupe des 25 k ilom ètres a  été gagnée pa r le lieu te ­
nan t T e rlin d en , du  8e rég im en t d ’a rtille rie , en  58 m inu tes 
5 secondes.

X X X
De T irle m o n t :
Le 9 sep tem bre a été célébré le m ariage  de Mlle M arie- 

Louise Goossens, fille de M. A. Goossens e t de Mme, née 
B lyckaerts, avec M. M aurice  M elen, sou s-lieu ten an t d’a r ti l ­
lerie, fils de M. Ju le s  M elen e t de Mme, née L eblan .

Les tém oins é ta ien t : P o u r  la  m ariée , M. F réd é ric  Blyc­
kaerts, son oncle ; p o u r le m arié , M. L eblan , avocat à la  Cour 
d’appel, son oncle .

Le b o u rg m estre , M. D ony, après avoir reçu  les fiancés, 
leu r a adressé u n  d isco u rs ch arm an t.

La bénédiction  n u p tia le  le u r  a été donnée en l ’église 
S a in t-G erm ain  par le doyen, M. de B eukelaer.

Après la cérém onie , un  d é jeu n er a ré u n i tous les invités 
dans le v ieil hôtel fam ilia l.

Les jeu n e s  époux son t pa rtis  p o u r la  Suisse.
X X X

De M erbes-le-C hàteau ;
Le 12 de ce m ois a  été  célébré le m ariage de Mlle M arthe 

Henroz, fille de M. Georges H enroz, a d m in is tra teu r  délégué 
de la  société anonym e de M erbes-le-C hàteau , e t de Mme, 
née P u issan t, avec M. E dm ond  de M oerloose, fils de M. Ju les 
de M oerloose et de Mme, née C harlie r.

M1*0 H enroz a p p a rtie n t à u n e  fam ille  de g ran d s in d u s­
trie ls . Son a ïeu l d irig ea  p en d an t de longues a n n é e r l ’im por­
tan te  Société des G laceries de Floreffe et en fit u n e  des 
p rem ières de  B elgique.

P a r  sa m ère , elle  est de la  fam ille  P u issan t, q u i a  fondé 
la Société m arb riè re  de  M erbes-le-C hâteau.

La fam ille P u issan t a com pté de no m b reu x  m andataires 
publics. L ’a ïeu l m a te rn e l de la  jeu n e  m ariée , M. A uguste 
P u issan t, fut bourgm estre  de M erbes-le-C hàteau. Son cousin , 
M. A lbert P u issan t, a été  conse iller p ro v in c ia l du  H ainau t, 
puis dépu té  de T h u in  de 1870 à  1886.

La fam ille  de M oerloose est o rig in a ire  des F lan d res et 
rem onte à G érard  de M oerloose, bourgeois de la  châtellen ie  
d ’A lost au  x iv °  siècle. C’est une  des p lu s an c ien n es fam illes 
scabinales de cette rég ion .

La b ranche  de V lierzele , d o n t est issu  le m arié , com pte 
une succession de h u it  bourgm estres e t de dix-sept éche- 
vins. Cette b ran ch e  v in t, en 1727, s’é tab lir  à G and, où elle 
n’a cessé d ’occuper des situ a tio n s notables, ta n t  dans le com­
merce que  d an s les fonctions pu b liq u es. Il y a u n e  q u a ran ­
taine d ’années q u ’elle se fixa à B ruxelles.

Le m ariage  a été célébré  p a r M. l ’échev in  W ile q u e t, qu i 
a adressé  u n e  ch arm an te  a llo cu tio n  aux jeu n es époux. La 
cérém onie re lig ieu se , fort belle , a été rehaussée  p a r la  p a r­
tic ipation  de M. L am brech ts, tén o r d u  th éâ tre  de G and, et 
de M. L eerin k x , o rg an is te  de S a in te -G u d u le .

Les tém oins é ta ien t : P o u r  la m ariée , son oncle, M. Hen- 
roz-Sim onis, et son cousin , M. A lbert P u issan t ; p o u r le 
m arié, son frère , M. Georges de M oerloose, et M. E rn est 
T ahon , in g én ie u r

La gracieuse  m ariée , p o rtan t u n e  rav issan te  to ile tte  de 
satin b lanc, a été co n d u ite  à  l’au te l p a r son père, M. Georges 
Henroz.

Un d é jeu n er, ad m irab lem en t servi au  ch â tea u  de 
M. H enroz, a ré u n i q u a ran te -c in q  convives.

x x x
De C iney :
La fête a n n u e lle  du  cercle  P a tr ia  a eu  lie u  le 19 septem bre; 

elle a été, com m e d ’hab itude , p le ine  d’e n tra in .
M. H yacin the  P irm ez , dans une conférence in té ressan te , 

a exposé d ivers in c id e n ts  de son p é rilleu x  voyage en  Abys­
sinie, au  Soudan  et au  Lado. M. G ourd ine i l lu s tra it  le  ré c it 
de M. P irm ez  de p ro jec tions lu m in eu ses , pho tograph iques 
• t c in ém ato g rap h iq u es ; les tab leau x  de chasse su rto u t 
d éch a în è ren t les bravos de l ’a u d ito ire .

Les in v ité s é ta ien t reçu s p a r les m em bres d u  com ité : Le 
comte Léopold van den  S teen , p ré s id en t; le com te d ’Aspre- 
m ont-L ynden, M. P a u l E ggerm ont, le baron A lbert d ’H uart, 
le baron de M offarts, le baron  de V illenfagne, le  com te de 
V illers, M. M aurice de W o o t de T rix h e .

R econnu  p arm i les inv ités dans la  salle  de spectacle et 
au tou r des petites tab les d u  g o û ’.er : La com tesse van den 
Steen, la  baronne  de V illenfagne et ses filles, la  baronne  de 
Moffarts et ses fils, la  baronne  A lbert d ’H u a rt et ses filles, 
la comtesse d’A sp rem ont-L ynden , Mme M aurice de.W oot de 
T rixhe, Mme V erm eulen  de M ianoye, la  com tesse E ugène de 
Meeùs et ses enfan ts, les barons et les baronnes A rm and, 
Paul et Léopold de B onhom e, le baron A lbert de Bonhom e, 
la baronne de B onhom e d ’H o rdenne, M. et Mme E ugène Gil­
bert, MUo3 E rn s t, le vicom te e t la  vicom tesse Le Boucq de 
Beaudignies e t le u r  fils, Mlle de T h ie r  de Skeuvre , Mlle Ma­
rie de B é th u n e , le ba ro n  E d o u ard  d ’H u art, les barons 
Gaston et R aym ond d’H u art, Mllala  baronne  d’H u art, le baron 
et la baronne Jean  d’H uart, M. e t Mlles de Sauvage de R ouil- 
lon, M1'05 C lotilde, Isabelle, C aroline  e t G hisla ine  d ’Aspre- 
m ont-L ÿndén, le com te A lbert d’A sprem ont-L ynden , le 
chevalier et Mme de Sauvage, le baron  A d rien  Ivervyn, M. et 
MmeM ontens et le u r  fils, le baron F réd éric  de Rosée, le baron 
Alfred de Rosée, la ch ev a lie r et Mme Joseph de T h eu x , la 
baronne de W oot de T rix h e , le com te e t la  com tesse d’A spre- 
m ont-Lynden-M aillen, la  com tesse M artin i et ses filles, 
M -P au l de F avereau , M. H alleu , M. E ugène de D iesbach, 
M. Jean  van den S teen , M. P irm ez , le baron  Gaétan de V il­
lenfagne.

x x x
De La Haye.
Jeudi 21 septem bre a été célébré le m ariage 'de  Mlle Alice 

de K uyper avec le com te Léon Ruffo de B onneval de la  F are . 
Les tém oins de la m ariée  é ta ien t ses oncles, MM. Jo h n  de 
Kuyper et H aslinghuis, e t ceux du  m arié  le jo n k h eer van de 
P o il,’ g rand  échanson  et ch am bellan  de S. M. la  re in e  des 
Pays-Bas, e t le jo n k h ee r M ichiels de V erduynen , g en til­
homme de la C our e t secré ta ire  de la  léga tion  des Pays-Bas 
à Rome.

A cause de la m ort de la g ran d ’m ère de la m ariée , Mme Le 
Maire de Sars-le-C om te, née O’Su llivan  de T erdeck , la  céré­
monie a eu lieu  dans la p lus g ran d e  in tim ité .

RENAULT le s  v o itu r e s  id é a le s , é lé g a n t e s ,  
s im p le s , so u p le s , s i le n c ie u s e s .

Notre représentation diplomatique
en Ddnemark et en Norvège

L a mort du-comte de Grelle-Rogier laisse vacant le poste 
de chef de la mission belge auprès des cours de Danem ark 
et de Norvège.

Notre prem ier agent à  Copenhague fu t le comte T. van 
der Struten-Ponthoz, nommé chargé d’affaires le 25 février 
1837; le comte C; de- Marnix lui succéda le 10 mai 1839, en 
la  même qualité, puis vint le baron de V rière, chargé d’af­
fa ires du  8 juillet 1841 au  19 ju in  1815, qui eut pour succes­
seur, à  cette date, le baron A. du Jard in , m inistre résident.

A p a rtir  de 1849, jusqu’en 1903, nous n ’eûmes plus qu 'une 
légation pour le Danem ark, la Suède et la Norvège.

.4 la résidence de Copenhague  fu t nommé, le 10 mars 
1849, comme m inistre résident, le baron N.-B. Beaulieu, 
prom u envoyé extraordinaire e t m inistre plénipotentiaire 
le 3 'décembre 1855 ; il eut pour successeur M. H. Solvyns, 
chargé d ’affaires le 8 m ars 1858, qui n ’a pas occupé son 
poste e t a  été remplacé pa r Mi’H. Boch, m inistre résident, 
le 17 octobre 1858.

A  la résidence de S tockholm  nous voyons M. A. Van Loo, 
ministro résident, le 15 septem bre 1867; M. E , Anspachf 
m inistre résident, le 18 octobre 1872; M. BoUnder de Meis- 
broeck, m inistre résident, lè 6 octobre 1875;-pu is le’ baron 
E. de Pittours-H iégaerts, m inistro résiden t,.le  27. décembre 
1880, envoyé extraordinaire et m inistre plénipotentiaire le 
26 novembre 1881, remplacé pa r le baron Forgeur, m inistre 
résident, le 18 octobre 1884, envoyé extraordinaire et mi­
n istre  p lénipotentiaire le 29 août 1888.

Le baron F . Daelman occupa le poste en qualité d’envoyé 
extraordinaire et m inistre plénipotentiaire depuis le 20 mars 
1892 jusqu’au 31 octobre 1905. date à laquelle il fut rem ­
placé pa r -le titu laire  actuel, M. Ch. W outers, m inistre ré si­
dent, accrédité en qualité d’envoyé extraordinaire et. m inis­
tre  p lénipotentiaire auprès de S. M. le ro i de Suède.

Depuis la  séparation  de la  Suède et de la Norvège, la 
Belgique fu t représen tée  auprès des cours de Danem ark et 
de Norvège p a r une légation spéciale, avec résidence à 
Copenhague.

L e prem ier titu laire  fu t le baron Pau l de Groote, nommé 
envoyé extraordinaire e t minis’tre plénipotentiaire auprès 
de (LL. MM. le roi de Danem ark et le roi de Norvège, le 
4 novembre 1903; il fut remplacé le 26 décembre 1906 par 
le comte de Grelle-Rogier, m inistre résident, accrédité en 
qualité d’envoyé extraordinaire et m inistre plénipotentiaire, 
mort, ces jours derniers, à Copenhague.

L e comte de Grelle, le plus ancien des m inistres rési­
dents, —  sa  nom ination datait du 26 décembre 1906, — 
alla it obtenir les < plumes blanches », c’est-à-dire le grade 
d’envoyé ex traord ina ire  et m inistre plénipotentiaire, le 
« bâton de m aréchal » pour les diplomates de la  Belgique, 
qui n ’a  pas d ’ambassadeurs.

x x x
L e prem ier représentant du Danem ark à  B ruxelles fut le 

chevalier Coopmans, nommé chargé d’affaires le 20 août 
1837 et m inistre résident le 10 décembre 1848.

Lui succèdent : M. J. Siek, m inistre résident le 29'décem­
bre 1853; le baron de Bille-Brahe, chargé d’affaires le 
10 août 1855 et m inistre résident le 29 novembre 1857: le 
chambellan G .-J. Quaade, m inistre résident le 12 juillet 
1860; le  baron de Bille-Brahe rev in t le 28 janv ier 1861 
comme m inistre résident et m inistre plénipotentiaire le 
22 octobre 1865:

D epuis le  13 octobre 1867 jusqu’en 1904. Je D anem ark n ’a 
pas eu  d ’agent po litique en Belgique. L e 11 m ars 1904, 
M: de Grevenkbp-Castenskiold a été accrédité à  Bruxelles en 
qualité de changé d’affaires; il est m inistre résident depuis 
-le 21 mai 1906.

Pendant leur union, les royaumes de'Suède et de Norvège 
furen t représentés à  B ruxelles p a r :

Le baron de W ahrendorff, chargé d’affaires, le 23 décemr 
bre 1837; le  baron de W edel-Jarlsberg, chargé d’affaires, 
le  2 ju in  1852; M. Ja rta . chargé d’affaires. 2 août 1856, 
m inistre résident, 15 novembre 1857; M. Mansbach, ministre 
résident, 20 novembre 1859; M. Akerman, chargé d ’affaires, 
17 mars 1869: M. Stenersen, m inistre résident, 14 juillet 
1869; M. de Burenstam , m inistre résident. 18 ju illet 1871, 
envoyé extraordinaire et m inistre p lénipotentiaire, le 15 mai 
1884, dont la  mièsion d u ra  donc un  quart de siècle !

Il eu t pour successeurs : le comte Fersen  Gyl'denstolpe, 
envoyé ex traord inaire  et m inistre plénipotentiaire, le 9 ne ­
vembre 1895; lé baron Beck-Früs. chargé d’affaires, le 
19 décembre 1899, e t le comte de W rangel, envoyé ex traor­
dinaire. le 4 octobre 1900.

Depujs 7a séparation , la Norvège a accrédité auprès du 
Roi Albert Si Exc. M. H agerup, envoyé extraordinaire et 
m inistre p lénipotentiaire, résidant à  Copenhague, depuis le 
15 fév rie r 1908.

Le royaum e de Suède a envoyé comme représentants 
diplomatiques à  B ruxelles : S. Exc. le baron G.-M. de Fal- 
kenberg, envoyé extraordinaire et m inistre plénipotentiaire, 
le  6 juillet 1905;-S. Exc. le comte Ehrensw ard, en la même 
qualité, et le titu laire  actuel est-S. Exc. M. de K lcrcker. en­
voyé extraordinaire et m inistre p lénipotentiaire depuis le 
29 décembre 1910.

P rince P o tinatow ski.

MUSIQUE
La saison 1911-1912 des Concerts Ysaye com prendra  six 

concerts d’abonnem en t et deux concerts ex trao rd ina ires . Ils 
au ro n t lien  à l ’A lham bra, les 11-12 novem bre et 9-10 décem ­
bre 1911, 20-21 jan v ie r. 10-11 février, 2-3 m ars, 23-24 m ars, 
20-21 av ril et 4-5 m ai 1912.

X X X
A . Leden t-M alay , 5-7, G alerie B ortier (ru e  de la  Made­

le ine), location  de liv rets e t de p a rtitions d ’opéras.
x x x

Cours de m usique  de Mme C attier, 166ti, ru e  Jean  Stas 
(porte  Louise), et salle  E ra rd , ru e  L am berm ont. R eprise des 
cours lu n d i 2 octobre. Inscrip tions et renseignem ents, 
166is, ru e  Jean  Stas, lu n d i 25, m ercred i 27, vendred i 29 et 
sam edi 30 septem bre, de 3 à 5 heures.

x x x
D epuis v ing t ans l ’orchestre  p h ilh a rm o n iq u e  de B erlin  

é ta it engagé tous les étés au  K ursaal de Scheveningen. A par­
t i r  de la saison prochaine, c’est l ’o rchestre  L am oureux , sous 
la  d irec tion  de M. C hevillard, qu i se fera en tendre  au  K u r­
saal, du  25 ju in  au  15 septem bre. L ’engagem ent a été signé 
p o u r une  période de c inq  ans.

x x x
Mme G. W ybauw -D etilleux  rep re n d ra  ses leçons p a rticu ­

lières et son cours de ch an t, chez elle , 49, ru e  M oris, à p a rtir  
du  2 octobre p ro ch ain .

X. X-. X
M. G-. M ellstrom , p rem ier p rix  du  C onservatoire royal de 

Stockholm , élève du  m aître  A. De Greef, ouv rira  u n  cours 
de piano à la m aison Æ ô liàn , 114, ru e  Royale, à p a r tir  du  
1er octobre, et rep re n d ra  ses leçons p a rticu lières chez lu i, 
18, ru e  Crespel.

x x x
A bonnem ent m usical le p lus com plet, le plus avantageux. 

Maison veuve L auw eryns, 10, ru e  Sa in t-Jean . Tél. 3912.
x x x

Le Soldat de chocolat, im m ense succès aux Galeries, se vend 
chez B reitkopf, 68, C oudenberg.

EXPOSITION DE BRUXELLES
T om bola .

I^e tirage est défin itivem ent fixé au  lu n d i 5 novem bre. 
Gros lots : 500,000 francs, 100,000 francs, 50,000 francs, 
25,000 francs, 20 000 fran c s ; deux lots de 15,000 fran cs; 
q u a tre  lots de 10,000 fran cs; quinze lots de 5,000 francs.

Exposition Universelle de Gand 1913
MM. Coorem an, p résiden t du  Com ité exécu tif  de l ’Exposi­

tio n  u n iv erse lle  et in te rn a tio n a le  de Gand en 1913, Casier 
et de Sm et de N aeyer, d irec teu rs généraux , on t eu à  P a ris  
une  conférence avec les m em bres du  B ureau  français des 
expositions à l ’é tranger.

Les g randes lignes de la p a rtic ip a tio n  française on t été 
discutées : le B ureau  du Comité français a exprim é les dis­
positions les p lus favorables et enverra  dans la' q u inza ine  un  
pro jet de convention  qu i, après u n  exam en du  Com ité exé­
c u tif  gantois, fera l ’objet d ’une nouvelle  en trev u e, don t la 
date sera fixée à b re f déla i. Les choses se p résen ten t au 
m ieux  et to u t p erm et d’èspérer une solu tion  prom pte et 
p le in em en t satisfaisante. Il est probable que la pa rtic ip a tio n  
française ne com portera pas m oins de 30,000 m ètres carrés.

Au cours d ’un  déjeuner très a im ablem ent offert aux délé­
gués gantois, les sen tim ents de sym pathie récip roque  se 
son t affirmés dans les m eilleu rs term es.

BERVOETS-W IELEM ANS
La plus importante maison de literies du pays

F O U R N I S S E U R  D E  L A  C O U R

Magasin* : <$-8-10-19, ru* du Midi 
Usine A vapeur : 9 94 , rue de* Goujons

FERA CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T É  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I É N E

FOURNISSEUR DE COURS ROYALES E T  DES RÉGIES FRANÇAISE E T  ITALIENNE  

D É P Ô T ï 1 5  N E W  B O N D  S T . ,  L O N D R E S  EN V E N T E  EN B EL G IQ U E

.

L E  M O U C H O I R ^

Se vendent en blanc 
aussi bien qu’en toutes 
couleurs dans un bel 
assortiment de dessins. 
Ils sont garantis ab­
solument G R A N D  
T E I N T ,  et résistent 
à tous les procédés de 
lavage ; tout mouchoir 
qui y faillirait serait 
immédiatement rem­
placé ou remboursé.

E N  V E N T E  
P A R T O U T

C haque m ouchoir doit 
p o r te r  ce tte  é tiq u e tte  
de g a r a n tie  ;—

L ’exiger.

85 c e n t i m e s  p iè c e .

10 fr .  l a  d o u z a in e .

M ême g a ra n tie  pour le  m ouchoir « p yram id  » pour l ’homme de bon goût

1
Exposition de Bruxelles

GROS
L O TS

T O M B O L A .
5 0 0 , 0 0 0  FRANCS

1 0 0 , 0 0 0

5 0 .0 0 0
2 5 .0 0 0
2 0 . 0 0 0

15.000
15.000

4  lots de 10,000 »
15 lots de 5 ,0 0 0  »

GROS
L O TS

O u tre  ces d ive rs  lo ts , d o n t le m o n ta n t p eu t ê tre  réc lam é en espèces, sous déd u c tio n  
de 1 0  p. e., i l  y  a u ra  d iv e rs  lots d ’u n e  va leu r de 2 5  fran cs & 4 .5 0 0  francs. T otal : 
5 1 0 , 0 0 0  francs.

On procédera à une vente publique des lots non réclamés,
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s'abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, et le p ria  obtenu 
sera remis intégralement aux  gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un  délai 
de deux mois après la vente-

T i r a g e  l e  6  n o v e m b r e

Prix du billet UN FRANC Prix du billet



S  Î O

B R I S E  DE M A I Faiïes bien 
a t te n t io n !!

p o rte n t to u s
ï e m o t F I X

-  g ra vé  s u r  
c h a q u e  b i j o u -

SNVEWECffiUfSBUijUTIERS

P A R F U M  U L T R A - P E R S I S T A N T

E D .P IN A U D , PARIS
P I A N O S

PRODUITS de BEAUTE

B ICHARA
10, rue de la Chaussée d’Antin 

=  P A R IS  =
est le fournisseur attitré des plus grands 

artistes du monde entier

P o i t r i n e  m a r m o r é e n n e  p a r le  L ait d’A lbanie BICHARA 

Y e u x  é t i n c e l a n t s  par le Mokoheul BICHARA

C h e v e l u r e  l u x u r i a n t e  par le Henné BICHARA

T e i n t  d e  l y s  par la Crème d’A lbanie BICHARA

O n g l e s  s c i n t i l l a n t s  par le Firouza BICHARA

L es en iv ra n ts P arfu m s BICHABA  
o o o son t cé lèb res o o o 
o dans le  m onde des T h éâ tres o

Bichara qui embellit la Femme
a  concédé le  m onopole de v e n te  de s e s  p ro ­
d u its  a u x  G rands M a g a s in s  du B ou  M arch é  
de B r u x e lle s , où l ’on p eu t d em an d er le  c a ta ­
lo g u e  d é ta illé  g r a t is .

8 IC H A R A S  AIOS TO EtEAUTY
LONDON ADDRESS : 170 Piccadllly  \V.

Concessionnaires pour l’Egypte :

WALKER & MEIMARACHt Ltd

Seul dépôt à B R U X E L L E S  :

AU BON M A R C H E

F A B R I Q U E  D E  F L E U R S  E T  PLUMES
MODES E T  NOUVEAUTÉS

D  A 8S O N  V I L L E
17 , rue de la Madeleine, BRUXELLES

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

T f f l l  de LONDRES
rue de l’Ecuyer, 2 1 - 2 3

R E S T A U R A N T  D E  P R E M I E R  O R D R E
SO U P E R S A P R È S  jl.ES T H É Â T R E S  

(Service à la carte comme en plein jour)

V ins ren o m m és.  —  B ock et bières a n g la i s ** 
T éléphon e 1 0 1 0

Steinway & Sons
Fournisseurs de la Cour de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES 
28, avenue de Keyser -  ANVERS

teinture des cheveux sans rivale *  J .  B A R O I N ,  3 ^ 1 ' “ :

M A R C E L  R E M O U C H A M P S , T ra ite u r
C oncession naire  du buffet du th é â tr e  ro y a l de la  M onnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S ,  R A O U T S
I 1 5 , rue d es P la n te s  E n v o i de m en u s su r  dem an d e T é l é p h o n e  1 1 2 . 0 9

A.GOFFAUX
II 8  et I2Q , rue Royale

CHAUSSEUR BREVETE 
DE LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

DE S. A. R. LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A. MBt LE COMTE DE T0ERR1NG 

DE S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

CHAUSSURES DE LUXE
pour jŸfessieurs et pour J)ames 

S o u lie rs  d e  s o ir  a s s o r t is  a u x  to i le t te s
Bas de soie et de fil assortis aux bottines

T É L É P H O N E !  8 4 6 1

l e Il M
2 3  e t  25 ,  r u e  d e s  P l a n t e s

près la  Gare du Nord et le J a rd in  Botanique B R U XELLES

Bureau : 7 h . 3/4. THEATRE MOLIERE R ideau : 8 h . 1/4.

u  R o ï - S o l e ï l
Drame historique en cinq actes et sept tableaux de M. Arthur BERNËDE

5 a\jonmeries

LEVER E™
5.A

USINES
BUREAUX
F0RE5Î

Louis X I V .............................................................................................. MM. PO ITT AL
Le duc d’O r lé an s .............................................................................  DEMORANGE
Le p è re  T e l l i e r .............................................................................  DESORMES
L’abbé  Dubois......................................... .....  .............................. ROYET
D’A rg e m o u  .  .......................................................................  DEL1SLE
Duc du M a in e ................................................................................... EDWARDS
F a g o n ...............................................................................................  ARMANT
Le m a r é c h a l ...................................................................................  GOBRA
S a i n t - S i m o n ...................................................................................  DE BAUREY
Comte de T o u l o u s e .......................................................................  CHARLET.
La M o n t a g n e ...................................................................................  LEFËVRE
Duc de T r e s m e s .............................................................................  FERNAND
Un m o i n e ......................................................................   JACQUET
A la in ..................................................................................................... DUPRÉ
Un h u iss ie r ........................................................... .....  PF.RRINS
Un m o i n e .........................................................................................  STERVAL
Diane de S o l a n g e s ............................................................................. M”" Nadia DANGÉLY
Princesse  P a l a t i n e .......................................................................  GERBAUT
Madame de M a in te n o n .................................................................. CERNY
Duchesse du M a i n e .......................................................................  MAGDA
S œ u r  A g n è s ...................................................................................  FA1VRE
Madame de V e n ta d o u r .................................................................  AIMÉE
Mademoiselle  d’E s t r é e s .................................................................  LORMIS
La su ivan te ......................................................................................... PONTUS
D auph in ............................................................................................... Le pe ti t  PORTAI,

Gentilshommes de la Cour, su ivantes ,  ga rdes ,  m oines,  etc.
1er tableau : Tu se r a s  R oi. — ‘2= tableau : Le d éc lin  du Soleil. — 3“ tableau : U n  

sca n d a le  à  la  Cour. — .R tableau : Le Crime. — 5» tableau : L a  ju s t ic e  du  
père T ellier . — 0» tableau : L a  R a iso n  d 'E tat. — 7» tableau : En fa ce  de la  
M ort.

Meubles de la Maison THONET frères. — Tapis d’Orient de la Maison DALSÈME. et llls.
Costumes de la Maison ISODAR.T. -  Chaussures de la Maison DEVOLDEU. — 

Perruques de la Maison GILLET.

T o u s  I s s  d im a n o h s s  i l  f ê t a s  :  M & t iu ê o  à  2  h e u r e s
Même spectacle que le soir. — Moitié prix pour les enfants

MALT KNEIPP avec pût de café
E N  V E N T E  P A R T O U T

T o u te s  les P a r is ie n n e s  em p lo ien t p our le u r  to i le t te  la

IH iM û lik U iI lK I
S a n s  r iv a le  p ou r le s  so in s  de la  p ea u  e t  la  b ea u té  du te in t.

P I A N O SG U N T H E R
R U E  T H É R É S I E I V I V E ,  < 5

F o u r n isse u r  d es C o n serv a to ire s  e t  E co les  de m u siq u e  de B e lg iq u e

Pianos

S A L O N S
C uisine e t  C ave de p rem ier  ordre  

Téléphone 6 1 8 3  —  E clairage é lectrique  —  Engllsh Spoken

MELODIA
PIANO

Piano a r t is t iq u e  

le plus perfectionné

9, RUE NEUVE

G R A N D  P m x  B R U X E L L E S »
En vente chez teus les bons électriciens 
Représentante Généraux pourla Belqique

H E I M & G R U P E
^ 9 r u e  du P ré s id e n t BRUXELLES.

B E R D U X
S eu l a g e n t  p our la. B e lg iq u e  : E M A X  W E R N E R , 2 , ru e  d es P e tits -C a r m e s  (coin ru e  de N am ur)
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A V IS
Les a b o n n é s de l’E V EN TA IL  o n t le d ro it  de fa ire  

faire G R A T U IT E M E N T  le u r p o rtra it , une fo is pa r 
an, d a n s les a te lie rs  de M. G. D u p o n t-E m ô ra , rue 
de Lign e, 4 4  (té l. 1 0 9 -8 3 ), s u r s im p le  p ré s e n ta tio n  
de la q u itta n c e  de l’a b o n n e m e n t en co urs. Ils so nt 
priés de s’e n te n d re  au p ré a la b le  a v e c  M. G. Du- 
p o n t-E m ô ra  p o u r l’he u re  de la pose.

Les heures et les jours
CARNET D’UN HOMME DE LETTRES

D im anche24.  — Jemmapes; il pleut! Que cette 
pluie contrarie donc tan t d’enthousiasmes ! Il y a au 
ciel une débâcle de nuages; c’est là fuite, la retraite 
d’une sombre armée, et le merveilleux pav'sage qu’on 
découvre de la butte du Campiau est d’une magni­
fique tristesse. Mais quel contraste que celui du coq 
d’or éclatant d’amour et de lyrisme sous cette, voûte 
fuligineuse et de cette foule innombrable qui, brus­
quement, s’exprime en une M arseillaise  harmo­
nieuse quoique indisciplinée, et furieuse. Mais tout 
cela, et des discours, et des drapeaux, beaux gestes, 
belles paroles, fait place à une sainte et terrible 
émotion quand la voix aiguë et décidée des enfants 
«hante’à l’unisson :

N ous entrerons dans la carrière  
Q uand nos ainés n 'y  seront p lu s ...

Je n’insiste pas ici sur la signification de la fête; 
tous mes lecteurs ne l’accueillent pas sans doute 
avec une égale sympathie, mais, où que ce soit, c’est 
un instant émouvant jusqu’à la douleur, celui où, 
après les vieillards et les hommes, ceux qui ont fini 
de travailler, ceux qui travaillent encore, l’enfance, 
la vénérable et tendre enfance, s’avance pour dire 
« moi aussi » ...

C’est une consécration, une approbation qui en 
valent bien d’autres, l ’assurance que demain ne sera 
pas contre nous, une promesse d’avenir, un gage 
d’immortalité, de ce que nous, éphémères, nous 
appelons l’immortalité...

De pâles éclairs percent les nues, des rayons 
blancs de soleil se promènent sur le tapis infini des 
campagnes jusqu’à l ’horizon où moutonnent les bois 
épais ; et le coq que le talent de l’artiste a gorgé de 
■vie et d’orgueil, le coq lance éperdument son cri au 
soleil qui, tô t ou tard, reviendra; il le sait, il le 
croit, il le veut.

Lundi 25.  — Une intéressante émulation a décidé 
les villes wallonnes à organiser cette année diverses 
■expositions d’art. Ces « rétrospectives », comme on 
dit dans le jargon courant , ont des vertus d’examens 
de conscience, elles sont des encouragements à vivre. 
Tournai possède en sa cathédrale la merveille archi­
tecturale de la Belgique, que la plus heureuse des 
interruptions fit mi-partie romane et gothique, austère 
en sa nef, fleurie et lumineuse comme un paradis en 
son chœur. Quand une ville a réalisé un tel miracle, 
on peut être sûr qu’elle en a réalisé d’autres, moins 
■éclatants peut-être, mais aussi probants de sa con­
science, de l’unité de sa vie, de sa personnalité... 
Que de choses donc on fit à Tournai et qui étaient, 
qui rostent de Tournai, marquées à un sceau spécial, 
tapisseries aussi bien que porcelaines, meubles, cla­
vecins et peintures... Les villes ont mille raisons 
d’ouvrir périodiquement le reliquaire du passé et 
d’en refaire l’inventaire, mais surtout il faut les 
approuver en ces années où la conscience des peuples 
se réforme, où s’affirme le plus sain régionalisme. 
Les membres des vieilles provinces que la politique 
a coupés, ressuscitent, se raniment, se rejoignent. 
C’était hier en France Bourges et le Berrv. désireux 
de reprendre cet esprit, de refaire cette vie provin­
ciale que la décentralisation excessive annihile. 
C’est en Belgique la Wallonie, où l’effort est plus 
étonnant, parce qu’il tend à rejoindre et à vivifier 
unanimement des villes et des peuples de même race

et de même langue, mais qui n ’avaient guère eu 
conscience jusqu’ici de leur unité artistique et spiri­
tuelle. C’est peut-être a l’Exposition triomphale de 
Liége que cette conscience naquit ; elle se précise, 
elle s’affirme en ces expositions de Charleroi et de 
Tournai, qui sans doute auraient gagné à n’être pas 
simultanées... Mais, quoi! la Wallonie, c’est tou­
jours un peu la Gaule, dont les diverses parties, pen­
dant la paix avec l’extérieur, entretiennent leur 
bravoure par des rivalités intérieures.

x x x

M ardi 26.  — L’horreur des journaux qui relatent 
la catastrophe de Toulon. Je le connaissais, ce cui­
rassé Liberté, qui emporte dans sa mort formidable 
tant et tan t de jeunes existences. Sa silhouette 
m’était familière, comme celles des navires de 
l ’escadre de la M éditerranée; je  la pouvais recon­
naître au large de Toulon ou des Salins d’Hyères, 
comme dans les eaux apaisées du golfe Juan ou de la 
baie de Villefranche. Pauvre beau navire qui n’est 
plus !

Un jour, un officier de l ’escadre me disait la con­
fiance qu’il avait pour la guerre possible dans son 
navire et dans la marine française. Puis, machinale­
ment, il ajoutait : « En temps de paix, c’est autre 
chose. » Je n’osais lui demander aucune explication, 
mais je  le comprenais bien.

11 faut avoir vu ces jeunes hommes, insouciants et 
fougueux, qui les soirs de fête regagnent les navires 
à l’ancre pour se dire qu’ils ont peut-être tout l’hé­
roïsme du monde, mais non toute la sagesse. Et je  
suis frappé de ceci que le cuirassé Liberté  a été 
blessé à mort, originairement, dans la nuit du diman­
che au lundi. Mais ce sont des Gaulois aussi ces 
marins qui moururent et ce n’est pas la perspective 
de la mort qui jamais rendit leurs aïeux sages et cir­
conspects. Ceci n’est pas un plaidoyer pour l’impru­
dence, c’est une tentative d’explication.

L ’effroyable catastrophe a éclaté à un moment où 
l’Europe tâchait de se rassurer après le conflit 
franco-allemand et s’essayait à circonscrire le conflit 
italo-turc. Ce cuirassé qui saute entre deux palabres 
de diplomates, c’est l’image de la guerre, car c’est 
cela la guerre, ce n’en est même qu’un épisode. Ce 
fragment de réalité est peut-être de nature à faire 
réfléchir les chefs de peuple qui, fidèles à des sys­
tèm es,attachésàdes idées, seraient tentés de réduire 
des peuples à la guerre, la vraie guerre, celle où un 
cuirassé qui saute n’est plus qu’un menu fait signalé 
brièvement par des journaux à côté de cent autres.

x x x

Jeu d i 28.  — Charleroi. C’était une petite ville 
fortifiée, une place d’où partaient en étoile des rues 
qui aussitôt atteignaient aux remparts. Maintenant, 
c’est le cœur agité d’un pays ténébreux et volon­
taire. Toujours et toujours sortent par les cheminées 
d’usines des vapeurs sombres comme l’haleine du 
sol orageux et que le vent couche sur la ville.

Charleroi, Tournai, quel contraste ! C’est hier et 
c’est demain, c’est la prière et c’est le travail, c’est 
le rêve et c’est la réalité. Mais tant de contrastes se 
marient en l’âme de Jules Destrée, qui a voulu, lui 
aussi, refaire l’inventaire des trésors de sa race. 
Splendeurs d’autrefois, c’est l ’orfèvrerie, la salle 
Hugo d’Oignies, et rêves d’aujourd’hui, c’est la 
sculpture réaliste et pensive de Rousseau. C’est le 
silence d’un musée religieux au centre de l’infernale 
région des enclumes et des hauts fourneaux.

Une volonté tenace a rédigé ce catalogue et aussi 
une science avisée. Elle en a fait un défi, peut-être 
une machine de guerre. La Wallonie revendique son 
trésor, ses bijoux, son chartrier, son passé tout 
entier, et il ne me déplait pas que la croix de Wal- 
eourt, que la châsse de sa;nt Symphorien trouvent 
asile au milieu du peuple du travail et affirment que 
les pères des pères des houilleurs et des forgerons 
connurent les longues heures où l’âme de l’ouvrier 
coule par ses doigts dans une œuvre d’art et de foi.

LÉOX SOUGIEXET.

Théâtre royal de la Monnaie
A ïd a . — L a  T o sca .

Deux excellentes reprises, encore, à la Monnaie : 
celle A'Aïda  et celle de la Tosca. M. Lohse a con 
duit la première avec une sympathie et une autorité 
aussi grandes que lors de la reprise de la Bohème. 
Ainsi il a dégagé tout le charme des danses hiérati­
ques dans le temple de Phtâ, et la grande marche au 
deuxième acte a revêtu vraiment le caractère d’un 
triomphe, le sien autantque celui deRhadamès.

Nous avons retrouvé avec plaisir Mlle Degeorgis 
dans le rôle d’Amnéris ; type, voix, chant, plastique, 
elle réunit toutes les qualités à exiger pour ce per­
sonnage. Mlle Béral n’est pas moins impressionnante 
dans le rôle d’Aïda. La belle et éclatante voix et 
la chanteuse aguerrie! Interprétée par ces deux 
artistes, la grande scène du troisième tableau a été 
un véritable régal, M. Zocchi est un RhadaAiès 
fière allure, dont la généreuse voix passionne admi­
rablement les pages héroïques du rôle et tire notam­
ment un magnifique parti du duo aux bords du Nil. 
M. Bouilliez est de plus en plus applaudi dans le 
rôle d’Amonasro, qu’il emporte avec une fougue, 
une ardeur, une fu r ia  tout éthiopienne ; il est sur­
tout remarquable dans sa grande scène avec Aïda. 
M. Grommen a produit une impression favorable 
dans le rôle du grand-prêtre Ramfis, et M. Billot, 
une bien belle voix aussi et un agréable chanteur, 
fait un Pharaon plein de majesté. Chœurs, figura­
tion, ballet et mise en scène n ’ont pas été moins 
appréciés que l ’orchestre et les principaux inter­
prètes.

Avec la Tosca, nous avons été à la fois crispés, 
terrifiés et charmés comme aux plus mémorables soi­
rées de cette œuvre où Sardou mit le comble à sa 
science des péripéties et des progressions drama­
tiques. Franchement, il est même bien heureux que 
Puccini ait mis de la musique sur ce drame féroce, 
une musique qui tout en n’atténuant pas l’horreur 
de certaines situations, mitige néanmoins l’impla­
cable réalisme sous de consolantes et balsamiques 
cabalettes italiennes. C’est presque un anesthésique 
indispensable que ce compositeur compatissant croit 
devoir offrir aux spectateurs dont les nerfs seraient 
soumis sans cela à une trop rude épreuve. Que l’on 
demeure charmé par le duo d’amour de la Tosca et 
de son Mario au premier acte ! Après ces effusions 
mélodiques on est prêt à affronter les noirceurs et les 
embûches de l’abominable Scarpia!

Constatons tout de suite que M. Audouin a pris 
une belle revanche de son interprétation iné­
gale et un peu pâle de F aust.  Cette fois il tenait un 
rôle à sa taille et dans ses cordes. 11 a fait un Mario 
aussi bon que les meilleurs, ce qui n’est pas peu dire 
si nous nous rappelons les ténors Anselmi et Bassi, 
qui nous charmèrent récemment à leurs accents déli­
cieux. 11 fit'bissèr tout comme ceux-ci l’air fameux : 
Le ciel lu isa it d ’étoiles...,  encore une de ces trêves 
consolantes, bienfaisants armistices, que Puccini 
nous accorde avant l ’atroce dénouement — et pour 
ne le céder en rien à ses émules, pour ce bis, 
M. Audouin a eu la coquetterie de chanter, lui 
aussi, dans la langue du Dante et de d’Annunzio.

Mlle Friché a été émouvante à souhait dans le rôle 
principal. Elle aussi peutTivaliser au point de vue 
dramatique avec les interprètes les plus autorisées, 
sans en excepter Sarah Bernhardt, la créatrice du 
personnage dans le drame de Sardou. Et quant à la 
voix et au chant,Mme Friché a eu tout l’éclat, toute 
la puissance, tout le feu exigés, par exemple, par cet 
écrasant deuxième acte, sans préjudice de la coquet­
terie et du charme requis par le duo du premier acte.

M. Ghasne, qui appartint sous la direction précé­
dente à la troupe de la Monnaie et avait laissé ici 
d’excellents souvenirs, paraissait pour la première 
fois dans le rôle de Scarpia. 11 s’en est acquitté en 
artiste de belle école et de grand style. La voix est 
agréable et étoffée, la diction mordante bien qu’un

peu précipitée. L’impression d’ensemble a été excel­
lente et voilà encore un début heureux.

Les petits rôles n’étaient pas moins bien tenus. 
Citons M. La Taste, un excellent sacristain ; Mme 
Dignat, MM. Billot, Dufranne, Danlée et Demarcy.

Bon orchestre, sous la direction de M. Corneil de 
Thoran.

Gros, très gros succès.
G. E.

Choses de Théâtre
(Reproduction Interdite à moins d’indiquer la  souroe.)

Les spectacles de la semaine à la Monnaie sont 
ainsi fixés, sauf imprévu :

Dimanche 1er octobre, à 1 h. 1/2, première matinée 
de la saison, Samson et D alila ,  avec M"e Degeor­
gis, MM. François Darmel, Bouilliez, Grommen, 
Billot, Dufranne, Dognies et Danlée. Au pupitre : 
M. Otto Lohse’; le soir, à 7 h. 1/2, F aust  ; lundi 2, 
à 8 heures, Mignon-, mardi 3, représentation de gala 
organisée par le Comité du Commerce bruxellois, 
Les M aîtres Chanteurs de Nuremberg, avec le 
concours d’artistes des théâtres de Bayreuth, Munich 
et Cologne; mercredi 4, à 7 h. 1/2, L a  Tosca  et 
Hopjes et Hopjes  ; jeudi 5, à 8 heures, avec le 
concours de Mlle Croiza, Orphée ; vendredi G, à 
7 h. 1 2, Louise  ; samedi 7, à 10 heures, Veglione 
à l ’instar de Nice, organisé par le Comité du Com­
merce bruxellois ; dimanche 8, à 1 h. 1 2 , Mignon-, 
le soir, à 7 h. 1/2, Samson.

M. Camille Saint-Saëns est arrivé vendredi à 
Bruxelles.En présence des directeurs et de M. Lohse, 
il a donné lui-même au piano et avec la virtuosité, 
l’esprit et l’ardeur qu’on lui connaît, une lecture de 
sa partition de Déjanire  aux artistes qui l’interpréte­
ront sous peu à la Monnaie.

Le maître, qui part demain pour le Midi, assistera 
aujourd’hui dimanche à la matinée de Samson.

Les artistes allemands quiparticiperontà la repré­
sentation de gala du 3 octobre viendront répéter 
généralement lundi.

M. Lohse a fait répéter les chœurs et l’orchestre 
pendant toute la semaine.

Cette unique représentation des M aîtres Chan­
teurs  promet d’être un vrai régal d’art.

Rappelons que la soirée commencera à 6 heures et 
qu’entre le deuxième et le troisième acte il y aura un 
en tr’acte d’une heure.

La représentation A'Orphée donnée vendredi soir, 
en spectacle gala, pour les membres du Congrès 
international de chirurgie, a été superbe. La salle 
était comble et très brillante.

L’œuvre de Gluck, qui avait été remise en scène 
avec le plus grand soin, a été interprétée admirable­
ment par Mlles Croiza, Ileldy, Bérelly, les chœurs, 
les danseuses et l ’orchestre, que M. Lohse condui­
sait avec sa maîtrise coutumière.

On a bruyamment applaudi tous ceux qui ont con­
couru à ce magnifique ensemble et fleuri les artistes.

M. Rudolf, dont on avait apprécié la très belle 
voix dans Manon, a obtenu sa résiliation après son 
insuccès dans F aust,  dû en partie à une indisposi­
tion du jeune artiste.

11 a suffi d’annoncer le festival Beethoven qui sera 
donné cet hiver à la Monnaie, sous la direction de 
M. Lohse, pour amener la foule.

Depuis quelques jours toutes les places réservées 
à l’abonnement sont louées pour la série du soir.

Il ne reste plus à l’abonnement qu’un tiers des 
places pour les concerts du samedi.

L’abonnement sera clôturé définitivement le

MAISON HIRSCH & C=
RUE N E U V E B R U X E L L E S

PROCHAINEMENT

INAUGURATION « e s AGRANDISSEMENTS
NOUVEAU RAYON : ROBES de F IL L E T T E S
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Le SEUL à foyer ouvert 
et feu continu

H Y G IÈ N E
CO NFO RT

É C O N O M IE

GEORGES LIGNIAN
55, Quai de l'Industrie, 55

B R U X E L L E S
T é l .  1 4 4 8

fit p rim e . E  y  e u t  à  p e in e  d e u x  ceufis persenines daine 
la sa lle , qu i é ta i t  p re sq u e  v ide  p e n d a n t  des d e u x  d e r ­
n ie r s  tab le au x .

P e n d a n t  le  sé jo u r  d e  M me M elb a  à  l a  M onnaie , 
M M . D u p o n t e t  L ap issàda  lu i  a p p r i r e n t  le  rô le  d e  M a r­
g u e r i te  ; m a is , co m m e ils n e  v o u lu re n t p a s  l ’e n le v e r  à  
M ie C aro n , ils le f i re n t  c h a n te r  à Mme Meilba a u  th é â t r e  
d ’A n vers.

Goumod a v a i t  d e s  réflexio,ns f o r t  p iq u a n te s  a u  s u je t  
de F aust. On s a i t  q u e  lo rsq u e  l ’o u v ra g e  f u t  dominé à  
P a r i s  a u  T h é â tre -L y r iq u e , il n ’a v a i t  o b te n u  q u ’u n  su c ­
cès d o u teu x . S eu ls  le  c h œ u r d es  so ld a ts  e t  l a  v a lse  
a v a ie n t  é té  a p p la u d is . A  oe p ro p o s, L ou is Tkrgeil d i t  à  
G ounod , peu  a p rè s  3a p re m iè re  : « N ’e s t- il  p a s  s in g u ­
lie r  q u e  te  p u b lic  s o i t  te l le m e n t  e n g o u é  d u  c h œ u r des 
so ld a ts , q u i , . v o u s e n  c o n v ie n d rez  av ec  m o i, m a ître ,  
n ’e st p a s  île m o rceau  île p lu s  d is tin g u é  de  l ’o u v ra g e ?  »
—  a Ah ! m o n  c h e r  E n g e l, ré p o n d it  G o unod , vous ims 
sav ez  d o n c  p a s  q u e  le s  o p é ra s  n e  n a is s e n t  p a s  com m e 
le s  hom m es, l a  t è t e  e n  a v a n t  ; ils  v ie n n e n t  a u  m onde  
les p ied s  le s  p re m ie rs . L es p a r t ie s  in fé r ie u re s  s o n t  to u ­
jo u rs  le s  p re m iè re s  à  se  f a i r e  reodnm aâtre ; m a is , p lu s  

; t a r d ,  le to u r  d u  c œ u r, de. l a  t ê t e  e t  d u  o e rv ea u  v ien ­
d ra .  » E t  il e s t  ven u .

E u  1907, a u  p r in te m p s , o n  élleva so u s le s  o m b rag es  
d e  S a in t’-O lond u n  m o n u m e n t à  l a  m ém o ire  d e  G ounod .
L a  sa iso n  ch o is ie  é ta i t  e llè -m êm e u n e  a t t e n t io n .  P e n ­
d a n t  de  lo n g u es  a im é es , l ’illiu stre  m u sic ien  e s t  v e n u  r é ­
g u liè re m e n t, ch aq u e  p r in te m p s , v i l lé g ia tu re r ,  a v a n t  
son  lamarueil sé jo u r  'à N ieupo irt, d a n s  c e  c a d re  r i a n t ,  p a r ­
m i les roses e t  îles p e lo u ses d e  s a  p ro p r ié té  de  Momitre- 
to u t .  C ’e s t  là  q u ’il e s t  m o n t, p a r  u n  so ir  d 'a u to m n e .

« I l  m e sem b le  ê t r e  d a n s  le  j a r d in  d e  M a rg u e r i te  », 
d i t  u n  jo u r nain 'de ses. a m is  a u  co m p o s ite u r d e  F aust, 
occupé d a n s  c e t te  v illa  d e  M o n tre ito u t a u  so in  d e  ses 
rosie rs.

G ounod  c u e il l i t  u n e  ro se , l ’o f f r i t  à  so n  v is ite u r . P u is , 
avec u n e  m élancolie  lé g è re  q u e  te m p é ra i t  le  s o u r ire  :

—  « Ah ! le  ja rd in  de M a rg u e r i te ,  c ’e s t  u n  d e  m es 
re m o rd s  !... »

—  « Un de  vos re m o rd s?  »
—  « O ui, fit-il, o u i . . .  M a m u s iq u e  a  m is 't ro p  de  p a s­

sion  d a n s  c e  jarc lin -là . J ’a i  v o u lu  t ro p  e x p liq u e r , e x ­
cuser 'l 'e n tra în e m e n t d e  M a rg u e r i te  p a r  l a  b e a u té  du  
llieu, lia sé d u c tio n  de l ’h e u re ,  t o u te  l 'a m b ia n c e  à  la ­
q u e lle  se  mêle- la  p a ro le  a rd e n te  d u  b e au - jeu n e  
n o m m e... »

C ’e s t  à  l a  V illa  .M édicis, à  R o m e, q u e  G o u n o d  é c r iv it  
■l’a d a g io  cé lèb re  d e  F aust : « 0  n u i t  d ’a m o u r ,  c ie l r a ­
d ie u x  !... »

—  « M on e n f a n t ,  n e  fa ites , jam a is  m ie u x  ! » s ’é c r ia i t  
In g re s  le  so ir  où , p o u r  l a  p re m iè re  fo is, le  je u n e  p e n ­
s io n n a ire  f i t  e n te n d re  a u  d ir e c te u r  d e  l ’A cad ém ie  d© 
F ra n c e  l ’e x q u ise  m élodie. G ounod  se  s o u v in t  d es p a ­
ro les  d u  v ieu x  m a î t r e  e n  a c h e v a n t  F a u st q u e lq u e s  a n ­
n ées a p rè s .  I l  in te r c a la  l ’a d a g io , s i  a p p la u d i,, d a n s  le  
duo  d ’a m o u r.

On a  p a r lé  d e  ses séjours, em B e lg iq u e . P e n d a n t  le s  
d e u x  ou  tro is  m ois q u ’il p a ssa  à L o n d re s , lo rs  d e  ses 
a m o u rs  fam eu ses  a v ec  M me W eld an , i l  v in t  a v ec  e lle  à  
B ru x e lle s . C ’e s t  a lo rs  q u ’il ailla, e n  co s tu m e  de g a r i ­
b a ld ie n , f a i r e  u n  p è le r in a g e  à  W a te rlo o . C ’e s t  M . Ge- 
v n e r t  qu i a  ra p p e lé  c e  d é ta i l ,  il y  a. q u e lq u es  aminées,, 
d a n s  u n e  in te rv aew  s u r  ses r e la tio n s  avec G ounod .

L ’i l lu s t r e  co m p o s ite u r é ta i t  a u  c a u s e u r  p le in  de  
finesse, d ’e sp r it,  d e  b onhom ie , d e  b o n té . Coiffé d ’u n  
g ra n d  ch ap e au  d ’é té , le  v isa g e  je u n e  d a n s  s a  b a rb e  
b lan ch e , ,affaiblie, g a i,  a le r te ,  d ’u n e  sé d u c tio n  e x trê m e , 
d is c o u ra n t  s u r  m ille  r ie n s  a v ec  a g ré m e n t ,  i l  s ’e n  a l la i t  
c h a q u e  m a tin , q u a n d  il  v i l lé g ia tu ra i t  à. N ie u p o r t,  chez 
l a  f  am ille  M o ls-B ria im o n t, s u r  l a  d ig u e , s u r  les b o rd s  
d u  chenail d e  l ’Y ser, c a u s a n t  av ec  îles .p êc h eu rs , s ’i n ­
té r e s s a n t  à  le u r  e x is te n c e , encoiunageajnt le s  v ieu x , c a ­
r e s s a n t  îles e n fa n ts .  C eu x  q u i o n t  e u  l ’h e u re u s e  fo r ­
tu n e  d e  l 'a c c o m p a g n e r  d,ans ces p ro m e n a d e s , n ’o u ­
b lie ro n t  ja m a is  de r e g a rd  c la ir ,  m a lic ieu x  e t  bon  d u  
m a î t r e  r e g r e t té ,  so n  so u rire , s a  vo ix  c h a rm ere sse , o e tte  
cooiversatioin d o n t  c h a q u e  m o t é t in c e la i t . . .

C ’e s t  p e n d a n t  uin d e  ses sé jo u rs  à  N ie u p o r t  q u e  G ou­
n o d  v is i ta  B ru g e s . I l  f a l la i t  T e n te n d re , a u  r e to u r ,  ex-

Îmimer son  e n th o n s ia sm e , ses su rp r ise s , so n  é m o tio n ...
1 a v a i t  e u  p e in e  à  q u i t te r  ,1’h âp ita il S a in t- J e a n ,  o ù  les 

MemlUngs il lava ien t p lo n g é  d a n s  u n e  a d m ira t io n  p ro ­
fo n d e . S o llic ité  d ’in sc r ire  so n  n o m  s u r  le  r e g is t r e  des 
v is ite u rs , i l  s ’e x é c u ta  e t  in sc r iv it  c e t te  m e n tio n  c u ­
r ieu se  : « C h a r le s  G ounod , a r t i s te ,  P a r is .  »

X X X

La réouverture du théâtre royal du Parc aura 
lieu le 15 octobre par une représentation extraordi­
naire de M. Le Bargy dans Tartufe. Le spectacle 
sera complété par le Respect de Vamour, de Lio­
nel Laroze.

Les 16 et 17 octobre, le Neues Schauspielhaus, 
de Berlin, donnera deux représentations qui intéres­
seront tout particulièrement la colonie allemande ; 
le spectacle du premier soir se composera de Der 
Leibgardist (Le Soldat du corps), comédie en trois 
actes, de Franz Molnar ; le second spectacle sera 
Die Grosse Leidenschaft (La Grande Passion), co­
médie en trois actes, de Raoul Auerheiner.

La troupe du Parc débutera en soirée le 18 octo­
bre, et en matinée littéraire le jeudi 19 octobre.

Le bureau de location s’ouvrira incessamment pour 
délivrer les abonnements aux matinées littéraires. 
Les abonnés seront convoqués successivement par 
série ; étant donné le grand nombre de demandes et 
afin d’éviter l’encombrement aux guichets, la direc­
tion les prie de vouloir bien attendre leur convoca­
tion; toutes les demandes adressées à la direction 
ont été prises en considération.
  X X X

Le Molière arepris la semaine dernière la Lucrèce 
Borgia de Victor Hugo. Un peu de romantisme ne 
messied pas à un théâtre de mélodrame; aussi l’œu­
vre célèbre du poète des Châtiments a-t-elle été 
accueillie avec faveur.

Les artistes de la maison ont, comme de coutume, 
montré de réelles qualités. Il faudrait, pour être 
juste, citer les noms; de tous les interprètes. Bor 
nons-nous à ceux chargés des principaux rôles, MIn 
Nadia d’Angély et M. Portai, qui furent tous deux 
très dramatiques.

10 octobre; dès le lendemain s’ouvrira, chez Schott 
le bureau de location pour chacun des concerts.

L’article que nous avons publié dimanche sur 
la huit centième représentation d e Faust à la Mon­
naie a réveillé bien des souvenirs bruxellois et nous \ 
devons à l’amabilité de plusieurs de nos lecteurs 
d’intéressants renseignements complémentaires.

C’est ainsi qu’un de nos abonnés nous écrit que 
Mlle Sternberg, qui devint Mme Vaucorbeil, chanta le 
rôle de Marguerite en une soirée donnée à son bénéfice 
en mars 1873.

De son côté, M.Poncelet, qui a entendujF«Ms£ plus , 
de quatre cents fois à la Monnaie, nous dit qu’il 
manque plusieurs noms à la liste des Marguerites. 
Mme Ebrard-Gravière, une artiste qui ne fit que pas­
ser à la Monnaie, chanta huit fois le rôle, qui eut 
encore comme interprètes : Mraes Artot, Sallard, 
Sessi et, plus récemment, Mmes Dubel et Lindsay.

Par contre, c’est par erreur que nous avons cité 
parmi les interprètes Mlle de Tréville, et M. Po.icelet 
ne croit pas se tromper en citant encore parmi celles 
qui furent l’héroïne de Faust, les noms de Mmes Mon- 
rose, Rey, De Maesen, Ganetti et Derasse.

Voilà un total, en cinquante ans, de soixante-dix- 
huit Marguerites.

Deux Bruxellois au moins peuvent affirmer les 
avoir entendues toutes. Le premier est M. Prosper 
Crabbe, abonné depuis cinquante-deux ans au théâ­
tre, dont il est le doyen; le second, M. Poneelet, 
vice-doyen, abonné depuis quarante-huit ans, et qui 
depuis 1864 occupe la même baignoire. Tous les 
deux doivent connaître le secret du philtre que le 
docteur Faust obtint de Méphistophélès, car jamais, 
à les voir, on ne se douterait de pareil doyennat.

Nous avons dit, d’après les notes du ténor Barbot, 
que Faust fut joué à Paris cinquante-sept fois de 
suite la première année, devant des salles combles 
mais plutôt hostiles.

Précisément, en même temps que paraissait 
l ’Eventail de dimanche dernier, une intéressante 
revue parisienne, le Bulletin de la Société de l ’his­
toire du théâtre, publiait une très curieuse notice 
sur les cinquante-sept premières à Paris. .Joué pour 
la, première fois, comme nous l’avons dit, le 
19 mars 1859 au Théâtre-Lyrique, où Carvalho le 
monta fastueusement, Faust, fut représenté pour la 
dernière fois de la saison, le 15 juin de cette année. 
(Tétait la trente-sixième. On reprit l’œuvre à la 
réouverture, le 13 septembre, et le 31 décembre elle 
arrivait à.sa cinquante-septième représentation, réa­
lisant ce soir-là 4,905 fr. 50 de recette, chiffre con­
sidérable pour cette époque, ef que seul Orphée, 
chanté au même théâtre pendant cette période, 
dépassa un jour de quelques francs. Orphée réunis­
sait ces artistes merveilleux : Mme Pauline Viardot 
(Orphée),Mlle MarieSasse (Eurydice),Mlle Marcusion | 
(l’Amour).

Faust était au programme non seulement en même 
temps que l’œuvre de Gluck, mais aussi avec les 
Noces de Figaro, admirablement chantées par 
Mme Carvalho (Chérubin), Mme Ugalde (Suzanne), 
M**° Marie Sasse, la comtesse, rôle dans lequel elle 
remplaçait une autre cantatrice belge, M"16 Vanden- 
heuvei-Duprez,

Le voisinage d'Orphée et des Noces ne nuisit 
pas à la carrière financière de Faust, qui aurait eu, 
la première année, bien plus de représentations 
encore, si deux indispositions d’artistes n’avaient dû 
faire retirer l’œuvre de l’affiche, et si la guerre 
d’Italie n’avait sollicité l’attention publique.

Des chiffres cités par MM. Albert Soubies et Henri 
de Curzon, il résulte que Faust — arrêté pendant 
plusieurs mois après cette brillante cinquante-sep­
tième représentation parce que Carvalho voulait 
laisser reposer l’œuvre — fut, au point de vue 
recettes, l’opéra qui se maintint le plus fructueuse­
ment et cela, comme le conte le ténor Barbot, « au 
milieu du calme ou plutôt de la froideur glaciale du 
public».

Dans notre édition de dimanche dernier, relevons 
une faute d’impression :

C’est non pas M"18Schutzer-Selb, maisMmaSchnitz- 
ler-Selb qui, en 1886, au Palais des Beaux-Arts de 
Bruxelles, était parmi les interprètes de Mors et 
Vita.
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Faisant suite aux renseignements donnés par 
VEventail sur la huit centième de Faust, la Chro­
nique a publié ces curieux souvenirs sur le maître et 
les divers séjours que fit Gounod en Belgique :

C ’e s t  Am-ens q u i,  e n  1879, o rg a n isa  l a  plais g ran d io se  
•apothéose aie l ’i lh is tre  com positenir. N o tre  g ra n d e  m é- 
titeipole com  m erc ia l»  d é la issa  s p o n ta n é m e n t ses t r a v a u x  
et»; ses a ffa ire s  p o u r  f a i r e  fê te  à  uin. a r t i s t e  é tr a n g e r .  
C 'é ta i t ,  le  3 n o v e m b re  1879, l 'a n n iv e rs a i r e  d e  s a in t 
C h arles  ; com m e l 'a u te u r  d e  F a u st s ’a p p e la i t  C h a rle s  
G ounod , A n v ers  décida, de  f a ir e  d e  ce  jo u r  u n e  f ê te  p u - 
litiiqfue. e t  d e  l a  c é léb re r  par, un. fe s t iv a l  co n sacré  a u x  
œutvpes d e  ce jmu»i<çàc«i.éminent. P o u rq u o i?  P a rc e  que 
A n v e rs vou 'lu t re m e rc ie r  à, sa  faço n  G ounod  d ’ê t r e  
v en u , d eu x  a n s  a u p a r a v a n t ,  a s s is te r  a u  c e n te n a ire  de  
R ub en s.

Ce fe s tiv a l f u t  u n iq u e . A to u te s  le s  v i tr in e s  des 
lib ra ir ie s  e t  d e s  p h o to g ra p h e s  o n  n e  v o y a it  que. le  p o r­
t r a i t  dm m a î t r e .  L e s  jo u rn a u x  p u b liè re n t  d e s  p ièces de 
ve rs e n  son  h o n n e u r. D ra p e a u x  e t  illu m in a tio n s . M . e t  
Mme G ounod  '.logèrent ch ez  M . Seilb, p lac e  V e r te .  L a  
m aison é ta i t  d e v e n u e  u n  lie u  d e  p è le r in a g e  a r tis t iq u e .  
C haque, so ir , 'récep tio n s e t  'b an q u e ts  d a n s  le s  g ra n d e s  
so c ié tés  de ila v ille . U n e  f ê te  m ag n ifiq u e  f u t  o rg a n isée  
ch ez  M. Y iç to r L y n en .

Le 3 n o v em b re , le  fe s tiv a l o b t in t  u n  succès énorm e. 
L ’e x éc u tio n , d ir ig é e  p a r  G ounod  lu i-m êm e , e u t  lieu  
d a n s  les fo cau x  d e  l ’H a rm o n ie . U n e  a d re sse , im p rim ée  
s u r  p a rc h e m in  avec. le s  c a ra c tè re s  q u i o n t  se rv i en  1578 
à P h ip tin  p o u r  im p rim er le s  « h u i t  m esses d e  G. d e  la  
l ïe le  *, fu t  p ré sen té e  à G ounod p a r  Mme d e  W ae ï nu  
nom  d e s  dam es d 'A n v e rs . B p m êm e te m p s , on  re m it  
a u  m a ître  son  p o r t r a i t  p e in t  p a r  V e r la t .

A p ro p p s  d e  F aust, ra p p e lo n s  q u ’u n e  r e p ré s e n ta t io n  
d é  cet o u v ra g e  f u t d o n n é e  a  vec le  concours de  M 010 Oa- 
ro n , îï Ta M o n n a ie , ,1e (j d éce m b re  1883, le  jou i- d e  î 'iu -  
cMiche d e lla  C h am b re  d e 6 .re p ré sen tan te . D y  a v a i t  urne 
f o r te  lo c a t io n ;  n iais, com m e o n  lüm ag im e, l ’in cend ie
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La saison d’été du théâtre Molière prend fin lundi. 
Les excellentes représentations de Lucrèce Borgia, 
dont le succès est très vif, terminent dignement la 
belle campagne de drame dirigée par M. Parys, et 
qui fit alterner les chefs-d’œuvre du répertoire avec 
les plus intéressants des drames nouveaux. Avec 1111 
programme intelligemment établi et soigneusement 
réalisé, le théâtre Molière a pu résister aux consé­
quences de l’été exceptionnellement chaud que nous 
avons subi.

Aujourd’hui dimanche, deux représentations de 
Lucrèce Borgia : en matinée, à 2 heures, et le soir,

théâtre du Passage du Nord et, enfin, l’Alcazar, que 
les démolisseurs abattent en ce moment.

X X X
Il est question de conduire à  Paris, l’an prochain, 

la troupe de l ’Opéra royal de Vienne, qui donnerait 
une série de représentations au théâtre du Châtelet. 
On donnerait notamment plusieurs ballets inconnus 
à Paris.

X X X
Parmi les artistes faisant partie de la troupe du 

Grand Théâtre de Lyon, citons le ténor Yerdier, le 
banhon Lestelly et la basse Sylvain.

X X X
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B E I  U X J E J L L E S

à 8 h. 1 4 . Demain lundi, clôture de la saison d’été, 
et adieux de la troupe de drame.

Mardi, la direction Colléja-Alvaro prend pos­
session du théâtre Molière, et les répétitions 
de la Belle Hélène vont se poursuivre active­
ment. La nouvelle direction veut, pour la soirée 
d’ouverture, fixée au 12 octobre, un spectacle par­
faitement mis au point. Avec le concours de 
Mme Cocyte, avec une mise en scène pittoresque et 
luxueuse, la reprise du chef-d’œuvre d’Offenbach 
promet d’être tout à fait brillante.

X X X

LaScalaa donné, lundi dernier, la première repré­
sentation de la revue. Celle-ci a pour auteur M. Gus­
tave Jonghbeys, dont la fantaisie triompha souvent 
sur cette scène, et M. Quinel.

Elle est pittoresque, ingénieuse, amusante, cette 
revue.

Le prologue se déroule rue de Louvain, à l’entrée 
des tribunes publiques de la Chambre, le jour de la 
chute de M. Sehollaert, qu’on voit mis « knock- 
out » par M. Woeste, en quatre « rounds », 
au cours d’un match pendant lequel le dernier com­
pose une ballade, parodie de la ballade du duel de 
Cyrano de Bergerac. La séance est d’ailleurs levée : 
on n’a pu la continuer, les anciennes traditions par­
lementaires ayant été perdues, et les nouvelles tra ­
ditions parlementaires, fournies par un agent de 
police, et qui sont la gifle, le coup de poing, etc., 
ayant pris, de force, possession du palais de la 
Nation.

Cette séance a mis en goût de mieux connaître nos 
mœurs et nos hommes, un conseiller municipal 
parisien ; se disant que la plus agréablè façon de 
s’instruire de ce qu’on ignore est d’être compère de 
revue, il se présente à la Scala avec, comme 
candidate commère, la Coutume, estimant que nulle 
autre ne représenterait mieux ce personnage tradi­
tionnel.

L’action « revue » débute donc dès le commence­
ment du prologue. Elle se poursuit, dans les deux 
actes suivants, place de la Constitution, au Parc et 
au quartier d’Isabelle, fait des excursions dans les 
pampas argentines, en Hollande, à la saison des 
tulipes ; au retour elle assiste à la reconstitution 
d’une des fameuses fêtes galantes données par le 
maréchal de Saxe, et termine son premier acte par 
une apothéose en huit tableaux de la Belgique au 
travail, montrant les trois éléments, la terre, l ’eau 
et le feu, asservis par l’industrie.

Voilà pour la partie « mise en scène ». Quant au 
côté « actualités », il est abondamment fourni.

La démolition d’une partie des Marolles, le jeu de 
bowling, les sollicitations de toutes espèces dont 
M. Max est l’objet, la Joconde, les Boys-Scouts, le 
bal Empire de la Grande-Harmonie, la cherté de la 
vie, la jonction Nord-Midi, la loi sur l ’enseignement 
du flamand, le retour de nos conseillers commu­
naux, etc., sont passés au crible d’une fantaisie 
alerte, mordante, en des scènes ingénieuses, en des 
couplets verveux, en des tableaux pleins de couleur, 
de pittoresque, que la direction a mis en scène 
luxueusement et avec goût.

Une commère, jolie femme et délicieuse chan­
teuse : Mlle Reine Leblanc; un compère élégant, 
bien disant, à la voix chaude, à la diction parfaite : 
M. Casella; les comiques appréciés par le public 
bruxellois : MM. Léopold, Nossent, Mérin, Massart, 
— qui est en même temps le metteur en scène, — 
Rousseau, De Bauw, Minet, Mmes Brenda et Du- 
mont et un essaim de jolies artistes.

Le succès a été très grand et promet à la revue de 
MM. Jonghbeys et Quinel une longue carrière.

X X X

Au Palais d’Été triomphent en ce moment des 
illusionnistes : MM. Le Roy, Talma et Bosco, dont 
les curieuses expériences se font au milieu même du 
public.

E t tout un lot d’artistes nombreux et divers com­
posent avec eux un programme amusant et intéres­
sant.

X X X

M. Swolfs est engagé à l’Opéra-Comique pour 
créer cet h iver un rôle important dans Bérénice, 
drame lyrique écrit sur un livret tiré de la tragédie 
de Racine, par le compositeur M. Albérie Magnard, 
l’auteur de la Yolande créée à la Monnaie il y quel­
ques années.

L ’œuvre, très importante, a trois actes.
X X X

Les maquettes que Bakst, le grand artiste russe, 
fit pour la Monnaie en vue des répétitions de l’œuvre 
de M. Gunsbourg, Ivan le Terrible, servirent 
l’hiver dernier au décorateur du théâtre de Monte- 
Carlo et ont servi aussi au décorateur et au costu­
mier de la-'Gaîté de Paris, où Ivan  sera joué pour la 
première fois le 23 octobre.

X X  X

On démolit, à Paris, le théâtre des Nouveautés. 
A cette occasion, un journal publie cette liste des 
théâtres parisiens qui ont disparu depuis 1880 :

« Le théâtre Italien, les Folies-Marigny, la salle 
Taitbout, le théâtre Miniature, le théâtre Fantas­
tique, les Folies-Montholon, le Grand Théâtre P ari­
sien, les Funambules, le théâtre Saint-Pierre, les 
Délassements-Comiques, les Matinées Ballande, la 
salle des Familles, le Cirque Américain, le théâtre 
Rossini, le théâtre Oberkampf, le théâtre Holden, 
le théâtre de la Tbur-d’Auvergne, les Folies-Mont- 
parnasse, le PalacerThéâtre, le Casino de Paris, 
sans compter, enfin, l’Opéra-Comique incendié. » 

Bruxelles aussi a vu disparaître, depuis trente 
ans, de nombreux théâtres, incendiés, démolis ou 
désaffectés : l’Eden, la Bourse, les Délassements, la 
Renaissance, les Nouveautés du Bain Royal, le
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THERMOGENE
Le Monde artiste, rappelant que le musée de 

l’Hermitage, à Saint-Pétersbourg, possède un por­
trait de lord Warton par Van Dyck, dit : « Ce por­
trait ressemble trait pour trait à Sarah Bernhardt 
dans son costume de Lorenzaccio. Sarah Bernhardt 
peinte par Van Dyck, qui l’aurait jamais pu penser? »

Notre confrère doit se tromper. Le portrait de lord 
Warton a été peint en 1632. La grande jeune pre­
mière est née, croyons-nous, quelques années après, 

x x x

Le Prussien qui dirige la première scène autri­
chienne, en l’espèce l’Opéra de Vienne, vient d’en­
gager un Italien comme chef d’orchestre : c’est le 
triomphe de la Triple-Alliance. Et cet Italien n’est 
autre que le maestro Mascagni, qui n’a pas encore 
réussi à retrouver la veine de sa Cavalleria rusti- 
■ cana.

Il commencera par diriger le répertoire italien, si 
toutefois les Viennois trouvent sa baguette de leur 
goût, car les choix du maître de leur Opéra ne les 
ont pas précisément enthousiasmés jusqu’ici. Le 
ténor et la chanteuse, que cet imprésario avait ame­
nés de Berlin, ont dû résilier : les lauriers qu’ils 
avaient cueillis aux bords de la Sprée se sont fanés 

,aux bords de la Wien.

Les compositeurs d’opérette sont avertis : le 
Monténégro ne leur paiera jamais de tantièmes.

Une troupe serbe comptait initier les naturels des 
Montagnes Noires aux charmes de la Veuve joyeuse. 

■On Ta priée d’aller chanter ailleurs, lui déclarant que 
le royaume de Nicolas Ier n’est pas un pays pour 
l’opérette !

« L A  H T E T T E  », é ta b lis s e m e n t  m é d ic a l d e  cu re , 
de r e p o s  e t  d e c o n v a le s c e n c e .

B A IN S  D 'A IR  d’a p r è s  le  s y s tè m e  a llem a n d . 
S é jo u r  lu x u e u x , c o n fo r t  m od ern e . 

OHA1N (B r a b a n t , B e lg iq u e ) . T é l. ; G e n v a l 21 .

COURRIER DE L'ETRANGER
M . E n ric o  Camuso a  f a i t  la  se m a in e  'd e rn iè re  sa  r e n ­

t r é e  au  th é â t r e ,  & l ’O p é ra  d e  V ie n n e . Oui s a i t  q u 'u n e  i n ­
d isp o sitio n  voca le  a v a i t  tpanldflimlb q u e lq u e s  m o is  p riv é  
l ’u n iv e rs  d e  son  g r a n d  t é n o r ,  e t  l ’o n  s e  d e m a n d a i t  si, 
g u é r i, O aru so  s e r a i t  toiu/jours ile g ra n d , l e  se u l, le  
p a r fa i t  icham tenr, le  m ira c le  e n  mm m o t,  qiue l ’on a d m ire  
e t  q u e  l ’o n  a d o re  d e p u is  aine d iz a in e  d ’a n n é e s . . .  E h  
b ien ! lie m o n d e  p e u t  s e  'ra s su re r  : ü a ru iso  e s t  to u jo u rs  
d e b o u t, e t  s a  'voix esit to u jo u r s  u n e  .g lo rieuse  m e r ­
veille  !

T ous le s  icritiq u es v ien n o is , q u i  p a s s e n t  p o u r  t r è s  
d ifficiles, s o n t  u n a n im e s . C a ru so , d a n s  Ile rô le  d e  Oamio, 
de P aillasse, .c’e s t  l a  p e r fe c tio n . E t  ce  n ’e s t  p a s  le  
c h a n te u r  se n sa t io n n e l ,  le  t é n o r  à  e ffe ts , à  p o r ts  de  
voix , à n o te s  in u t i le m e n t  filées e t  t e n u e s ;  n o n . S ’il 
n ’é t a i t  q u e  icéla, O aru so  n ’a u r a i t  p a s  e u ,  e t  s u r to u t  
n ’a u r a i t  p a s  g a rd é  l a  g lo ire  e t  lia re n o m m ée  q u i s o n t  
auijourd’liiui s ie n n e s .. .  P e u t - ê t r e ,  s i  l ’o n  .en c ro i t  le  
c r it iq u e  anaisiioal d e  l a  N e tte  Fr.çie. Presse, O a ru so , d a n s  
le g ra n d  a ir  q u i t e r m in e  (Le p re m ie r  talote, n ’a-(t-ij p a s  
é té  .to u t ià f a i t  m a î t r e  d e  sa  vo ix  ; p e u t- ê t r e ,  à  ce

r’n t  culm iinain t d u  d ra m e , n ’u -'t-on  pias r e tr o u v é  tout 
« m é ta l  v e lo u té  » de  so n  rim ibre . Q u’im iporte , ;au 

su rp lu s , s i  à  c ô té  du  c h a n te u r  q u i e s t  to u jo u r s  e t  
m a lg ré  t o u t  'in co m p a ra b le , i l  y  a. —  d a n s  Paillasse  —- 
u n  a c te u r  e t  u n  a l t i s t e  de  p re m ie r  o rd re . . .  D a n s  les 
scènes f in a les , n o ta m m e n t ,  C a ru so  a t t e i n t ,  s a n s  e ffo r t, 
à  un. p a th é t iq u e  ex tra o ii 'd iu a ire . iSon '.-•succès a  é té  
im m ense.

A vec P aillasse, l ’O p éra , d e  V ie n n e  jo u a i t  —  p o u r  la  
p re m iè re  fo is  —  u n e  p a n to m im e  d e  M . A n th u r  S c h n itz -  
le r , m ise  e n  m u siq u e  p a r  M . E r n s t  v o n  D o lin an y i. 
C ala s ’a p p e lle  L a  Voilette de P ierrette, e t  c ’e s t  u n e  
arleq u in ,ad e  p iq u a n te  e t  àn o ffensive. L a  m u s iq u e  e s t  
s p ir i tu e l le  e t  g a ie ,  e t  r e n fe r m e  —  n o u s  som m es à 
V ien n e! —  u n e  v a ls e  t r è s  e n t r a în a n te .  U n  succès 
m oyen a  é té  f a i t  à  c e t t e  œ u v re  m o y en n e .

, —  A 'L on id res , a u  Q u e e n ’s  T h e a tr e ,  M M . Pcaxx>ck e t
' F ra se r  Simsoai o n t  f a i t  jo u e r  ,un n o u v e l o p é ra -co ­

m ique, i ia titu lé  B onita . L es a u te u r s  o-nt, à  l e u r  to u r ,
1 sacrifié  a u  g o û t  d u  jo u r , e t  ce  g o û t ,  o n  le  s a i t ,  

n ’e s t  p a s  t r è s  p u r .  I l  f a u t  aiu p u b lic , a v a n t  to u te s  
choses, u n  -air d e  v a lse , qu i se  .re tie n n e  fa c ile m e n t. 
Or, dl y  a  u n e  v a ls e  d a n s  B onita , e t  i l  n ’y  'a m êm e , ou 
à  p e u  p rè s ,  r ie n  d ’a u t r e  d a n s  c e t t e  oeuvre. L es a u te u r s  
o n t 'bien e ssay é  d ’in n o v e r  e n  d o n n a n t  à  l e u r  o p é ra - 
com ique u n  p ro lo g u e ...  t r a g iq u e ,  o ù  l ’o n  e n te n d  des 
coups d e  fe u  e t  où  l ’o n  se  b a t  e n  p le in e  g u e r re  
pén insuûaice , m a is  oetite « in n o v a tio n  » a  e u  p o u r  
co n séquence  d e  tro m p e r  l e  p u b lic  s u r  le  to n  e t  11’a l­
lu re  v é r ita b le s  d e  l’œ u v re , e t  o n  s a i t  q u e  l 'in c e r t i ­
tu d e  d e  to n  lest- u n e  fa ib le s se  d o n t  u n e  œ u v re  th é â t r a l e  
ne  se  r e m e t  ipas a is é m e n t. H e u re u s e m e n t,  l a  m ise  en  
scène a  sa u v é  B o n ita  ; e lle  a  m ê m e  a s su ré  so n  succès —
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avec  la  v a lse , b ien  e n te n d u . C a r l a  m ise  e n  scène 
a u r a i t  p u  ê t r e  c e n t  fo is p lu s  tbèlie ; s ’il n ’y  a v a i t  pas 
e u  d e  v a lse , Bonita  s o m b ra it  m isé ra b lem en t.

—  L a  d ir e c tio n  d e  C o v e n t-G ard e n , q u i c e t te  a n n é e  
a u r a  à  c o m p te r  -avec l a  c o n cu rre n ce  d u  m ouvél O p é ra  
d e  M . H a m m e rs te in ,  a n n o n c e  u n  p ro g ra m m e  t o u t  à 
f a i t  s é d u is a n t  p o u r  la  sa iso n  d ’h iv e r. U n  g ra n d  n o m ­
b re  d e  so irées  s e ro n t  c o n sacrées à  l ’oeuvre w a g n é rie n , 
e t  p o u r  su c c éd e r à  M . H a n s  R ic h te r  —  qu i v a  p re n d re  
s a  'r e t r a i t e  —  oin a  f a i t  ch o ix  d e  M. F r i tz  Scihaek, de  
■l’O p é ra  Im p é r ia l  d e  V ien n e .

L a  sa iso n  c o m m e n ce ra  lie 16 o c to b re  a v ec  l a  T é t r a ­
lo g ie , qu i s e ra  'donnée à  deiux 'rep rises  ; p u is  v ien ­
d r o n t  T r is ta n , Tannà& user, Lohengrin  e t  Le Vaisseau  
F antôm e. B o u t a u ss i a n n o n c é s  : Le Secret de Suzanne, 
d e  M . W olf-F eiu iari, e t  L e s.E n fa n ts  de roi, d e  M . H u m - 
perdiniok. A  c i t e r  p a rm i le s  c h a n te u r s  e n g a g é s , le  
t é n o r  H e u se l, q u i  f e r a  son  d é b u t  à  L o n d res .

A c ô té  d e s  re p ré s e n ta t io n s  w a g n é rie n n e s , on  v e r ra  - 
là G ovenriG audem  le  c o rp s  d e  b a lle t  d e  F O p é ra  de 
S a in t-P étevaboiu irg , q u i domuiera la  p re m iè re  d u  n o u ­
v e au  b a lle t  d e  M . R e y n a ld o  D ali ,11 : Le D ieu  bleu, 
a v ec  le  c o n co u rs  d e  M . N ijin sk y .

R e n é F eib eu m a n .

Le Cirque
Vous n ’ignorez certainement pas ,1e crime de 

Tours. Il a pris, dans les journaux français, de­
puis deux mois, plus 'de place que le conflit ma­
rocain e t les menaces de guerre. On a, dit, par le 
détail, toutes les circonstances du drame, toutes 
celles que d’on connaît e t toutes celles que l ’on 
suppose. Chacun a fait, de son côté, l ’instruction 
de l ’affaire, chacun a prétendu percer le mys­
tère; et celui-ci demeure, à l ’heure actuelle, en­
core imparfaitement 'éclairci. Sans doute, la lu ­
mière complète ne sera jamais faite. L ’homme qui 
s ’avoue coupable innocentera la femme. Mais 
comme on sait qu’il aime cette femme, qu’il a 
tué pour elle, on ne le  croira pas. E t l ’obscurité 
ne se dissipera pas.

Le drame n ’a rien d’exceptionnel. N ’était le 
mystère qui subsiste, e t qui subsistera, il serait 
banal : le crime est aussi vieux que l ’amour. Et 
les annales judiciaires sont pleines de tragédies 
analogues à celle-ci. Ce qui est curieux, ce qui 
me frappe, ce son t les passions qui se manifestent 
autour de cette affaire. E lle a vivement occupé 
l ’opinion, ce- qui n'.est point surprenant, la  foule 
.ayant toujours aimé les romans d’amour et de 
sang. Celui-ci l ’a particulièrement ému par ses 
obscurités. E t puis, il  s ’est déroulé dans un coin 
de province où ses héros étaient connus, où il a 
rompu violemment la monotonie des jours, ali­
menté d’imprévu, de romanesque, l ’existence quo­
tidienne, e t surtout satisfait l ’étrange besoin 
d’accuser qui tourmente tant de gens ordinaire­
ment paisibles, pacifiques, souvent même point 
méchants.

Chaque fois que se produit un drame de ce 
genre, ce besoin se manifeste, violent, acharné. 
Il s ’êst donné, cette fois encore, libre cours. 
L ’avez-vous remarqué? Il ne s ’est pas élevé, du­
rant les deux mois d’incertitude autour du crime, 
une seule voix pour défendre quelqu’un avec 
désintéressement. Toutes celles qui se sont fait 
entendre, accusaient. Quelques-unes avaient rai­
son ; les aveux du meurtrier l’ont établi. Mais 
combien d ’autres avaient tort ! Combien de gens 
furent atteints par les soupçons tenaces, formu­
lés clairement, avec désinvolture, avec passion ! 
E t aujourd'hui encore, aujourd’hui que l’on con­
naît un coupahle, tout le monde en veut un 
autre, tout Je monde s’applique à démontrer que 
la femme fu t complice.

C’est cela qui me frappe; c’est cela que je 
trouve attristant.

Je ne sais rien du rôle de celle que l ’on- accuse. 
Mais parmi ceux qui l ’accablent, la  plupart n ’en 
savent pas davantage. C’est un instinct bizarre 
qui les pousse, l ’inexpilicable désir de voir deux 
meurtriers là où il pourrait n’y en avoir qu’un. 
S ’agit-il de venger le mort? Je ne crois pas. R e­
an arquez-le : on ne parle guère de la victime. 
Dans 1a. plupart des affaires criminelles on l’ou­
blie. D ’ailleurs, pour qu’elle soit vengée, il ne 
faut pas nécessairement qu’il y ait plusieurs cou­
pables. S’agit-il de l ’intérêt social ? Pas davan­
tage : la société devrait éprouver de la  tristesse 
à voir les culpabilités m ultipliées, se sentir at­
teinte chaque fois qu’elle en découvre une. Or, 
c ’est avec une satisfaction évidente que l ’on ac­
cuse.

Dans toutes les causes célèbres dont j’ai le sou­
venir, chaque fois qu’un peu de mystère subsista-, 
le même mouvement d ’opinion se produisit qui 
voulait voir, dans l ’ombre, d ’autres coupables 
que les accusés, e t  les désignait, et s’irritait'de  
ne pouvoir imposer sa volonté de les atteindre. I l  
y a là une cruauté singulière. Le meurtre est un 
acte sauvage; il uous atteint tous parce qu’il 
montre la civilisation encore impuissante; mais 
plus il y a de coupables, e t plus cette impuis­
sance, plus l ’imperfection humaine s ’affirment; 
nous devrions sonder le mystère inquiétant avec 
l ’espoir ardent de constater qu’une seule main 
tua. Au lieu de cela, nous voulons, nous voulons 
absolument qu’il y en ait eu plusieurs.

Est-ce une cruauté consciente qui nous inspire? 
Non. C’est le  désir de rendre plus compliquée, 
plus romanesque l ’histoire qu’on nous raconte, 
la pièce qui se joue, d’ajouter au pathétique. 
Ces grandes affaires criminelles sont comme 
les jeux du cirque : on les veut plus mouve­
mentés toujours e t l ’on oublie que pour chaque 
péripétie nouvelle il faut de nouvelles victimes. 
-Parfois, au dernier moment, on s ’en rend compte. 
E t la foule, brusquement, demande que César 
lève le doigt.

G u st a v e  V a n z y p e .

Nos a b o nn és de B e lg iq u e  c h a n g e a n t de rési­
d e n ce  so n t p rié s ( p o u r s 'a s s u re r le service ré g u ­
lier d u  jo u rn a l, de nous e n vo ye r la  d e rn iè re  b ande 
d ’adresse. Ceux p a rta n t  p o u r l’é tra n g e r  so n t priés 
de Join dre  à, c e t en vo i le m o n ta n t du su p p lé m e n t de 
p o rt  <10 c e n tim e s  p a r n u m é ro ) en tim b re s -p o s te .

A Ciergnon
A u jo u rd 'h u i d im anche, S. M. le Roi q u itte ra  B ruxelles 

pour se ren d re  en Bavière. Le Souverain  ram ènera  de Pos- 
senhofen, dans une dizaine de jo u rs, la R eine et les jeunes 
P rinces. La fam ille royale passera deux  ou tro is jou rs  à 
Laeken, puis elle re to u rn e ra , a insi que nous l’avons annoncé, 
à C iergnon.

La santé de la R eine est excellente, m eilleu re  q u ’elle ne 
le fu t jam ais. Mais on veut lu i év iter le séjour, p a r  les jo u rs 
de froids de l ’h iv er, de L aek en , où il fait hum ide. E t puis, la 
fam ille royale n ’a v ra im en t de foyer en ce m om ent q u ’à 
C iergnon. E lle  n ’en a jam ais eu  encore : le palais de la ru e  
de la Science é ta it insuffisant : lo rq u ’on d o n n a it un bal, il 
fallait tou t bouleverser. Le palais de B ruxelles est en 
pleine transform ation  et les Souverains n ’y on t po in t d’in ­
sta lla tion  défin itive; Laeken est tou jours occupé pa r les 
ouvriers et son parc est p lein  de leu rs  allées et venues. 
Donc, en a tten d an t que les travaux  du palais de B ruxelles 
soient term inés, la  fam ille royale se réfugie à Ciergnon.

Les Souverains m ènent à C iergnon une  existence très 
sim ple, très fam iliale, à laquelle  le décor se prête adm ira­
b lem ent. Le château  n ’a rien  de pom peux. De récents tra ­
vaux l ’on t re n d u  très confortable. Mais il est m eublé sans 
faste, ne con tien t guère de g rands souvenirs Seul est 
m ajestueux l ’adm irab le  paysage q u i l ’entoure , q u ’il dom ine ; 
les rochers a ltiers de  la  vallée de la Lesse, que, du  cabinet 
de travail du Roi, on découvre to u t entière, les im m enses et 
sauvages étendues de la Fagne proche, le m ystère et le 
silence souverains des bois de C ustinnes et de M ontganthier.

Les bois, la Fagne, la  cam pagne, le R oi et la  R eine les 
p a rco u ren t chaque m atin . Dès six heures, une  autom obile 
les condu it à une dem i-heure de d istance du  château , où les 
chevaux a tten d en t. E t ce sont de longues chevauchées dans 
la fra îch eu r m atinale. L’autom obile ne ram ène le couple 
royal au  château  que vers n e u f heures.

C’est l ’heu re  du trav a il. T and is que les jeu n es princes, 
don t les études ne sont pas in te rrom pues pa r les vacances, 
sont dans la classe am énagée p o n r eux au  rez-de-chaussée, 
le Roi, dans son cabinet de trava il, s’occupe des affaires de 
l ’É tat; la  R eine, si elle n ’a poin t q u e lque  v isite à faire à des 
pauvres de la région, fait son co u rrie r,q u e  les œ uvres ch ari­
tables font trè s  im p ortan t, et lit, l it  beaucoup.

On déjeune à onze heures et dem ie. Après le dé jeu n er, 
dans le salon voisin de la salle à m anger, on cause; q u e l­
quefois la  R eine joue une partie  d ’éehecs, jeu  réfléchi,'qu’elle 
aim e. Quelquefois aussi, après m id i, le couple royal par­
court en autom obile la vallée de la  Meuse.

C’est en autom obile aussi que le Roi, une ou deux fois par 
sem aine, v ien t à B ruxelles. Il q u itte  C iergnon vers cinq 
heures du  m atin , arrive  à Laeken ou à B ruxelles vers hu it 
h eu res, donne des audiences d u ra n t toute la  m atinée, et 
re p art vers deux heures pour être à c inq  heures au  château 
et d în e r avec la  R eine, qu i a fait une  prom enade, ou qu i, 
avec le p rince  Léopold, a pêche dans l ’étang du  parc.

Le soir, après le d în er, on cause enoore p endan t une cou­
ple d’heures avec quelques fam iliers ; parfois on rev ien t au 
je u  d ’échecs. E t  vers n eu f heu res, tou t le m onde dort dans le 
château  royal.

C’est la  vie paisible, la  vie du foyer, que, pour le m om ent, 
on ne peu t goû ter q u ’à C iergnon. E t c’est pour cela q u ’on y 
re to u rn e .

Mondanités
(R eproduction In terdite à m o in s d’in d iq u er  la  source)

Nous insistons to u t spécialem ent auprès de nos abonnés 
su r ce fait que nous n ’utilisons aucune  com m unication  non 
signée, et ne don n an t pas toute garan tie  d’au then tic ité .

Chaque sem aine nous sommes obligé de m ettre  au  p an ie r 
p lusieu rs correspondances cependant in té ressan tes, m ais 
dont les au teu rs  négligent de se faire connaître .

x x x
S. M. le Roi a reçu , lu n d i, je u d i et sam edi, au  palais de 

B ruxelles, dans le g ran d  salon rouge, les personnes récem ­
m en t nom m ées ou prom ues dans les o rdres nationaux . Les 
réceptions on t d u ré  de 10 heures à m idi ; le Roi s'est longue­
m ent en tre ten u  avec la p lu p art des nouveaux décorés, 

x x x
Un jo u rn a l russe a annoncé que S. M. le Roi ferait, cette 

année encore, une visite à la  Cour de Sain t-P étersbourg .
La nouvelle  est inexacte. A ucu n  voyage n ’est décidé pour 

le m om ent.
x x x

M ardi 11 octobre sera célébré en l ’église de Laeken le 
service solennel à la m ém oire de la  R eine Louise-M arie et 
de la  R eine M arie-H enriette.

x x x

Le comte de M erode, g rand  m aréchal de la  Cour, v ient 
d ’ann o n cer au  Comité du Commerce que S. M. le Roi hono­
re ra  de sa présence la jo u rn ée  de courses à l ’hippodrom e du 
Bois de la Cam bre, le 1er octobre, et où seron t courues les 
épreuves du  G rand P rix  du Commerce et de l’In terna tiona l 
M ilitary.

Les in scrip tions com portent une vingtaine de concurrents 
dans la p rem ière épreuve, et la course m ilita ire  sera d ispu­
tée en tre  h u it officiers français, deux hollandais et treize 
belges.

x x x
Dans son num éro  du  10 septem bre, l'Éventail, p a rlan t de 

la  v illég ia tu re  que font dans la ban lieue spadoise LL. AA. II. 
le P rin ce  e t la  P rincesse Napoléon, p u b lia it ceci :

« On d it dans le pays que l ’é ta t de santé de la  Princesse 
nécessite q uelques m énagem ents. »

Le Figaro  a  publié  ces jo u rs  d e rn ie rs  la  note su ivan te  :
« Nous croyons savoir que la situ a tio n  in téressan te  de 

S. A. I. la P rincesse N apoléon a été officiellem ent annoncée 
à son entourage. L ’événem ent souhaité  serait a ttendu  pour 
le début du  p rin tem ps prochain . > 

x x x
Mlle M arguerite M orlet, 59-61, ru e  Royale, a l’h o n n eu r 

d ’in fo rm er son aim able clientèle de son re to u r de P aris  avec 
u n  lot choisi de m odèles d 'a n e  élégance raffinée et du  m eil­
le u r  goût. Nos lectrices y trouveron t des coiffures variées de 
forme classique aussi bien que de la  p lus exquise fantaisie, 

x x x

THE GRESHAM
A S S U RA N CE  S UR LA VIE 

R E N T E S  VIAGÈRES
L a  plus ancienne société anglaise 

sur le continent

Combinaisons des plus avantageuses
P R O S P E C T U S  R E N S E IG N E M E N T S

3, PLACE ROYALE, 3 
Tél. 1093 B R U X ELLES

C h a m p a g n e

Agent à B ru xe lles  :

L. CHABANNES, 7 , Rue de l’Evêque

EAU DE JE U N E S S E

Jane HADING
MERVEILLEUSE EAU DE 
JOUVENCE A LAQUELLE 
JANE HADING DOIT LA PU­
RETÉ DE SES TRAITS ET
l’éclat de son teint, dès 
les premières applica­

tions DE CETTE EAU, LE VI­
SAGE REPREND UN TEL AIR 
DE JEUNESSE ET DE FRAI­
CHEUR QUE LES PLUS IN­
CRÉDULES SONT 0 BLIGÉS DE 
SE RENDRE A L’ÉVIDENCE

D É PÔ T  G É N É R A L :

Rue Mont-Thabor, 38

EN V E N T  e  A D r u X l l l  S>

Parfumerie de Palais des Parfum s
82, Boulevard Anspach, 82

S u z a n n e  

Jacquet
(jç Paris

1 3 1

rue Royal e
BRUXELLES

F O U R R U R E S
Robes — M anteaux — Lingerie]

13, B D D E  W A T E R L O O p o r t e  PE3NAIVIUR 
B R U X E L L E S SCBMIT-LEFEVRE

La
OUATE

Toux, Rhumatismes, Maux de Gorge, Torticolis, Lumbagos, Points de Côté

BIEN APPLIQUEE
Quérit en une Nuit

PARIS

Avenue

Léopold

2 7

OSTENDE

C0RSETS-JUP0NS
Créations nouvelles à  chaque 

entrée de saison, et selon les 
exigences de la mode.

Formes spéciales recom man­
dées par Messieurs les Docteurs 
pour personnes fortes.

Médaille d’or, Bruxelles 1910
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C H A U F F A G E  C E N T R A L
EAU CHAUDE — VAPEUR BASSE PRESSION 

S y stèm e  L ou is A R Q U E M B O U R G
Réglable et économique ___ ■- _________________ — ___ _
■ Réfection d’installations défectueuses

P ro je ts  e t  d ev is  su r  dem ande

Charles QUÉINNEC In gén ieu r-C on str . 
78 , rue de M érode, BRUXR1 LES

R y p ertrych ose  : P o ils  su perflus
Suppression radicale par l'épllation é lectr iq u e  

ESTHÉTIQUE FÉM ININE
Traitement rationel de l’embonpoint, obésité, double menton 

bajoues, verrues, taches de vin, etc.
' M S T ' T j r  l ’t L  C T R O T H E R A P I E
B ru x e lles  (gare du Nord) 3 1 , ru e  de M alines

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
C ostum ière du  T héâtre  royal de la M onnaie

30 , rue du Grand-Hospice, B RU XELLES

a  u  T  O  S

1 5 . R U E  V E Y D T , B R U X E L L E S

THI BERLITZ
School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

ANGLAIS, FRANÇAIS, ITALIEN, 
ESPAGNOL, RUSSE, 

ALLEMAND, etc.
Leçons privées et classe d’initiation et de 

perfectionnement

de 8 heures du matin à 10 heures du soir.
TRADUCTIONS EN TOUTES LANGUES 
PROSPECTUS GRATUIT ET FRANCO

56, m de l’Ecuyer, Bruxelles

Les énorm es travaux  d ’agrandissem ents et d ’em bellisse­
m ents en trep ris  depuis tro is mois à la Maison H irsch et Cie 
com m encent à toucher à le u r  fin; la  chrysalide actuelle, 
désencom brée de ses échafaudages et de ses palissades, appa­
ra îtra  b ien tô t en u n  pap illon  resp lend issan t de cou leurs et 
de lum ières.

A ucune ville au  m onde ne p o u rra  m on trer des étalages 
d ’un style aussi p u r, d’une richesse aussi g rande  ; ce sera 
le joyau  de la cap itale , et les B ruxellois p o u rro n t en être 
fiers.

L’ouvertu re  p rochaine sera une vraie su rp rise  aussi bien 
q u ’une grande a ttrac tio n .

x x x
La m aison principale  et les ate liers d ’opération  de la 

photographie F erd in an d  Buyle sont situés 4 8 a , boulevard 
B otanique (Porte de Schaerbeek).

x x x
Si vous voulez conserver la santé, la  fraîcheur, la vigueur, 

p reneztous les soirs, en vous couchan t, u n  com prim é végétal 
am érica in  H ilson. 2 fr. 50 la  boîte dans tou tes les pharm acies, 

x x x
A uto  Peugeot, p rem ière  m arque  française.

R ené K uh ling , Garage de la B ourse,
28, ru e  Ju les V an P rae t, 28, B ruxelles, 

x x x
La p lu p art des hab itués de la Cour de Clèves on t re ten u  

des tables pour la soirée du  7 octobre, soit avant, soit après 
le Vegliofie qu i m et B ruxelles sens dessus dessous depuis 
qu inze jo u rs . Nous conseillons à ceux de nos lec teu rs qu i 
a u ra ien t l ’heu reuse  in sp ira tio n  de com m encer ou de fin ir 
leu r soirée, ce jo u r-là , au  jo li et fin re s tau ra n t de la ru e  
R avenste in , de faire  comme ses hab itués : re te n ir  sans ta rd e r 
leu rs places, — il n ’y en a pas beaucoup.

X X X  
N ouveauté d’h iver !

Jupons cachem ire de soie en toutes teintes. 
B onneterie  Hespel, 55, chaussée d’Ixelles, 

x x x
La Maison Ch. V andeputte  crée pour sa c lien tè le  une  série 

de m odèles exquis en robes du  soir : perlées et peintes 
E xposition le 10 octobre.

x x x
U n lapsus typographique.
On nous a fait d ire , d im anche d e rn ie r, à propos du  départ 

de S. Exc. s ir A rth u r  H ardinge, q u ’u n  ancien  m in istre  
d ’A llem agne, « M. von A lvensleben, faisait trem bler le 
m in istre  des affaires é trangères où il e n tra it, tel Louis XIV 
au P a rlem en t ».

C’est au m inistère  que le dip lom ate a llem and  en tra it 
presque en m aître.

La rectification eût été in u tile  si u n  de nos confrères 
n ’avait, d’am usante façon d’a illeu rs , signalé ce lapsus.

S ir A rth u r H ardinge est nom m é à L isbonne, où il va 
rem placer sir F . V illiers, qui v ien t à B ruxelles.

Il est à re m arq u er que s ir A rth u r H ardinge a tou jours été 
envoyé pa r le gouvernem ent b ritan n iq u e  dans des postes 
que les circonstances ren d aien t im portan ts , où la  Grande- 
B retagne avait des réclam ations à fo rm uler, des droits 
faire valo ir, des in té rêts à défendre, des avantages à obte­
n ir ,  des pressions à exercer, des voies à p rép are r. Le Caire, 
Z anzibar, T éh éran , B ruxelles fu ren t les diverses étapes de 
sa carrière  de m in istre , et p a rto u t où il passa, l ’A ngleterre 
a obtenu ce q u ’elle désirait.

A u jourd ’hu i, le P o rtu g a l, qui en bien  des po in ts a partie  
liée avec l’A ngleterre, est liv ré  aux lu ttes in testines ; le pou­
voir nouveau s’y é tab lit avec peine e t . .. le Portuga l a des pos­
sessions répandues su r les m ers.

x x x

L’in té rim  à  la  légation b r itan n iq u e  est assuré pa r M. R 
M aclay, le nouveau prem ier secrétaire , qu i v ien t d ’a rriv e r 

x x x
Le secrétaire  de la  légation  b rita n n iq u e  et Mme Bridges 

sont ren trés de congé.
x x x

M. Roger de B orchgrave, n o tre  m in istre  en P erse , va p ro ­
chainem en t re jo ind re  son poste à T éhéran , où  l ’in té rim , 
depuis le d épart de M. H avenith , est rem pli par M. Lem aire 
de W arzée d 'H erm alle, nom m é pour la seconde fois chargé 
d’affaires.

M. L em aire de W arzée d’H erm alle , qu i a beaucoup de 
sym pathies à  T éh éran , a eu l ’occasion de se d is tin g u er dans 
ces fonctions.

x x x
M. J. D uckerts, consul général de B elgique à B arcelone, 

va re jo indre  son poste cette sem aine.
x x x

M. Félix  Fuchs, v ice-gouverneur d u  Congo, en ce m om ent 
en  congé à  Bruxelles, v ien t d ’être p rom u, pa r le gouverne­
m ent français, au grade de com m andeur de la Légion 
d’h o n n eu r.

x x x
M. W angerm ée, v ice-gouverneur général au Ivatanga, est 

prom u com m andeur de l ’o rdre  de la Couronne.
x x x

L’accueil très sym pathique réservé à  l ’annonce du  bal du 
Veglione, à la M onnaie, ne laisse au cun  doute su r le succès 
de cette fête d ’un  genre nouveau  à B ruxelles. T outes les 
têtes sont en ébu llition  pour la  com position des travestis 
blanc et am aran te  et c’est à qui re tien t déjà les p lus belles 
places au Helder. Les re ta rd a ta ires  feront bien de se hâter 
s’ils veulent souper le 7 octobre au re s tau ran t de bon ton de 
la capitale.

x x x

E t voilà passées les fortes chaleurs I Nos plages sont déser­
tées; nos villes d ’eaux et nos villég ia tures vont connaître  à 
nouveau la m orne tran q u illité  qu i succédera à la b rillan te  
saison, u n ique  peut-être  dans la vie de beaucoup d’entre  
nous, et qu i v ien t de finir. B ruxelles rep ren d  son a llu re  de 
grande capitale, et nos belles m ondaines p a rco u ren t déjà ses 
principales a rtères en quête des nouveautés — presque to u ­
jo u rs de P a ris  — im portées pour la « season » 1

Cependant certaines m aisons rom pent avec cet usage et 
exposent réso lum en t leu rs  propres créations, estim ant à bon 
droit que — réalisan t, puisque appropriées à nos m œ urs, 
à nos goûts, à nos tendances, le m axim um  de la parfaite 
élégance et du bon goût — elles on t au  m oins le g rand  
m érite  d ’être nationales.

A cet égard, il est un  exemple que beaucoup de m aisons

tenden t de plus en plus à im ite r, ne vou lan t pas plus long­
tem ps re s te r  tr ib u ta ire s  de l ’étraDger dans un  dom aine où, 
en som m e, on nous copie à l ’envi. Mme V anham , q u i, une 
des prem ières — constatons-le — a rom pu avec cette coutum e 
su rannée , expose actuellem en t dans ses som ptueux salons, 
ru e  Sain t Jean , n°37, u n  choix incom parable de ses créations 
personnelles enchapeaux  d’entre-saison et chapeaux d’hiver.

Il s’agit là, ne ttem en t de m odèles exclusifs de la m aison et 
non de m odèles de Paris.

Nous laissons nos élégantes — m ieux placées que nous 
p our en ju g e r  — appréc ier à sa va leur l’œ uvre de cette talen­
tueuse m odiste; niais un  p o in t reste  acquis : le nom bre tou­
jo u rs  cro issan t de ses c lientes d’élite  atteste de façon élo­
quen te  le succès q u ’elle a conqu is dans la  hau te  société 
belge.

E t comme l ’un  com plète l’au tre , et q u ’à l ’élégance du  cha­
peau  doit correspondre  l ’enveloppante séduction  de la  four­
ru re , Mme V anham  étale dans ses coquettes v itrines tou t ce 
que — en fou rru res — on p eu t concevoir à  la  fois de p lus 
irrésis tib lem en t flatteur, g racieux et élégant.

x x x
A u x  Trois Quartiers. D elacroix et F rickx .
56, M arché aux P oulets , 2 et 4, ru e  des F rip ie rs . 
A ujourd’hu i d im anche : E xposition des nouveautés de la 

saison.
E n  tissus velours. Robes et confections.

x x x  
Georges Carie.

A m eublem ent, décoration .
A ntiqu ités.

140, ru e  Royale.

Â X X
Les ta illeu rs  ang lais B ru  & C°, 77, ru e  de l’É cuyer (au- 

dessus de la T averne Royale), exposent les m odèles pour 
dam es créés d ’après les m eilleu rs co u tu rie rs  de P a ris . L eur 
coupe irrép rochab le  fait sensation . U ne innovation  ; T ail­
le u r  pour dam es en tissus d’hom m es à 140 francs.

X X X  e

R esta u ra n t M ajestic,
P orte  de N am ur.

P rem ier étage. A scenseur. Concerts, 

x x x
La M aison W arlo m o n t-A n d ries , 39, ru e  de L oxum , toute 

spéciale p o u r to ilettes de bébés et filletes, nous p rie  d’annon­
cer son re to u r de P aris  avec les toutes d e rn iè res créations 
des saisons d’au tom ne et d ’h iver. On peu t ad m ire r dès 
m ain ten an t, dans ses m agasins, une collection u n iq u e  de 
riches m odèles nouveaux  de robes, m anteaux  et chapeaux 
qu i constituen t de véritables m erveilles. La M aison W arlo ­
m ont-A ndries s’est créé, depuis longtem ps déjà, une  très 
g rande  rép u ta tio n  pa r le bon goût, le fini et le trava il soi­
gné de ses spécialités : riches vêtem ents d’enfan ts, m an teaux  
de baptêm e, layettes, dou ille ttes, capelines, berceaux pour 
bébés ; robes, m anteaux , chapeaux pour fillettes ; to ilettes de 
vierges pour com m union . E lle  s’est ad jo in t cette année la  
rich e  to ile tte  de grande fillette et le rich e  costum e de gar­
çonnet.

x x x
Cadeaux de m ariage. — Bronzes de B arbedienne.

Objets d’a rt. — P e tits  m eubles.
P a u l G uasta lla, 39, ru e  Royale, B ruxelles, 

x x x
On a célébré le m ariage de Mlle V era-C atharina  B lackett, 

fille du  m ajor et de Mme B lackett, avec le baron Georges- 
Octave Lecca.

x x x
Le m ariage du  comte P ie rre  de L ich tervelde avec 

Mlle Gendebien sera célébré dans le co u ran t d u  mois d ’oc­
tobre.

X X X
Sont officielles, les fiançailles de donna E léonora  Ruffo di 

C alabria S an tapan , fille du  duc G uardia  Lom barda Ruffo et 
de la  duchesse, née M osselman du Chënoy, avec le comte 
Gifco, des p rinces de P a rta n n , de la  m arine  ita lienne,

Le m ariage sera célébré en H ollande.
x x x

Au début de cette sem aine sera béni en  l ’église Sa in t- 
P h ilip p e  du  R oule, à P a ris, dans la  plus stricte  in tim ité  
fam iliale, le m ariage de Mlle E lisabeth  d ’Orm esson, fille du 
comte d ’Orm esson, am bassadeur de F ran ce , ancien  m in istre  
p lén ip o ten tia ire  à B ruxelles, avec le comte, Gonzague de la 
B ouillerie .

x x x
Offrir u n  cadeau so rtan t de la  M aison P a u l G uasta lla, 

39, ru e  Royale, c’est faire preuve de bon g oû t; le recevoir, 
c’est l ’assurance absolue que l ’on vous sait am ateu r d ’art, 

x x x
A l ’occasion de la rep résen ta tion  ex trao rd in a ire  des M a î­

tres C hanteurs, qu i sera donnée le 3 octobre à la M onnaie, 
sous les auspices du Comité du Com merce, le R estaurant de 
la M onnaie  organise un  souper qu i sera servi ce so ir-là  
dès 8 h . 40, c’est-à-d ire après le deuxièm e acte. L’en tracte  
sera d ’une heure.

Rappelons que le sam edi 7 le Restaurant de la M onnaie  
organise aussi un  g ran d  souper en m usique, à  l ’occasion 
du Veglione de la M onnaie.

x x x
Nous rappelons que le bu reau  de location générale  de 

théâtres des G rands Magasins L éonhard  T ietz, ru e  Neuve, 
au  troisièm e étage, à  côté du  re s tau ra n t, délivre les places 
en location aux mêmes prix  q u ’au  théâ tre .

x x x
Il y a déjà én o rm ém en t de m onde au R o ya l R in k in g  de la 

chaussée de W aterloo , lieu  favori de réu n io n  de la  hau te  
société braxello ise. E t cependant le d irec teu r, M. W heel- 
w righ t, nous fait re m a rq u e r que la vraie saison du  patinage 
à rou lettes ne com m ence guère q u ’avec les prem iers froids, 
c’est-à-dire en octobre. T outes les dispositions sont du  reste 
prises pour répondre  aux besoins des am ateu rs tou jours plus 
nom breux de ce sport hyg ién ique en tre  tous, et dès au jo u r- 
d’h u id im an ch e  il y au ra  trois séances pa r jo u r ,— le m atin , 
l ’après-m idi et le soir, — ce qu i évite l ’encom brem ent de 
l ’im m ense piste e t facilite aux am ateu rs l ’exercice de le u r  
sport favori. P o u r le faire co n n aître  davantage, M. W heel- 
w righ t adressera une  inv ita tio n sp éc ia le  valable une  sem aine 
en tiè re  à  to u t abonné de l'É ven ta il qu i lu i en fera la 
dem ande.

X X X

PRODUITS de BEAUTE

BICHARA
10, rue de la Chaussée d’Antin

est le fournisseur attitré des plus grands 
artistes du monde entier

P o i t r i n e  m a r m o r é e n n e  par le L a it d’A lbanie BICHARA 

Y e u x  é t i n c e l a n t s  pa r le M okoheul BICHARA

C h e v e l u r e  l u x u r i a n t e  par le H enné BICHARA

T e i n t  d e  l y s  par la  Crème d’A lbanie 8ICHARA

O n g l e s  s c i n t i l l a n t s  par le F irouza BICHARA

L es en iv ra n ts  P a rfu m s BICHARA  
o o o son t c é lèb res  o o o 
o dan s le  m onde des T h éâ tres  o

Bichara qui embellit la Femme
a  con céd é le  m onopole d e v e n te  de s e s  pro­
d u its  a u x  G ran d s M a g a s in s  du  B on  M arch é  
de B r u x e lle s , où  l ’on p eu t d em an d er  le  c a ta ­
lo g u e  d é ta illé  g r a t is .

B I C H A R A S  A ID S  T O  B E A U T Y
LONDON ADDRESS : 170 Piccadllly  W.

Concessionnaires pour l’Egypte :

W ALKER & MEIMARACHI Ltd  

S e u l  d é p ô t  à  B R U X E L L E S  :

AU BON M A R C H É

M on W A R O Q U E T
22, rue Ernest Solvay, IXELLES

VÊTEMENTS SUS MESURE
P rix  modérés

S. Gottlieb
34, r. des Épéronniers, Bruxelles

A ncienne Maison GOOSSENS
(J . C O N R A D -R E IB E R  SuccQ

O ,  H U E  IV E U V E , i )
FABRIQUE D’EVENTAILS ET DE MAROQUINERIE

S a c  p o u r  ( l a m e
(nouveau  modèle),  forme à 
raba t ,  e n t iè rem en t  doublé 
soie, double  fe rm oir  en cuivre 
doré ,  co m p ar t im en t  intérieur 
en chevreau  fin, pochette  à 
houppe ,  glace b iseautée ,cor-  
delie res  e t  f ranges  soie, etc. 
E n d a i m  ( p e a u  d e  

Suède) . . . f r .  2 2 .0 0
En veau  velours  . . 40.00 
En r e n n e  véritable.  . 75.00 

Se fait en gris  foncé, gris 
clair, beige,  bleu, ve r t ,  violet, 
noir ,  fe rm oir  do ré  et noir, 
fe rm oir  oxydé.
F ra n c o  de p o r t  et d'emballage 

toute la B e lg ique

9 , R U E  N E U V E , 9

AUTOMOBILES
6 , RUE DES DRAPIERS, BRUXELLES DELAUNAY BELLEVILLE

P A R IS

4

NETTOYAGE DE
Robes de ville 
et de soirée

Tél. 5808

U S IN E  
A  V A P E U R  :

Rie Bara, 6‘
C U R E G H E M

Nettoyage en plein naphte de tapis et rideaux
U SIN E  pour le 

nettoyage à sec :
1 1 1  ru e du M oulin

F o i a ï î s xT e i n t u r e r i e P . L E R 0 W 0 N A U  & C"
MAGASINS I

13, Marché-aux-Poulets
Halles Centrales

Tél. 5808

G -W E T T E N Û E L
R U E  D U  L A V O I R  1 9

B R U X E L L . E S  M i d i

CORSETS
CEINTURES

D ernière  Création

Marguerite
P E U S S E N S

Rue du Gouvernement'
Provisoire. 12

B R U X E L L E S -P A R IS
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BECHSTEIN
r ;

P I A N O S
212, RUE ROYALE HANLET

L . L E G R A N D
P A R F U M E R IE  O R IZ A

11 PLACE».,.MADELEINE . PARIS

D é p ô t  g é n é r a l  :

D E L A T T R E  &  C “
51, rue d’Angleterre, B ruxe lles

GRANDE T E IN T U R E R IE  LIEGEOISE
LAVAGE ET NETTOYAGE A SEC

M a i s o n  C A N S I E R  B R O C K
2 6 . ru e de l ’É tuve, B ru x e lle s

F o iu 'n is s e u r  du T h éâ tre  R o y a l de la  M on n a ie  
et de la Ciedes A u to -F ia c re s  b ru x e llo is

Charles & 0"
6, Arenne de la Toison d’Or

BRUXELLES
TELEPHONE 101-85

Vêtements, Echarpes 
Manchons

Spécialité d ’Astrakan
Grand choix de Fourrures 

riches pour Corbeilles de 
mariage.

Succursales à Paris
et Amsterdam

M a u  o n  E.  S C H A Â R
8 ,  r u e  E r n e s t - S o l v a y

P A P E T E R IE  D E  L U X E  — OBJ ETS  D ’A R T  
IM P R IM E R IE -L IT H O G R A PH IE  

G R A V U R E
B IJO U X  G E N R E  A N CIEN M A RO Q UIN ERIE

P O T E R IE S A R T IST IQ U E S

nUQGET PÛLSH
MEILLEUR POUR 

C H A U S S U R E S

D écoration d ’in té rieu r.
M eubles anciens — Objets d 'a rt.

D ujardin-L am m ens,
34, 36, 38, ru e  S ain t-Jean , 34, 36, 38,

B ruxelles.
X X X

G alan terie  : A nos cen t prem ières clientes, chaque jo u r  
de cette Sem aine du  Com m erce, nous offrirons u n  jo li sou­
v en ir. Maison Ch. V andeputte.

X X X  
F e rd in an d  L orphèvre, 

tra iteu r breveté de S. M . le Roi.
D éjeuners. — L unchs. — D îners.

Buffets. —  Soupers.
Cuisine de p rem ier ordre.

47, ru e  de N am ur, 47.
T éléphone 177.

X X X
T ontes nos g randes m aisons de cou tu re  se sont, avec 

em pressem ent, adressées à la  Maison B eaurain , ru e  Couden- 
berg, 50 (anciennem en t ru e  C antersteen), p o u r l ’exécution  
des plissés de leu rs  tissus blanc et a m aran te  destinés aux 
to ilettes p o u r le  bal Veglione au  th éâ tre  de la M onnaie.

E st-il besoin de d ire  que c’est dans cette  im p o rtan te  m ai­
son que  s’exécu ten t le m ieux  en B elgique les plissés de toute  
espèce a insi que les poin ts clairs?

X X X
M in erva  Sans Soupapes, la vo itu re  idéale.

R ené K uh ling , Garage de la Bourse,
28, ru e  Ju les Van P rae t, B ruxelles.

X X X
Très beau choix  de blouses, robes et costum es genres n o u ­

veaux p o u r dem i-saison. M aison L . L ié tart. 45, ru e  de la  
M adeleine. La m aison n 'a  aucune  succursale  en ville.

X X X
Ce fu t un  b rilla n t b anquet que celu i offert aux p a rtic ipan ts 

d u  III* Congrès in te rn a tio n a l de C hiru rg ie , m ard i d e rn ie r, 
dans les som ptueux  et élégants salons d u  Carlton Hôtel, 
l ’étab lissem ent p a r excellence p o u r ces fêtes de g rande  
a llu re  qu i réclam en t à  la  fois des locaux  fastueux, u n  ser­
vice im peccable, u n e  cu isine  de p rem ie r o rdre  et des vins 
répu tés.

Com me nous l ’avions d it, ce b anquet é ta it offert p a r le 
p résid en t du  Congrès et Mme L ucas-C bam pionnière, g racieu ­
sem ent secondés pa r Mlles Suzanne et M arcelle Lucas-C ham - 
p io n n iè re , leu rs  filles.

U ne c in q u a n ta in e  de convives, parm i lesquels : M. et Mme 
Depage, s ir  M acewen et Mlles Jenny  et M argaret M acewen, 
M. et Mm» S onnenburg , M., Mme et MIIa D elagenière, M. et 
Mme M ayer, M. e t Mœ* Van Stockum , M. et Mme W ilhem s, 
M. et Mme M ichel, M. et Mlle Iveen, M. et Mme H artm ann , 
M. et Mme L ortb io ir, MM. Pam ard ; Dem oor, Broca, G errish, 
Pozzi, Jonesco, R ew erd in , Gibson, S in c la ir-W h ite , Souho- 
tow itch , Dejace, M ichon, G iordano, C ollin , R othans, Kal- 
lion tzis , D ollinger.

Le p résid en t de la  Société belge de C hirurg ie  et Mme L or- 
th io ir  recevaien t chez eux, dans le u r  hôtel du  boulevard  de 
W aterloo , les m em bres du  Congrès de C hiru rg ie . O utre ces 
m em bres, se tro u v aien t ré n n is  : M. et M“ * P a u l De Mot, M. 
et Mme Jean  De Mot, Mme F réd é ric  Le M arinel et sa fille, 
M. et Mme P ie rre  G raux, M. e t Mme L u cien  G raux, M. e t 
Mme De V alkenaer, Mme Léo E rre ra , M. e tM mo P h ilip p so n , 
MM. Steens, Cassel, M. V au th ier, F rédéricq , H aum an , etc.

A l ’occasion du m êm e Congrès, le p résiden t du  Com ité 
in te rn a tio n a l et Mme W illem s on t offert, m ercred i et ven­
d red i de rn ie rs , deux très beaux d îners.

Les p rin cipales personnalités é trangères d u  Congrès y 
assistaient.

C itons en tre  au tres : Le p résiden t, M. L ucas-C bam pion­
n ière , Mme et MUes L ucas-C ham pionnière , de P a ris ; le p ro ­
fesseur et Mlle K een, de P h ilad e lp h ie ; le professeur et Mme 
S onnenburg , de B erlin  ; le professeur, Mme et Mlle Q n énu .de  
P a ris ; le professeur e t Mme K ôrte, de B erlin  ; le professeur 
et Mme Dém ons, de B ordeaux; le professeur et Mme H art- 
m an, de P a ris ; le professeur et Mme B astianelli, de Rom e ; 
le professeur R everd in , de G enève; le professeur T hom son, 
d ’E d im bourg ; le professeur Evans, de L ondres; le professeur 
Gibson, de N ew -Y ork; le professeur G arré, de B o n n ; le 
professeur F rie d ric h , de M arbourg ; le professeur F erguson , 
de Chicago ; le professeur G irard , de Genève ; le doc teu r et 
Mme van Stockum , de R otterdam  ; le professeur S inc la ir 
W h ite , de Shelfield ; le professeur et Mme d’Arcy Pow er, de 
L ondres; le professeur D ollinger, de B udapest; le professeur 
W itzel, de D usseldorf ; le professeur Mac Ew en, de Glasgow; 
le professeur et Mme K üm m ell, de H am bourg ; le professeur 
et Mme M atas, de la  N ouvelle-O rléans ; le professeur Segond; 
de P a r is ;  le professeur Powei's, de D enver; le professeur 
B roca, de P a ris  ; le professeur e t Mme M ichel, de N ancy ; les 
professeurs B érard , deLyon; Gross, de N ancy; Ceci, de P ise ; 
Psaltoff, de Sm yrne, etc.

Salle superbe ven d red i à  la  soirée de gala donnée, à la  
M onnaie, en l ’h o n n e u r des m em bres du Congrès in te rn a tio ­
n a l de C h iru rg ie . D ans cette foule élégante nous avons noté : 

M., Mme et MUes L ucas-C ham pionnière  (Paris), M. et Mm» 
Depage, M. e t Mme L o rth io ir (B ruxelles), M. e tM ma Sonnen­
b u rg  (B erlin), M. G iordano (Venise), M. et Mme W illem s 
(G and), M. et Mme d’Arcy Pow er (Londres), M. Broca (Paris), 
M. D ollinger (B udapest), M. de Isla (M adrid), M. Fedoroff 
(Sain t-P étersbourg), M. F rie d ric h  (K ônisberg), M., Mme et 
Mlle K ôrte  (B erlin), M. G arré (B onn), M. Debaisieux (Lou­
vain), M. et Mlle K een (Ph ilade lph ie), M., Mme et MlleDeM ot 
et M. Sam  W ie n e r  (Bruxelles), le bourgm estre M. Max, et 
l ’écbevin Steéns, le baron et la baronne L am bert, la  comtesse 
B onin L ongare, M. Segond (Paris), M. e t Mme P . G raux, 
M. Gibson (New-York), M ., .Mme et Mlle Q uénu (Paris), 
M. K everd in  (Genève), M., Mme et MUa E rre ra , M. et M " ' 
L eu rs  (B ruxelles), M. et Mme S tiénon, M. et Mme M ayer 
(B ruxelles), M., Mme et Mlle M asoin (Louvain), M. et Mme 
Van Stockm er (R otterdam ), M. et Mme J. Verhoogen (B ru­
xelles), M. e t Mme Spehl (B ruxelles), M., Mme e t Mlle T ém oin 
(Bourges), M. SoubboptichqB elgrade), M., Mmeet Mlle Dela- 
g em ère(L e  M ans), M. et Mme Dém ons (Bordeaux), M. Mace­
w en (Glasgow), M. et Mme R ouffart (B ruxelles), M. e t Mme 
O livier (Paris), M. et Mlle G oldzieber (B ruxelles), M ., Mme 
et Mlle C ornelis (B ruxelles), M. D eruy insky  (S a in t-P éters­
bourg), M. Schoem aker (La Haye), M. Latisbey (A lexandrie), 
M. Psalto ff (Sm yrne), M. R anzi (Vienne).

M ercredi, le baron et la baronne Lam bert on t donné, en 
le u r  hôtel de l ’avenue des A rts, une soirée q u i a  obtenu 
g ran d  succès.

Y p rê ta ien t leu r concours : Une charm an te  can tatrice , 
Mme N am ara Toye, et l ’excellent baryton M. Léon Ponzio, 
accom pagnés par le m aître  M, N icolaï.

G rand succès pour les deux chan teu rs , q u i se firent app lau ­
d ir  dans un  duetto  de Don J u a n ,  dans des a irs  d'Hérodiade, 
la Tosca, M anon, le B arbier  et diverses m élodies.

L ’a ir  du  Barbier, enlevé avec beaucoup de verve par 
M. Ponzio, fut bissé, et il le rechan ta  en ita lien . Mme N am ara 
Toye d u t aussi bisser une m élodie de Leoncavallo : M alti- 
n a ta .

x x x
M. B. S torm s, qu i dans toutes nos dern ières expositions fit 

partie  du  com m issariat général du  G ouvernem ent, v ient 
d ’être nom m é secrétaire  général de ce com m issariat près 
l ’Exposition de Gand. La nouvelle  ré jo u ira  tons ceux qu i 
s’occupèren t de cette Exposition, car M .Storm s apporte dans 
ces délicates fonctions a u tan t de tact que de savoir.

Il n ’y au ra  plus de com m issaire général ad jo in t. Le com­
m issaria t général au ra  donc à sa tête M. de H em ptinne et 
M. S torm s.

x x x
La Taverne de Londres  organise, le 3 octobre, à l ’occa­

sion de la  représen ta tion  de gala des M aîtres Chanteurs, un  
souper à p rix  fixe servi à 8 h. 40. P riè re  de re te n ir  ses tables. 
T é l. 1010. L’établissem ent restera  ouvert p en d an t la  n n i td u  
bal Veglione, qu i au ra  lieu  le 7.

X X X

T aille u r réclam e, 110 francs.
V êtem ent pour auto , 95 francs.

T a illeu r velours, 165 francs.
Robe cou tu re  velours, 160 francs.

Robe floue p o u r cérém onie, 175 francs.
Léon Delbove, cou tu rie r, 28, ru e  de la L im ite, 

x x x
La M aison D adicq , chem isier-tailleur, a l ’h o n n eu r d’in 

form er sa c lien tè le  de l ’arrivée  de ses nouveautés pour 
l ’h iver. 82, avenue de la  Toison-d’Or. Tél. 8630.

x x x  
Beaux modèles.

V êtem ents et chapeaux p o u r fillettes.
D ujardin-L am m ens,

34, 36, 38, ru e  Sain t-Jean , 34, 36, 38,
B ruxelles,

X X X
Veglione . — Les lectrices de l'É ventail, soucieuses de leu rs 

toilettes, se ron t heureuses de trouver un  bel assortim entde  
fleurs, p lum es, soieries, ru b an s, gazes et velours, dans les 
jo lis  tons b lanc et am aran te , A la Ville de Sa in t-E tienne, 
59-61, chaussée d’Ixelles. T éléphone 7780.

x x x

Gustave Buyle, M arché aux H erbes, 84 
Photos d’a r t  de to u t p rem ier o rdre  

à  des p rix  30 p. e. m oins cher que les m aisons concurren tes. 

X X X
R eto u r de P aris. — Tonte spéciale pour to ile ttes de soirée, 

la  m aison V an der R eydt nous prie  d ’ann o n cer son re to u r  de 
P a ris . On p eu t ad m ire r dès m ain ten an t dans ses salons une 
collection u n iq u e  de riches m odèles, co n stitu an t de vérita­
bles m erveilles.
[^.Gentilles robes de d în er à p a r tir  de 115 francs.

x x x
Nos E n fa n ts ,  14, ru e  de la  M adeleine.

Spécialités ; A rticles pour enfants.
Blouses pour dames e t fillettes, 

x x x
Le M o n iteu r  pub lie  les sta tu ts et l ’acte de constitu tion  de 

la  Société coopérative créée, à l ’in itia tive  de S. M. la  R eine, 
p o u r « favoriser l ’in d u strie  na tio n a le  de la  den te lle  à la  
m ain  et pour toutes les opérations d’ach a t et de vente de 
la  den te lle  belge confectionnée à la  m ain , ainsi que la  four­
n itu re  de toutes les m atières p rem ières nécessaires ou utiles 
à sa confection par des personnes iso lées» .

C onstituée au  capital m in im um  de 135,000 francs, la  D en­
te lliè re  belge — c’est le nom  de cette société — com pte parm i 
ses souscrip teu rs S. M. le Roi, représen té  pa r M. Ingenbleek, 
son secrétaire  ; MM. C orbiau, M ahaim , W axw eiler, J . Vuyl- 
steke, J . B rugm ann , R . W arocqné, E . Solvay, de B ecker- 
R em y, Aug. B eernaert, le baron  Jan ssen , M. F . B elpaire, le 
comte de M erode, le baron E m pain , M. De V oldcr et Mlle 
B elpaire.

La nouvelle  société s’ap p liq u era  to u t d’abord  à  tro u v er des 
débouchés nouveaux pour la d en te lle  belge en  la  faisant 
m ieux co n n aître , no tam m ent dans l ’A m érique du  N ord , où 
les femmes rich es savent dépenser larg em en t p o u r leu rs 
trousseaux et leu rs  to ilettes.

x x x
La m arqu ise  d’A rconati-V isconti a décidé de faire don à 

l ’E ta t du  château  h isto rique  q u ’elle possède à  Gaesbeek, un  
jo li village à q u e lq u e  douze k ilom ètres au  sud  de B ruxelles.

Ce château  a p p artin t no tam m ent aux fam illes de Hornes 
e t de W arfusée, et les souvenirs h isto riques qu i s’y ra tta ­
ch en t en font un  m onum en t pa rticu liè rem en t in té ressan t. 
Mais ce qu i en fait su rto u t la  valeur, c’est l ’incom parable 
m usée q u ’y a créé Mme d’A rconati, m usée q u ’elle com pte 
égalem ent lég u er à l ’É ta t et qu i com porte des m eubles, des 
tab leaux  et des tapisseries et une  b ib lio thèque très p ré ­
cieuse.

x x x
U n groupe im p o rtan t de p a rtic ip an ts a u  concours d’éta­

lages a fait valo ir auprès du  com ité de B ruxelles-A ttractions 
l ’o pportun ité  de la p résen tation , au  débu t de la  saison d’h i­
ver, des nouveautés, don t le choix est incontestablem ent 
m ieux  assorti dès l ’o u vertu re  de le u r  exposition q u ’aux 
dern ie rs  jo u rs  de l ’année.

B ruxelles-A ttractions s’est ra lliée  à  la  justesse de ces 
rem arq u es et a  décidé que le p rochain  concours d’étalages 
a u ra  lieu  pen d an t la  période du 1er au  8 octobre p rochain .

Cette so lu tion  offre le grand  avantage de fa ire  coïncider le 
concours avec les fêtes m ondaines et p opulaires de la  Grande 
Sem aine d ’A utom ne organisées p a r le Com ité d u  Commerce 
et d o n t l ’éclat a ttire  vers la  capitale  u n e  fonle de visiteurs 
é trangers , tons les ans plus considérable. Le com m erce 
bruxello is se félicitera d ’une in itia tive  don t il est appelé à 
appréc ier les résu lta ts p ra tiques.

x x x

FO U R R U R E S
PELLETERIES

Dragées Persanes et Crème Persane
Infaillibles pour le développement 

et la fermeté de la poitrine
Résultats obtenus en  moins de 2 mois- 
( iaranties  absolument sans danger.  
Nombreuses attestations.

La boîte 4  f r .  dans tontes les pharmacies

E. MEUNIER, 4 ,  r . B a m b m p ,  A nvers

ÇbNTZEN-LlESMONSsFlLS
5 7 ,Chaussée de W avre

Ix e l l e s -Br u xelles

Fo u ^ N i^ e U R ^ -B ^ E V e TES
de Leur,}

Le Rot et La. 
de L ç u r5  A l t e s s e s  R o y a le ^  

Radarqe La Çorutçsse dç F la rçd rç , 
H adarue La PrirKesSÇ ÇU ruentiQ e, 
H ad aru e  L a  Ducb?SSÉ ^e

E X P O S IT IO N  lg>iO
M É D A I L L E  d’Û R
La plus, hau te  K ecorrjpeoje 
«e c e ro e e  a I irçdush riç de i V  

' F e i o t u r e  N e t t o y a g e .

NETTOYAGE
EN PLEINE BENZINE

TAPIS°de PIED
DE? TOUTES DIMENSIONS
AMEUBLEMENTS, RIDEAUX 

TENTURES ETC.

U s in e  M o d è l e
R ue du B r o c h e t . 64-

- H eTTo Ÿ a Q e - a  S ec
d ç T o i l e t l e ô  d e  M o i r é e s  e b d e  V ille

p° ^  d e u il
e [4 [4o i r . f i j O

U s i n e :  R  d? L o n g u e  V i e . 3 4
pour le L avage  a N e u f  

• A d r e s s a  L e t t r e  Sr é m i s s i o n s  :

Chau.s s é e  d e  Wa v r e  5 7
TELEPHONE 2 0 4 5

CLIFORD ROBES -  MANTEAUX
FOURRURES

2 1 ,  R U E  D E  L A  S A B L O N N I Ê R E  ( p r è s  d e  l a  r u e  r o y a l e )  B R U X E L L E S

Paul WALTHER 20, rue de Dublin 
IX E L L E S
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Les M aîtres Chanteurs, — La Taverne R o ya l  organise 
m ard i soir un  souper d’en tr’acte à p rix  fixe et à la carte  Les 
tables peuvent être réservées dès à  p résent pa r téléphoné 

n» 7690.
X X X

R eto u r de P aris . -  O utre les grands chapeaux habilles, 
E ugénie Bocquet rapporte  des bonnets d ’or hollandais et des 
o rnem ents or et fo u rru re  qu i constitueron t de ravissants 
Chapeaux et coiffures pour le théâtre . 45, ru e  de Merode. 

x x x
Après un  été chaud, un  h iver très froid, d it le proverbe. 

A ussi, Mesdames, songez-vous déjà à  vos fourrures . Sûre­
m ent vous vous adresserez aux G rands Magasins du  Bon  
M arché , dont la collection, tan t en vêtem ents qu ’en cravates, 
est rem arquable.

x x x
Veglione : Jolies lec trices, voyez les petites et..'grandes 

m erveilles créées pour vous em bellir pa r la  MaiBon Cih. Van-
deputte , 24, ru e  Sain t-Jean .

X X X
. In téressante  innovation chez les ta illeu rs anglais B ru  &C"„

77 ru e  de l ’Écuyer (au-dessus de la T averne Royale) : Un 
escompte de5 p. e. estbonifié su r tou t payem ent com ptant.

X X X
La vie m ondaine rep ren d  peu à peu et aussitôt rep ren n en t 

aussi l e s  élégants d îners avec orchestre du  Carlton Hôtel. Les 
réu n ions très select du bel établissem ent de l'avenue  Lom ee 
aont, en effet, suivies par la  société la p lus m ondaine de la 

capitale.
X X X

Au -Veglione p rochain , pour com pléter vos délicieuses toi­
le tte s ,'n ’oubliez pas les p récieux sous-bras Roses d ’Orsay, 
dont la g risan te  odeur se dégage au porter.

Maison George, 44, ru e  C oudenberg.
X X X

Mme van P rae t a donné ces jo u rs  dern iers, au  château  de 
W yngaert, un  jo li m atch de tennis.
' Au nom bre des invités ; La baronne Joseph Osy de 
Zegwaart et sa fille, Mtoe E rn est Bosscliaert de Bouwel et sa 
fille,, la  comtesse Gustave de Lannoy, Mu* A ndré van der 
Steg'en, Mlle A nna van P rae t, le comte Roger van der S tra- 
ten-Ponthoz, M. Jacques Davignon, le comte Jacques de la 
B oëssière-Thiennes, M. Amédée G eelhand, M. W illiam  

Grisai*, etc.
x x x

L e s  concours de tenn is de Schootenhof on t été 1 occasion 
de parties très in téressan tes et ont a ttiré  une assistance nom -
breuse et élégante.

Les prem iers p rix  on t été décernés comme su it :
G entlem en single open ; Le chevalier P a u l de B orm an. 
Gentlem en double open ; Le chevalier P au l de B orm an et 

M. B ehrens.
Mixte open ; La comtesse F ranz  du  M onceau et le cheva­

lie r de Borm an.
Ladies single : Mlle S. Goem aere, w. o.
Mixed handicap ; Mlle K roenacker et M. Pécher.
P ren a ien t encore part aux concours : Mlle G hislaine Osy 

de Zegw aart,M me4eB orm an ,les oomtesses C harles et Gustave 
de Lannoy, Mn ' s M aria et G erm aine v ande  W erve Mlle A nna 
de Sousa D antas ,Mme de Fribourgo, Mlles C asterm ans, E liane 
Guyot, Van P rae t. Mme Ritchie-Storm s. le baron t’K in t de 
Roodenbeke, le  comte Jacques della  F a ille  d ’Huysse, MM. 
W illiam  G risar, Jacques Davignon, le chevalier van P rae t, 
le  comte de la  Boëssière-Thiennes, le comte Roger van der 
S tra ten-Ponthoz , MM. R itchie-S torm s, E lsen , R . Gevers,' 
E . et M. Guyot, A. G eelhand, M aurice G eelhand, etc.

P arm i les specta teurs, reconnu  : La comtesse 1 onstan tin  
deB ousies, la baronne Joseph Osy, Mme Guyot, Mme L. van 
de W erve, la comtesse Louis de B aillet-L atour, M. A lbert 
Van der Beeken, la comtesse de B aillet-L atour, le comte 
P a u l C ornet de W ays-R nart, la baronne Osy de Zegwaart, 
Mme Max E lsen, M”“  B elpaire, M. et Mme R . van de W erve, 
le comte Charles de L annoy, M«“  C asterm an, Mme Van 
P ra e t,  Mlles de Po tter, etc.

x x x
Le baron Jean  de Crawhez, grand  fervent de l ’autom obi­

lism e, a com m andé une grande ro u lo tte  autom obile avec 
laquelle  il compte faire de nom breux voyages.

Accompagné de la baronne de Crawhez et d’une quinzaine 
d’invités, il a parcouru  d u ran t tro is jou rs la vallée si p itto ­
resque de la Lesse.

X X X
.4» B on M arché, V êtem ent ve lours doublé soie, 29 fr.

R entrés :
A B ruxelles : Mme de G erlache, M. et M -8 G ruslin , M. De- 

lacre, M. e tM me Roels, Mm»R uw et, Mme Victor Taelem ans,
■M. et Mmè H .-E. van der C ruycen, Mme Gamille V erstraeten , 
jqme W U m aers, Mme D esm arès, M T héodore Cerf, Mme R. 
B uurm ans-P ietri, le baron et la  baronne Chazal, M. Sam dam , 
le docteur L. B arella, M. A. Bayley, Mme Léon Biebuyck, 
M” » B rossard, 'Mme G. Crombé, la  d o u a iriè re  de C annart 
d’ilam ale , Mme De C uyper, M. A. de L afon tam e, M., i  °10 
et DemaTet, M. de Moor, M. E dgar de P re l  e e
la  N ieppe, Mlle O. de R nytter, M. et Mme> T h . G ollier, 
Mme A lbert H asselkus, M. et Mme Sadi K irschen , M Lacroix 
N ihou l, Mme Charles Lam ine, M. J. L o thaire, Mme Olis ager, 
M . et.Mlle Ju les  P ie rre t, M. R enson, M. M. Tbpel, Mme V an 
W erden , le lieu ten an t Eug. D elaunoy, Mme H. Dessent, i l m” 
veuve J. Bovyq, Mme Ch. A ccarain, Mm» Gevels, M. H enri 
Peltzer, M. F ran s Peeters, M. H. Sim ons, Mlle A dan, M. Fe 
ron-D oyen, Mme Van H alteren , M. et Mme L ucien  Van Gel- 
der, le m ajor et M“ 8 Pavar de P a rd o n , le colonel H uyttens de 

.Terbecq, M...Dechaineux,Mm» Goldzieher, M. et Mme A lphonse 
de P en aran d a  de F ranoh im on t, la  comtesse R obert de Liede- 
kerke, Mme U lric , Mme Gaston C orbeau, le com te et la  com 
tesse A lbert de M eeûs, M. A. M arneffe, Mlle Bauw ens, 
M. A lbert Galle, :M. L. Jan le t, M. A nto ine G ilheaux , 
M. C Jacques, Mme veuve P h . Iverrels, M. H. Le Clercq, 
Mme M asquelin ,,Mme V ictor P a teru o stre , M. et.M me Gustave 
Tonrette. M“ 8 Van Cleem poel, Mme V edrine, M. T rokay, 
M J Bivort, M. et Mme V ictor Courbay, Mme veuve Chabert, 
M. L aureucin , M. A. De M eurs, M. et Mme L ucien  G raux, 
M. P a u l De Poorter, M. L. F o n ta ine , M. Ch. R olland , M“ " 

L uppens.
A Anvers : M. M a u r i c e  V erhoustraeten .
A Gand ; Mme A. Van der Stegen, Mms A. C arpen tier.
A L ouvain : M ..M àrtens.
A Mons : Mme A rnould  A ndré, Mme Gracia.

x x x
P o u r les déplacem ents à la  c a m p a g n e , signalons l ’o rganisa­

tion  rem arquab le  de la  Continentale M e n tis ,  125, chaussée 
d ’Anvers : m atériel de p rem ier o rdre  et personnel habile , de 
toute  confiance, ayant m êm e déposé u n  fort cau tionnem ent. 

X X X
Les grands froids s’ann o n cen t, et p ren d ro n t au  dépourvu 

nom bre de nos aim ables lectrices n ’ayan t pas encore fait 
choix de vêtement* d’h iver. A ce sujet nous nous perm ettons 
de c ite r une m aison de fo u rru res , robes et m anteaux , dont 
nous avons visité les salons et q u i, par la  recherche  de ses 
m odèles, la  coupe parfaite  et les soins apportés à toutes com­
m andes, se place au  p rem ier ran g  des m aisons de B ruxelles. 
M. Cliford, fourreu r-expert et excellent coupeur, a été long­
tem ps chef dans les prem ières m aisons de Paris et de L on­
dres. Nous avons adm iré  dans sa m aison ici, 21, ru e  de la 
Sablonnière, de m agnifiques vêtem ents et au tres superbes 
fourrures , travaillés avec u n  soin et un  achèvem ent parfaits. 
Mme Cliford, d on t le goû t est exquis e tT h ab ile tè  reconnue , 
exécute de m erveilleuses toilettes, tan t pour 1 après-m idi 
que p o u r le soir. Nos grandes élégantes tro u v ero n t certes 
to u t près de la  ru e  Royale u n e  m aison de goût et de confiance, 

x x x  
Gabriel, chem isier.

103a , ru e  Royale (Hôtel A storia).
Cravates de luxe et a rtic les de chasse.

Blouses de dam e, 
x x x

p a r f u m  e x t r a -f i n
composé parV I O L E T ,  Parfumeur
2 9  B  t u l e v a r d  d e *  I t a l i e n * .  P A U I S

Concessionnaire :
A. ARON, 

2 8 a ,  
rue Berlaimont, 

BruxellesB O U Q U E T  F A R N E S E
L e p lu s  b e a u  S i t e  d e s  e n v ir o n s  d e  P a r is

E N G H I E N - i e s - B A I N S
à 1 0  m in u te s  de P a r is  -  C h em in s de fer du Nord e t  d e l ’E ta t -  2 1 5  tr a in s  par jour  
a 10 m Vn»at1̂ sP | 1rf c tr iq ^ s : P a r is=La T r ln ité -L a c  d ’E n g h ien -M o n tm o ren cy

ETABLISSEMENT THERMAL DE PREMIER ORDRE
| Déclaré d ’utilité  publique p a r  Décret m in istérie l du 18 ju ille t 1865  |

M a l a d i e s  d e  l ’ E n f a n c e ,  d e s  V o i e s  r e s p i r a t o i r e s ,  d e  l a  G o r g e ,  du  N e z ,  D e r m a t o s e s ,  N é v r o s e s ,  R h u m a t i s m e s ,  A r t h r i t i s m e ,  An é mi e  

S A IS O N  D ’A V R I L  A  F I N  O C T O B R E

Casino
Restaurant de premier ordre sur le lac dirigé par M. Negresco, du Casino municipal de Nice

. _  • / ?  f T O U S  L E S  J E U D I S
. . u s  l e s  j e u d i s  E  h  é c r i r e  -  C o n c e r t s  -  C a n o t a g e  -  c e r j / j r ^  GRAn d e  f ê t e  d e  n u h

U D’A R T I F I C E  S U R  L E  L A C  ^  7 sr U -TT- mtt1 f i8 f  ^ 9 - - ,  »  ï - y v

T O U T E S  L E S  A T T R A C T I O N S  O E S  V I L L E S  I>  E A U X

D inanderies. A rens,'24 , ru e  Lebeau. A ntiqu ités.

■ A ppartem ent français richem en t m eublé, situation  excep­
tionnelle , à louer, 20, rue  de la)Loi.

Dragées des chanteurs contre m aux  de gorge et toux.
La boîte ; 1 fr. 25, pharm acie D am inet, 26, ru e  Orts, B rux.

R estau ran t Leym an, 64, rue  G rétry. Salons. Soupers.

A ntiqu ités. A rens, 24, ru e  Lebeau. D inanderies.

Hôtel Métropole ; D îner-concert de 7 à  10 heures.

M a g n i f .  petits chiens griffons b rux . p u re  race ,tou te  beauté, 
à  vendre, 241, chaussée d’H aecht (près église Ste-M arie).

A u  Bon M arché , costum e ta il le u r  su r m esure, 95 fr.
X X X

D éplacem ents et v illég ia tu res des abonnés de l'Éventail : 
M. H. d u  P u is de P on t de Sains (de Liége), à  H eyst-sur- 

Mer.
Mme L. F ran cq , M. F anning , à W aterm ael.
Mlle Suzanne Robbe, L andrust, T er Schoor, par Ninove.
M. Steinbach de La Saulx, à Liége.
Mme W alth er Cambier, à  M orlanwelz.
La comtesse de G rûnne, au  château  d e  H am al, p a r Tongres. 
Le com m andant Crabbe d’H uart, au  château  du Champ 

(du Guet.
Mme Jules G uillery, à  Paris.
LebaTon A drien de M ontpellier de V edrin , à L ourdes. 
Lady R eyntiens, à Londres.
M. T .-G . D juvara, à  B reslau.
M. et Mme F ranz  Busschots, à  M ilan .

RESTAURANT SAVOY
n 'e s t  p lu s  u n  B a r  n i  u n  é t a b l i s s e m e n t  d e  n u i t  

D é je u n e r s ,  d în e r s  e t s o u p e r s  à  l a  c a r te .  —  Orchestre du maestro DE VAUX
Cuisine et cave renommées 

R e n d e z - v o u s  d e  l ’é l i t e  d e  l a  s o c i é t é  b e l g e  e t  é t r a n g è r e  
3 7 . 3 9 ,  r u e  d e  T E v ê q u e   A d ; _ B e j t M e r : _prop_

LÂ B R A S S IÈ R E

I Y S T R A
•B revetée

E S T  L E  S E U L  S O U T I E N - G O R G E  QUI 
S O U T I E N N E  S A N S  C O M P R I M E R

l u n i o n r  Aie R D I  r  p ou r conserver le buste tou- 
jours ferme et bien formé. 11 

l’empêche de tomber et de se porter sur les côtés.

Lft  B R A S S I È R E  “ L Y S T R f t ”
qui puisse se porter en décolleté. Elle est si confor­
table que nombre de dames la portent même la nuit.

Assortim ent de quinze ta ille s  différentes 
donnant tou tes le s  proportions.

Rayon W

R em arqué à la  M aison Sam dam , ta ilo r, 77-79, ru e  de 
N am ur, lès dern ières créations en paletots, depuis 65 francs,

' et costum e ta illeu r p0 dames doublé soie à p a r tir  de 150 fr.j 
x x x

L e  chanoine 'V ersch u eren  est m ort récem m ent à  G and, àj 
l ’âge de qua tre -v in g t et un  ans. Le vénérable p rê tre  fonda etj 
d irigea  p lusieu rs jo u rn au x  catholiques flam ands ; le Fond- 
senbldd, De Volksvriend, De G entenaar, A llem ansblad, Dé 
Landw acht et De K leine P atrio t.

X X X
M. Josse G ihonl, une pe rso n n alité  b ruxello ise  très con­

nue, est m ort le 22 septem bre à Spa, où  il v ivait la  plus 
grande p a rtie  de l ’année.

11 s’y é ta it fait constru ire  un  superbe hôtel et avait été un  
des p rom oteurs de Spa-Extensions, q u i a créé le q u a rtie r  de  
Balm oral où sé jou rnen t en ce m om ent LL. AA. II. le P rin ce  
et la  P rincesse  Napoléon.

M. Josse G ihoul, chevalier de l ’ordre de Léopold, consul 
général de L ibéria  en B elgique, é ta it l ’o n c le  e t le g rand- 
oncle de M. et de Mme Ferd . van H oegaerden, de Mme° H ubert 
D rngm an, de M. et de Mme d’Epstein , de M. R oger C a to ir.

Les obsèques on t été célébrées m ard i à  Spa et l ’in h u m a ­
tion  a eu lien  à L aeken .

Le défun t laisse une  fortune considérab e.
x x x

On annonce la  m ort inopinée, à B ruxelles, du  colonel De 
Crae, in ten d an t de 1™ classe, ap p arten an t à la  48 d ivision 
d’arm ée.

x x x
On annonce la  m ort de M. Georges P auw els, décédé à Paris 

à  l’âge de q u a ran te -h u it ans. L’inh u m atio n  a en  lieu  à Uccle, 
x x x

H enri Houssaye, l’académ icien qu i v ien t d m o u rir à 
P a ris é ta it très connu  en B elgique. L’h isto rien  de 1815  
avait 'fait à  B ruxelles de fréquents séjours à l ’époque où il 
p rép ara it son beau livre su r W aterloo . On pu t appréc ier, à 
cette époque, dans p lusieurs salons de l ’a ristocratie  b ruxel­
loise, la  d istinc tion  de son esprit, sa verve élégante et sa 
vaste c u ltu re .

Il y a  c inq  ans, il v in t, avec le p e in tre  D étaillé, p rendre  
pa rt à  la cérém onie d’in au g u ra tio n  de l 'A igle  de Gérome à 
W aterloo  et son éloquence, à  la  fois enflam m ée, p leine de 
tact et de m esure, souleva l’enthousiasm e de tous.

x x x
La princesse Joseph L ubom irska, née de Low enthal, veuve 

en prem ières noces de feu le duc Decazes, s est eteiu te lu n d i, 
au  château de la Grave, chez son fils. T rès m alade l ’an  der­
n ier, la  princesse L ubom irska sem blait s’être  rem ise ; ses 
am is avaien t p u  apprécier le charm e de sa conversation  spi­
ritu e lle  et de son com m erce si sû r. E lle  a été em portée sou­
d a in , la issan t d ’unanim es regrets. Am ie sincère et dévouée, 
d’un  esp rit cultivé et a im able, c’é ta it la m aîtresse de m aison 
la  p lus accom plie e t la p lus affable. On n ’a pas oublié la 
m anière p a rfa itedon t elle secondaitson m ari le due Decazes 
pendant son passage aux affaires é trangères de France.

La m ère de la  princesse L ubom irska, la  baronne de

E n  v e n t e  d a n s  t o u s  l e s  b o n s  m a g a s i n s
D e m a n d e z  l a  b ro c h u re  e x p l ic a tiv e

L. POCH ET, 3 l,Montagne-aux-Herbes-Potagères, B R U X E L L E S

Se vendent en blanc aussi bien qu en toutes 

couleurs dans un bel assortiment de dessins. 

Ils sont garantis absolument G R A N D  

T E IN T , et résistent à tous les procédés de 

lavage: tout mouchoir qui y faillirait serait 

immédiatement remplacé ou remboursé.

la douzaine.

EN  V E N T E  P A R T O U T .

Chaque m ouchoir doit p o rte r  
cette étiquette de ga ran tie  : —

M ême garan tie  pour le  m ouchoir « P yram id  » pour l ’homme de bon goût

centimes pièce.

G

M i l a n
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Parfum  suave et tenace 
pour le m ouchoir et la 
toilette .

Sans rivale pour vapo­
riser et purifier l’a ir des 
appartem ents.

Le flacon  1 .7 6 ;  1 /2  l i t r e  5 . 5 0 ;  l it r e  11.00

exclusive LO ISEAU, 57 , rue de Namur

Eau de Cologne
a u x

Bruyères Spadoises

L O T IO N  P E T R O L E U M
A r o m a tisée  e t  antise p tiq u e

CONTRE PELADES, PELLICULES, CHUTE DES CHEVEUX 
MALADIE DU CUIR CHEVELU

p rép a ré e  par CHARLEY, Parfum eur-C him iste
Avenue Louise, 145 (Coin de la rue Defacqz), BRUXELLES 

Téléphona 8818 
S p é c ia lité  de la  M aison  : VIOLETTE CHARLEY

Lowenthal, est m orte  très âgée, il y a q u e lq u es années seu ­
lement. La sœ u r de la  p rincesse  est la m arq u ise  de B eauvoir, 
dont on c o n n a ît les grâces c h arm an te s et l ’e sp rit dé licat.

La prinoesse L u b o m irsk a  laisse d eux  enfan ts : la  com ­
tesse de Sardelys et le duc  Decazes e t de G lucksberg , le g rand  
sportsm an si a im é à  P a ris . Veuf de Mlle S inger, sœ u r de la 
princesse E dm o n d  de P o lig n ac , le duc  Decazes a tro is 
enfants ; le m arq u is  e t le com te Decazes, et la  je u n e  p r in ­
cesse Jean  de B roglie, m ariée  depu is l ’an née  d e rn iè re , 

x x x
La M aison Jean  Jacq u es expose dans ses salons, 170, ru e  

Royale, des costum es ta il le u r  et fo u rru res  de rn ie rs  
modèles de la  saison.

x x x  
B eaux m odèles.

V êtem ents et chap eau x  p o u r fillettes.
D njard in -L am m ens,

34, 36, 38, ru e  S a in t-Jean , 34, 36, 38,
B ruxelles.

x x x
Seul le g a n t P e rr in , m o u lan t d é lic ieu sem en t la m ain  et le 

bras, te rm in e  h e u reu se m en t u n e  jo lie  to ile tte .
D épôt M aison George, 44, ru e  C oudenberg. 

x x x  
Mme C ésarine L o rette ,

40, rue  du  N ord , a l ’h o n n e u r  d ’an n o n ce r à sa c lien tè le  son 
re tour de P a ris  avec les d e rn iè res  nouveautés.

X X X
D 'A nvers ;
A p a r tir  d ’a u jo u rd ’h u i, d im an ch e , reco m m en cero n t à la 

Pâtisserie E veraert, avenue  des A rts, les five o’clock-concert 
qui co n stitu en t, com m e on sa it, de véritab les ré u n io n s  m on­
daines.

Les no m b reu x  c lien ts  ne  m a n q u e ro n t pas d ’ad m ire r, 
comme nous le fîm es, les jo lis  et a rtis tiq u es  nouveaux  décors 
de cet é tab lissem en t à  la  m ode.

x x x
De Liége ;
A B assenge v ien t d ’ê tre  célébré le m ariage  de Mlle M arie 

Verdin de B ehr, fille de feu M. L ouis V erd in  de B ebr, éche- 
vin de la  v ille  de L iége, avec M. Ju lie n  B ontem ps.

Les tém oins é ta ien t ; P o u r  la  m ariée , son  beau-frè re, 
M. A uguste B e rn im o lin , d o c teu r en ph ilosoph ie  e t avocat; 
pour le m arié , M. L u cien  H en d erick , de B ruxelles.

p ie te rs , MM. Casier et M aurice de Sm et, d irec teu rs  géné­
ra u x  de l ’Exposition  de Gand ; M. E ugène Keym , délégué 
généra l de la  B elgique à l ’E xposition  de R oubaix ; MM. Go- 
dy, Louis C oeterm ans, M avaut, Raym ond V axelaire , Halot, 
M asion, de L onneux , Coquelz, Flagey, M usscbe, P h o lien , 
d e P o o re ,l’a rch itec te  V an N eck , J . B ogaerts, L ed u cet R osier, 
conse illers p ro v in c iau x ...

A idés de le u r  fille, lacom tesse de G erm iny ,et de leu rs  deux 
fils, M. et Mme D uquesne de la  V inelle  on t fait avec une 
bonne grâce ch arm an te  les h o n n eu rs  du  château  à  leu rs 
hôtes.

D îner superbe  servi su r une  table lu x u eu sem en t fleurie.

RENAULT le s  v o itu r e s  id é a le s , é lé g a n te s ,  
s im p le s , so u p le s , s i le n c ie u se s .

M. et Mme Jean  de B iolley on t ré u n i m ard i q u e lq u es am is 
en u n  d é jeu n er des p lu s  é légants.

Y assista ien t ; La d o u a iriè re  X avier de S p irle t e t sa fille, le 
baron et la b a ro n n e  P risse  e t le u r  fille, le baron  et la  baronne  
de M acar, M. e t Mme R obert H uyttens de T erbecq , le baron 
et la  baro n n e  Ju les  de R adzitzky d ’O strow ick, MUa de B iolley, 
le chevalier R aym ond de L ongrée, M. F ran c is  de B iolley, etc.

Les courses h ip p iq u es  de d im an ch e  d e rn ie r  ava ien t, m al­
gré le tem ps d o u teu x , a ttiré  u n e  foule nom breuse  à  l ’hippo­
drome d’Ans. La ré u n io n  se te rm in a  pa r u n  b r illa n t concours 
d’attelages, q u i o b tin t u n  succès considérab le , ta n t pa r le 
nom bre des vo itu res c o n cu rren te s  que p a r  l ’élégance et la 
belle ten u e  des équ ipages.

P arm i les lau ré a ts  de ce co ncours, il co n v ien t de c ite r 
MUa L eunencb loss , classée p rem ière  de sa catégorie , p résen ­
tant avec u n e  grâce rem arq u ée  u n  dé lic ieux  atte lage à  deux 
roues, tra în é  pa r u n  p n r  sang  fougueux.

Les courses de chevaux  d o n n è ren t les ré su lta ts  su iv an ts  ;
I. P r ix  B ridget (steep le-chase/ h an d icap , gen tlem en  et 

officiers. D istance ; 4,000 m ètres env iron) ;
I .  T ac t, à M. R . L eg ran d , m onté pa r le l ie u te n a n t  comte 

Du M onceau de B ergendal ; 2. S abretache II, au  sous-lieu te- 
nan t B e llin n e , m onté  p a r le p ro p rié ta ire .

Course très ém o tio n n an te , gagnée d ’un e  en co lu re .
II. P r ix  d ’A ns (course in te rn a tio n a le  au  tro t, m onté  ou 

attelé p o u r tous chevaux . Hors série . 3,000 m ètres) ;
1. R aoul e t A n n am ite , à  M. P ie rra e r ts  ; 2. D en ter,

M. Sm olders, à u n e  lo n g u eu r ; 3. U ran ie , à M. D esm edt, à 
trois lo n g u eu rs .

III. P r ix  W h y  N ot M ilitary  (steep le-chase, h o rs série, 
handicap. 2,800 m ètres) :

1. Môwgli, au  l ie u te n a n t com te F . d u  M onceau; 2. A gadir, 
au so u s-lieu ten an t B e llin n e, à u n e  courte  tê te ; 3.. M anon 
au lie u ten a n t A lbert.

IV. P r ix  de la  F e rm e  (course in te rn a tio n a le  an  tro t, 
m onté ou  attelé  p o u r tous chevaux) :

1. Ébène, à  M. Ja d o u l;  2. R aoul et A n n am ite , à  M. P ie r ­
raerts.

x x x  
D écora tion  d ’in té r ie u r .

M eubles a n c ien s . —  Objets d ’art.
D u ja rd in -L am m en s,

34, 36, 38, ru e  S a in t-Jea n , 34, 36, 38,
B ru xelles, 

x x x
De Spa :
M. e t Mme F ran z  W itto u c k  on t d o n n é  le 23 septem bre un  

second g ran d  d é je u n e r  à  la  S au v en iè re , su iv i d’u n  ra llye- 
pigeons, fête très réu ssie .

Le prix  des dam zs est re v en u  à  la  com tesse R odolphe 
van der B u rch , celu i des m essieu rs au  baron P a u l de Molem- 
baix.

Au nom bre des perso n n es p re n a n t p a r t  au  t i r  ; La baronne  
de B eekm an, la  com tesse Jo h n  van d e r B u rch , Mme de 
W outers d’O p lin te r, la  com tesse F ran z  du  M onceau, 
Mme W itto u ck , le com te de R enesse , M. G risar, M. B iourge, 
le comte T h . d ’O u ltrem o n t, le  baron  E m m an u el de Gaiffier, 
M. O. B osquet, le com te de B erlaym ont. A ssistaien t encore 
au d é jeuner ; L a b a ro n n e  P ycke et sa fille, la  com tesse H enri 
de B nisseret, Mme B ionrge, la  baro n n e  de M olem baix, la 
comtesse M. d ’O u ltrem o n t, Mlle de F æ strae ts , etc.

x x x
De T o u rn a i :
Le com m issaire  g én éra l du  gou v ern em en t belge à  l ’E xpo­

sition  de R oubaix  e tM mo D uquesne  de la  V ine lle  on t donné 
jeu d i, en l ’h o n n e u r  du  m in is tre  d u  trav a il, q u i dans la  jo u r­
née é ta it a llé  v isite r la  sec tion  belge à  R oubaix , a n  beau 
d îner en le u r  ch â teau  de V aulx , près T o u rn a i.

L eurs hôtes é ta ien t, o u tre  M. H u bert ; M. V in cen t, p réfe t 
d u N o rd ; M. M otte, m aire  de R o u b a ix ; M. V anC auw enberg , 
p résiden t du  Conseil g én éra l du  N o rd ; le ba ro n  S tiénon  du 
Pré , bourgm estre  de T o u rn a i ; le com m issaire d ’a rro n d isse ­
m ent et Mme Louis D uquesne , le com te de G erm iny et la 
comtesse, née D uquesne  de la  V inelle  ; M. B raun , bourg­
m estre de G and ; M. Je a n  de H em p tin n e , le sén a teu r Cop-

M U S I Q U E
M. N orm an W ilk s , le je u n e  v irtuose  du  p iano qu i o b tin t 

u n  g ran d  succès dans son d e rn ie r  réc ita l, il y a deux ans, à 
B ruxelles, a fait une  to u rn ée  triom phale  en A llem agne et en 
A ng le te rre . Il se fera en ten d re , le 25 octobre, à la G rande- 
H arm onie .

x x x
Mme G. W ybauw -D etilleux  re p re n d ra  ses leçons p a r tic u ­

lières et son cours de c h an t, chez elle , 4 9 ,ru e  M oris, à p a rtir  
d u  2 octobre p ro ch ain .

x x x
A bonnem ent m usica l le p lus com plet, le plus avantageux. 

M aison veuve L auw eryns, 10, ru e  S a in t-Jean . T él. 3912. 
x x x

L e  Soldat de chocolat, im m ense succès aux G aleries, se vend 
chez B reitkopf, 68, C oudenberg.

x x x
M. G. M ellstrbm , p rem ie r p rix  du  C onservatoire royal de 

S tockholm , élève d u  m aître  A. De Greef, o u v rira  un  cours 
de p iano à la  m aison Æ o lian , 114, ru e  Royale, à p a r tir  du  
1er octobre, e t re p re n d ra  ses leçons p a rticu lières chez lu i, 
18, ru e  C respel.

x .x  X
C’est sous la  dénom ination  de « Q uatuor C haum ont » 

que  MM. C haum ont, M orisseaux, R ogister et Dambois d o n ­
n e ro n t cet h iver, en la  Salle a llem ande, q u a tre  séances de 
m u sique  de cham bre. Le concours du  rem arq u ab le  p ian iste  
E m ile  B osquet le u r  est assuré  p o u r l ’exécution  des œ uvres 
a rec  p iano .

x x x
A . L ed en t-M a la y , 5-7, G alerie  B ortier (ru e  de la  M ade­

le in e ), loca tion  de liv rets e t de p a rtitio n s d ’opéras.
x x x

Cours de m u sique  de Mme C attier, 166ix, ru e  Jean  Stas 
(porte  L ouise), et salle  E ra rd , ru e  L am berm ont. R eprise  des 
cours lu n d i 2 octobre. In sc rip tio n s et ren se ignem en ts, 
166is, ru e  Jean  Stas.

x x x
Mme A ngèle R e n a rd , l ’excellente a rtis te  du  th éâ tre  du  

P a rc , re p re n d ra  ses leçons p a rticu liè re s  de com édie à  pa r­
t ir  d u  1er octobre. S’in sc rire  38, ru e  de Com ines.

x x x
Mme et M. P . Selderslagh on t rep ris  leu rs  leçons de danse, 

m a in tien  et gym nastique  suédoise. E tu d e  des danses m on­
daines nouvelles : double boston, one step, tango arg en tin . 
R eprise des cours de danses m ixtes à p a r tir  du  15 octobre, 
51, ru e  d u  Com m erce (Q uartier-Léopold).

B E A U X - A R T S
A u q u a trièm e  Salon de l ’U nion , q u i s’est ouv ert le 30 sep­

tem b re , a u  M usée M oderne, figu ren t des œ uvres im p o r­
tan tes et nouvelles de M. A lbert B artholom é, l’ém inen t 
sc u lp te u r  frança is , et de M. Je f Leem poels (tous deux invités 
p a r l ’U n io n ); de MM. C laeyssens, A ndré  C iuysenaar, A lfred 
C rick , E u g .-J . De B reem aecker, Mme Louise De Hem, 
MM. G F lasschoen , Géo F o lle t, Joseph F ran ço is , A lbert 
G eudens, R ené Gevers, A lbert H ag er.J . H erbays,E . Jacques, 
E ug. Ivarpathy, P a u l L educ, Georges L em m ers, Mllas D inab 
L evert, M .-A. M arcotte, MM. F lo re n t M enet, J . M erckaert, 
Mme E . P en so , MM. R els, W illy  T h ir ia r ,  J.-B . T u erlin ck x , 
M. V erburgh , V. W agem aekers.

La n o m enclatu re  seu le  de tous ces a rtistes constitue  une 
g a ran tie  de succès p o u r le q u a trièm e  Salon de l ’U nion , 

x x x
De T o u rn a i :
D evant l ’affluence de v isiteu rs et à  la  dem andé de cer­

ta ines p e rsonnalités e t g roupem en ts é tran g ers , les o rgan isa­
teu rs  o n t décidé que la  belle exposition des anciennes in d u s­
trie s  d ’a r t to u rn a isien n es, à la H alle anx  D raps, re stera  
ouverte ju s q u ’au 16 octobre.

LE NOUVEAU PATHÊPHONE'

CHOSES DE BOURSE
Les jo u rs  se su iven t e t ne se ressem blen t pas. A peine dé li­

vrés d u  cau ch em ar provoqué p a r le  conflit franco-allem and , 
nous avons été m enacés d ’u n e g u erre  éven tuelle  en tre  l ’Italie 
et la  T u rq u ie  à propos de la  T rip o lita in e . L a B ourse avait 
sa lué l ’apaisem en t e n tre  nos voisins d ’o u tre-Q u iév rain  et 
d ’o u tre -R h in , en  npus d o n n a n t une  séance de hausse  ; elle 
est toutefois red evenue  nerveuse im m édia tem en t après, e t il 
a fa llu  p o u r la  calm er, vendred i, une  dépêche Havas ainsi 
conçue : « Le g o uvernem en t tu rc  a  décidé de ne pas ré sis te r 
au  d éb arq u em en t des Ita liens à T rip o li. »

Si ce télégram m e se confirm e, nous rev erro n s b ientôt 
les beaux  jo n rs  de la  finance. M algré tou t, en  effet, les cours 
se so n t m on trés résis tan ts , ce qu i p rouve les bonnes d isposi­
tions de la Bourse si au cu n  nuage ne v ien t p lus assom brir 
l’horizon  p o litique. Voici, du  reste , les cours du  term e — 
d ern iè re  séance officielle de cette  sem aine ;

B uenos-A yres, cap ., 143 1/4, 1/2 ; Buenos-A yres; d iv ., 
79 3/4, 8 0 ; C hem ins O ttom ans, 193, 197, 196 ; H éliopolis, 
221, 220, 224, 223 ; M adrid-Saragosse, 396, 398 1/2 ; M étro­
p o lita in  de P a ris , 634 ; Mexico Tram w ays, 591, 589, 592 1/2, 
594 ; N itrate-R aihvays, 323 1/2, 326, 325 1/4 ; P a ris ien n e  
E lec triq u e , 284 1/2, 2 8 6 ; Railways E lec tric ité , 1521/2, 
151 1/2. 152 1/2 ; R and-M ines, 175 1/2, 174 1/2, 176 1/2, 
176 1/4 ; R io T ra m ., L ight, 585,589, 588 1/2 ; Rio T in to , 
o rd ., 1560; T an g an y ik a , 94 1/4, 93 1/2, 96 1/2, 95 1/2, 
95 3/4 ; V arsovie-V ienne, cap ., 521, 517, 526, 524 ; V arsovie- 
V ienne, jo u is s .,2601/2 ,260 ,2621/2 ,250 ,259 , 2561/2 ,2571/2 ; 
Q uébec, 291, 286.

Le C om ptant, de m êm e que la  Coulisse, a eu des h au ts  et 
des bas. La re n te  belge est restée  in ch an g ée . La p lu p art des 
a u tre sc o m p a rtim e n ts , no tam m en t les banques, où  se tro u ­
ven t de grosses d ispon ib ilités, conso liden t leu rs  cours avec 
perspective  d ’avance dès que les affaires rep ren d ro n t u n  
p eu . C elles-ci, en ce qu i concerne les tram w ays, les ch ar­
bonnages et l ’in d u str ie  s id é ru rg iq u e , pa ra issen t s’am élio rer. 
Les au tre s  ru b liq u es  n ’o n t r ie n  offert de sa illan t, à part les 
v a leu rs coloniales, q u i, déprim ées il y a h u it  jo u rs , se sont 
fo rtem en t ressaisies. K atanga, n o tam m ent, c lô tu re  avec 
p lu s ieu rs  cen ta in es de francs d ’avance p o n r les privilégiées 
et les o rd in a ires . L ’U nion  m in ière , qu i a  reçu  des ren se i­
g n em en ts excellen ts re la tiv em en t à  la  m arche  de ses usines 
et à  la  q u a lité  du  cu iv re , e n tre ra , dit-on , b ien tô t dans une 
période de fort ren d em en t.

T o m b o la  de l'E x p o s it io n  d e B r u x e lle s  1 9 1 0

GROS LOT : 500,000 FRANCS
T i r a g e  le  6  n o v e m b r e  p r o c h a i n

PERA CIG AR ETTES TURQUES SU PERFIN ES

P U R E T É  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I Ë N E

FOURNISSEUR DE COURS R O YA LE S E T  DES RÉGIES F R AN Ç AISE  E T  ITALIENNE  

D É P Ô T : 15? N E W  BOND ST., LONDRES EN VENTE EN BELG IQ UE

C âtd logU C S  GRATUITS to s  Boulevard

WINCARNIS ET LA MERE DE FAMILLE
T o u te  m ère à le  souci trè s  naturel de  veiller à ce que la ma­

ladie  n’atteigne aucun des siens; cependant seuls les gens très  
fortunés peuvent se p e rm ettre  d ’avoir un médecin constamment 
à leu r d isposition .

Chacun d e  nous ne  r isq u e -t- il pas tous les jours d 'a ttrap er 
quelque rhum e ou quelque bronchite?

On a oublié son paraplu ie,on  ren tre  trem pé par la p lu ie ,les pieds 
mouillés ou tran s is  de fro id ; la fièvre se déclare e t on est obligé 
de s’a liter.

11 y a p o u rtan t un moyen bien  sim ple d ’éviter ces indispositions. 
^ W l l lC a F l l i s  est dans ce cas le vrai médecin de la famille.

La fatigue, le surm enage, l’épuisem ent ou l’éta t fébrile  qui sont 
la conséquence norm ale des rhum es auxquels chacun est exposé, 
ne ré sisten t pas à un traitem ent au ^ V i n C â P n i s ,  traitem ent 
aussi facile qu ’agréable à suivre pendan t quelque tem ps.

Vous sentez-vous déprim é, fatigué, sujet à des malaises, ren ­
trez  chez vous avec d u  ^ T i n c a r i f i ï S .  Un verre  à bordeaux 
matin e t so ir sera le m eilleur p réven tif et, dans beaucoup de cas, 
le spécifique infaillible de  maladies don t la convalescence tend 
toujours à tra în er en longueur.

ESSA YE Z-LE  GRATIS
puisque nous vous ollrons un flacon échantillon de 3 6 0  grammes et 
contenant 2 verres à Bordeaux, gratis et franco contre O fr. 5 0  
seulement pour frais d’envoi. Adressez votre demande à  :

H enri SA N D E R S . 46, rue de RuysbroecK , B ruxelles.
Prix : G rand Flacon, bouteille à Champagne, 6 fr.

P e tit Flacon, 1/2 bouteille; à Champagne, 4  fr.
Le contenu de la bouteille de W in c a rn is  à e  fr. est le double de 

celui des bouteilles a 5  fr. d’autres vins.
Agent exclusif pour là Belgique-:

H enri S A N D E R S , 46 , rue de, R uysbroecK , B ruxelles. 
En Vente dans tou tes les Pharm acies e t M aisons de Vins

E t a u x  Dépôts spéciaux suivants : Pharmacies : V erg a u w en  boulevard Anspach, 160; G rlpekoven, Marclié- 
aux-Poulets. 37-39 ; G rande P h a rm a cie  du N ord, boulev. du Nord, 148 ; D ern ev ille , boulevard de Waterloo, 66 ; 
P èler in , rue de l’Eeuyei- 20; S everin , place Saint-Jean; P root, rue Auguste-Orts, 30-36; F ab ry , rue Defacqz;
D e w o lf  chaussée de W aterloo, 137; De J on ck , chaussée de Vleurgat, 155, Ixelles; W a lr a v e n s . chaussée
d’Ixelles; B ila u d e-V a n d a er, chaussée de Waterloo, 178 ; Cam bie chaussée de Waterloo. 329; L am sou l, avenue 
de la Couronne, 104 ; A. T ordetir, nie de la1 Station, 63, BraLne-le-Comte ; E. C anlsius, rue de l’Eglise, 23, Uccle ; 
F é lix  D e w it  rue du Poivre, 17, Tirlemont ; A. De H erdt, place du Peuple. 10 Louvain ; A. L e ssu ls se , rue aux 
Gades,34, Ath ; F. P a tern o ttre  rue de la Station, 45 et H en ri B ourdeau, a Soignies ; P h arm acie  de l ’E to ile , 
Ad. P le v o e ts , St-Trond ; V incent e t  Ci», rue de la Montagne, 59; A. M a lle t, rue de Brabant, 47 ; G. B arbry, rue 
des Palais, 57 ; H. W a u tie r , avenue d’Audergbem, 105, Etterbeek G ille e t  R ed ing , rue de la Science, 13 ; Stouffs, 
avenue Louise, 288; G. H a n ssen s , chaussée de Wavre, 181; H o u ss ia u x , Grand’Place, Hal.

BERVOETS-WIELEMANS
La plus importante maison de literies du pays

F O U R N I S S E U R  D E  L A  C O U R

Magasins : 6 - § - 1 0 « l % 9 rue du Midi 
Usine à vapeur : 994» rue des Goujons

500 ,000  FRANCS
100,000 
5 0 ,0 0 0  » 
2 5 .0 0 0
20.000

15.000
15.000 

4  lois de 10,000 »
15 lots de 5 ,0 0 0  »

GROS
LOTS

O u tre  ces d iv e rs  lo ts , d o n t le  m o n ta n t p eu t ê tre  réc lam é en espèces, sous déduc tion  
de 1 0  p. e., i l  y  a u ra  d iv e rs  lo ts  d ’u n e  valeu r de 2 5  fran cs à  4 . 5 0 0  francs. T otal : 
5 1 0 , 0 0 0  francs.

On procédera à une vente publique des lots non rèclamfis.
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s'abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de-la-vente publique, et le p r ix  obtenu 
sera remis intégralement aux gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un  délai 
de deux mois après la vente.

T i r a g e  le  O  n o v e m b r e

Prix du billet UN FRANC Prix du billet

P L U S IE U R S  P R I X  
MAIS UN SEU L BUT!

Exposition de Bruxelles 1910



P A R F U M

( ^ L A R I E T T E ^
L . T . P I V E R

PAPIERS PEINTS

Maison] SCHEPENS
m  emî 

19, Rue de la  Madeleine

BRUXELLES
T é l é p h o n e  1 1 7 . 7 G

C H O C O L A T

NTOINE
FABRIQUE DE FLEURS ET PLUMES

MODES E T  NOUVEAUTÉS

D A S S O n V I L L E
17, rue de la Madeleine, BRUXELLES

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

P o u d r e

MIGNOT-BOUCHER Parfumeur 19.rueVivienne.

m i l  de l i  e
rue de l’Ecuyer, 2 1 - 2 3

RESTAURANT DE PREMIER ORDRE
SO U P E R S A P R È S  LES T H É Â T R E S  

(Sirrlct à la cirti com m e 10 plein Jour)

Vins renommés. —  B ock et b ières anglaiset 
Téléphone 1010

A.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

C H A U S S E U R  B R E V E T E  

D E  L L .  M M . L E  R O I E T  L A  R E I N E  D E S  B E L G E S  

D E  S . A .  R .  L A  P R IN C E S S E  R U P P R E C H T  D E  B A V I È R E  

D E  S . A .  M E C  L E  C O M T E  D E  T O E R R IN G  

D E  S . A .  R .  L A  C O M T E S S E  D E  T O E R R IN O  

E T  D E  S . A .  I .  L E  P R IN C E  N A P O L É O N

CHAUSSURES DE LUXE
pour M essieurs e t pour J)ames

Souliers de soir assortis aux toilettes
Bas de soie et de fil assortis a u x  bottines

TÉLÉPHONE 8 4 6 1

P I A N O S

Steinway &  Sons
Fournisseurs de la Cour de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES 
28 , avenue de Keyser -  ANVERS

feinture des cheveux sans rivale

M A R C E L  R E M O U C H A M P S , T ra ite u r
C o n c e s s i o n n a i r e  d u  b u f f e t  d u  t h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a i e

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S ,  R A O U T S
1 1 5 ,  rue d es P la n tes  E n v o i de m en u s s u r  d em an d e T é l é p h o n e  1 1 2 . 0 9

Théâtre royal de la Monnaie

J C a  U

Opéra en trois actes, de MM. ILLICA et G. GIACOSA, 
d’après  le dram e de V i c t o r i e n  SARDOU 

Version française de M. P a u l  F e r r i e r .
M usique de M. G. PU CCIN I

Mario C a v a r a d o s s i  MM. AUDOUIN
Le baron S c a r p i a ..........................................  GIIASNE
Cesare A n g e l o t t i ..........................................  BILLOT
Le S a c r i s t a i n ................................................  LA TASTE
S p o l e t t a .................................... ...... DEMARCY
S c i a r r o n e .................................... ...... DANLÉE
Un g e ô l i e r ......................................................  DUFRANNE
Floria  T o s c a  Mmes FRICHÉ
Un p â t r e ....................................................... DIGNAT

PR E M IE R  ACTE ;
L ’É g lis e  d e S a in t-A n d ré  de la  V a llée  

DEUXIÈME ACTE : TROISIÈME ACTE :
A u  P a la i s  F a r n è se  L a  p la te -fo r m e  du c h â te a u  S a in t -A n g e

L3 spectacle  s e ra  te rm in é  p a r  ;

H O P J E S  © t H O P J E S
Ballet-pantomime en un acte de M. F. Ambrosiny 

M usique de M. G. LA U W E R Y N S

5auommerieô

L E V E R  E"51
5.A

USINES

BUREAUX
FÛRE5F

Miss Maud, jeune A m é r ic a in e ......................... Mlles CERNY
M ietje ....................................................................  O. GHIONE
J a n t j e ....................................................................  LEGRAND
Zislta, m archande................................................ VERDOOT
Kaatje, m a rc h a n d e ..........................................  JAMET
La mère K o b e ..................................................... HANSSENS
P ie te r ....................................................................  R. GHIONE
L’oncle Sam ..............................................................MM. AMBROSINY
Le bourgmestre..................................................... DUCHAMPS
Le père K o b e ..................................................... ENGEL
L ie f je ....................................................................  Le petit D e  B e e r

Les autres rôles par les dames coryphées et tout le personnel du ballet

Savonneries

LEVER P“
5 . A

U 5IIN E .S
el

BUREAUX
F0RE5T

Faites bien 
Attention u.

2 3  e t  2 5 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  
près  la Gare du Nord et le J a r d i n  Botanique BRU XELLES

LES M EDECINS
conseillent le MALT KNEIPP

T o u te s  tes P a r is ie n n e s  em p lo ien t p ou r le u r  to i le t te  la

S a n s  r iv a le  p ou r le s  so in s  d e la  p e a u  e t  la  b ea u té  du te in t.
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Les heures et les jours
C A R N E T D’ UN H O M M E DE L E T T R E S

Samedi 30. — Automne! automne! Au premier 
jour froid on rentre au logis. Les fenêtres et les 
portes sont closes. L ’invisible chaîne qui nous tient 
tous captifs — plus ou moins — s’est rétrécie. E t la 
captivité, alors, on la sent insensiblement. L’au­
tomne ! et l’agonie de l’année, c’est le soir propice à 
l’examen de conscience. Qu’a-t-on fait pendant ces 
mois?

« Il y a des années où l’on n’est pas en tra in » ,d it 
le bohème. Je me demande s’il y a jamais une année 
où l’on est vraim ent en train. Pur raisonnement 
d’homme de lettres qui a toujours l ’impression qu’il 
n ’a jam ais rien fait. Noircir du papier, inlassable­
ment, quotidiennement, quelle misère! s’éparpiller 
ainsi un peu — mourir un peu — tous les matins, 
quelle souffrance chronique.

Un écrivain, de mes amis, a ioujours été tenté par 
l ’action. 11 avait bon pied, bon œil, le cœur et les 
poumons solides, ce n ’était pas un colosse mais enfin 
il aurait pu déplacer des obstacles. La destinée lui a 
-avancé un fauteuil et lui a mis en main un petit 
instrum ent de quelques grammes dénommé porte- 
plume. 11 n’avait désormais d’autre dépense muscu­
laire à faire qu’à remuer le petit instrument sur du 
papier blanc. La destinée ne badine pas : quand on 
lui désobéit elle ne vous prive pas seulement de 
dessert mais aussi de repas.

Mon ami s’est assis dans le fauteuil et a pris le 
porte-plume. Dans cette situation il s amuse autant 
qu’un Yankee assis sur la chaise d’électrocution. Il 
y eut des jours où il renversa le fauteuil et envoya 
le porte-plume au mur. Il regardait et enviait sur la 
grand’route le facteur rural.

Il partait le plus loin qu’il pouvait, il voulait ou­
blier; il songeait à ceux qui peuvent communiquer 
leur idéal à coups de bienfaits... ou de fusil. Robin- 
son, Lavigerie, Stanley, les frères Mannesmann, 
Vincent de Paule et même Cartouche et Mandrin. 11 
allait partir vers l’inconnu et la grande aventure, 
dans des régions où enfin il se servirait de ces pieds, 
de ces yeux, de ces poumons, de ce cœur dont il ne 
tirait j usqu’ici que de piètres services.

Parfois, moins romanesque, il « agissait» dans la 
petite sphère dont son fauteuil était le centre. Il 
inventait des organismes où le mouvement phy­
sique s’imposait : planter des arbres, ordonner des 
fêtes, contribuer à des congrès où deux cents ba­
vards agiteraient violemment deux idées. C était 
pour mon ami des fêtes dont il était le témoin triste 
et désabusé. La vanité de l ’action il la sentait alors 
comme il sentait,-la veille, la vanité de la parole 
écrite. Puis v en a it, le lendemain, revenait la soli­
tude, il en s o u f f r a i t  étonnamment, assailli par tous 
les démons du spleen. E t après avoir agi -  si l’on 
peut dire — il savait qu’il n ’avait rien fait. Au 
bilan : une année perdue.' E t le chef-d’ceuvre a 
écrire ? car il y a le chef-d’œuvre à écrire. Mon bon 
ami en ricanait amèrement.

Alors il retrouvait sous son séant le latal fauteuil 
•et sous sa main le fatal porte-plume, et, machinale­
ment, la pensée ailleurs, comme un forçat remorque 
son boulet, comme un écureuil tourne dans sa cage, 
mon ami se rem ettait à écrire pour les journaux, 

x x x

Lundi 2 octobre. — Dans cette maison, on me dit
■en me recevant : « N o u s  faisions de la^geograp n e ... » 
Je réponds : « Parfaitement, vous constatiez la place 
exacte de Tripoli sur la carte d Afrique. >> - ,1 ai 
deviné juste, ce qui n’est vraiment pas très malin.

Les italiens prennent Tripoli. Nous aussi, car 
c’est un peu prendre possession d un p a js  que } 
aborder — par la pensée... ' ^

— Oui, me dit cette jeune dame, mais cela m en­
nuie de savoir qu’on va civiliser lripo  i. .n re a

Tunisie et l’Egypte (la dame a présente à la mé­
moire la carte qu’elle vient de consulter), Tripoli 
faisait du mystère, du bon mystère.

Et voilà que je  pense aussi à la carte (je l ’ai con­
sultée hier). J ’imagine une Afrique policée, régula­
risée de Tanger à Alexandrie. C’est un rivage bien 
droit comme la digue d’Ostende, tout au long de la 
Méditerranée, avec des policemen et des becs de 
gaz. Tous les dix kilomètres, il y a un casino, et on 
ne voit plus de Turcs que dans ces casinos, où, d’ail­
leurs, ils sont engagés par le directeur.

— Il faudra, dit la jeune femme, que nous allions 
à Tripoli, un jour ou l’autre.

— Oui, dit son mari, le jour où il y aura un bon 
hôtel.

Ils iront certainement à Tripoli-Palace et se 
lamenteront sur le bon vieux Tripoli où ils n ’auraient 
jamais mis les pieds s’il était resté turc.

x x x

21u,Cù Aï -  - PsaiésaiteR -à Toulon des victimes 
de la Liberté.

Ce qui m’émeut, aujourd’hui que le souvenir de la 
grande catastrophe s’atténue, c’est moins les dis­
cours et le cérémonial pompeux que le récit de cette 
panique qui brusquement excite, dresse, broie la 
foule contre elle-même au milieu des funérailles. Et 
des morts encore.

Mais imaginez-vous l’état d’âme de cette ville qui 
voit périodiquement passer d’aussi formidables 
enterrements : Lagoabran, Iéna, Liberté? Je sais 
bien qu’un coup de canon à Toulon me fait sursau­
te r comme nulle part ailleurs et j ’écrivais cela de 
Toulon à l’Eventail l’hiver dernier.

Mais il faut connaître ces populations du Midi, si 
sensibles, si bruyantes, si nerveuses, il faut deviner 
leurs nerfs excités et souffrants par la grande tra ­
gédie.

Cependant — songez-vous à cela? — l’escadre des 
Danton, des cuirassés monstrueux, navigue sous les 
ordres de l ’amiral de Lapeyrère. E t chacun de ces 
cuirassés est chargé des mêmes munitions, mais en 
quantités plus énormes, qui firent sans doute sauter 
la Liberté. L’escadre pourtant et son flegmatique 
amiral travaillent. Quand le sort est injuste, il ne 
reste plus aux hommes qu’à être sublimes.

Je revois cet amiral, face maigre et tannée, qui,à 
Versailles, au seuil duTrianon, parla un instant à la 
reine Elisabeth. 11 était ministre alors et voyageait 
en carrosse . La reine des'Belgesl’écoutait et plantait 
sur lui son regard clair et droit.

L é o n  S o u g u e n e t .

Théâtre royal de la Monnaie
D ie  M e is te r s in g e r .

De toutes les œuvres de Richard Wagner, les 
Maîtres Chanteurs est non seulement une des plus 
belles, des plus remarquables — d’aucuns la tien­
nent même pour la plus originale — du génial poète- 
musicien saxon, mais c’est celle qui nous procure a 
la fois la plus complète jouissance esthétique et 1 ex­
pression la plus réconfortante, je  dirai presque la 
plus moralisante, en ce sens que de la représenta­
tion de ces Maîtres on sort meilleur, ennobli, plus 
conciliant et plus indulgent, plus satislait de son 
sort, plus philosophe. Si jamais partition et poème 
dégagèrent la santé, la vigueur, la générosité et 
surtout cette gemütliclikeit allemande, cette «cor­
dialité sentimentale » pour laquelle il n’existe pas 
de mot français, — ce sont bien la partition et le 
poème des Maîtres Chanteurs. Quelles heures, mais 
aussi quels souvenirs balsamiques et consolants ce 
chef-d’œuvre nous procura déjà, depuis qu’il nous 
fut révélé pour la première fois au théâtre de a 
Monnaie avec Joseph Dupont au pupitre, et sur la

scène Seguin, Jourdain, Rose Caron, Blanche Des­
champs, Soulacroix et Delaquerrière, . pour ne citer 
que les principaux artistes de la première en langue 
française ! Mais en dépit de cette représentation d’un 
si puissant intérêt, c’est celle de mardi dernier qui 
nous aura initié complètement aux trésorsde magna­
nimité prodigués dans cette création géniale et dont 
W agner enrichit surtout son Hans Sachs.

Cette fois, l’œuvre nous fut interprétée par des 
artistes allemands, et même par les meilleurs de 
l’Allemagne, donc capables de la concevoir tout 
comme W agner la comprit lui-même et de nous en 
préserver l ’atmosphère, de nous en traduire les plus 
intimes intentions. Et tout d’abord il y avait pour la 
conduire l’éminent chef d’orchestre Lohse. Quelque 
radieuses que soient les interprétations qu’il nous a 
données récemment de maintes jolies productions 
françaises ou italiennes, il va sans dire qu’il s’assi­
mila l’art de Wagner avec encore bien plus de sym­
pathie et d’ardôur. Même mieux que celle du Ring, 
la partition des Meistersinger lui aura permis de 
donner toute la mesurede sa science et de son talent 
de chef d’orchestre ou plutôt de conductor, car ce 
n’est pas de ses instrumentistes seuls qu’il obtintdes 
prodiges, mais aussi, et tout autant, de ses masses 
chorales, et nous gagerions que les excellents chan­
teurs auxquels étaient confiés les premiers rôles sont 
parvenus à se surpasser grâce à lui ! On n’aurait 
rêvé interprétation plus homogène, ensemble plus 
parfait et plus consistant. Aussi, le lendemain de la 
représentation, les critiques de nos principaux quoti­
diens furent autorisés à constater que les véritables 
Maîtres Chanteurs leur avaient été révélés pour la 
première fois. Il s’agissait vraiment d’une vivante 
comédie musicale, enlevée avec tout le brio, la 
spontanéité, l’humour, le sentiment, le lyrisme et 
aussi, par instants, l’esprit satirique et la bouffon­
nerie qu’elle comporte. Et par moments aussi que de 
noblesse, de grandeur d’âme, d’abnégation et de ten­
dresse ! En somme les Maîtres Chanteurs nous 
fournissent la plus puissante synthèse des mœurs et 
de l’art allemand au xv ie siècle.

On ne pourrait assez louer la mise en scène du 
tableau de l’église SainteCatherine avec ses fidèles 
agenouillés, dont les costumes, les attitudes, les cou­
leurs, l’éclairage rappelaient les plus beaux Leys.Et 
toute la scène de W alther avec David et les appren­
tis ! Et la formidable bagarre ; un Breughel ou un 
Steen, cette fois! Et surtout la valse générale et le 
cortège.du dernier tableau!

Bref, si l’orchestre évolua magistralement à tra ­
vers les luxuriances polyphoniques de cette parti­
tion, si les chœurs ne déployèrent pas moins d’assu­
rance, d’équilibre, d’ampleur et de souplesse, le 
ballet et la figuration s’acquittèrent merveilleuse­
ment aussi de la tâche ultra-compliquée _ que le 
poème leur impose : ce fut de tout point irrépro­
chable.

Nous avions déjà entendu plusieurs fois le baryton 
VanRooy dans le personnage de Hans Sachs. C’est à 
notreavis son meilleur rôle. Mais jamais iln ’en aura 
donné une incarnation aussi vivante, aussi juste, 
aussi sympathique que l’autre soir. C’est bien le 
savetier-poète, l’artisan ennobli par l’artiste, mais, 
réciproquement, l’intellectuel humanisé, attendii et 
inspiré par le manouvrier. Délicieuse dualité comme 
il s’cn produisit d’inoubliables exemples aux 
anciennes époques artistiques, aussi bien en Alle­
magne qu’en Italie, et qui nous changent un peu de 
nos arrivistes et de nos poseurs!

M. Knote prêta beaucoup de caractère au person­
nage chevaleresque, impulsif, débordant de lyrisme, 
de W alther de Stolzing.il a de l’allure, de la physio­
nomie, une voix puissante et belle qu’il, conduit en 
musicien consommé, , mais aussi en comédien intel­
ligent. Il mit beaucoup d’expression et de variété 
dans cette série d’airs tous plus mélodieux et plus  ̂
prenants les uns que les autres : par exemple, 
l’adorable cantilène de ses souvenirs d’enfance; le 
chant d’épreuve, emporté et capiteux comme le

renouveau même; et enfin le conquérant Preis- 
lied.

M. Geis est un des meilleurs Beckmesser que nous 
ayons entendus. Musicien accompli, chanteur adroit, 
comédien délié, il impose son rôle en le fouillant 
dans les moindres intentions de la pensée vagné- 
rienne. Ses intonations seules sont de la plus sub­
tile psychologie. Sa pantomime du troisième acte, 
quand il entre dans l ’atelier de Sachs, encore tout 
moulu de la bastonnade que lui administra le petit 
David, est un chef-d’œuvre de comique.

Le rôle de Pogner était admirablement tenu et 
chanté par M. Bênder, dont la prestance, la belle 
voix et la parfaite diction avaient déjà étéapprcciéés 
l ’hiver dernier dans la Tétralogie. M. Kuhn, déjà 
applaudi aussi lors des représentations du Ring, 
fait un David espiègle, pétulant, affairé, fidèle 
et dévoué à souhait; c’est l’apprenti pris sur le vif. 
Il a détaillé avec beaucoup d’art sa grande scène du 
premier acte avec W alther; il n’a pas moins genti­
ment chanté sa ballade de la Saint-Jean. M. Lis- 
zewski prêtait une voix sonore, mordante, agréable­
ment timbrée, au rôle de Kôthner ; il a notamment 
donné l’emphase et l’éclat voulus à son air de la 
« Tabulature ». 1

Mme Bosetti, une jolie personne dont la beauté 
parut à tout son avantage sous ses atours du troi­
sième acte, et qui a la véritable physionomie’dè l’em­
ploi, possède en outre une bienbèllevoix, qu’elle con­
duit à ravir et qui put se déployer surtout au troisième 
acte dans ses diverses effusions d’admiration et de 
gratitude pour lè noble Hans Sachs et dans le superbe 
quintette qui termine l ’avant-dernier tableau. La 
comédienne assure au personnage son charme inti­
miste, familier, bourgeois- ou plutôt domestique, 
ce parfum de petite fleur bleue d’une Eva petite 
cousine de la Gretchen de Faust mais quelque peu 
plus émancipée et plus fine mouche. Mlle Hofer fut 
très appréciée aussi dans le rôle de Magdeleine.

N’oublions pas nos pensionnaires, MM. Danlée, 
Demarcy, Dognies, La Taste; Dufranne et Deshayes, 
qui dormaient en français la réplique à leurs excel­
lents camarades allemands.

J ’ai déjà dit les mérites du ballet et des chœurs. 
Quelle interprétation remarquable ceux-ci nous don­
nèrent du choral du premier acte, de la terrible 
fugue de la bagarre à la,fin du deuxième acte, et du 
splendide chœur en l’honneur de Hans Sachs !

Certes, l’enthousiasme des assistants fut à la hau­
teur des mérites supérieurs de cette interprétation 
désormais mémorable dans les fastes de notre Opéra ! 
Il y eut des ovations, des rappels après chaque acte 
et à la fin de la représentation on acclama et on 
rappela sans relâche l’éminent chef d’orchestre et les 
grands artistes allemands.

Et cependant, une pensée mélancolique nous 
venait au milieu de ce triomphe en songeant au tra­
vail énorme, aux efforts, aux.soins dépensés en vue 
de cette représentation unique, et en constatant des 
vides dans la salle dès le début de la soirée, et, après 
le deuxième acte, la défection de spectateurs plus 
soucieux de prolonger leur dîner dans les restau­
rants voisins que de prendre part à cet authentique 
régal d’art dont ils étaient les convives privilégiés !

G e o r g e s  E e k h o u d .

A V IS

Les abonnés de l’EV EN TA IL o nt le d fo it de fa ire  

fa ire  G R A TU ITE M E N T le ur p o rtra it, une fois par 

an , dans les ate liers de M. G. D u p o n t-E m è ra , rue 

de Lig n e, 44 (té l. 1 0 9 -8 3 ), sur sim ple  pré se ntatio n  

de la q u itta n c e  de l’a b o n n e m e n t en cours. Ils sont 

priés de s’e n te n d re  au pré alab le  a ve c M. G. Du­

p o n t-E m è ra  po ur l’heure de la pose.

MAISON HIRSCH & C
RUE NEUVE BRUXELLES

INAUGURATION des AGMNDISSBMENTS
NOUVEAU RAYON : ROBES de FILLETTES
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Choses de Théâtre
(R eproduction In te rd ite  à  m oins d’in d iquer  la  source.)

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

Dimanche 8, à 1 h. 1 2, matinée de'famille, M i­
gnon ; le soir, à8 heures, Samson et D alila ; lundi 9, 
à 7 h. 1/2, Faust ; mardi 10, à 8 heures, avec le 
concours de M1,e Croiza, reprise de Werther ; mer­
credi 11, à 7 h. 1/2, Lahné  et Hopjes et Hopjes; 
jeudi 12, à 7 h. 1/2, Louise; vendredi 13 j  7 h. 1/2, 
reprise de Carmen; samedi. 1-1, à 7 h. 1/2, Werther 
et Hopjes et Hopjes ; dimanche 15, en matinée, à 
1 h. 1/2, Faust ; le soir, ,à '7  h. 1/2, Manon.

Le mauvais temps de ces derniers jours aexerçé 
ses ravages parmi les dames artistes de la Monnaie. 
Mme Friché,très enrhumée, aété remplacée mercredi, 
dans la Tosca. par Mme;Feltesse, dont la v;oix éten­
due et le tempérament dramatique se sont fait 
applaudir, e t vendredi, dans Louise, par Mlle Por- 
not, gracieuse et piquante midinette parisienne. Les 
représentations de Faust et A’A ïda  ont été.inter­
rompues par l’état de sauté de Mlle Béral, qui est 
alitée, et jeudi la représentation A'Orphée a failli ne 
pas avoir lieu, car Mlle Croiza souffrait d’un refroi­
dissement. Le régisseur a dû solliciter l’indulgence 
du nombreux public, qui a récompensé la vaillante 
artiste par de chaleureux bravos.

Il y a actuellement au tableau des études : liohert 
le Diable. leSecret deSuzanne.Obéron.Hérodiade, 
Thaïs et le Jongleur de Notre-Dame dont la re ­
prise est prochaine ; et cette semaine passent W er­
ther, avec Mlle Croiza et MM. Audouin et de Çléry.; 
et Carmen, avec Mlle Degeorgis, une des meilleures 
Carmen que nous ayons eues.

La reprise A'Hérodiade est fixée au 17 octobre.

Voici la distribution de Carmen :
Carmen, Mlle Degeorgis; Micaëla, Mlle Ileldy; 

Frasquita, Mlle Bérelly; Mercédès, Mlle Symiane.
Don José, M. Girod; Escamillo, M. Ponzio; 

Zuniga, M. Danlée; le Bancaire, M. La Taste; 
le Remendado, M. Dua; Moralès, M. Demarey; 
Lilas Pastia, M. Caisso.

Depuis longtemps (Thaïs n ’a plus été représentée 
à  la Monnaie, ou l ’œuvre poétique de Massenet sera 
reprise avec .cette distribution :

Thaïs, Mlle Pornot ; Myrtale, Mlle Bérelly ; Cro- 
byle, Mlle Symiane ; la Supérieure, Mlle Montfort.

Athanaël, M. Ghasne ; Vicias, M. Dua ; Palemon, 
M. Grommen ; un serviteur, M. Dufranne.

La foule a fait un tel succès cette année aux Con­
certs Populaires, qu’il ne reste plus une seule place 
disponible pour l’abonnement, ni pour le concert ni 
pour la répétition générale.

Et les demandes affluent à ce point que la Société 
des Concerts, d’accord avec la direction de la Mon­
naie, a Jù, devant l’entrain du public, organiser une 
troisième série du festival .Beethoven, sous la direc­
tion de M. Lohse.

Ces concerts seront donnés, à 2 heures, les jeudis 
26,octobre, 30 novembre, 7 et 28 décembre, 11 jan ­
vier et 8 février. La location est ouverte chez Schott, 
rue Coudenberg. Elle sera clôturée mardi 10 octo­
bre, car dés le lendemain, à 9 heures du matin, la 
location s’ouvre pour le premier concert.

Comme nous l’avions annoncé, M. Camille Saint- 
Saëns assistait dimanche, en matinée, à la représen­
tation de Samson et Dalila.

Cette première matinée, le renom de la remar­
quable interprétation acquise cette année à l’œuvre, 
avaient attiré une très belle salle.

Les artistes, les chœurs, l’orchestre et le ballet, 
stimulés par la présence du compositeur, ont formé 
un ensemble admirable, qui a emballé le public. Cinq 
rappels après le premier acte, six après le deuxième, 
des ovations après le troisième, tel est le bilan de 
cette matinée.

M. Saint-Saëns, qui avait pris place avec les direc­
teurs dans une loge d’entre-colonnes, était ravi. Le 
maître ne compte pas parmi les bénisseurs; il a la 
dent dure, la critique sévère. Ses compliments n’ont 
donc que plus de prix. Il est allé chaleureusement 
féliciter dans sa loge Mlle Degeorgis, séduisante 
Dalila, a non moins vivement complimenté M. Dar- 
mel, en qui il voit F Hercule parfait de sa Déjanire, 
a dit d’aimables paroles à MM. Bouilliez, Billot, 
Grommen et adressé des remerciements aux chœurs 
et à l’orchestre, qui avaient été superbes.

Et à M. Lohse il a exprimé sa totale admiration 
pour la façon magistrale dont il conduit et interprète 
cette œuvre.

Après le troisième acte, qui s’est terminé dans 
des bravos enthousiastes, quelques personnes, qui 
avaient reconnu M. Saint-Saëns, se sont tournées vers 
sa loge, et bientôt toute la 6alle, debout, acclamait 
le maître frénétiquement. Celui-ci, très ému par 
cette manifestation spontanée, dut paraître trois fois 
au bord de sa loge. Les femmes agitaient leurs mou­
choirs, les hommes leurs chapeaux. Sur la scène et 
dans l’orchestre les artistes joignaient leurs bravos 
à ceux du public, et quand l’ovation fut finie, toute 
la salle acclama longuement M. Lohse.

A la sortie, des centaines de personnes attendaient 
M. Saint-Saëns, qui fut reconduit au milieu des vivats 
jusqu'à son hôtel voisin.

— J'avais conservé, a dit M. Saint-Saëns, le sou­
venir unique d'une splendide représentation de Sam­
son, à Milan, dont, tous les interprètes étaient de 
premier ordre, mais ce souvenir est effacé par la

représentation d’aujourd’hui. Jamais je  n'ai eu nulle 
part pareils chœurs, orchestre plus vibrant, artistes 
plus compréhensifs, et jamais mon œuvre n’a été 
interprétée avec plus de feu, plus d’enthousiasme, 
plus de talent.

Et le soir, se retrouvant au théâtre, où il faisait 
avec M. Lohse et les interprètes une nouvelle lec­
ture au piano de Déjanire, il répétait la joie pro­
fonde qu’il avait éprouvée et à tous il adressait ses 
remerciements.

La liste des Marguerites de .Faust s’allonge. 
M,lu Fidès Devries chanta aussi le rôle à la Monnaie le 
15 avril 1871, en une soirée à son bénéfice. Faust 
était le ténor ' Lhérie, qui créa à Paris, quatre ans 
après, le rôle de don José de Carmen. En cette même 
saison 1870-1871, la plupart des artistes en vedette 
de l’Opéra et de l’Opéra-Comique, chassés de Paris 
par la guerre, vinrent se faire entendre à la Monnaie. 
Citons parmi eux, Mlues Adelina Patti, Marie Sasse, 
Bloch, Marimon, Miolan-Carvalho,Marie Battu, Heil- 
bronn, M. Faure et Mlle Hamaekers et le ténor Engel.

M. Poncelet, qui a conservé depuis quarante-huit 
ans les programmes de tous les spectacles de la Mon­
naie, a découvert encore en ses précieuses archives 
le nom d’une autre Marguerite, Mlle Calisto, qui 
chanta en mai 1869 avec une troupe italienne.

Voilà donc, jusqu’il ce jour, une liste de quatre- 
vingts Marguerites bruxelloises.

Enfin, pour ceux qui écriront un jour l’histoire de 
Faust à travers les âges, précisons un détail : c’est 
le 15 mars 1872 et non 1873 que Mlle Sternberg fut 
Marguerite en une soirée donnée à son bénéfice.

Devons-nous relever une autre erreur qu’ont rec­
tifiée immédiatement tous les Bruxellois: le doyen des 
abonnés de la Monnaie est non Prosper Crabbe, 
décédé depuis de longues années, mais M. Oscar 
Crabbe, toujours sémillant et alerte.

M. Oscar Crabbe n ’a d’ailleurs que cinquante-deux 
ans... d’abonnement, et les années qui précédèrent 
son arrivée à la Monnaie ne comptent pas pour ce 
jeune doyen.

M. Evenepoel, l’éminent musicologue, publie dans 
la Flandre libérale du 24 septembre une très inté­
ressante étude, dont nous extrayons les passages 
suivants :

Il y a, pour les m usiciens, u n  bien  v if in té rê t à  su ivre  
les reprises qu i se succèdent, au  théâ tre  de la M onnaie, sous 
la d irec tion  de M. Otto Lohse. In térê t tou t p a reil à celu i 
q u ’offrirent nos concerts sym phoniques chaque fois q u ’il 
leu r adv in t d ’être dirigés par des kapellm eister tels que R ich- 
ter, Lévy, M ottl, W ein g artn e r, etc. Form és à  l ’école de 
R ichard  W agner, ces m aîtres de l’o rchestre p rovoquaien t 
no tre  é tonnem en t et notre adm iration  pa r la façon claire  et 
expressive dont ils in te rp ré ta ien t les œ uvres des com posi­
teu rs  classiques et m odernes. Ils nous les rév éla ien t avec un 
style é loquen t et nouveau et leu r succès reste tou jours p ré ­
sen t à  la  m ém oire du  public  a rtiste .

Sem blable phénom ène se p ro d u it a c tuellem en t au  théâ­
tre  de la M onnaie. Des ouvrages a rch ico n n u s et très soi­
gneusem ent exécutés d ’a illeu rs ju sq u ’eD ces d e rn ie rs  tem ps, 
reçoivent, de la pa rt de M. Lohse, une in te rp ré ta tio n  m u si­
cale à ce poin t supérieu re , que l ’on y découvre des beautés 
ignorées et des effets im prévus.

...V oyous m ain ten an t ce que, en  dehors des conditions 
d ’ensem ble et de correction  proprem ent d ites, M. Lohse 
apporte à l ’accom plissem ent de sa tâche artis tiq u e .

T o u t d’abord, ce prestige de l ’accent ry thm ique , cette 
assurance e t cette volonté dans l’affirm ation des tem ps forts, 
qu i su rp ren d  l’au d ite u r accoutum é à une  accen tua tion  plus 
m olle et plus indécise. Ce ry thm e, franc, léger et p ropulsif, 
nous ne le possédons g u ère ; il ne s’est pas encore infiltré  dans 
le tem péram ent national. A utre po in t essentiel : la m ise en 
re lie f  des parties solistes qu i doivent p rim er à certains 
m om ents dans l’ensem ble in s tru m en ta l, afin d’accom pagner 
et d’o rner la m élodie chantée . M. Lohse n ’a garde d’y faillir. 
Voyez d’au tre  p a rt avec quel soin il s’app lique à m oduler 
les enchaînem ents de périodes, à m énager les tran s itio n s, à 
observer les silences, à varie r constam m ent, selon le texte 
m usical, les moyens de le faire valo ir et de lu i faire ren d re  
tou t ce q u ’il renferm e d’in ten tio n s expressives. Reste la 
parfaite  conscience du plan général de l ’œ uvre, des p a rticu ­
larités de son style et de sa substance passionnelle . M. Lohse 
ne com prend pas de même m anière  le néo-classicism e de 
Saint-Saëns et le rom antism e n a tu ra lis te  de C harpentier; 
puriste  et sen tim ental avec Gounod, il est réso lum en t ita lien  
et fantasque avec P ucc in i.

E t ceci con d u it à d ire  que cet artiste  germ ain , féru de 
w agnérism e, fait ses prem ières arm es à la M onnaie dans un  
réperto ire  presque exclusivem ent français (Lou ise , Sam son  
et Dalila, F aust, L a  Bohème), ce qu i est pour ra ssu re r ceux 
qu i c ra in d ra ien t que ses goûts ne fussent par trop allem ands.

Donc, nous possédons a u jo u rd ’hu i à la  tête de notre 
phalange in stru m en ta le  un  de ces m aîtres que se d ispu ton t 
les théâtres des deux m ondes. Faisons des vœux pour q u ’il 
y reste longtem ps et pour que de son sé jour parm i nous date 
une ère nouvelle  propice à l’éclosion de chefs d ’orchestre 
p o u v an triv a lise rav ecceu x  que nous envions à  l ’A llem agne.

La troupe de la Monnaie contient cette année de 
nombreux artistes belges.

Citons: MM. Darmel, Bouilliez, Grommen, Dua, 
Dognies, Danlée, Demarey et Dufranne ;

yjn.es Friché, Montfort, Callemien, Gianini et 
Williame.

x x x
Ainsi que nous Pavons annoncé, le théâtre du 

Parc rouvrira ses portes, dimanche prochain, 15 oc­
tobre; les travaux en cours sont poussés avec acti­
vité et si, du côté « scène », il restera encore 
beaucoup à faire, du moins du côté « salle » l’amé­
nagement sera-t-il suffisamment avancé.

La première soirée sera consacrée à une repré­
sentation de M. Le Bargy, organisée par M. Baret. 
L’éminent sociétaire de la Comédie-Française inter­
prétera, dans le chef-d’œuvre de Molière, le rôle de 
Tartufe, dans lequel il s’est essayé sur quelques 
scènesde province et qu’il n’a pas encore joué à Paris; 
ce spectacle provoque partout, on le conçoit, un vif 
mouvement de curiosité, d’autant plus justifié qu’on 
prête à M. Le Bargj’ une compréhension toute per­
sonnelle du dévot personnage que M. de Féraudy, 
lui aussi, interpréta pour la première fois, il y a une 
couple d’années, sur la scène du Parc. Le rôle a tenté 
tous les grands artistes du Français, tragédiens, pre­
miers comiques ou premiers rôles. Paul Mounet et
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Silvain l’interprètent très différemment et il n’est 
pas jusqu’à Iluguenet qui n’ait profité de son court 
passage dans la Maison pour en dessiner une 
silhouette qui ne fut pas du goût de tout le monde. 
M. Le Bargy, qui est un érudit et un artiste de pen­
sée très autorisé, ne manquera pas de donner de Tar­
tufe une interprétation raisonnée, en tout cas fort 
intéressante.

Le spectacle sera complété par le Respect de 
Vamour, la fine et profonde comédie de M. Lionel 
Laroze, que M. Le Bargy doit reprendre le mois 
prochain .à..la Comédie-Française, où cette œuvre a 
eu le succès qu’on n’a pas oublié.

Les 16 et 17 octobre, la scène du Parc sera occupée 
par la troupe du Neues Schauspielhaus, de Berlin, 
que l’impresario Schurmann promène en ce moment 
à travers l’Europe. On connaît la valeur de cette 
compagnie, qui jouit d’une réputation universelle.

Le spectacle du lundi 16 se composera de : Der 
Leibgardist (Le Soldat de corps), comédie en trois 
actes, de Franz Molnar ; celui du mardi. 17, de : Die 
Grosse Leidenschaft (La Grande Tassion), comé­
die en trois actes, de Raoul Auerheimer; les deux 
œuvres, célèbres en Allemagne, procèdent d’une 
caractéristique qui n’intéressera pas que la colonie 
allemande.

La troupe régulière débutera probablement le
18 octobre, si le nouvel éclairage de la scène le per­
met. C’est dans une reprise du Vieux Marcheur, de 
M. Lavedan, que les artistes, anciens et nouveaux, 
affronteront le feu de la nouvelle rampe ; la pièce 
renferme un acte de grand spectacle qui réclamera 
le concours de toute la lumière.

L’œuvre brillante de l’auteur de Sire  fut jouée 
à Bruxelles, il y  a pas mal d’années, par une 
troupe réunie par M. Moncharmont; elle eut alors 
un succès énorme et l’on verra bientôt qu’elle n’a 
rien perdu de son brio et de son esprit; elle est du 
temps où M. Lavedan n’était pas encore de l’Aca­
démie française et où, par conséquent, il ne croyait 
pas devoir m ettre une sourdine à sa verve.

Le rôle charmant de Léontine Falempin sera 
interprété au Parc par Mlle Suzanne Demay, dont on 
se rappelle le grand succès dans S ire /P an  dernier, 
à côté d’Henry Krauss.

Le bureau de location s’ouvrira demain lundi, 
tan t pour les soirées d’ouverture que pour les mati­
nées littéraires, dont la première aura lieu jeudi
19 octobre, à 2 heures. Les abonnés seront convo­
qués, par série, dans le  courant de la semaine.

La première matinée sera consacrée à Emile 
Augier. Déjà Augier eut, avec Ceinture dorée, les 
honneurs de l’affiche. Cette fois, c’est son immortel 
type de Giboyer que la direction du Parc présentera 
à ses habitués, un type classique qu’il n’est pas per­
mis d’ignorer et qu’il importait de m ettre en vedette 
dans l’Histoire du théâtre que M. RéWng poursuit 
avec un rare bonheur depuis treize ans. Déjà la pièce 
devait être jouée au Parc, lors de l’organisation des 
soirées de répertoire ; la représentation en fut ajour­
née alors, plusieurs abonnés ayant demandé de l ’ins­
crire au programme des matinées littéraires. Le 
F ils  de Giboyer servira de rentrée à Mmcl Angèle 
Renard et Roy-Fleury, à MM. Gournac, Séran, 
Scott, Richard, de Gravone, Hébert, et de début à 
M",es Marthe Ladini, Jeanne Farnès et à M. Maury, 
premier prix avec distinction au dernier concours 
du Conservatoire.

x x x

C’est donc jeudi, le 12 octobre, que la direction 
Calléja-Alvaro inaugure sa première campagne au 
théâtre Molière. Elle a choisi pour son premier spec­
tacle, nous l’avons dit, la Belle Hélène, l’œuvre 
célèbre d’Offenbach.

De plus en plus, la Belle Hélène est considérée 
comme le chef-d’œuvre de l ’opérette, et même 
comme l’un des chefs-d’œuvre de la musique con­
temporaine. On sait que le Ivunstler Theater de Mu­
nich vient de lui consacrer une série de représenta­
tions triomphales, qui eurent une suite non moins 
éclatante à Berlin.

Nous avons annoncé que la direction Calléja- 
Alvaro avait engagé, pour chanter la Belle Hélène 
et d’autres ouvrages, Mme Cocyte, l ’une des divettes 
les plus applaudies à Paris, et qui fit à Bruxelles des 
apparitions brillantes.

Mme Cocyte est une chanteuse et une comédienne 
experte; son talent fut apprécié notamment à 
l’Opéra-Comique, où elle fit des créations rem ar­
quées.

A côté d’elle, on entendra dans la Belle Hélène 
le ténor Castel, qui eut, sur toutes les scènes fran­
çaises, et notamment à Nice, de grands succès; 
M.Dhaene, un baryton dont on dit le plus grand bien, 
M. George, dont le public bruxellois aime la verve 
irrésistible et de bon ton.

Le chef d’orchestre du théâtre Molière est to 
jours M. Daclin, qui a fait ses preuves depuis quatre 
ans.

La direction a confié l’administration de la scène 
à M. Barbe, qui a dirigé avec une rare autorité plu 
sieurs théâtres en P’rance, et que l’on considère à 
juste titre  comme l’un des metteurs en scène les 
plus compétents, les plus expérimentés.

Une tournée franco-belge donne depuis hier, et 
jusqu’à mercredi inclusivement, au théâtre Molière, 
une spectacle curieux : une comédie de mœurs bru 
xelloises, en trois actes, La Famille Vander Zuy- 
len. L’auteur, M. Geo, s’est efforcé de tracer de 
savoureux tableaux bruxellois, et il y a réussi, 

x x x
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THERMOGENE
L ’Alhambra, complètement transformé, rouvrira 

ses portes mardi.
M. Clerget. a: formé une belle troupe, qui inter­

prétera la joyeuse opérette de M. Léo Fall, La
Divorcée.

Parmi lés interprètes : M“é Germaine Huber, 
Mlle Gisèle de Barowska, MM. Tréville, Camus, 
Savatier, Boc, Sylviani.

L’orchestre de quarante-cinq musiciens sera con­
duit par le maestro Lanciani et il y aura un corps 
de ballet composé de vingt-six danseuses.

Décors et costumes nouveaux.

Jeudi s’est, ouvert, par une soirée de gala, le nou­
veau Palais de Glace édifié Montagne-aux-Herbes- 
Potagères.

Ce skating est élégant, vaste et très joliment 
illuminé.

Après divers exercices de patinage, la piste fut 
recouverte d’un plancher et sur une estrade défi­
lèrent quelques célébrités des music-halls parisiens : 
Polin, l’unique tourlourou; MM. F.ursy et Frey, la 
fantaisiste Louise Balthy, Mme Esther Lekain, qui 
débuta modestement à Bruxelles il y a quelques 
année et qui est devenue une des vedettes des cafés- 
concerts parisiens; M. Enthoven, qui fut non moins 
applaudi que ses camarades.

La soirée se termina par un ballet : L ’Hiver, 
composé par M. Ambrosiny et bien jolim ent exécuté 
par Mmes Ghione, Legrand, .Jamet, Yerdoot et plu­
sieurs danseuses de la Monnaie.

Le Palais dé Glace a donc fait une très belle 
ouverture.

X  X X

Suivant une bonne tradition, M. Poppelsdorff, le 
nouveau directeur des Folies-Bergcre, change en 
partie son programme toutes les semaines; c’est ainsi 
qu’il a eu vendredi de nombreux débuts, parmi les­
quels les MaY'os, patineurs excentriques; les Stass- 
Bross, barristes comiques : les Robert’s « American 
Act »; l’illusionniste Hermann avec son serpent 
mystérieux; W illy N ov , virtuose xylopkoniste, etc. 
Les Grunathos, Amelet, Meriel, Isabelle Huard et 
Carl Star restent à l’affiche, ce qui forme une troupe 
vraiment remarquable.

Tous les dimanches, à 2 h. L 2 , matinée.
x x x-

Le samedi 28 octobre débutera au Cirque Royal 
la troupe de M. Sidoli, un directeur roumain, qui 
arrive précédé d’une grande réputation. Il a, dit-on, 
une troupe de prem ier ordre.

X X X
Le baron Buflîn, officier d’ordonnance du Roi, 

capitaine commandant aux guides, adjoint d’état- 
major, est, comme on le sait, un compositeur de 
talent dont les habitués des Concerts Ysaye ont 
applaudi plusieurs œavres de réel mérite. Le brillant 
officier a obtenu l ’autorisation de transformer en 
opéra Kaatje , lajolie pièce de M. Spaak.

Le premier acte est complètement terminé et ceux 
qui Pont entendu déelarent l’œuvre charmante et 
poétique.

x x x
L’administration communale d’Anvers a nommé, 

à l’unanimité, directeur du Théâtre Royal, M.Corin, 
un artiste gantois très apprécié à Anvers.

M. Corirx avait été présenté comme le candidat 
belge et flamand, et cette considération a fait écarter 
sans examen les autres candidatures.

La concession est de trois ans à partir de la sai­
son prochaine.

x x x
Une jeune cantatrice bruxelloise, Mlle Mathilde 

van Dijk, a débuté, dimanche dernier, sur la scène 
de l’Opéra flamand d’Anvers, dans la M artha  de 
Flotow.

D’emblée, Mlle van Dijk a conquis son public.Son 
interprétation du rôle de M artha fut excellente. La 
voix est très belle, et l’artiste sait la conduire adroi­
tement. Elle a détaillé, avec beaucoup d’habileté et 
une science réelle du chant, ses trilles et ses voca­
lises. A la fin de la représentation, le public, très 
nombreux ce-soir-là, lui fit une chaude ovation.

Les journaux anversois, le M atin  notamment, ont 
publié sur les débuts de Mlle Mathilde van Dijk des 
articles pleins d’éloges.

X X X

Notre excellent confrère le Mépliisto, d’Anvers, 
vient de fêter le trente-septièm e anniversaire de sa 
naissance.

Nous adressons nos félicitations bien cordiales à 
ce vaillant journal, qui s’est conquis à Anvers l ’es­
time méritée de tous.

x x x
Un de nos compatriotes, M. E. de Behault, vient 

de faire recevoir au théâtre d’Alger, pour y  être 
créé en janvier prochain, un opéra-comique en trois 
actes : Hayon de soleil.

M. de Behault travaille en ce moment à deux ou­
vrages dramatiques : une tragédie lyrique, livret de 
M. Jules Bois, tirée des deux Œ dipe de Sophocle, et 
un drame lyrique en un acte : L ’Anniversaire, 
livret de M. Charles Méré.

La première de ces œuvres est destinée aux Arè­
nes de Béziers.

x x x
Le théâtre du Châtelet, à Paris, prépare une mise 

en scène extraordinaire pour la pièce qu’il monte en 
ce moment : La Course aux dollars.

On assistera à une bataille navale, et il y  aura 
des canons-revolvers authenthiques.

Ce sera un spectacle bruyant.
x x x

Suite à la liste que nous avons publiée, des pièces 
nouvelles annoncées à Paris :

De M. Emile Fabre ; Les Sauterelles, étude de 
mœurs coloniales ;

De M. Jules Lemaître : A m itié  ;
De M. Henri de Rothschild : Le Caducée ;
De M. Paul Bourget, en collaboration avec 

M. Moller-Viéville .- L ’Echéance ;
De M. Alfred Capus : Hélène Ardouin  ;
De M. Abel Hermant : Hue de la P aix  ;
De M. Maurice Donnay : une version nouvelle 

d’une de ses premières pièces : Pension de famille. 
x x x

La récente reprise de Mignon, au théâtre de la 
Monnaie, donne un intérêt particulier à ces souve­
nirs publiés, à l ’occasion du centenaire dîAmbroise 
Thomas, par le Gaulois :

« Toute la carrière d’Âmbroise Thomas ne fut 
qu’une série d’hésitations, de résignations, dictées 
du reste par la nature la plus probe, la plus loyale 
qufil fot donné d’avoir. Jamais musicien ne tint plus 
grand compte des observations qui lui étaient faites: 
Ambroise Thomas reprenait sa partition après la 
quatrième ou cinquième représentation, la remettait 
sur le métier, corrigeait, retranchait, ajoutait même 
selon les conseils que lui avaient donnés la critique 
musicale ou ses amis.

Dans une lettre de MmL' Galli-Marié, lettre qui fut 
publiée après la mort de la créatrice de Mignon, la 
célèbre artiste raconte que le musicien avait écrit 
deux romances de Gonnaisttu leptays ? ; elles lui 
plaisaient toutes deux si également qu’il ne savait 
pas pour laquelle se décider. 11 les faisait chanter 
l’une et l’autre par Mme Galli-Marié, accompagnée à 
l’orchestre; et comme on était à la veille de la 
répétition générale, il fallait bien choisir. Ambroise 
Thomas se résolut à prendre pour juges les musi- 
ciensde l’orchestre; ils choisirent la version actuelle. 
L’autre version est restée dans la partition manus­
crite de Mme Galli-Marié et est actuellement en pos­
session de la famille du mari de la cantatrice, M. 
Delaur ; il serait assez curieux de comparer les deux 
romances.

A quoi tient pourtant le succès ! Qui sait si M i­
gnon eût obtenu la vogue dont jouit cette partition, 
si les musiciens s’étaient décidés pour l’autre ro­
mance? Ce qui est sûr, c’est qu’on a rarement vu un 
auteur faire appel à cette sorte de plébiscite pour 
maintenir ou supprimer une page de son œuvre. Il 
est plus commun de trouver des musiciens qui mon­
trent un entêtement farouche contre les avis et les 
désapprobations du public et de la critique. Ambroise 
Thomas était, au contraire, un modèle de soumis­
sion. N ’est-ce pas lui qui refondit complètement sa 
partition de Psyché  ? Il avait écrit, sur le conte 
d’Apulée, remanié par Barbier, une musique légère, 
presque bouffonne; il en fit une seconde version, 
donce, langoureuse, presque un drame lyrique lors 
d’une reprise. »

x x x
M. Frédéric Febvre poursuit, dans le Gaulois, 

ses études sur les comédiens. L’anecdote que voici 
et les réflexions qui l’accompagnent sont curieuses :

C om m ent p o u rra ie n t- ils  se c o n n a ître ... et m êm e se recon­
n a ître , après avo ir revêtu  tan t Je  form es diverses, se faisant 
les in te rp rè tes  des sen tim en ts les p lu s contradic to ires?

Si, com m e on l ’a d it, l ’hom m e cesse d’ê tre  n a tu re l dès 
q u ’il se sen t observé, com m ent le com édien échappera it-il à 
cet invo lon ta ire  m ouvem ent, alors que ceux qu i l’en to u ren t 
lu i  tém oignen t u n e  incessan te  curiosité , l ’expression de 
l ’in té rê t  le p lus vif?

J ’ai connu  un  célèbre a rtiste  q u i, dans une  heu re  de sincé­
r ité , m ’a confié que le jo u r  d u  convoi de sa soeur, sen tan t 
fixés su r lu i les regards de com passion inspirés pa r sa 
détresse m orale, le m ouvem ent de fierté q u ’il en ressen tit 
se trad u is it par un  to rren t de larm es. « Larm es de théâ tre , 
me d isa it-il, a rec  un  profond sen tim en t de tristesse et l ’ex­
pression du sincère  reg re t que lu i in sp ira it le souvenir de 
cette coupable faiblesse. Ce n-’é ta it pas le frère p leu ran t sa 
sœ ur, c’é ta it la su rexcita tion , la  nervosité ; ce n ’é ta it pas la 
d o u leu r sim ple , v raie , m ais la  van ité  de provoquer l ’a rden te  
p itié  des assistants (j’a lla is d ire  des spectateurs) ; c’é ta it le 
« th é â t r e »  don t je  subissais la lou rde  em prise; « c ’éta ien t 
des larm es professionnelles ».

« Voyez-vous, m on ch er Febvre, a jo u ta it-il, a lors que, 
p o u r nous, le d énouem en t fatal est proche, « nous nous 
cherchons », sans p a rv en ir tou jours à ressaisir ce qu i fut 
n o tre  « moi ». E t c’est à travers ce m élange de tan t de sou­
venirs les p ins d ivers, d on t nous nous som m es faits les in te r­
prètes, q u ’à  l’heu re  de rn iè re  nous appara ît un  être  bizarre, 
« in co n n u  », n o tre  p ropre  personnalité  ayan t som bré dans 
cette vie factice, dans la p ra tiq u e  jo u rn a liè re  de cet a rt où le 
sublim e touche an  grotesque, dans ce rêve m ensonger, fait 
de jo ies, de déceptions, de r ire s  et de larm es ! » 

x x x
-M. Henry Bernstein, l’auteur de la Hafale et de 

la Griffe, avait été, on le sait, réformé et n’avait 
point accompli son service militaire.

Il vient de demander d’être réintégré dans l’armée. 
Le conseil de révision l ’a admis, et M. Bernstein 
portera, dans quelques jours, l ’uniforme de l’artil­
lerie de forteresse dans l’armée française.

x x x
On va jouer P arsifa l à Copenhague, mais une 

seule fois.
Mme Cosima Wagner a accordé son autorisation 

pour cette unique représentation, donnée sous le 
patronage de la reine de Danemark.

X X X

Le célèbre dramaturge et romancier suédois 
Auguste Strindberg vient de vendre tous ses droits 
d’auteur à une maison d’édition, pour la somme de
200,000 couronnes.

Strindberg, âgé de soixante-douze ans, et qui eut 
une existence très laborieuse, est ainsi assuré d’une 
vieillesse paisible.

x x x
A la Bibliothèque de l’Arsenal, M. Paul Ginisty a 

retrouvé le manuscrit de Penthée, opéra composé 
par le Régent sur un poème de La Fare et repré­
senté en 1709 dans les appartements du Palais- 
Royal.

Le futur Régent avait convié à l’audition de Pen­
thée le maître Campra, dont l’opinion lui était pré­
cieuse, et il lui demanda d’exprimer son avis en toute 
franchise.

— Monseigneur, dit Campra, avec prudence, le 
livret n’est pas d’un très bon poète.

— Soit, dit le duc d’Orléans, mais la musique ?
— Monseigneur, reprit Campra, qui ne voulait ni 

manquer de la sincérité qu’on exigeait de lui, ni trop 
ailliger le compositeur princier, les vers ne sont pas 
jbôns du tout...

Philippe d’Orléans avait de l’esprit, il comprit et 
remercia le maître de cette leçon si poliment et si 
Ingénieusement donnée.

Le Régent ne fut pas le seul souverain qui fit du 
théâtre. Louis XIII, Frédéric II, Catherine de 
Russie, Gaston III, et le roi Oscar de Suède, aujour­
d’hui, la reine de Roumanie, le roi de Monténégro 
et, assure-t-on, l’empereur Guillaume 11, écrivirent 
des pièces.

x x x
On sait que la nomination de M. Michaël Balling, 

gendre de M?1" Cosima Wagner, comme directeur 
général de la musique de l’Opéra royal de Budapest, 
avait provoqué de vives protestations en Hongrie, 
où la lutte des nationalités a tant d’acuité.

M. Ballinga dii renoncer à tenir tête à l’opposi­
tion. Après le congé de deux ans qu’il a demandé 
pour aller remplacer à Manchester Hans Richter, il 
donnera sa démission.

x x x
En novembre prochain, il y aura cent ans tout 

juste que Henri de Kleist s’est donné la mort au 
bord d’un des lacs berlinois. Deux théâtres de la 
métropole ont songé à commémorer cet anniversaire 
en représentant la meilleure tragédie du seul dra­
maturge de grande valeur qu’ait produit le roman­
tisme allemand. Le choix de tous deux s’est porté 
sur Penthésilée, un chef-d’œuvre dans le genre 
monstrueux, selon la pittoresque expression de 
M. Bossert.

Le Schauspielhausa représenté la semaine dernière 
l’ouvrage en question, préalablement réduit en quatre 
actes par M. Paul Lindau, son directeur. Tout autre 
publie qu’un public allemand eût parfois souri de ses 
personnages plus grands que nature, qui s ’épuisent 
en récits épiques et agissent si peu. Ce manque 
d’action donne un caractère parfois enfantin à leurs 
déclamations trop grandiloquentes, surtout lors­
qu’elles passent par la bouche de guerrières à qui 
l ’air farouche que devaient posséder les amazones 
fait totalement défaut. Ainsi qu’il arrive souvent en 
pareil cas, le sublime côtoie, ici, le ridicule.

C’est le Deutsches Theater qui suivra l’exem­
ple du Schauspielhaus.

X X X
Tandis que Mme Sarah Bernhardt joue au Coliseum 

de Londres, deux fois par jour, une scène de son 
répertoire, Mme Réjane donne des représentations 
dans un autre music-hall londonien, l ’Hippodrome, 
où elle joue un petit acte, L ’Alerte, deM.Nicodemi.

x x x

On va représenter à Londres une adaptation scé­
nique de l’oratorio de Mendelssohn : Elle. L’œuvre a 
été transformée en opéra par M. Charles Mannes.

La censure anglaise, qui bannit sévèrement de la 
scène les sujets bibliques, a autorisé la représenta­
tion d ’Elie.

x x x

L ’excellent caricaturiste Olaf Gulbranson, une des 
colonnes du Simplicissimus, le combatif journal 
satirique munichois, a peint les décors et dessiné les 
costumes de l’opérette de Gilbert, L ’Eve moderne, 
dont la première représentation aura lieu le 11 à 
Berlin, et que deux cents théâtres d’opérette— rien 
que cela ! — se proposent de m onter... si c’est un 
succès.

X X X

Mlle Anni Dirkens, la plus piquante des soubrettes 
des théâtres de Vienne, avait eu des mots, au mois 
d’avril dernier, avec le comique Muller. Pour se 
venger, elle ne trouva rien de mieux que de charger 
un bel officier de ses amis de corriger publiquement 
le dit collègue. Celui-ci prit fort mal la chose, dé­
posa plainte, et Mlle Anni Dirkens se vit boycottée, 
comme un simple ténor saxon, par toutes les scènes 
autrichiennes.

Après quelques mois de bouderie, elle s’est déci­
dée à adresser une lettre d’excuses à sa victime. 
Cette épître a été rendue publique, et l’interdit je té  
sur l’aimable mais irascible soubrette vient d’être 
levé.

On se fait une singulière conception du rôle de 
Carmen à Stuttgart, à en juger du moins par ce que 
dit un journaliste du cru, à l ’occasion des débuts 
d’un mezzo dans l’œuvre de Bizet :

« Mme Matzenauer a surtout paru intéressante 
parce qu’elle a représenté, au lieu d’une jeune fille 
enjôleuse et qui surexcite les sens, une femme d’une 
intelligence supérieure, énergique et résolue, et 
qu’elle a maintenu le rôle sur ce pied jusqu’au dé­
nouement. »

Ils sont gais dans la capitale du Wurtemberg !

Le kapellmeister de l’Opéra de Brunswick peut se 
vanter de détenir le record des jubilés.

11 vient de célébrer en même temps le cinquan­
tième anniversaire de son entrée dans un orchestre, 
le quarantième de ses débuts comme kapellmeister, 
et le trentième de son arrivée au pupitre de Bruns­
wick.

Ce triple jubilé a été fôté avec la plus touchante 
unanimité par les braves habitants de la localité, 
très fiers de leur chef d’orchestre sempiternel.

x x x

Du Monde artiste :
« George Edwards, le directeur du Gaiety Theatre, 

à Londres, régnait en autocrate depuis un quart de 
siècle dans ce temple de Terpsichore et de Thalie, et 
il croyait bien que son règne n’aurait pas de fin. Les 
plus jolies danseuses et les plus séduisantes chan-
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teuses de son théâtre s’unissaient couramment — 
en justes noces, vous m’entendez bien ! — aux plus 
riches pairs du royaume, mais les amoureux, jeunes 
et vieux, de l’aristocratie anglaise n’avaient pas le 
droit de courtiser les « Chorns Girls », sinon entre 
deux portants et avec la permission du directeur.

Un jour que George Edwards était de mauvaise 
humeur, se tournant vers une danseuse un peu 
lourde, il lui dit brutalement :

— Vous dansez comme un éléphant! Allez-vous- 
en ! Oui, oui, allez-vous-en!

La phrase arriva aux oreilles du millionnaire amé­
ricain Franck Gould, qui a divorcé récemment d’avec 
Elena Kellg. Or, la danseuse congédiée s’appelait 
aussi Kellg ; et, comme des larmes brillaient dans 
ses yeux bleus, le millionnaire lui offrit sa main en 
manière de consolation et la conduisit à l’autel.

Comme présent de noces, il lui réservait la plus 
étrange surprise : ayant acheté le plus grand nombre 
possible d’actions au Gaiety Theatre — le prix im­
portait peu — et pouvant désormais y faire la loi, 
il intima au directeur, qui se croyait inamovible, 
l’ordre de vider les lieux le jour même...

Ainsi, jiprès la lune de miel, Miss Kellg, devenue 
Mrs. Franck Gould, la gentille danseuse que George 
Edwards a traitée d’ « éléphant », pourra reparaître 
sur sa scène et elle y obtiendra un succès cer­
tain. »

x x x

Un extrait de l ’Almanach des spectacles de 1830 
en dit long sur la situation des comédiens à cette 
époque. Le voici :

» M. Philippe Roustan, artiste du théâtre des Nou­
veautés, ayant refusé un rôle dans la pièce intitulée : 
Voyages du petit Jonas, a été condamné à payer
10,000 francs au directeur. M. Langlois, qui l ’a fait 
écrouer à Sainte-Pélagie, où il est resté vingt-quatre 
heures.

» Mme Mouronville, attachée au théâtre de Gand, 
a fait une fugue avec l’Elleviou de la troupe. Mouron- 
ville (le baryton martin de ce théâtre) a été obligé, 
par le directeur, de payer le dédit de sa femme. » 

x x x
Mlle Mary Garden,qui a donné une série de triom­

phales représentations à l ’Opéra de Paris, vient de 
s’embarquer à Cherbourg pour New-York, où elle 
doit chanter notamment, cet hiver, le Prince Char­
mant de Cendrillon et Carmen dans l’œuvre de 
Bizet.

X X X
La lutte contre la vie chère commence à s’éten­

dre — qui le croirait ?— aux choses du théâtre chez 
les Yankees. Les direeteursaméricains s’aperçoivent 
que les prétentions exagérées des artistes et des 
compositeurs leur rendent le métier impossible et 
s’arment pour la résistance.

Ils n’ont pas encore songé à entamer la lutte con­
tre les ténors et les prime donne, mais cela viendra. 
En attendant, c’est aux compositeurs qu’ils s’en 
prennent.

On mande de New-York qu’il est question de 
boycotter Puccini, à cause des conditions vraiment 
léonines que son éditeur Ricordi pose pour l’exécu­
tion des œuvres de l’auteur de la Tosca et de la 
Bohème. Déjà la Société d’Opéra de Chieago-Phila- 
delphie les a supprimées de son répertoire, trouvant 
les tantièmes qu’on lui réclame à Milan absolument 
abusifs. Il va de soi que Richard Strauss subira le 
même sort.On sait que l’auteur de Salomé n ’est pas 
moins ferré sur la question des tantièmes que sur le 
maniement des masses orchestrales.

L E S C A D E A U X  A G R É A B L E S  A  R E C E V O IR
viennen t de A rticles de 1er ordre,

l’O R F É V R E R IE  W IS K E M A N N  utiles, p ra tiques, 
eoin rues Sainte-G udule et de Loxum . tous styles.

Ratés
C’est le moment des débuts au théâtre. C’est 

l ’heure où le public prononce ses arrêts. Il 
adopte certains artistes; il en répudie d ’autres. 
Le temps n ’est plus où il avait le pouvoir d’im­
médiatement. congédier ceux qui ne lui plaisaient 
pas, où un vote des abonnés acceptait ou refusait 
un chanteur ou un comédien. L ’heure pour ceux- 
ci n'en est pas moins pleine d’anxiété. E t elle ap­
porte, chaque année, d’irrémédiables tristesses.

Ces tristesses, le public les ignore. Il doit les 
ignorer. I l doit ne considérer que les talents ou 
les faiblesses manifestés; si, dans son jugement, 
d’autre® facteurs avaient de l ’influence, son in ­
dulgence pourrait avoir, au point de vue de l ’art, 
des résultats désastreux. Le public est cruel ; il 
faut qu'il !e soit. Mais ceux qui savent ce qui se 
passe dans la coulisse, ceux qui connaissent quel­
que pou le monde du théâtre, éprouvent fréquem­
ment, en cette période des débuts, une grande 
pitié. Tls ont vu de près, quelquefois, Les vaincus 
de ces batailles, e t ils savent quelle vie doulou­
reuse sera la leur et combien leur détresse, sou- 

‘vont, est plus intéressante et plus noble que cer­
tains triomphes.

Je ne songe pas à prétendre que ceux qui réus­
sissent, au théâtre, sont les moins intelligents. 
Mais j ’ai constaté souvent que des comédiens qui 
ne réussissaient pas avaient, cependant, de leur 
art, e t une passion et une compréhension supé­
rieures. E t cela n’est point surprenant. S’ils 
échouaient, c’est parce qu’ils manquaient de cer­
tains dons : le physique était malheureux, ou la 
voix était mauvaise, ou simplement ils ne parve­
naient pas à exprimer avec fidélité, avec feu, ce 
qu’ils comprenaient très bien, ce qu’ils aspiraient 
à traduire. Entre eux et leur art se dressaient des 
obstacles. E t malgré cela, ils avaient voulu ser­
vir cet art. Il fallait donc qu’ils en fussent épris 
ardemment, plus ardemment que d ’autres à qui

des dons heureux avaient rendu l ’expression aisée, 
!e triomphe immédiat e t facile.

Je me souviens d ’un comédien déjà vieux et qui 
ne luttait plus. Ses débuts étaient lointains déjà. 
Durant des années, il avait vainement poursuivi 
le succès, qui s ’était dérobé toujours. Maintenant, 
c ’était fini : il n ’essayait plus; il gagnait sa vie, 
chichement, dans les petits emplois, dans les rôles 
insignifiants. Il faisait son métier et ne nourris­
sait plus aucun rêve. I l était obscur, définitive­
ment, e t un peu ridicule. I l s ’appliquait même à 
bien montrer qu’il avait abandonné tout espoir, 
toute ambition, dans la crainte, peut-être, qu’on 
ne le trouvât encombrant ou qu’on ne le raillât. 
Il ne se plaignait pas; il n ’eût pas pu se plaindre, 
car vraiment c ’était un comédien médiocre, qui 
jamais n ’avait accompli une réalisation.

E t pourtant, pourtant il  se passait régulière­
ment ceci d’étrange, d’inattendu: chaque fois que 
l ’on m ettait en scène une pièce nouvelle, le vieux 
comédien raté, l ’impuissant résigné e t très humble 
avait une heure d ’autorité. La pièce, c’était lui 
qui la comprenait, le premier, et le plus profon­
dément. C’était lui qui, transfiguré, passionné, 
vibrant et enthousiaste, l ’analysait, l ’expliquait; 
il caractérisait les rôles, il stim ulait ceux qui de­
vaient le® jouer. Il ne donnait pas directement 
des conseils, —- il n ’eût point osé, il connais­
sait trop l ’amour-propre professionnel, — mais 
ü admirait d’avance :

—  Mon petit, tu seras superbe. Je te vois dans 
cette scène-là, avec ta belle voix qui à ce moment 
doit défaillir, s ’éteindre doucement... E t quand 
tu feras ce récit, lentement, sourdement, à toi- 
même, car c’est à toi-même que tu parles, sans 
plus rien voir. C’est admirable, tu  seras très beau ! 
Et toi, mon enfant, toi, au deux...

Tout le monde l ’écoutait. Tout le monde, d’ail­
leurs, avait attendu le rayonnement de lumière 
qu’il devait donner : on le savait. C’était à tra­
vers sa sensibilité à lui, et son intelligence, que 
l ’on comprenait les œuvres. C’était de lui que 
venaient l ’enthousiasme et le frisson sacré de l’art. 
L ’artiste, celui ç̂ ui sert l ’œuvre avec désintéresse­
ment, qui n ’a rien à attendre de son triomphe, 
et que la joie, l ’orgueil de la comprendre et de la  
servir transporte, c’était lui, c’était parfois lui 
seul.

Et c ’était un comédien médiocre, très médiocre, 
que le public ne pouvait vraiment pas applaudir, 
de qui il lui était même arrivé de rire, parce qu’il 
était un peu gauche, un peu ridicule de vouloir 
faire du théâtre avec aussi peu de moyens, de 
poursuivre ingénument une impossible chimère.

G u st a v e  V a n z y p e .

La manifestation Sylvain  Depuis
Liége, d im anche 1er octobre.

E lle  a été tou t à fait belle, la  m anifesta tion  organisée h ier 
soir au Conservatoire royal de Liége, en l ’h o n n eu r de son 
nouveau d irec teu r, M. Sylvain D upuis. E lle  a été sim ple, 
digne et d’une extrêm e chaleu r. E lle au ra  été telle  que 
M. D upuis lu i-m êm e eû t pu la so u h a ite r, et elle a attesté la 
satisfaction de tous les m usiciens de la grande cité w allonne 
de re tro u v er comme chef de l ’ense ignem en t m usical de leu r 
province, u n  m aître, et qui est des leu rs .

Les Liégeois, au  lendem ain  de la m ort de M. R adoux, 
avaient u n an im em ent désigné son successeur, et le u r  choix 
procédait a u tan t de l’ad m iration , de la sym pathie et de l ’es­
tim e que leu r in sp ira it M. Sylvain D upuis, que d ’un  sen ti­
m ent p lus p a rticu lie r, de patrio tism e rég ional, de patrio­
tism e très large en m êm e tem ps que très in tim e, et pour 
tou t d ire , extrêm em ent v ib ran t. Car, lorsque les Liégeois 
ont fini d ’én u m érer tous les titre s  de M. D upuis au  poste qui 
lu i a é té  confié, iis a jo u ten t pérem pto irem en t : « ... E t puis, 
c’est un  Liégeois ! » C’est comm e le « Sans dot ! » d ’Harpa- 
gon. Il n ’y a pas de rép liq u e  à cela.

C’est ce con ten tem ent général que la m anifestation  d’h ier 
so ir devait trad u ire , et q u ’elle a tra d u it  en effet. Cela se pas­
sait dans la  grande salle du  C onservatoire. S u r l ’estrade, 
devan t l ’orgue, se tena ien t les m em bres de la Légia (que 
M. D upuis d irigea naguère) et des Disciples de Grétry et, su r 
les degrés qu i m on ten t des deux côtés de l’estrade, des délé­
gués des sociétés m usicales du  pays de Liége avaien t pris 
place avec leu rs bannières. Le spectacle é ta it g racieux  et 
r ia n t  de toutes ces bannières déployées, et j ’en étais là à 
ad m irer le curieux  m ariage de toutes ces cou leurs, lo rs­
q u ’une ovation se fit en tendre, une ovation profonde, ton­
nan te , form idable, faite de c ris , de trép ignem ents et de bat- 
tem en tsd em ain s : M. D upuis venait d’ap p ara ître  su r la  scène.

Le silence se fit et alors ce fu ren t les discours. M. Delaite 
profita de la c irconstance pour sou ligner l ’im portance de 
l ’apport de la W allon ie  au  tréso r de l ’a r t belge.

M. Delaite conclu t ainsi :
« Notre C onservatoire de m usique avait perdu  u n  d irec­

teu r ém inen t, Jean-T héodore  R adoux, cette g rande, orig i­
nale et sym pathique figure bien liégeoise. P o u rsu iv an t la 
trad ition  de Daussoigne-M éhul et d ’E tienne  Soubre, il 
avait formé une élite de com positeurs et de virtuoses qu i 
on t étonné et charm é le m onde et qu i, tous, p o rta ien t le 
sceau de l ’école ayant façonné leu r ta len t. F au t-il rom pre 
avec la trad ition?  Le peuple liégeois a pensé que  non. »

On ap p lau d it ch a leu reusem en t; après quoi M. Sylvain 
D upuis rép o n d it par quelques mots em prein ts de la 
modestie et du  désir d’effacem ent qu i sont les tra its  si carac­
téristiques de sa p e rsonnalité ; paroles sim ples, cordiales, 
ém ues, em p ru n tan t leu r va leur au  sen tim ent sincère et pro­
fond qu i les d icta it. E t ce fut alors une nouvelle ovation, 
aussi grandiose que la p rem ière , cependant que des fanfares 
se faisaient en tendre  m ajestueusem ent... On se serait cru , 
un  peu, devant le peuple de N urem berg  acclam ant Hans 
Sachs !

On lu t alors quelques télégram m es de personnalités 
empêchées d’être présentes. E t la ville de B ruxelles n ’a pas 
voulu qu 'on  fêtât M. D upuis, qu i fa t son fils adoptif pendant 
onze ans, sans qu 'e lle  s’associât à la m anifestation ; elle lo i 
a envoyé une  le ttre  de sym pathique et persistante g ra titude.

Les d irec teu rs de la M onnaie on t aussi adressé leu rs com­
plim ents affectueux à  leu r ancien  et dévoué collaborateur.

. ..  La cérém onie officielle ayan t pris fin, il y eu t un  con­
cert. Les D isciples de G rétry ch an tè ren t le G erm inal, de 
Riga, sous la d irec tion  de M. H erm an, et ensu ite  la Légia, 
conduite  pa r M. Gérom e, exécuta la  M er, de Sm ulders. Ces 
deux chorales sont m erveilleuses; elles m ériten t to u t le 
bien q u ’on a d it d’elles. E lles on t la puissance et la  finesse, la 
g ran d eu r et la grâce, et pa r là-dessus, u n  style, une  d iction , 
une  fougue, une âm e ... A ussi q ue l succès!... Les Liégeois, 
on le sait, on t la  fierté de leu rs  deux illu stres chorales; et il 
est même am u san t d’observer, en passant, à quel p o in t la 
ville  si française q u ’est Liége a gardé des m œ urs m usicales, 
cordiales et sim ples q u i sem blent em pruntées aux petites 
villes de la province a llem an d e ...

T elle fut donc l ’entrée  officielle de M. D upuis dans sa 
bonne v ille , où to u t le m onde lu i a fait fête et où personne 
ne p eu t dou ter que, sou» l ’im pulsion  de cet hom m e au 
ta len t si com plet, à l 'au to rité  si ferm e et à  la conscience si 
hau te , le C onservatoire ne soit en tré  dans une  ère nouvelle  
de p rospérité  et de triom phe, p o u r la plus g ran d  bien  de 
l ’a rt nationa l.

R e n é  F e i b e l m a n .

Petite Chronique des Arts et des Lettres
Les Belges au Salon d'Automne. — Les Animaliers 

belges, par Georges Eekhoud. — La leçon de 
l’exposition de Charleroi. —  Le Salonnet de 
L’Union.
Le commencement de l’automne est à Bruxelles 

un moment de stagnation dans la vie artistique. Le 
Cercle n’a pas encore repris ses expositions, et les 
sociétés d’artistes qui occupent périodiquement les 
salles du Musée Moderne n’y exposent, en cette 
saison, que quand elles ne peuvent pas faire autre­
ment, assurées qu’elles sont que le public ne les 
visitera guère. A Paris, c’est, au contraire, le 
moment de la plus fiévreuse activité. L ’ouverture 
imminente du Salon d’Automne y ramène brusque­
ment, de tous les coins de la France, les peintres et 
les sculpteurs. Ce Salon d’Automne, en effet, est le 
groupement artistique le plus vivant de l’heure pré­
sente. On y voit beaucoup d’extravagances, — les 
« cubistes », cette année, disposeront d’une salle, — 
mais tous les artistes d’un talent personnel en font 
partie, et l’on y trouve notamment la phalange de 
ces disciples hérésiarques de Gustave Moreau qui 
auront eu, sur l’art français de ces dernières années, 
une influence assez considérable, bien que très dis­
cutée : les Desvallière, les René Piot, les Raoul du 
Gardier, les Ruault, les hérititiers directs de l’im- 
pressionnisme et, enfin, les néo-classiques, qui se 
groupent autour des Maurice Denis. (SlIllIIS

Le Salon d’Automne s’est toujours montré très 
accueillant pour les Belges; il y a quelques années il 
organisait, avec le concours de M. Octave Maus, une 
exposition de toute l ’école qui eut un grand retentis­
sement. Cette année, il consacre une salle entière 
à l’œuvre sculptural et pictural de M. Henry 
De Groux. Cette exposition excite dans îê monde des 
ateliers parisiens une vive curiosité, car Henry 
De Groux y fut très répandu il y a quelques années. 
Son œuvre est discutable et discuté. A côté de 
quelques morceaux vraiment admirables, il a exposé 
des toiles d’une facture insuffisante et d’un goût 
barbare et contourné. Peut-être l’avenir verra-t-il 
en lui un de ces artistes de génie à qui il a toujours 
manqué un peu de talent. En tout cas, l’exposition 
du Salon d’Automne permettra de dresser le bilan 
du labeur considérable qu’il a accompli, et d’appré- 
cierun aspect de l’art belge contemporain assez peu 
connu.

X X X
Le bilan de Part belge contemporain : c’est ce que 

nos écrivains et nos critiques d’art sont en train de 
dresser, grâce à l’éditeur Van Oest. Les lecteurs de 
l’Eventail connaissent la belle série de monographies 
qui comprend jusqu’à présent les plus caractéristi­
ques de nos maîtres, de Ensor à Courtens. Ce sont 
maintenant des groupements que M. Van Oest entre­
prend sous ce titre  : Collection de Part belge au 
x ixe siècle. Le premier volume qui vient de paraître 
est consacré aux animaliers. C’est M. Georges 
Eekhoud qui s’en est chargé.

M. Georges Eekhoud, écrivain lyrique, prompt à 
l’enthousiasme et à la sympathie, n’est rien moins 
qu’un esprit critique. Il répugne aux analyses géné­
ralement amoindrissantes. 11 n’aime pas à voir com­
ment l ’œuvre d’art est faite, de crainte de dimi­
nuer l’émotion qu’il ressent devant elle. Mais I 
cette émotion, il excelle à la communiquer. Sa 
critique, artistique ou littéraire, est essentiellement 
admirative, et nul n’a mieux travaillé que lui à faire 
aimer nos peintres et nos écrivains. Sa documenta­
tion consciencieuse et savante fait remonter notre 
école d’animaliers à Jordaens, et l’introduction,dans 
laquelle il passe en revue les maîtres du passé qui 
représentèrent l’animal, n’est pas le morceau le 
moins intéressant de son livre. Celui-ci, d’ailleurs, 
est très vivant. L’auteur ne s’attarde pas à ces con­
sidérations esthétiques qui, souvent, sont assez vai­
nes ; il fait vivre les artistes dont il parle, et son 
portrait de Joseph Stevens, notamment, est extrê­
mement amusantet juste. L’ouvrage, illustré, est de 
ceux qu’on doit lire quand on veut se tenir au courant 
de l’évolution de Part belge.

x x x
Dans l’histoire de cette évolution, l’exposition de 

Charleroi apparaîtra comme une date considérable, 
puisque, pour la première fois, elle montre quelle fut 
la part des provinces wallonnes dans l ’art des Pays- 
Bas méridionaux, qu’on les nomme Belgique, comme 
aujourd’hui, ou Flandres, comme autrefois. Les con­
férences publiées par le Comité des Beaux-Arts de 
l’exposition de Charleroi en donnaient la leçon avec 
abondance. Le dernier numéro des Marches de 
l ’E st  la précise. 11 est consacré tout entier à la 
Wallonie, abondamment illustré d’admirables cli­
chés et orné d’une eau-forte originale de Maréchal.
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Outre des articles sur l'exposition des Beaux-Arts 
de Charleroi, on y  trouve une étude sur les Belges à 
la bataillé de Jehimapes par M. Jules Delhàize, une 
lettre sur la Belgique de notre collaborateur Léon 
Souguenet, une charmante description de la Hes- 
baj'e par M. Désiré-Joseph Déboucle, une étude sur 
le dialecte wallon par M. Georges Ista, sur le g ra ­
veur Maréchal par M. Isi Collin, sur les frères Du 
Vivier, Montois qui com battiren t dans les armées 
françaises, par M. Marcel Dumont; sur les musi­
ciens de Wallonie, par René Lvr. Enfin, quelques 
très belles pages intitulées : Respectez-le, c ’est u n  
W allon , par M. Georges Ducrocq.

x x x
Le Cercle L ’Union a recommencé la série des 

expositions de sociétés au Musée Moderne. Ce n ’est 
pas ce Salonnet qui sonnera le réveil dé la vie art is ­
tique cette année, il est te rne , extrêmement terne, 
et je  n ’y a i  remarqué, au coursd’une première visite, 
que quelques sculptures de Herbeys, dont un groupe 
vivant e t coloré, de charmantes études d ’André 
Cluysenaar, et quelques paysages de Merckaert. 
Aucune. tendance commune ne réunit les artis tes 
qui composent le Cercle L’Union.

C’est, semble-t-il, un groupement de hasard, fait 
simplement de ceux qui n ’étaient pas enrégimentés 
dans d’autres cercles, e t c’est ce qui donne à l’ex­
position une impression de mise en vente qui ne dis­
pose pas à l’indulgence.

Elle a, du reste, dans son ensemble, une allure 
bourgeoise, timide e t  sage qui fait qu’il est aussi 
difficile de s’j ’ fâcher que de s’y enthousiasmer. 
Comme elle comporte néanmoins quelques efforts 
méritoires, quelques manifestations d’un a r t  sincère 
et franc, j ’y reviendrai à loisir.

L .  D u m o n t - W ï l d e n .

COURRIER DE L ’ ETRANGER

LES PREMIERES A PARIS
T an d is q u ’on annonce  au  V audeville  un  B el-A m i  de 

M. Nozière, l ’Am bigu joue  une  pièce tirée  p a r MM. de 
Lorde et P ie rre  C haine de la Petite Roque, la  passionnante 
nouvelle  de M aupassant. Cette nouvelle  d it, on se le ra p ­
pelle , avec u n e  puissance affolante, les angoisses de l’hom m e 
q u i a com m is un  crim e. MM. de Lorde et C haine n ’on t pu, 
n a tu re lle m e n t, conserver à l’adap tation  scén ique le carac­
tè re  de sim plic ité  de l’œ uvre de M aupassant, d ram e de 
conscience au q u el des descrip tions adm irab les fourn issen t 
u n e  g rande  p a rt de sa force d’im pression.

I ls  m o n tren t, au  p rem ier acte, la  petite  R oque, belle fille 
de treize ans, re fu san t de su ivre  à  la fête des ferm iers ses 
pa ren ts  et le m aire  B ern ard , d em eu ran t seule à la ferm e, où 
v ien t la  re jo in d re  son am oureux , le p e tit C laude; puis, 
C laude é ta n t p a rti, B ernard  rev en an t, affolé, e n tra în a n t la 
fillette. Des c ris  dans le bois proche font dev in e r le crim e.

A lors com m ence le d ram e de conscience. Le m eu rtr ie r , 
en sa q u a lité  de m aire , assiste à tou tes les constatations. 
On ne découvre  r ien . Il est sû r de l ’im p u n ité . Mais le 
rem ords l ’assaille. E t, u n  so ir, succom bant à  l ’angoisse, il 
é c rit au  p ro c u re u r de la  R épub lique  u n e  le ttre  d ’aveux.

Le len d em ain  m atin , il s’éveille dans le soleil. La volonté 
de vivre le  rep re n d . Il v eu t que le facteur lu i re stitu e  sa 
le ttre  ; il sen t q ue , devan t ses m enaces, l ’hom m e a des soup­
çons. Il se sen t pe rd u  et la  congestion le terrasse .

M. Kem m  a jo u é  le rô le  de B ernard  avec une  grande 
a u to rité .

X X X

Le th éâ tre  A nto ine a donné deux prem ières : celle du  
Vagabond , pièce a llem ande, de M. R . F e lls in g er, trad u ite  
et adap tée  p a r MM. S chroder e t B erteyle, et Perdreau, 
com édie e n  deux  actes, de M. R obert D ieudonné.

Londres,

M iss M a ry  T e m p e s t, l a  c é lè b re  a c t r ic e  a n g la is e , 
v ien t d e  p r e n d r e  l a  d i r e c t io n  d u  Royalfay T h e a tr e  e t  
elle  a  'in a u g u ré  ses  n o u v e lle s  fo n c tio n s  e n  r e p r é s e n ta n t  
l e  H onrym oon (L a  L u n e  de M ie l) ,  d e  M . A rn o ld  B en - 
n e tt .  C e t  é c r iv a in  a n g la is ,  q u i  e s t  a ssez  n o to ir e  d a n s  
son p a y s , a  f a i t  p u b l ie r  d a n s  le s  jo u rn a u x ,  a v a n t  sa  
p re m iè re , orne c u r ie u s e  d ia t r i b e  c o n t r e  le  t h é â t r e  f r a n ­
çais c o n te m p o ra in  e t  c o n tr e  le s  a c te u r s  f r a n ç a is .  C eci 
n ’a  p a s  em ipêahé l e  H oneym oon  d e  re s se m b le r  à  u n  c e r ­
ta in  n o m b re  ide c o m éd ies  d u  r é p e r to i r e  p a r is ie n  c o n tr e  
lesq u elles  M . B e n n e t t  a  c r u  d e v o ir  e x e rc e r  s a  v e rv e . 
L a  p ièc e  a  jo ilim en t ré u ss i  e t  M iss T e.m pest y  a  o b te n u  
com m e d i r e c tr ic e  e t  co m m e  c o m é d ie n n e  u n  d e s  p lu s  
re m a rq u a b le s  su c c ès  d e  s a  b e lle  c a r r iè re .  L a  n o u v e lle  
p ièce d e  M . B e n n e t t  e s t  l a  v in g tiè m e  q u ’il  a i t  é c r i te ,  
m ais o n  me c o n n a î t  d e  lu i  q u e  t r o is  g ra n d e s  co m éd ies 
qui a i e n t  ré u s s i ,  n o ta m m e n t  C u p id  a n d  C omm on srnse 
(C upidon  et le sens com m un). O n  c o n ç o it  (un p e u , d ès 
lo is , l a  g r a n d e  c o lè re  d e  c e t  é c r iv a in  à  l ’e n d r o i t  d es 
H e rv ieu , d e s  B r ie u x , d e s  G ap u s. M . B e n n e t t  n ’é p a r g n e  
que M . d e  P o r to -R ic h e . Q u a n t  à  M . d e  Cure.1, il 
l ’ig n o re , t o u t  b o n n e m e n t.

F r a n c f o r t .

L ’o p é r e t te  e s t  e n  t r a i n  d e  d é tr ô n e r  l ’o p é ra .  C ’e s t  
une  c o n s ta ta t io n  d é s o la n te ,  m a is  q u i  s ’im p o se  ; u n  
f a it  d é s a s t r e u x ,  m a is  in d é n ia b le .  L es  m e il le u rs  O p é ra s  
a lle m a n d s  o u v re n t  l e u r s  p o r te s  à  c e  g e n re  à  l a  m o d e  
e t n o u s  v e r ro n s  p e u t - ê t r e  u n  jo u r ,  q u i  n ’e s t  p a s  lo in , 
la  Veuve joyeuse  o u  iie Comte de L uxem bourg  r e p ré s e n té s  
à  l ’O p é ra  Im p é r ia l  d e  B en lin , co m m e  l a  C hauve-Souris  
f a it  p a r t i e  d u  r é p e r to ir e  d e  l ’O p é ra  Im p é r ia l  d e  V ie n n e . 
E n  a t t e n d a n t ,  l ’O p é ra  d e  F r a n c f o r t  v ie n t  d e  r e p ré s e n te r  
E ràu lein  T e u fe l (M adem oiselle le D iable), o p é r e t te  f a n ­
ta s t iq u e  d e  M M . l e  D r . O t to  Sch-wairz e t  L éo p o ld  A r ­
nold . L e  su c c ès  a  é t é  é n o rm e  e t  le s  a u te u r s  o n t  é té  
acc lam és e t  r a p p e lé s  e n  Scène à  d iv e rs e s  re p ris e s . I ls  
o n t, c es  a u te u rs .,  u n  m é r i t e  r é e l  ; i ls  c o n n a is s e n t  le u r  
public . U s s a v e n t  c e  q u ’i l  d é s ire ,  e t  i ls  lu i  dominent 
cela , e t  r i e n  q u e  c e la . O n p e u t  n e  p a s  a im e r  ce  g e n re ,  
m ais  e n  co n sc ie n ce , o n  n e  p e u t  p a s  r e p ro c h e r  à  d e u x  
a u te u r s  d e  s e  s o u m e tt r e  a v e u g lé m e n t  a u x  d é s ir s  d e  
le u rs  a u d i t e u r s  ; c a r ,  a lo r s ,  q u e  d i r a i t - o n  d e s  a u te u r s  
qu i é c r iv e n t  e x a c te m e n t  c e  q u i  d é p la î t  a u  p u b lic ?  I l  
f a u t  ê t r e  ju s te .  L a  p a r t i t io n  d u  D r . S c h w a rz  e s t  f o r t  
a g réa b le . I l  y  a  n o ta m m e n t  a u  d e u x iè m e  a c t e  u n e  g a ­
v o tte  e t  u n  d u o  d ’a m o u r  q u i  s o n t  b ie n  c o n ç u s  d a n s  l ’es- 
ih é t iq u e  d u  g e n re .  L ’i n te r p r é t a t i o n  a  b e a u c o u p  co n ­
t r ib u é  a n  su c c ès  d e  l ’œ u v re  e t  M lle  S e llin  e t  M . S if- 
fens o n t  d r o i t  à  d e  g r a n d s  é lo g es . N e  le s  l e u r  m a rc h a n ­
dons p as.

Rome.

L a  sa iso n  v ie n t  d e  s ’o u v r i r  à  R o m e  e t  e lle  s ’a n n o n c e  
b r i lla n te .  L e s  p r in c ip a u x  a u t e u r s  i ta l ie n s  v e u le n t  f a ir e  
jo u er q u e lq u e  ch o se  e n  c e tte , a n n é e  . ju b ila ire  e t  la  
g u e rre  i ta lo - tu rq .u e  n e  se m b le  p a s  d é to u r n e r  le  p u b lic  
ro m ain  d e s  p la is ir s  d ’o r d te ’ d r a m a tiq u e .  C ’e s t  a in s i  que  
M. T o inm aso  M o n io e ili, l ’a u t e u r  d ’u n e  in té r e s s a n te  
tr ilo g ie  t h é â t r a l e  (V ia n d a n te , Esodo  e t  T erra  P rom essa), 
an n o n ce  u n e  n o u v e lle  c o m é d ie , i n t i t u lé e  N é n é .  a C ’e s t ,  
n o u s d i t- i l ,  u n e  p iè c e  s a n s  -discussions, s a n s  g rè v e s  e t  
saris so c ia lism e  ; c ’e s t  u n e  t r a g é d ie  p a ss io n n e lle . » E lle  
se ra  c ré é e  p a r  M m e  E m m a  G ram atL ca . M . U m b e r to  
N o ta r i  é c r i t  u n e  c o m é d ie  p o u r  M . N oveâli, 1 ’Ubbriaco. 
AI. A d a u n i t e r m in e  V n a  ca panna  ed i l  suo cuore, e t  
M. B an co , u u  d ra m e ,  Sen za  onore.

A u tre  nûuveilie , q u i  -rav it le s  R o m a in s  q u i  n e  p o u ­
v a ie n t se  c o n so le r  d u  d é p a rt-  d e  C a ru so  : M . B o n e i v a  
f a ire  s a  r e n t r é e  a u  C o s ta n z i. C e t te  n o u v e lle  p re n d  en  
I ta l ie  u n e  im p o r ta n c e  e x tr a o r d in a i r e .

R e n é  F e i r e l s i a n .

Le  V agabond  est une  h isto ire  som bre, d ram e de conscience 
au ssi, q u i se dérou le  dans une  caserne en A u triche . Le ser­
g en t-m ajo r S in n e r a com m is jad is  u n  c rim e; personne ne le 
sa it. D epuis d ix  ans, sa vie est exem plaire ; il s’est m arié . Il 
c ro it s’être  ré h ab ilité . Mais les gendarm es am èn en t à  la 
caserne  le vagabond K iesel, qu i fu t le com plice de S inner. 
C elui ci v eu t le ra m e n e r à  l’honnête té . K iesel le m enace. 
S in n e r affolé confesse son passé à sa femme, qu i fu it, éperdue, 
m ais q u i rev ien t, après que  ses p aren ts o n t in su lté  l ’hom m e 
q u ’elle a im e tou jours et d on t elle re ste ra  la  com pagne fidèle, 
après q u ’il a u ra  payé sa dette  à la  société.

P r in c ip a u x  in te rp rè te s  : MM. Dorival et Sailla rd , Mme 
D erm oz.

P erdreau , c’est l ’histo ire  d ’un  pauvre  hom m e, laid , r id i ­
cu le , m ais ten d re , se n tim e n ta l; il a im e ; u n  am i su rv ien t, 
lu i p ren d  son am o u r, s’en fatigue v ite ; e t P e rd rea u  se fait 
l ’hum ble  conso lateu r. Su jet scabreux, tra ité  avec u u  sens 
p ro fond  d u  com ique tris te .

C’est M. M archai qu i jo u e  le rô le de P e rd rea u .
L ’a u te u r , M. R obert D ieudonné, est aussi l ’u n  des adap ta­

teu rs  — avec M. A u b ry — d ’une  pièce tiré#  des Ronds-de- 
cu ir , la  célèbre fan ta isie  deC o u rte lin e , que l ’A m bigu a jouée 
en m êm e tem ps que  la Petite Roque, et dans laquelle  on 
re tro u v e  M. N èg re ,.le  d irec te u r qu i écrit des revues de café- 
co n cert, L ah rie r, Sain t-H om m e, M . Soupe et l ’effarant 
L etondu .

Onze ans

M o n d a n i t é s
(R eproduction  Interdite à m o in s d’in d iq u er  la  source)

A V I S
Nos ab o n n é s  de B e lg iq u e  c h a n g e a n t  d e  rési­

dence s o n t  priés,  p o u r  s 'a s s u re r  le se rv ic e  r é g u ­

lier du jo u rn a l ,  de n o u s  e n v o y e r  la d e rn iè re  b an de 

d’adresse. Ceux p a r t a n t  p o u r  l’é t r a n g e r  so n t  priés 

de lo indre à  ce t  en vo i le m o n t a n t  du s u p p lé m e n t  de 

port  CIO c e n t im e s  p a r  n u m é r o )  en t im b re s -p o s te .

P o u r la  p rem ière  fois, lu n d i, on a célébré officiellem ent 
l ’an n iv e rsa ire  du  m ariage de LL. MM. le Roi et la  R eine. 
Avec u n  peu d’é to n n em en t, les passants on t vu  des d ra ­
peaux  arborés aux  façades des édifices pub lics. In trigués, ils 
se sont inform és E t on le u r  a  rappelé  : le onzièm e an n iv er­
sa ire  ; le P rin ce  A lbert a épousé la  Princesse  E lisabeth , à 
M unich , le  2 octobre 1900.

Il y a onze ans déjà. E t en  ces onze années beaucoup de 
gran d s événem ent se son t accom plis. On ne se souvient plus 
que vaguem ent de la  cérém onie de M unich  et des fêtes de 
B ruxelles. L orsque, après u n  effort de m ém oire, se précisen t 
les souven irs, des figures se d essinen t q u i ne sont plus : les 
deux  pères, le Comte de F lan d re  et le Duc C harles-T héodor 
o n t d isp a ru  tous deux  ; p a rm i les p aren ts q u i assista ien t aux 
noces de M unich , Celui q u i co n d u is it à l ’au te l la fiancée, le 
Roi Léopold II, est m ort aussi ; p a rtis  égalem ent l ’oncle de 
la  P rincesse  : le duc d’A lençon, et la  v ieille  R eine don t nous 
rap pelions d e rn iè rem e n t la  d e rn iè re  et ém ouvante ap p ari­
tion  au x  côtés de la je u n e  épousée. D isparu  aussi le bourg- 
m es tre q u i p résen ta it la  princesse  à la  population  bruxello ise.

A u to u r du  jeu n e  couple, com bien de choses se sont m odi­
fiées depu is ces beaux jo u rs  de l’au tom ne de 19001

M ais si la vie a  accom pli son œ uvre im placable  et aboli 
ta n t de passé, elle a fou rn i u n  p ré sen t v a il la n t et h eu reu x , 
d onné  des prom esses d ’aven ir. On a tte n d a it beaucoup de la 
jeu n e  femm e am enée à B ruxelles le 6 octobre 1900 pa r le 
P rince  A lbert. On a tten d ait m oins que ce q u ’elle a donné 
d ’in te llig en te  so llic itude et de bonté. T o u t de su ite , elle a 
conqu is to u t le m onde ; et par e lle , pa r ses enfan ts, s ’est 
ré tab lie , e n tre  la  fam ille royale et la  foule, divisée pa r les 
op in ions, ce quel l ’on p o u rra it appeler une  in tim ité . E lle  
ex is ta it a lo rs que  le P r in c e  et le u rs  enfants h ab ita ien t le 
P a la is  de la  ru e  de la  Science et p ren a ien t con tact, m étho­
d iq u em en t, avec tous ; elle s’affirm a en m aintes c irconstances, 
et no tam m en t p en d an t le voyage d u  P rin ce  A lbert au  Congo, 
e t lors de son re to u r, lo rsq u e  la  po p u latio n  de B ruxelles 
acclam a la  fam ille  ré u n ie  dans le lan d au  qu i reco n d u isa it à 
son Palais le voyageur long tem ps absen t; elle se m anifesta 
en  en thousiasm e lors de l ’avènem en t ; e t, il y a q uelques 
m ois, après de sincères et a rd en tes in q u ié tu d es , elle se m on­
tra  p lus é tro ite  encore , avec de l ’a tten d rissem en t et u n e  sorte 
de p ro tec tion  de la  p a rt de la  foule, le jo u r  où la  R eine, 
g u érie , fit dans B ruxelles sa p rem ière  réap p aritio n , su r ces 
m êm es houlevards où  on lu i avait fait, i l  y a onze an s, un  
accueil joyeux. Ce jo u r-là , sans doute, le couple royal s’est 
rap p elé , e t il a pu  m esu rer le chem in  p a rco u ru , l ’œ uvre 
accom plie depuis les fêtes d ’octobre 1900, toute  la  dis­
tance q u i sépare les espérances solennelles d’alors, de la 
co rd ia lité  affectueuse d’a u jo u rd ’hu i, et tous les bienfaits 
q u ’ap p o rtè ren t le so u rire  et le reg ard  a tte n tif  d’une  jeu n e  
fem m e.

L E  S A V ON EN VOGUE

S A V O N  de toilette A U  L A I T  S U I S S E
BLANCHEUR ET VE LO U TÉ DE LA PEAU 

préserve du bâ,le et des taches de rousseur
C om posé d e  m a t iè r e s  e n t iè r e m e n t  lu n e s  

4 0  centimes le pain. fr. 2 26  les s ix  
Seule maison de vente : LOISEAU. 57.  RUE DE C.AMCR

B RU X E LLE S.— Tél. 1 0 6 6 9 . — E x p é d itio n  e n  p ro v in c e

Nous insistons tou t spécialem ent auprès de nos abonnés 
su r  ce fait que nous n ’u tilisons aucune  com m unication  non 
signée, et ne don n an t pas toute garan tie  d’au th en tic ité , 

x x x
S. M. la R eine est ren trée  à B ruxelles jeu d i avec les jeunes 

P r in c e s . Le Roi, qu i com ptait a lle r les chercher en Bavière, 
av a it dû  renoncer à  ces projets, des devoirs le re te n an t à 
B ru xelles. Mais il é ta it allé au-devan t de la R eine ju sq u ’à 
Jem elle.

La R eine, a insi que nous l ’avons annoncé, ne fait à B ru­
xelles q u ’un co u rt séjour. E lle  va s’in sta lle r, à p a r tir  d ’au - 
jo  u rd ’hu i probablem ent, au  château de C iergnon; elle y res­
te ra  ju sq u ’à ce que soient p rê ts les nouveaux appartem ents 
du Palais de B ruxelles.

x x x
Depuis p lusieu rs années on n ’avait plus vu la Reine en 

aussi belle santé q u ’a u jo u rd ’hui.
A u tour d’E lle  tou t le m onde le constate : la R eine est 

redevenue  ce q u ’elle é ta it avan t les g randes fatigues et les 
grandes ém otions qui l’accablèrent. E lle  a re trouvé cette 
gaie té  vaillan te  qu i la carac té risa it, ce rire  confiant et jeu n e  
q u i  charm a tan t de gens et qu i a, dans son entourage, tant 
d ’action .

La gaieté de la R eine anim e de nouveau le palais, où c’est 
com m e une  renaissance après des mois de m élancolie .

x x x
On sait que S. A. R . Mme la P rincesse A lbert avait, donné 

de fréquen tes séances de m usique  au  palais de la ru e  de la 
Science. La R eine va rep ren d re  les trad itio n s de la P r in ­
cesse, et Sa M ajesté com pte offrir cet h iver à ses invités de 
nom breuses séances m usicales dont le program m e sera com­
posé p a r la  Souveraine.

x x x
La « F le u r de la R eine » a eu, au  Congo, un  succès aussi 

g ran d  q u ’ici s’il faut en cro ire  l ’ex tra it ci-après d ’une lettre  
adressée pa r le P . E ugène Calon, curé  de Léopoldville, aux 
m issionnaires de Scheut :

« La com tesse de L iedekerke m ’avait dem andé d’assurer 
la vente de l ’edelweiss et m ’en  avait envoyé c inq  m ille. Je 
p résen ta i la  chose aux dam es de la  colonie belge, à  Léopold­
v ille , q u i s’em pressèren t de m ettre  au service de cette œuvre 
le  concours de le u r  g racieux dévouem ent.

» Au lieu  de 500 francs prévus par la vente de l ’edelweiss, 
les dévouées propagandistes de Léo re cu e illire n t au  m oins 
1,500 francs, qu i seron t versés au  com ité na tional de l ’edel­
weiss à B ruxelles.

» Dès que j ’eus exp liqué  aux noirs la noble in itiative  de 
no tre  R eine, ils vou lu ren t, eux aussi, o rn e r leu r po itrine  
de la fleurette sym bolique. »

x x x
Le Duc et la Duchesse de V endôm e, qu i sont avec leurs 

enfants dans le u r  château  de M entelberg (Tyrol au trich ien ), 
vont recevoir la  visite du  duc  d’Orléans, qu i passera quel­
ques jo u rs  chez ses cousins.

X X X
U n service funèbre devait être célébré dans l ’église de 

L aeken , le m ard i 11 octobre, à  la  m ém oire des deux p re ­
m ières R eines des Belges.

Il v ien t d’être décidé que cette cérém onie n ’a u ra it pas 
lieu .

D ésorm ais, u n  service sera célébré le 17 décem bre, jo u r 
an n iv ersa ire  de la  m ort de Léopold II, à  la m ém oire de tous 
les défunts de la  fam ille royale.

x x x

S. A. R. Mme la  duchesse P a tric ia  de C onnaught, re to u r 
d e S tockholm , a traversé la Belgique, sam edi après-m idi, se 
re n d a n t  à Londres.

x x x
Ce sera un  événem ent m ondain  que l ’expositionjde to i­

le t te s  hau te  cou tu re  que le B o n  M arché  o rganiseldans ses 
sa lons Louis XVI pour les lu n d i, m ard i et m ercredi 9, 10 
et 11 octobre.

Il s era perm is à nos élégantes de voir p lus de cent m odèles 
fo rm an t une  collection  incom parab le, comme jam ais l ’on 
n ’en au ra  rassem blé une. De p lus, un  salon de lum ière  é tan t 
nouvellem ent in sta llé , nos élégantes p o urron t ad m irer les 
to ilettes de th éâ tre  et soirée sous le jo u r  qu i le u r  est propre, 
ce qu i constitue  une heureuse  innovation .

x x x

La vie m ondaine rep ren d  peu à peu et aussitôt re p ren n en t 
aussi les élégants d îners avec orchestre  du  Carlton Hôtel. Les 
réu n io n s select du  bel établissem ent de l ’avenue Louise sont, 
en effet,suivies par la  société la  plus m o n d ainedelacap ita le . 

x x x  
Beaux modèles.

V êtem ents et chapeaux  pour fillettes.
D ujardin-L am m ens,

34, 36, 38, ru e  Sain t-Jean , 34, 36, 38, 
i B ruxelles.

I x x x

Dans lés cafés-concerts et les m usic-halls , on est parfois 
em barrassé p o u r le choix d ’une consom m ation. U n  bon con­
seil : Buvez une  tasse de B ouillon Oxo, boisson parfaite et 
de q u alité  tou jours égale, bienfaisante et bon m arché, 

x x x
M in erva  Sans Soupapes, la voiture  idéale.

R ené K uh ling , Garage de la  Bourse,
28, ru e  Ju les Vau P rae t, B ruxelles, 

x x x
H ier ap rès-m id i a eu lieu  l’ouvertu re  d 'u n  troisièm e salon 

à la  M aison M archai, 40, ru e  de l’Ecuyer. G rande affluence 
d’élégance. Exquises les créations « Veglione ». Sélection 
m usicale parfaite.

x x x  
F erd in an d  Lorphèvre, 

tra iteur breveté de S. M. le Roi.
D éjeuners. — L unchs. — D îners.

Buffets. — Soupers.
Cuisine de p rem ier ordre.

47. ru e  de N am ur, 47.
T éléphone 177.

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
Costum ière du T héâtre royal de la Monnaie

3 0 , rue du Grand-Hospice, B RU XELLES

D E M A N D E !  U N

COINTREAU

RESTAURANT SAVOY
n'est plus un B a r  ni un établissement de nuit 

Déjeuners, dîners et soupers à la carte. —  Orchestre du maestro DE VAUX
C uisine e t  ca v e  renom m ées 

R e n d e z - v o u s  d e  l ’é l i t e  d e  la  s o c i é t é  b e l g e  e t  é t r a n g è r e  
v u e  c l e  l ’ F . v ô f i n e ___________ A . d .  R e v n î e r .  prop.

F o u r n e a u x  BR1FFAULT
In sta lla tio n s co m p lètes de cu isin es. F ourneaux  

m ix tes  a u  g a z  e t  a u  charbon. S p éc ia lité  de 
fourneaux de m a lso n s bou rgeo ises.

Ateliers, magasin, salle d'exposition : 78, r. de Merode 
C h .  O u é ï n n e c ,  In g é n ie u r -C o n stru c te u r

R yp ertry ch o se  : P o ils  su perflus
S uppression  rad ic a le  p a r  l’épil&tion électr iq u e  

ESTHÉTIQUE FÉM ININE
T ra item en t ra tio n a l d e  l'em bonpoint, obésité , double m enton 

bajoues, ve rru es , ta ch es  de  v in , e tc .
IN S T I T U T  D ’É L E C T R O T H É R A P IE
B ru x e lle s  (g a re  du  N ord) 3 1 , rue de M alines

P I A N O S

PLEYEL
9 9 ,  R U E R O Y A LE

P I A N O S

DE SNIET
L O T IO N  P E T R O L E U M

A ro m a tisée  e t  a n tisep tiq u e
CONTRE PELA D ES, P E LL IC U L ES, CHUTE DES CHEVEUX 

MALADIE DU CU IR CHEVELU

préparée par CHARLEY, Parfumeur-Chimiste
Avenue Louise, 145 (Coin de la rue Delacqz), BRUXELLES 

Téléphone 8818 
S p éc ia lité  de la  M atson : VIOLETTE CHARLEY

School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

ANGLAIS, FRANÇAIS, ITALIEN, 
ESPAGNOL, RUSSE, 

ALLEMAND, e t c .

Leçons privées et classe d’initiation et de 

perfectionnement

de 8 heures du matiu à 10 heures du soir.

TRADUCTIONS EN TOUTES LANGUES 
PROSPECTUS GRATUIT ET FRANCO

56, m l e  l’Ecupr,  Bruxelles

LA CH EVELURE

^  « 
« »

THE BERLITZ



« »

N” 6. — 8 octobre 1911.

AU J Z j\
R U E  N E U V E

b x p o s i t i o :

1 . —  YALMAL
M A N T EA U  f o u r ru re  f i lle tte , 

e n  co lo m b ia  é le c tr iq u e , 
lo n g u e u r  0‘“80.

F r .  8  9 
A u g m en t. d e  10 f r .  p a r  ta ille .

2. — R a v is sa n te  G A R N IT U R E  
en h e rm in e  p re m ie r  ch o ix , 

t r è s  so u p le .
F r .  4 7 5  

M A N C H O N  a sso rti.
F r .  3 2 5

3. — SARATOV
P A L E T O T  fo u r ru re  a u s tra l ia  

é le c tr iq u e , co l n o u v eau , 
d o u b lé  so ie , lo n g u e u r  0,n95.

F r .  9 5  
E n  co lo m b ia  é le c tr iq u e . 1 2 5

4. — T rè s  g ra n d e  É T O L E  sk u n g s  
v é r ita b le , tra v a il  n o u v eau , t ro is  

d iv is ions, d o u b lé e  d u ch esse  ta u p e . 
F r .  5 5 0  

G ran d  M A N C H O N  a sso rti .
F r .  3 4 5

5.-
VÊTES 

souple,■ 
e t granj 

h
En Te

lironies',' dob t tout B ruxelles connaît 
les salons de v e n tè ^ e  la ru é  d 'A ssau t,'28, fait à l'occasion 
d u  concours d^étalages une exposition de pièces d 'a rt, 
bronzes, am eublem ent, m arbres, etc ., digue de sa répu tation . 

X X X
La R épublique portugaise a fêté jeu d i le p rem ier an n iv er­

saire de sa fondation. A cette occasion, le drapean était 
arboré à la légation, où, en l’absence de S. Exc. M. Alves da 
Veiga, m in istre  du Portugal à B ruxelles, parti à Lisbonne 
p our assister aux fêtes de cet ann iversaire , M. José Cordeiro, 
deuxièm e secrétaire  chargé de l'in té rim , a reçu le corps 
d ip lom atique et la colonie portugaise.

• x x x
Le baron MuUcbeur, m in istre  de Belgique à C onstanti­

nople, est depuis peu a Bruxelles.
x x x

M. R. Legbait, qui é ta it charge d 'affaires à Sa in t-P éters­
bourg, est nom mé m inistre  de B elgique à Lisbonne, 

x x x
Un P rin ce  Potinatow ski :
M. G arnier-H eldew ier, notre m in istre  au M aroc, a qu itté  

B ruxelles, il y a quelques jo u rs, pour re jo indre  son poste, 
après un  congé bien m érité.

C'est le comte B. de L ichtervelde qu i a fait l 'in té rim  pen­
d an t l’absence du m in istre .

M. A. Barugel, chancelier-drogm an, com plète la légation 
actuelle.

Nous n ’avons pas, au Maroc, de consuls de carrière . Voici 
la liste  des consuls honoraires : A Casablanca, M. E. R uiz; 
à Larache, M. J. C larem baux, agent consulaire ; à Mazagan, 
M. J. de Maria, vice-consul ; à Mogador, X ..., v ice-consul; 
à Rabat, M. J.-R . Benatar, agent consulaire ; à Safty, M T. 
Carara, agent consulaire, et, enfin , à T é tu a n , M. H. Nalion, 
vice-consul.

M. A. G arnier-H eldew ier, m inistre  résident, est accrédité à 
T anger en qua lité  d ’envoyé ex traord ina ire  et m inistre  p lén i­
potentiaire  chargé de la gestion du consulat général au 
Maroc depuis le 29 ju ille t 1909.

L 'É ven ta il a déjà donné une notice relative à la carrière  
dip lom atique de M. G arnier-H eldew ier, nommé attaché de 
légation en 1889.

Il est chevalier de l 'o rd re  de Léopold, com m andeur 
de l’ordre de Charles III d’Espagne et de l’ordre J  Orange- 
Nassan, et officier de l ’ordre de l ’Aigle Rouge.

Nos re la tions diplom atiques avec le Maroc ont comm encé 
en 1878, époque à laquelle  M. D aluin, consul général, fut 
accrédité en qualité  de chargé d'affaires, puis, en octobre 
1876, comme m inistre  résident.

Le comte de Noidans-Calf, m inistre  résident, fut chargé 
d’une m ission et de là gestion du consulat général le 
28 novembre 1883; il n ’a pas occupé son poste.

Le baron W h ettn a ll, m in istre  résiden t, fut chargé d ’une 
m ission et de la gestion du consulat général en 1S84.

Son successeur, M. E. Anspach, fu t égalem ent chargé 
d ’une m ission et de la gestion du consulat général à T anger, 
le 28 novem bre 1888 ; il fu t rem placé, le 19 ju in  1902, par le 
comte Conrad de Buisseret-Steenbecque de B larenghien, 
m inistre  résident, accrédité en qualité  d'envoyé extraordi­
naire  et m inistre  p lénipotentiaire  e tq u i fu tdélégué plénipo- 
en tia ire  de la B elgique à la Conférence d 'A Igésiras de 1906.

L’em pereur du Maroc n a jam ais eu de représen tation  
d ip lom atique n i consulaire en Belgique, m ais il a envoyé, à 
diverses époques, des ambassades ex trao rd ina ires; nous cite­
rons la plus sensationnelle , celle de ju in  1876. Les détails de 
celle-ci on t été, pour sa visite en Belgique, régies par 
E rnest D aluin, notre chargé d’affaires au Maroc, qui l’avait 
précédée de quelques jo u rs à Bruxelles.

Un grand cérém onial fut déployé; le chef du  cabinet du 
m inistre  des affaires étrangères alla  recevoir, à la  frontière, 
S. Exc. l’am bassadeur m arocain et sa suite.

A sa descente du w agon-salon, à Mons, Son Excellence fut 
com plim entée par le g o u verneur; un  bataillon  du  3° chas­
seurs à pied, déployé à l 'in té rie u r de la  gare, ren d ait les 
honneurs.

A Bruxelles, à l ’ex térieur de la gare, deux escadrons, sons 
les ordres d ’un  m ajor, fu ren t passés en revue par l ’ambas­
sadeur. Une partie de l’hôtel M engelle, où é ta it descendue la 
m ission, avait été transform ée, en vue de faciliter le service 
et l’in stallation . Les an im aux  destinés à la n o u rritu re  de 
l ’ambassade é ta ien t tués à l ’hôtel mêm e, su ivan t les pres­
criptions du Coran.

Son Excellence fut reçue au  Palais de Laeken, en audience 
solennelle, le 29 ju in , pa r le Roi, la R eine présente.

Deux voitures de grand  gala attelées de six chevaux é ta ien t 
allées chercher l’am bassadeur à son hôtel. T n bataillon  d in ­
fanterie, com m andé par un  lieu tenan t-co lonel, avec le d ra ­
peau et la m usique du régim ent, était rangé devant le c h â ­
teau.

Son Excellence visita les p rincipaux  établissem ents in d u s­
trie ls du  pays, assista à des m anœ uvres à feu dans le rayon 
de la forteresse d’Anvers et, en com pagnie du  m inistre  de la 
g u erre , il visita l ’arsenal et les au tres grands établissem ents 
m ilita ires de la place.

Pendan t tou t son séjour, l’ambassade fut en tre tenue  aux 
frais du  gouvernem ent du  Roi. Son Excellence et sa suite 
s’em barquèren t le 13 ju ille t à Ostende pour l ’A ngleterre à 
bord d’un bâtim ent de la m arine royale.

Un bataillon d’in fanterie  ren d a it les honneurs à l ’em bar­
cadère et Son Excellence fu t reçue à bord pa r le com m an­
d an t su p érieu r de la m arine et les officiers du  bord en u n i­
forme. Le chef du cabinet du  m inistre  des affaires étrangères 
l ’accompagna ju sq u ’à Douvres, oit 1 am bassadeur fut reçu 
par le com m issaire anglais délégué par le Foreign Office.

La question m arocaine touche évidem m ent a sa so lu tion ; 
on peu t donc prévoir le m om ent, assez p rochain , où les am ­
bassades et légations seront supprim ées au Maroc, où il ne 
subsistera que des consulats, comme en T unisie .

X X X
M. B ernard de l'Escaille, secrétaire  de légation à La Haye, 

est nom mé conseiller de légation à ba in t-Pétersbouig .
X X X

p t Orts, secrétaire de légation de 1l* classe, attaché au 
m inistère des colonies, est nom m é conseiller.

x x x
M. Capelle, d irec teu r général au  m inistère des affaires 

étrangères, a rep ris ses fonctions, re to u r d 'u n  long voyage 
x x x

La Maison Schm it-Lefèvre nous annonce que sa n o u ­
velle collection de modèles à créations de P aris est com ­
plète. Les toilettes de ville et de soirée, les m anteaux et les 
fou rru res form ent un  ensem ble parfait d’élégance et de 
bon goût. Aussi les dames soucieuses de la d istinction  et de 
la  nouveauté de leurs toilettes ne m anqueron t pas de passer 
par les salons du boulevard de W aterloo , 13.

x x x  
Décoration d ’in té rieu r.

Meubles anciens. — Objets d 'a rt.
D ujardin-Lam m ens,

34, 36, 38, ru e  S ain t-Jean , 34, 36, 38,
Bruxelles.

x x x
D epuis quelque tem ps, on rem arque, en Belgique, q u a n ­

tité  de petites voitures filant comme le vent, silencieuses et 
souples. Ce sont les 8/18 HP Benz que Servais A W ilford, 
11, boulevard du Régent, à Bruxelles, vendent 10,000 francs. 

X X X

Mm,s B riquet ont l ’h o n n eu r d ’annoncer à  le u r  nom breuse 
clientèle que, pour cause d ’agrandissem ent, elles v iennen t 
de transférer leu rs salons et a te liers de la ru e  de l ’Ecuyer, 47, 
à la rue  de S tassart, 49 (Ixelles, porte de N am ur). Cette m ai­
son, connue pour la coupe im peccable et élégante de ses 
corsets, v ient de créer un  très jo li m odèle adopté par les 
m aisons de couture  les p lus renom m ées.

x x x
La Maison D adicq , chem isier-tailleur, a l ’h o n n e u r d’in ­

form er sa clientèle de l 'a rriv ée  de ses nouveautés pour 
l ’hiver. 82, avenue de la Toison-d’Or. Tél. 8630.

x x x
Du P rin ce  Potinatow ski :
Notre m in istre  au  Siam , M. A. F rère , après un  assez long 

séjour en Belgique, q u ’il a mis largem ent à profit au poin t 
de vue du développem ent de nos re la tions économ iques avec 
le royaum e de S. M. Maha Y ajiravudh, roi du  S iam .au  nord 
et au snd et de toutes les dépendances, des L aotiens, des 
Malais, des K erren , etc ., v ient de q u itte r  B ruxelles pour 
re jo indre  son poste.

M. F rère , né en  1889, ancien  officier de l ’a rtille r ie  belge, 
de 1867 à  1874, q u itta  l ’arm ée pour en tre r  dans la grande 
in d ustrie . Chef de service à la  Société anonym e p o u r la 
constrnction  de chem ins de fer; chargé de m issions techn i­
ques en Espagne, en Grèce, en Russie et en- T u rq u ie  (1874 à 
1894), il fut nom m é consul à Shanghaï le 20 décem bre 1894, 
à Calcutta en  1898; il devint consul général à P ré to ria  en 
1903 et à Johannesburg  en 1904, pu is à  La P az  de Ayden-

cho ; le 20 décem bre 1906 il dev in t consul général et m in is­
tre  résiden t à B angkok; le 3 novem bre 1907, il re jo in t ce 
poste en qualité  d ’envoyé ex trao rd ina ire  et m in istre  p lén i­
po ten tia ire , chargé de la gestion du  consu lat général.

Le ro i de Siam  fut représen té  en B elgique dès 1883 : P a r 
le p rince P risdang , envoyé ex trao rd ina ire  et m in istre  p lé­
n ip o ten tia ire , le 4 aoû t 1883; puis, en la même qualité , par 
le m arqu is de M ontri, le 16 jan v ie r  1888; le m arqu is Ma- 
hayotha, le 21 ju ille t  1892 ; le m arqu is V isuddha Suriya- 
sakti, le 8 février 1898; le m arqu is P ra siddh i, le 13 novem­
bre 1899; M. Pya R aja N uprakandgh , le 16 m ars 1904; 
S. Exc. Phya V isuth Kosa, depuis 1905. Ces diplom ates 
siamois avaient leu r résidence à  Londres.

N o tre  p rem ier consul général, chargé  d ’affairesà B ang­
kok, fut M. N. Dossogne, accréd ité  le 1J ju in  1904. De 1888 
à 1904, no tre  m in istre  à  Pék in  é ta it égalem en t' accrédité 
près le roi de Siam.

Le ro i C hulalongkorn , le p rédécesseur du  souverain  
actuel, é ta it, comme on sait, u n  grand  am i de la  Belgique. 
Il avait nom m é M. R o lin -Jacquem yns son « conseiller euro­
péen », son m in istre  des affaires é trangères, ce q u i am ena 
au  Siam  toute  une  pléiade de com patriotes qu i y rem p liren t 
d’im portan tes fonctions.

On com prendra  que cela donna un  sérieux essor aux re la ­
tions économ iques des deux pays. N otre agent actuel, 
M. F rère , rom pu  aux  affaires, — son passé in d u strie l le 
prouve, — con tribuera , dans une large m esure, à  augm en ter 
encore le chiffre du com m erce en tre  la  B elgique et le Siam.

La superficie du  Siam  est de 600,000 kilom ètres carrés 
env iron . Sa population , de 7 m illions, parm i lesquels 
1,800 é trangers.

P av illo n : rouge, à l ’é lép h an t noir. Sa capitale, Bangkok, 
a 628,675 h ab itan ts , don t p resque 100,000 son t des Chinois.

Son arm ée, en tem ps de paix, com pte 10 divisions et 
80 pièces d 'a r tille r ie ; sa flotte, 1 cro iseur, 2 canonnières, 
3 to rp illeu rs  et 1 con tre -to rp illeu r, 2 yachts-avisos, 2 trans­
ports, 1 tender et 65 vapeurs pour le service des fleuves et 
des côtes. Le personnel ac tif  de la m arine  com pte environ
5.000 officiers et hom m es et la réserve est évaluée à environ
15.000 hom mes.

x x x

La Maison Van der Reydt, 29, boulevard Bischoffsheim, 
inv ite  ses aim ables lectrices à v isiter ses salons du 16 au 
20 co u ran t, à  l ’occasion de l ’exposition des nouveaux 
m odèles de la saison pour dam es et fillettes :

Toilettes flou pour soirée, 175 francs.
T a illeu r de velours, 150 francs.

T ailleu r de dam e en tissus d’hom m es, 135 francs.
Jo li m odèle robe de d în e r, depuis 115 francs.

x x x

Nous rappelons que le b u reau  de location générale de 
théâ tres des G rands M agasins L éonhard  T ietz, ru e  Neuve, 
au  troisièm e étage, à côté du  re s tau ra n t, délivre les places 
en location aux mêmes prix q u ’au  théâtre .

x x x



G. — TOURGAl
Elégant V E T E M E N T  
astrak an  p e r s ia n e r ,  
richem en t d o u b lé , 

long . 1“ 35.
F r . 1 , 6 0 0

7. — KAZAN 
R ic h e  P A L E T O T  

e n  a s t r a k a n ,  
g r a n d  co l r e n a rd  

d ’A la sk a .
F r .  5 9 5

8. — BÉRÉZOW 
E x tr a o r d in a i r e .  

F O U R R E A U  f o u r r u r e  
en  T e x a s , g ra n d  col 

n o u v e au , f r . 2 9 5  
E n  H u d so n , f r .  8 7 5

9. — S u p e rb e  É T O L E  
re n a rd  du  J a p o n , 

m o d è le  t r è s  é lé g a n t . 
F r .  2 9 5  

M A N C H O N  a sso r ti .  
F r .  1 2 5

10. — TO U ND RA S 
P E L IS S E  fo u r ru re  l i l le t te ,  en co lo m b ia  

é le c tr iq u e , col o p p o ssu m  c h in c h illa ,
lo n g u e u r  0m9 5 ............................... f r .  1 4 5

E n  T e x a s , fr . 1 9 5  
A u g m en ta tio n  de  10 f ra n c s  p a r  ta il le

11. — PENZA 
P A L E T O T  fo u r ru re  de je u n e  

tille , en  c o lo m b ia  é le c tr iq u e , 
g ra n d  re v e rs  g a rn i  h e rm in e , fo r ­
m a n t d essin  n o u v eau , f r .  1 5 5  

E n  T e x a s , f r .  2 ? 5

12. — OURALSK 
P E L IS S E  en fa n ta is ie  soup le , 

fo rm e  ra g la n , do u b lée  
v e n tre  de g r is ,  q u a lité  e x tra , 

col o p possum  c h in c h illa .
F r .  1 2 5

D écoration  d’in té r ie u r .
M eubles anciens. —  Objets d a rt.

D ujard in-L am m ens,
34, 30, 38, ru e  S a in t-Jean , 34, 3ü, 38,

B ruxelles.
X X X

L’tlù tel A slo tla  o u v rira  d im an ch e  p ro ch ain , 15 octobre, 
un tea room  q u i sera  le d e rn ie r  c ri du  g en re . I n o rch estie  
exclusivem ent com posé d ’artis te s  connus don n era  jo u rn e lle ­
m ent deux heures de v raie  m u siq u e  dans ce cadre  m erv e il­
leux, qu i sera b ien tô t le rendez-vous Je  toute  la  bonne société, 

x x x
H. C oosem ans, A rck it. d ’am eu b lem en t.

Études. — Projets.— Conseils. — Expertises. — Décoration.
125, r .  C ro ix -de-F er. T él. 4588. 

x x x
Du P rin ce  P o tinatow sk i ;
On a fait e r re u r  en  a n n o n ça n t que  le lie u ten a n t général 

H eim burger avait été nom m é g ran d -c ro ix  de la Lésion 
d’ho n n eu r; la  p laque  de g ran d  officier a été octioyée 
à cet officier gén éra l, q u i re p ré se n ta it l ’arm ée belge aux  der­
nières g randes m anœ uvres françaises.

Nous avons déjà d it e t nous répétons que  le gouvernem en t 
français n ’acco rJe  de g ra n d ’cro ix  de la  Légion d h o n n e u r 
qu’aux p résiden ts de la  C ham bre et d u  S énat, au  p iés id en t 
du Conseil e t au  seul m in istre  des affaires é trangères.

il n ’a été fa it d’exception  à cette règle q u ’en faveur :
1’ Du lie u ten a n t g én éra l baron Prisse , aide de cam p de 

Léopold Ier, g o u v e rn eu r de la résidence royale, en 18 Iti,

2° Du lie u ten an t généra l baron Chazal, m in istre  de la 
g u e rre , nom m é g rand-cro ix  en  1863;

3» De M. Van P raet, m in istre  de la Maison du  Roi, g rand- 
cro ix  en  1866.

Les seuls dip lom ates du  grade d ’am bassadeur pouvaient 
recevoir la g ra n d ’c ro ix ; deux seu lem ent l’o b tin ren t ; le 
p rince  de L igne, am bassadeur du  roi des Belges, en 1846, 
e t le p rince  de Chimay, nom m é am bassadeur au près du  Pape, 
m ais que P ie  IX ne vou lu t recevoir, avec ce titre , q u ’en m is­
sion ex trao rd in a ire  et tem p o raire ; ce q u i fit que 1 am bassa­
d e u r belge so rtit de cette séance du  7 décem bre 1846 
dépouillé  du  caractère q u ’il y avait apporté et rem it, à la  fin 
de cette au d ience , des lettres de créance de sim ple m in istre  
p lén ip o ten tia ire  !

C’é ta it d ’au ta n t iplus inexplicable que le nonce du Pape à 
B ruxelles avait ran g  et prérogatives d ’am bassadeur, que les 
rep résen tan ts d u  Saint-S iège on t tou jours eus chez nous.

Nos m in istres à portefeuille, au tres que le p résid en t du  
Conseil et le m in istre  des affaires é trangères, nos m in istres 
p lén ipo ten tia ires , nos lieu ten an ts généraux  et au tres person­
nages d’un ran g  égal, ne peuvent ob ten ir que  la p laque de 
g ran d  officier.

Le lieu ten an t général T im m erm ans, lo rsqu  il com m an­
d a it la  2° c irconscrip tion  à  A nvers, n ’a reçu  que la com m an- 
derie  de la  Légionkl’h o n n eu r, m ais il a été en ten d u  que le lait 
ne se ren o u v elle ra it p lus et que nos lieu ten an ts  généraux  
n ’accep teraien t plus que la  p laque de g ran d  officier.

Il est à  re m a rq u e r que les titu la ires  des g randes charges 
de la Cour, à l ’exception de M. Van Prae t, comm e nous

l ’avons vu, ne reçoivent que la plaque de grand  officier de 
la Légion d’ho n n eu r.

Le baron L am berm ont, qu i é ta it m in istre  d E tat, envoyé 
ex trao rd ina ire  et m in istre  p lén ipo ten tia ire , grand cordon de 
l’o rdre  de Léopold et de tous les g rands ordres européens, 
p o u r a insi d ire , arb itre  désigné par les gouvernem ents de 
France et de G rande-B retagne dans les affaires des W aïm a 
et du  a Sergent M alassima » en 1901, n ’avait que la p laque 
de grand  officier de la Légion d’h o n n eu r (1).

Sept Belges vivants on t l ’h o n n eu r d’être grand-croix  de la 
Légion d ’h o n n eu r :

S. M. le Roi A lbert ;
Les m in istres d’É tat : M. A. B eernaert, le baron de Fave- 

reau  et le comte P au l de Sm et de Naeyer, le vicom te Simo- 
nis, président du  S én a t; M. Coorem an, présiden t de la 
Cham bre des rep ré sen tan ts ; M. de B roqueville, p résident 
d u  C onseil, m in istre  des chem ins de fer, postes et télé­
graphes; M. Davignon, m in istre  des affaires étrangères, 

x x x
Un a rrê té  royal en date du  20 septem bre écoulé au torise  

Mlle M arie B elpaire, M. Ch. B elpaire, M. De H eyn .juge

(])  En résumé, il n’y a pas lieu de critiquer la France au 
sujet de la façon de distribuer la Légion d’honneur, mais comme eu 
matière de décorations et de représentation diplomatique, le prin­
cipe généralement admis est celui de la parfaite réciprocité, nous 
estimons qn’il n’y a pas nécessité pour nous d’accorder le grand cordon 
de notre ordre national quand, dans des cas identiques, la b rance 
n’accorde aux Belges que la plaque de grand officier de la Légion 
d’honneur.

d ’in stru c tio n , et ses e n fa n ts—  petits-enfants et g endre  de 
M. W oeste — à jo in d re  à leu r nom patronym ique celui de 
W oeste.

x x x

Les Grands M agasins de la Bourse, B ruxelles, annoncen 
pour a u jo u rd 'h u i 8 octobre et jo u rs  suivants, l’exposition de 
leu rs créations et dern iers modèles en robes, m anteaux, ta il­
leu r, fourrures , chapeaux , robes d’in té r ieu r  et lingerie  
fine. Rayons spéciaux pour fillettes et garçonnets.

Les dames qu i n ’au ra ien t pas reçu  le catalogue général 
d’h iver et le catalogue spécial de fou rru res sont priées de 
bien vouloir le réclam er à  la d irection  des Grands M agasins 
de la B ourse.

X X X
Oui, élégantes lectrices, les velours anglais et chasseurs 

à 1.95 et 2.95 sont v ra im ent « donnés » chez Charles Vande­
pu tte , ru e  Saint-Jean.

x x x

Jeu n e  femme du m onde, d ist., hab. B rux ., orig. franc., 
d’anc. fam .éte in te ,ven . être c ru e l.ép r., vie bris., voad. se dév. 
à pers. de sa cond. e. dame compag. Ec. A dh. M., 45, bur. j .

X X X  a

Signalons
la m aison Cliford, 21, ru e  de la Sablonnière, 

qu i possède de ravissants m odèles de robes et de fourrures.
x x x

BRUXELLES
d e  F O T J R . R . T J I R . i E ï S



N 6. — 8 octobre 1911.CLIFORD R O B E S  -  M A N T E A U X

FOURRURES
21, RUE DE LA SABLONNIÈRE ( p r è s  d e  l a  r u e  r o y a l e ) BRUXELLES

M. et Mmes De Sinedt on t rep ris  leu rs  cours de danse, gym 
.nastique suédoise et e sc rim e .— Le cours de danse m ixte 
s’ouvre le 16 couran t, 46, ru e  de la Loi.

x x x
Il n 'y  a pas à le d issim uler : la  représen tation  de gala don­

née, m ard i d e rn ie r, à  la  M onnaie, sons les auspices d u  
Comité du  Com merce bruxello is, fu t superbe au po in t de vue 
a rtistique, m ais bien terne  au  poin t de vue m ondain .

La p lu p art des p rem ières loges et des baignoires é ta ien t 
vides et la  salle é ta it de beaucoup m oins élégante q u ’elle 
ne l ’est un  soir d 'abonnem ent p endan t la saison.

La date de cette soirée é ta it m al choisie. Au début d ’octo­
bre, la  vie de château  bat son p le in , les chasses re tien n en t 
à  la  cam pagne de nom breuses personnalités m ondaines; la 
p lu p art des m em bres d u  corps d ip lom atique sont encore en 
congé et pu is il ne suffit pas d ’u n  décret quelconque pour 
m odifier les usages de vie bruxelloise.

S. M. le Roi avait a im ablem ent répondu  à l'appel du 
Comité. Le Souverain  a rriv a  pendant le p rem ier acte et fut 
reçu  par le bourgm estre, M. Max, le sén a teu r N estor Catteau 
et M. P rosper W ielem ans, m em bres du  Comité. Comme le 
Roi assista it officiellem ent à la soirée e t q u ’en ce cas la B ra ­
bançonne  salue son entrée dans la  salle , Sa Majesté ne 
voulut pas in te rrom pre  la  représen tation  e t, d iscrètem ent, 
se d issim ula  dans son avant-scène du rêz-de-chaussée. Ce 
n ’est q u ’au  m om ent où a lla it com m encer le deuxièm e acte 
que le Roi en tra  dans la  g rande  loge royale.

Sa Majesté é ta it accom pagnée du g ran d  m aréchal de la 
Cour, comte Jean  de Merode ; du  lie u ten an t général Ju n g - 
b lu th , ad ju d an t généra l, qu i restè ren t près du  Souverain  ; 
des com m andants baron Buffin, de Posch ; du  capitaine Cat- 
to ir et de M. J. Ingenbleek, secrétaire  général de Leurs 
M ajestés, qu i p riren t place dans les loges de la  Cour.

Le Roi fu t acclam é avec enthousiasm e tan d is que re ten tis ­
sa it la B rabançonne . puis le spectacle com m ença.

P en d an t le deuxièm e en tr’acte, qu i é ta it d ’une  h eu re , le 
Roi reçu t dans le salon de sa loge diverses personnalités du 
com m erce bruxello is, avec qu i il s’e n tre tin t très longuem ent 
des in té rêts de la ville.

Le Souverain  resta  ju sq n ’à la fin du  spectacle et donna à 
certa ins spectateurs qu i, avan t le baisser du  rid eau , fuyaient 
avec fracas vers les sorties, une leçon de politesse en restan t 
assis ju sq u ’après le d e rn ie r rappel, app laud issan t les a rtis te s  
et s ’associant à l ’ovation faite à  M. Lohse.

E n  se re tiran t, le Roi a félicité les m em bres du  Comité du 
Com merce de leu r in téressan te  in itia tiv e , pu is il a m anifesté 
aux d irec teu rs toute son adm iration  p o u r la  m agnifique 
exécution des M aîtres Chanteurs, s’est en tre ten u  aim able­
m ent avec MM. K ufferath et Guidé du  program m e de la 
saison et a prié  ces m essieurs de tran sm ettre  ses com pli­
m ents aux  artistes, aux chœ urs, aux m usic iens et à leu r 
chef ém inen t.

Au m om ent oit le Roi q u itta it la salle, le public l ’acclam a 
bruyam m ent.

Dans l’aud ito ire  quelques habitués :
La comtesse Horace van der B urch, M. et Mme Gaston 

P é rie r , M. et Mme M ayer-W arnant, le sén a teu r et Mœ® Cat­
teau , le no taire  et Mme Bauwens, le doc teu r, Mme et Mlle 
L orth io ir, Mme H enderick , le sén a teu r et Mme D elannoy, 
Mme et Mlle K ufferath, M“ ® et Mlle G uidé, Mme V ercken, 
M. et Mme Em ile Tassel, M et Mme V ictor R eding, M. et Mme 
A. M abille, M. et Mme H ouben, M. et Mme Béon, M. e t Mme 
F. van der E lst.

Dans la grande loge d’avant-scène, M. Max, M , Mme et 
Mlle G rim ard , MM. Steens et Jacqm ain .

P u is  encore : MM. Jacques e t Léon Cassel, M aurice 
A nspach, Sam W ien er, M aurice P a rm en tie r, van T ilt, René 
V au th ier, le colonel H uyttens de T erbecq,M . P ro sp er W iele­
m ans, le d octeur Le Bœuf. MM.J. B rune t, Gilis, W asserm ann , 
F . K ufferath, de B réville, le com positeur d 'E ros vainqueur-, 
R obert B russel. du  Figaro  ; A rth u r Degreef, le com positeur 
Jongen , M. F . Khnoppff, Mmes Degeorgis, Croiza, Porno t 
Angèle R enard , M. de T horan .

Du m onde du com m erce : MM. H aardt, L udig .B lum , Das- 
sonville, Z orn, H ocheim er, Soesberger, A rtus.

P en d an t l ’e n tr’acte, il y eu t grande an im ation  dans les res­
ta u ra n ts  des environs : De nom breux d îners fu ren t servis au 
Café Riche, à la  M onnaie, à  la Royale, à  la  Taverne de 
Londres, ou, après la rep résen tation , a llè ren t souper les 
artistes a llem ands, très h eu reux  de l’accueil qu i le u r  avait 
été fait à B ruxelles.

x v v
Déjà no3 élégantes pensen t aux chapeaux q u ’elles p o rte ­

ro n t cet hiver. Pour répondre  à cette p réoccupation , la  M a i­
son Angèle, toujours soucieuse de le u r  être  agréable, a 
organisé dans ses salons, ru e  Royale, 21, une  rem arquab le  
exposition de chapeaux ravissants, m odèles in éd its , m er­
veilles d ’élégance, qu 'e lle  a rapportés de son récen t séjour à 
Paris.

x x x  
Beaux modèles.

V êtem ents et chapeaux pour fillettes.
D ujardin-L àm m èns; >

34, 36, 38, ru e  S ain t-Jean , 34; 36, 38,
Bruxelles.

x x x
D écidém ent, les coquets salons de cou tu re  de la  maison 

B erthau lt son t devenus le cénacle ch arm an t de la haute 
é légance; depuis que B ruxelles voit r e n tre r  tous ceux qu i 
l ’on t qu ittée  d u ra n t la splendide saison qu i v ien t de finir, 
les salons du  boulevard Bischoffsheim, 31,. ne désem plis­
sen t p lus. E n effet, nom bre d ’élégantes sont venues déjà 
faire  choix, auprès de Mme V andenbranden .de leu rs  toilettes 
pour i'au tom ne, d en t la grâce des m odèles rivalise  si h e u reu ­
sem ent avec le bon goût e t le fini de la  coupe.

Q uant aux fou rru res , il s’y trouve u n  choix d’une richesse 
inégalée, et nos g randes m ondaines savent bien  que ce rayon 
spècial jo u it  à bon d ro it d’une vogne sans pareille , ta n t les 
pièces exposées — en vêtem ents, étoles, etc. — ont u n  carac­
tère  de g rande a llu re  et d 'enveloppante  séduction.

x x x
La m aison Ch. V andeputte  p répare une  exposition de 

robes et tu n iq u es tu lles et gazes perlées, pein tes e t brodées, 
su r fond crêpe de C hine, depuis 95 fr., qu i fera sensation, 

x x x
Cadeaux de m ariago. — Bronzes de Barbedienne.

Objets d’a rt. — P etits m eubles.
P au l G uastalla, 39, ru e  Royale, B ruxelles, 

x x x
M ardi a été célébré, à l'hô te l de ville de B ruxelles, le 

m ariage de Mlle Nelly F u rn ém o n t, fille de M. Léon F u rn é- 
m ont, conseiller com m unal de B ruxelles et député de N am ur, 
et de Mme, née Lotte, avec M. L ucien  Fuss, avocat àB ruxelles.

M. Max, qu i a u n i les fiancés, a  adressé à  ceux-ci nne 
charm an te  allocution . Les tém oins é ta ien t : P o u r M1*® F u r ­
ném ont, M. M aurice Féron , avocat à la C our d’appel; pour 
M. Lucien Fuss, M. ReDé M artin . A près uu  d é jeuner de 
fam ille , M. et M*®* Léon F u rn ém o n t ont reçu , en le u r  belle

villa  d ’Uccle, deux cents personnes ap p arten an t au m onde 
de la po litique, des arts et de la finance.

Parm i les invités : M. Georges G rim ard  et sa fille, le séna­
te u r  e t Mme Coppieters, Mme P .-E. Janson  et ses filles, Mme 
M aurice F éro n  et ses filles, M. et Mme B laton, M. et Mme 
Ç . C harlie r, M. et Mme Vau der Borght, Mme Van den Broek 
etses filles, M. et Mme R obert Hess, M. et Mme A. Bauw ens, Mme 
A rm and Féron  et ses filles, M. et Mme E . Max, M., Mme et 
Mlle Guidé, Mlle V ercken, MmeSylvain D upais e tM 11® M arie- 
Thérèse D apuis, M. et Mme Victor R eding. M. et Mme Hector 
Collard, Mme et Mlle G ribert, Mme J. B runet, Mme Ph W ol- 
fers, M. et Mme L abarre,M . e tM meG. P icard , Mlles Vormans> 
Lebègue, Louis, L agrange, C hester, Jo n n iau x , Janson , MM. 
F éro n , H ector D enis, C. Huysm ans, d é p u té s ; M. Ju les des 
Essarts, ancien  sén a teu r ; les docteurs D e lad rier e t Loicq, 
l ’échevin Jacqm ain , MM. Max H allet, M aurice V au th ier,
L. Lazard, R . Feibelm an , B rouw et, Ch. M onnom , Léon Jacq­
m ain , J . Levy-M orelle, Van Hersw ingels, R. B runet, R. Pe- 
r ie r ,  R . R eding, S. Lecourt, Ch. et J. Jan so n , G rebert, 
R. M ortiaux, K arelsen , G. Lum ay, J. M athieu, P . Loicq, etc.

Un excellent orchestre  s’est fait en tendre  toute  l ’après- 
m idi.

Les jeu n es époux sont partis pour l'Ita lie .
x x x

M ardi 3 octobre a été béni, en l ’église de L athuy , le m ariage 
de Mlle H enriette  P astu r avec M. Gustave Bly, cap itaine  de 
m arine  de l 'E ta t.

La jeu n e  et charm ante  m ariée , conduite  à  l ’au te l pa r son 
père, é ta it ravissante dans sa to ile tte  de liberty  souple, 
rehaussée de dentelles, poin t à l ’a igu ille , avec g rand m an­
teau de cour.

Les tém oins é ta ien t : P o u r la m ariée, son beau-frère, 
M. Edouard A ubry ; pour le m arié, M. Ju les Fobert.

Fa isa ien t partie  du  cortège ; M. H enri P a s tu r, bourg­
m estre de L athuy, et Mme Franz  Bly, M. F ranz  Bly et Mme 
P astu r, M. Evariste Im schoot, no ta ire , et Mme C rabbé-Pastur, 
M. Ju les Fobert et Mme Im schoot, M. E douard  d’Aubry et 
Mme Lottin , M. A rm and M aisin et Mme Léon Streel, M. Léon 
Streel et Mme A ubry, M. E rn est P a s tu r ,n o ta ire , e tM 11®Marie- 
Louise Bly, M. Désiré S treel et Mlle Hélène P astu r, M. Louis 
O rban et Mlle Céleste Bly, M. D em an et Mlle Louise M aisin, 
M. Marcq et Mlle V alentine L ottin , M. M arcel P a s tu r  et Mlle 
Ju lie tte  M aisin, M. P au l O rban, su b stitu t d u  p ro cu reu r 
d ’E tat à  Basoko, et Mlle M aubille .M . Jean  P a s tu r.

A l ’issue de la cérém onie, les jeu n es filles de L athuy  et 
les ouvriers des carrières sont venus en grand  nom bre p ré ­
sen ter leu rs com plim ents et leu rs  hom m ages à la  jeu n e  
m ariée, en lu i offrant des fleurs et un  jo li souvenir.

P lu sieu rs  discours très touchan ts on t été prononcés.
Un dé jeuner a réu n i les convives au  château  de M. et Mme 

P a stu r, et la soirée s’est term inée p a r u n  bal très anim é, 
x x x

Jeud i a été célébré, à B ruxelles, le m ariage de Mlle Made­
leine F éro n , fille de M. M aurice Féron  et de Mme, née Van 
de r Borght, petite-fille de M. Em ile Féron , m em bre de la 
Cham bre des rep résen tan ts, avec M. E rre ra , fils de feu M. Léo 
E rre ra  e t de Mme, née May.

Les jeu n es époux so n t partis  pour les lacs ita lien s ; ils 
feront ensu ite  u n  voyage aux Indes.

x x x
Le m ardi 17 octobre sera béni, en l ’église de Saint-G illes, 

le m ariage de Mlle L ina  H uyberechts, fille du  docteu r et de 
Mme Huyberechts, avec M. F e rn an d  Jan le t, p rem ier lieu te ­
n a n t an long cours.

x x x
Le m ariage de la  com tesse M arguerite  de Gourcy S erain- 

cham ps avec le ba ro n  U lta in  de Coppin de G rincham ps 
sera béni le m ard i 17 octobre, à  11 heu res, en  l ’église parois­
siale de V ezin. Après la cérém onie, un  lu n c h  ré u n ira  les 
invités au  château  de M elreux .

x x x
Mlle Betty Lam bert, fille du  baron L am bert et de la baronne, 

née baronne de R othsch ild , v ien t d’être  fiancée au baron 
Rodolphe de G oldschm idt.

x x x
Sont officielles, les fiançailles de M. Edm ond V ercruysse, 

de C ourtrai, fils de M. P au l V ercruysse et de Mme, née Des­
cam ps, avec Mlle M oureau, de M ortsel, fille de Charles 
M oureau, le reg re tté  présiden t du  trib u n a l de prem ière 
instance d’Anvers, et de Mme, née de W y n d t van O m m eren. 

x x x
On annonce les fiançailles de Mlle M arie R oberti, fille du 

no taire  louvaniste  et nièce du  baron O rban de X ivry, sén a ­
teu r, avec le docteur Georges Debaisieux, fils de l ’ém inent 
ch iru rg ien .

X X X
Sont officielles, les fiançailles de Mlle Marie C alew aert avec 

M. Gaston R abau de Roriff.
x x x

La princesse de Croy-Solre, née princesse d’A renberg, a 
heu reu sem en t mis au  m onde u n  fils né au  château du  
R œ ulx . , . . . . . .

X X X

La baronne Charles d’H uart. née W ecrbrouck , a m is au 
m ondç un  fils., x x x• . . . .  . . . . . .  . 1 ;

Mme Carlos de Selliers de M oranville a heu reusem en t mis 
au m onde une fille.

x x x

Offrir uu  cadeau so rtan t de  la M aison P au l G uastalla, 
39, ru e  Royale, c’est faire preuve de bon g o û t; le recevoir; 
c’est l’assurance absolue que l’on vous sait am ateu r d ’art.

x x x  '
Avis aux fiancés: Insta lla tion . Meubles de cu is in e .d e  sujets 

et d ’enfants. Maison Van C am penhout, boulevard B otani­
que, 49.

x x x
11 est incontestable que les vêtem ents de fou rru re  sortan t 

d ’une m aison de cou tu re  connue pour la hau te  élégance de 
ses créations o n t un  cachet qu i les fait d is tin g u er en tre  tons. 

C’est ce qu i fait la vogue de l ’a te lie r de fou rru re  de la 
Maison M arguerite, 123-125, ru e  Royale.

P rix  très m odérés, 
x x x

Le H enné, la te in tu re  à la  mode, est certes le p ro d u it qui 
donne à la  chevelure le s  p lus jo lis  tons a insi q u ’une grande 
souplesse. Le po in t délicat est la façon de l ’o rdonner à 
chaque personne, et ce n ’est que par une grande  p ratique 
que l'o n  ob tien t de bons résn lta ts.

Vous ignorez peu t-ê tre , Mesdames, que les nouvelles com­
binaisons de ce p ro d u it donnen t des tein tes parfa item ent 
cendrées, ce qu i perm et de rem ettre  en bon état les che­
veux trop  décolorés e t d ’ob ten ir des tons châtains su r che­
veux blancs.

D’a illeu rs , M. E rnest, 23, ru e  de la M adeleine, vous par­
lera , dans un  prochain  article , des m erveilles que l’on peu t 
obtenir avec le H enné.

Mme C ésarine Lorette;
40, ru e  du  N ord, 

invite  sa nom breuse c lien tè le  à v is ite r ses salons de cou­
tu re , où elle expose en ce m om ent un  superbe choix de 
toilettes du  soir a insi que des costum es ta ille u r d’u re  
toute  dern iè re  création , m odèles so rtan t des p rem ières m ai­
sons de Paris.

x x x

Le public  bruxello is ap p ren d ra  certa inem en t avec le plus 
v if p la isir le gros succès que v ient de rem p o rter Mlle M arthe 
Bonny enE sp ag n e . Nous lisons, en effet, dans les jo u rn a u x  
de Sain t-Sébastien , que la jeu n e  can ta trice , si souvent 
app laudie  à B ruxelles, a rem porté  un  triom phal succès dans 
cette ville, en in te rp ré tan t Louise et une série  de rom ances 
de M ozart et de S chum ann .

x x x

Le m ard i 26 septem bre d e rn ie r , à l’occasion du troisièm e 
congrès de la Société In te rn a tio n a le  de C hiru rg ie , le prési­
den t de la Société belge de C hirurg ie  et Mme L o rth io ir ont 
donné un  d în er de so ixante d ix-sept couverts.

P arm i les convives : Le P 1' L ueas-C ham pionnière , prési­
den t du Congrès, Mme et Mlles Lucas-C haihpionnière.

De France  : Le P r Broca, le P r, Mme et Mlle D elagénière, 
le P r et Mme Dém ons, le P r et Mme H artm an n , le D1' et 
Mme M auclaire, le Dr V erchère, le P r , M“ " et Mlle Q uenu, 
les Drs Savariaud, E h rm an ; le P r Pozzi.

Des E tats-U nis : Le P 1' et Mlle K een, les D1’ Gibson, H arte, 
Leconte, Lutz, Pow ers, M urray, G errish , A rinstrong, Kam- 
m erer.

D 'Italie : Le P 1' G iordano, le P ' et Mme B astianelli. 
D’Allem agne : Le P r et Mme S onnenburg , le P 1 et Mme 

W ulls te in , le P 1' W itz e l ,le P r et Mme K um m ell, le Dr W ohl- 
gem uth .

De Russie : Les P rs Fédoroff, A rronet, S ilberberg, Kra- 
zintzeff, E berm ann .

De G rande-B retagne : Le P 1’ et Mme d 'A rcy-Pow er, le P r 
s ir W illiam  Mac Ewen et Mlles Mac EweU, le Dr Mac Ewen 
fils, le P r S inc la ir W h ite , les Drs M onsarrat, Dauber. 

D’A utriche : Le Dr R anzi.
De Hongrie : Le P r D ollinger.
De H ollande : Le P r R otgans.
De Grèce : Le P r K alliontzis.
De Serbie : Le P r Soubbotitch.
De T u rq u ie  : Le P r Psaltoff.
De D anem ark  : Le P r e tM mc W essel.
De B elgique : Le P r et Mme Depage, le Dr et Mme W illem s, 

le Dr e t Mme Carl Janssen , le Dr M arique, le P r D ebaisieux. 
x x x

B rillan te  réu n io n , ces jo u rs  d e rn ie rs , au  château  de Lom - 
bise, chez le m arquis et la m arqu ise  de la Boëssière- 
T h iennes, où le com te Jacques de la  B oëssière-T hiennes 
avait organisé à  la perfection u n  concours de tenn is.

Des prix ravissants, offerts pa r le m arqu is et la  m arqu ise  de 
la  B oëssière-Thiennes, le baron et la baronne de Schilde, le 
m arqu is et la  m arquise  de la B ourdonnaye, les comtes de la 
B oëssière-T hiennes on t été offerts aux v a inqueurs.

Les concours-tourno is am érica ins on t donné les résu lta ts 
su ivan ts :

Single handicap  m essieurs : 1er, chevalier de B orm an, 
55 je u x ; 2mc, M. Jacques D avignon, 53 jeu x .

Doubles m essieurs h and icap  : 1ers, MM. F e rn an d  van de 
W erve  e t Davignon, 27 jeu x  ; 2mes, baron F e rn an d  de Blom- 
m aert et baron Osy de Zegw aart, 19 jeu x .

Doubles dam es h and icap  : 1ers, p iarqu ise  de la B ourdon­
naye et Mme de B orm an, 25 jeu x .

Mixte open : 1ers, m arqu ise  de la B ourdonnaye et cheva­
lie r  de B orm an, 25 je u x ;  2mes, baronne V. de W oelm on t et 
M. J. D avignon, 17 jeu x .

Mixte double handicap  : 1ers, Mme de Borm an et M. van 
de W e rre , 3 1 je u x ;2 mcs, baronne de Rosée et baron deBlôm - 
m aert, 25 jen x  ; 3mes, baronne Y. de W oelm on t et chevalier 
v an P rae t, 24 jeux ; 4mcs, Mlle de L ichtervelde etM . D avignon; 
m arquise  de la B ourdonnaye et baron Osy.

x x x

Le Léopold Club voit rev en ir, après tro is mois d’absence, 
jou eu rs  e t joueuses de te n n is . Le football a déjà, lu i, depuis 
q ue lque  tem ps, rep ris  ses d ro its su r le beau te rra in  d u  club 
select.

Les de rn ie rs  m atches de tenn is com m encent d im anche 
tandis que, su r la p laine  du  football, se d isp u te ra  le m atch 
con tre  le D aring.

Le « Léo » possède cette fois une équipe rem arquah le  et 
to u t fait p révoir une jo u te  superbe.

x x x  L '
Chaque d im anche des chasses sont données par MM. Vaxe- 

laire  au  château de B ioul.
x x x

Des chasses sont annoncées : pour le 8 novem bre, chez le 
comte C ornet de W ays-R uart, au château  de W a y s-R u a rt; 
pour le 10 novem bre, chez le comte de Lannoy, au  château 
d’Auvaing.

X X X  V
La Maison Jean  Jacques expose dans ses salons, 170, ru  

Royale, des costum es ta ille u r et fo u rru res  dern iers 
modèles de la saison.

x x x  
Georges Carie.

A m eublem ent, décoration .
A ntiquités.

140, ru e  Royale, 
x x x

Nos élégantes nous sau ro n t gré de le u r  sig n a le r q u ’elles
trouveron t dans les G rands M agasins du  B o n  M arché  une
collection de vêtem ents de fou rru re  des plus réussies, et à  
des p rix  particu liè rem en t avantageux. E n  effet, cette im por­
tan te  firme a attaché au  rayon de vêlem ents de fo u rru re , des 
coupeurs spéciaux qu i d o u u en t àceu x -c i une  coupe irrép ro ­
chable, né pouvant être  obtenue par des m aisons n ’ayan t pas 
la m êm e organisation .

x x x

A uto  Peugeot, p rem ière  m arque  française.
René K uh ling , Garage de ta Bourse,

28, ru e  Ju les Van P rae t, 28, B ruxelles.

x x x
La Maison Lorenzo, ta ille u r p o u r dam es, fourrures ,

19, ru e  C harles-M artel, 
a l 'h o n n eu r d ’ann o n cer à  son aim able clientè le  q u 'e lle  tie n t 
à  sa disposition une  série de jo lis  m odèles d 'u n e  créa tion  
toute  paris ienne, du  m eilleu r goût, d 'u n e  coupe parfaite  et 
à  des p rix  défiant toute  riv a lité .

x x x
D u P rin ce  Potinatow ski :
U n confrère bruxello is parle  de la  re tra ite  probable, pour 

m otif de san té, du  comte H enckel von D onnersm arck, le 
» g ran d  m aréchal de la  C our im péria le  à  B erlin  ». 

Faisons d 'abord  re m a rq u er que le comte von H enckel, 
baron de D onnersm arck , cham b ellan , a l 'u n e  des vice-

J . & J . K O H N
D E  V I E N N E

44, rue de la Montagne, 44 
BRUXELLES
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GARAGE NIAJESTIC „
AUTOMOBILES

3 5 -3 7 , RUE DE L’A M A Z O N E  (avenue Louise)
C o n s t r u c t i o n  s jp é o ia l©  © n  b é t o n  a r m é

B I A N C H I M i l a n
,»randes-charges de la  Cour avec le titre  de « m aréchal de la

Cour ». •
11 y a, en effet, à la  C our de B erlin  :
1» Les prem ières g randes-charges : a) g ran d  cham bellan ,

[e prince S o lm s-B aru th , altesse sé rén issim e , excellence 
colonel à la su ite  de l ’arm ée; b) g ran d  m aréch a l,le  p rin ce  de 
piirstenberg, altesse sérénéssim e, lieu ten an t-co lo n el à la  suite 
je l'armée; g rand  échanson  . . . ;  g ran d  écuyer tra n c h a n t...

2° Les g randes charges de la  C our : g ran d  m aréchal de la 
C o u r  et de la  m aison et g ran d  m aître  des cérém onies, chargé 
(n même tem ps de l ’in ten d an ce  des ja rd in s  royaux  : A. com te 
j'Eulenburg, excellence, cham bellan , généra l d ’in fan terie  à 
la suite de l ’a rm ée ; écuyer tra n c h a n t . . . ;  g ran d  v en eu r en 
fonctions . . . ;  g ran d  sénéchal . . . ;  in te n d a n t g é n é ra l des 
théâtres royaux . . . ;  g ra n d  écuyer . . . ;  m aréchal de la  m ai­
son • ••; g rand  écuyer de la cu is in e  . . . ;

30 Les v ice-grandes-charges de la  C our : v ice-g rand  m aître  
jes cérémonies . .. ;  v ice-grand  m aître  des cérém onies, ff. 
d'introducteur de corps d ip lo m atiq u e  . . . ;  v ice-grand écuyer 

• prem ier m aître  des cérém onies en fo n c tio n s ... M aré­
chal de la Cour : com te von H enckel, baron  de D onners- 
niarck.

Pais v iennen t les « charges - de la C o u r»  : les séné­
chaux, etc.

La maison des com tes H enckel, barons de D onnersm arck , 
datant de 1608, a p o u r ch ef ac tuel du  nom  et des arm es : 
Ouido, comte H en ck e l, p rin ce  de D onnersm arck , altesse 
sérénissime, né  à B reslau  en 1830, treizièm e se ig n eu r m éd ia­
tisé de B euthen, fidéicom m issaire de T ern ow itz-N eudek .e tc ., 
g r a n d  échanson h é réd ita ire  du  duché de Silésie , m em bre 
héréditaire de la  C ham bre des S e igneurs de P ru sse , doc teu r 
honoraire de la  h au te  école p o ly techn ique  de C harlo tten - 
bourg, conseiller in tim e  actu el, m em bre du  C onseil d ’É ta t 
de Prusse, ch ev a lie r de d ro it de l 'o rd re  de S a in t-Jean , 
marié : 1° à B lanche L ach m an n , à P a r is , en  1871; 2° à 
Catharina, divorcée M ouraview , à W iesbaden  en 1887. Deux 
(ils du second lit  ; 1. Le com te G u ido thon , né à B erlin  en 
1888; 2. le com te K roft, né  égalem ent à B erlin  en  1890.

L’em pereur a appelé à B erlin , p o u r y faire l ’in té rim  des 
fonctions du  com te H enckel de D onnersm arck , le comte 
Oscarde P la te n -H a lle rn u n d , n é à S c h le n d o rf  le lS  m ars l8 6 5 , 
capitaine de vaisseau co m m an d an t le yach t H ohenzo llern , 
aide de cam p de Sa M ajesté.

L'ancienne m aison féo d a led eP la ten -H al!e rm u n d ,d eP o m é- 
ranie, paraît au th e n tiq u e  depu is O thon cu m  p la ta , vers

L .L E G R A N D
PARFUMERIE ORIZA

11 PLACEd c MADËLEINE . PARIS

Dépôt général

DELATTRE & C"
5 1 , rue d’A ngleterre, B ru x e lle s

Tapis d’Orient
  0 ------------ -

DALSÈME
2 ,  r u e  L é o p o l d ,  B r u x e l l e s

M a i s o n  f o n d é e  e n  1844  
a  P a r i s ,  18,  r u e  S a i n t - M a r c

la plus ancienne et la plus im por­
tante dont les TA PIS D’ORIENT, 
garantis authentiques, forment 
l’unique spécialité.

FOURRURES
P R I X  M O D È R E S

Carl SCHILLER
56, rue JOURDAN (Porte Louise) 

I l l t I J X  E  L L B S

1255; barons du  S a in t-E m p ire , 1630; titre  confirm é àV ienne,
1670 ; com te du  Saint-E m pire , 1689 ; titre  reco n n u  p a r la 
Saxe é lectorale, 1693 ; pa r le B randebourg  é lectoral, la  m êm e 
année  ; in féodation  dans l ’électorat de B runsw ick , du  comté 
de H a lle rm u n d , 1704 ; récep tion  (au titre  personnel) dans le 
collège des comtes de W estphalie , 1709. Les cadets se se r­
v en t du  titre  (to léré  en Prusse) de comte et com tesse de P la ­
ten -H alle rn u n d .

Le ch ef actuel du  nom  et des arm es est C harles, com te et 
noble se ig n eu r de P la ten -H alle rn u n d , né en 1870, succéda à 
son g ran d -p ère , le com te C harles, dans le fidéicom m is de 
W eissenshaus en K u tte rcam p  en H olstein , L in d h o rs t, etc ., 
dans le H anovre, g ran d -m aître  h é réd ita ire  des postes, cap i­
ta in e  de cavalerie  p ru ss ien n e  à la  suite de l ’arm ée, m arié  à 
La Haye en 1895, à E lise d’A lten, des comtes d ’A lten , née 
en  1875.

De ce m ariage, tro is filles.
Le fu tu r m aréchal de la C our, le com te Oscar, est issu du 

second m ariage du grand-père avec L éontine, baronne  de 
H allan ,décédé en 1895. Il a q u a ran te-s ix  ans, a épousé en 1895 
A rm gard , com tesse de S to lberg-W ern igerode, née en  1877, 
don t il a u n  fils, G uillaum e, né en 1906, et tro is filles, 

x x x
N otre co llabora teu r M. R ené Feibelm an  v ien t de p u ­

b lie r dans l'E xp a n sio n  belge u n e  série  d’artic les  très in té ­
ressan ts su r l ’E volu tion  de la presse bruxelloise. Sans en  ex­
c lu re  la  docu m en ta tio n , il y raco n te  avec h u m o u r l ’h isto ire  
des jo u rn a u x  de B ruxelles, depuis le vénérable  Courrier des 
P a ys -B a s  ju sq u 'a u  X X e Siècle, en passant pa r l'Etoile belge.

C’est u n  chap itre  des plus cap tivan ts de l ’h isto ire  de no tre  
cap itale  et il est p lein  de c roquis savoureux  e t de tra its  cap­
tiv an ts.

L 'E x p a n sio n  belge lu i a donné  la  to ile tte  d o n t elle  pare  
to u t ce qu i se publie  chez elle , à  savoir beau p ap ie r couché, 
clichés o rig inaux , p o rtra its  abondants ; et to u t cela fait une 
p laq u e tte  rée llem en t a rtis tiq u e

A c e  propos nous avons p la is ir  à s igna ler ic i -— et nous le 
d isons spécia lem ent à l ’in te n tio n  de nos lec teu rs férus des 
pub lica tions p a ris iennes — que nous possédons en l 'E x p a n ­
sion belge une  revue qu i m érite  to u t le succès q u ’on  lu i fait 
dans certa in s m ilieux .

E lle  est lux u eu se , in té ressan te , ad m irab lem en t illu strée  
et p a ra ît tous les m ois en un  é légan t fascicule p o u r  fo rm er 
à la fin de l’année  u n  gros volum e in -4° d ’u n  m illie r  de 
p ag es .,, q u i coûte 1 2  francs.

X X X
Tous les M usées royaux  de B ruxelles, de m êm e que la 

B ib lio thèque R oyale, sont placés sous la  su rve illance  de 
L a  R onde de N u it,  à laq u e lle  nous ne pouvons assez c o n ­
se ille r nos lec teu rs  de s’adresser p o u r la garde de le u r  h ab i­
ta tio n . (4, bou levard  A nspach . T él. 115-08.)

x x x
A u x  Trois Q uartiers, 56, M arché aux  P ou le ts .
Spécialités, g ran d s vêtem ents réversib les e t ra tin e , coups 

irrép rochab le . F o u rru re s , ju p es tro tte u r.
X X X

Le b a ro n  et la  baro n n e  H enri de T rau x  de W a r d in ’sont 
re n tré s  au  château  de Jodoigue. Le baron  de T ra u x  avait 
été chargé de l ’in té rim  de secrétaire  à  la  léga tion  de B el- 
g ique  à  L ondres.

x x  ;<
M. C um ont s’est em barqué su r le steam er L a  L o rra in e

pour les É tats-U nis.
L’ém in en t égyptologue a e n trep ris  tou te  u n e  série  de con­

férences dans les u n iv ers ité s  am érica ines.
x x x

D éplacem ents et v illég ia tu res des abonnés de l’É ven ta il : 
M. et Mme du  P u is  de P o n t de Sains (de Liége), à  Heyst- 

su r-M er.
M. et Mme M alh erb e-S au v eu r, à V ilvorde.
M. et Mme A lbert Del B ruyère , à Nassogne.
Le cap ita ine  du Roy de B licquy, a u  ch âteau  de B licquy, 

p a r C hapelle-à-W attines.
Le baron  F réd é ric  van de r B ruggen , au  ch âteau  de W il-

denborg , p a rW y n g e n e .
M. et Mme Charles T erlin d en , au  château  de Sch ip laeken ,

pa r B oortm eerbeek.
M. et Mme A lbert F . de L’A rbre, au  château  de la  T o u relle ,

près de Hal.
Le chevalier F e rn an d  de T h en x  de M ontja rd in .a u  chateau

de Langemarc-k. .
Mme van W in t, au  château  de B loem enoord, à  Saint-

M ichel lez-B ruges.
Mme B eeckm an, au  château  du  Z and, à M olenstede, pa r

Diest. , .
Le com te C harles de Lannoy, au  château  de e t à  V elam es

(H ainau t).
La com tesse Y olande du  C hastel, au  ch âteau  de et à  Anse

ghem . ,
M“ ® Crabbe d’H u art, au  château  d u  C ham p d u  G uet, S 

V illeneuve-sur-Y onne.
M. U lisse G. Z issim ato-M akri, à L unéville .
Mlle Best, à Londres.
M. J . D u ck ertz , à B arcelone.
M. et Mlle Sch lim , à S ain t-S ébastien .
R en trés :
A B ruxelles : MM. L. G uilleaum e, De N eubourg , Mme 

D id ier-A llard , M. Raes, M“ ® G. K um ps, Mme veuve P . Van 
Hoorde le com te de M eeûs, M. V. Forge, le com te e t la  com ­
tesse W . de Robiano, Mme> V an M erstraeten , le m ajor e t M -  
B altia, Mme L am brech ts, le baron d’O lm en de Poederle , le 
m ajor et Mme F leu ry , M. L. de B ontridder, M. Géo B ern ie r, 
Mme sim o en s , M. Ch. Jan ssen , M“ ® E lv ire  M igeon, Mme H. 
M anderbach, le com te et la  comtesse I. de T ’Serclaes de 
W om m ersom , M. A. R edem ans, Mme Ju le s  G uillery , M-® 
D eb b au d t-P arm en tier, M“ ® B ouvier, M. A. de R eine  la 
baronne de W yckersloo th , Mme C aluw aers, le m ajor et M 
de M azière, le com te P a u l de V ille rm on t et la  com tesse, nee 
S ibuet; M. L aforette , la  baronne A. de B roquevil e, M 
L eieune-V incen t, Mme H ollanders, M. V. R obyns, le colo­
nel et Mme A llard , le doc teu r e tM “ ® E dm ond A u b ru n , Mme 
V ictor R ed inc  Mlle de B ran d n er, la  baronne  de Crom brug- 
T . I  Loo ” r e u . .  M. M -  E. H enry W .n d . ,  M ~
fa com tesse de L ich tervelde, les comtes P ie rre  e t L ouis de 
L ich tervelde, le général etM ™  N in itte .le  do c teu r T héo Huy- 
brecb ts, le colonel et Mme A llard , le généra l B u rn e ll, M. 
E ug. Segers, M. et Mme R igaux de Sam blanx , M- Charles 
Delgouffre, la  baronne  A. de Jam b lin n e , M. e t ene
«s-mnn M J Bock Mme Van B eirs, M. Georges B erckm ans, 
M T ,  i l .  d . H . K n y p er. W »  « e U r d ,  M. C. M -
thpvs Mme H erm an  Dons.

A A nvers : M. A. P louv ier, le cap ita ine  et M“ * G ennotte . 
A Liége : M. J. Pethy  de Thozèe, Mme Jean  C haudoir-G rt 

sar, Mme P ie rre  de N euville , Mme A. P ir lo t.
À M ons : M lle M arthe L edron .
A Gand : Mme S tückens, M. A rnold  van de Velde.
A Louvain  : Mme Oscar H ecking.
A B ruges : M. et Mme I.-F l. Sm ets.

A M alines : La baronne de R adzitzky d’Ostrow ick, le lieu ­
ten an t et Mme T h eu n is .

x x x
Liste de quelques p e rso n n a lité s  descendues à l ’Hôtel

A storia  :
Mme de Mello V ieira , fam ille e t su ite . R io de Jane iro .
Mme Ledaschoff, S a in t-P étersbourg .
Le comte et la comtesse B aczynski, fam ille et su ite . V ar­

sovie.
Mme R. A. de E scalaute, fam ille e t su ite . Mexico.
Mme E . Schm idt et su ite . P a ris .
Le docteur et Mme T igre de O liveira, fam ille  et su ite . Rio 

de Jan e iro .
Le comte et la comtesse J. T yskiew iez. V ilna.
M. et Mme A. Blaye, fam ille e t su ite . Buenos-A yres.
Le chevalier et Mme de Schoutheete  de T erv aren t.B ev eren , 

Belgique.
Le p rince  e t la  p rincesse  A. de C him ay. Chim ay.
Le m in istre  de B elgique à W ash in g to n  et Mme E . Have- 

n ith , fam ille et su ite.
S. Exc. le comte et la comtesse de M orella. M adrid.
Mrs. J . Gregg and family. P h ilad e lp h ie .

x x x
P o u r les déplacem ents à la cam pagne,signalons l’organisa­

tion  rem arquab le  de la C ontinentale M enkès, 125, chaussée 
d’A nvers : m atérie l de p rem ier o rd re  e t personnel habile , de 
toute confiance, ayant m êm e déposé u n  fort cau tionnem en t. 

X X X  
N ouveauté  d’h iv er !

Jupons cachem ire de soie en  tontes tein tes.
B onneterie  Hespel, 55, chaussée d ’Ixelles, 

x  y k

La m aison principale  e t les a te lie rs  d ’opération  de la 
photographie F e rd in an d  B uyle son t situés 48a , boulevard 
B otanique (Porte de Schaerbeek).

X X X  
R estauran t M ajestic,

P orte  de N am ur.
P rem ier étage. A scenseur. C oncerts, 

x x x
M lle Jeanne  Bal, 82, ru e  de la  M adeleine, est ren trée  de 

P a ris  avec u n  choix de rav issan ts m odèles signés des p re­
m ières m aisons.

x x x
Les personnes p révoyantes  s’a ssu re n t à  « La N ationale », 

de P a ris , fondée en 1830, parce  que  sa  s ituation  financière 
exceptionnelle  offre le m axim um  d e g a ra n tie s .— D1' p a rticu ­
lie r  à B ru x e lle s iM .P au lD e lec o sse ,2 9 ,rn e R o y a le .T é l.3280. 

x x x
U n des p lus vieux châteaux  an g la is, d it  le Gaulois, celui 

de T a tte rsh a ll, près de B oston, dans le  com té de L incoln- 
sh ire , va être  com plètem ent dém onté  e t tran sp o rté  en 
A m érique.

Dans le c o u ran t de cet été, u n  m u ltim illio n n a ire  am éri­
cain , d o n t on ta it le n o m , a passé p rès d u  v ieux  castel, en a 
adm iré  l ’a rch itec tu re , a con tem plé  en su ite  l ’am eublem ent, 
les boiseries, les lam b ris , les chem inées m onum entales, la 
galerie  des a ïeux  et les cu irasses des chevalie rs et s’est dit :
« V oilà ce que je  me p a ie ra i ! »

Le château  a été c o n s tru it en 1440 p a r lo rd  T atte rsh a ll, a 
passé de m ains en  m ains e t est dev en u  en  d e rn ie r  lieu  la 
p roprié té  d ’un  financier, Mr Hooley. C est celu i-ci que le 
m u ltim illio n n a ire  est allé, tro u v er à  L ondres pour lu i 
d em ander le p rix  d u  château .

— Cette co n struction , a d it M. Hooley, est u n iq u e  en 
A ng le terre . W ell, payez-m oi un  sh illin g  six pence pour 
chaque  b riq u e  dont il se com pose, e t le  ch âteau  est à vous.

-  Très b ien , d it l ’A m éricain . Faites-m oi une facture, 
emballez-moi le château  et je  l ’em p o rtera i en  A m érique.

E t voilà pou rq u o i on est en tra in  de dém olir le château de 
T atte rsh a ll, d on t chaque b r iq u e , chaque  poutre, chaque 
p lanche, est soigneusem ent n u m éro tée  e t expédiée de 1 au ­
tre  côté du  g ran d  lac, où le castel h is to riq u e  sera recon 
s tru it su r  les bords de l ’H udson.

Un de ces jo u rs, d it un  jo u rn a l  de L ondres, u n  riche  Amé 
rica in  se fera em baller la « T ow er » e t fera t ire r  la Tam ise en 
bouteilles pour les tran sp o rte r  au x  E tats-U nis.

x x x
Le général et Mme G ratry  v ien n e n t d ’être  cruellem en t 

éprouvés par la pe rte  de le u r  fils R obert, lieu ten an t au 
2 ® rég im en t d’a rtille r ie .

x x x
M. A uguste Crombez est m o rt en  son  ch âteau  d  Orcq, près 

T o urnai.
Ses funérailles on t été célébréesjh ier m atin .
De son m ariage avec Mlle R em ond de M ontm ort, le défun t 

laisse un  fils, M. R aym ond Crom bez, q u i a  été  secrétaire  à 
la légation de B elgique à  P a ris , m arié  à  Mlle de F lo rian , et 
deux filles, la  comtesse F e rd in an d  Costa de B e au re g a rd e tla  
comtesse T h ib au t d eL am eth .

x x x
N otre excellent confrère p a ris ien  M. P ie rre  M ille, qu i a 

de nom breux lecteurs en B elgique, v ien t d’être cruellem ent 
éprouvé par la  m ort de sa m ère, Mme A dolphe Mille, née 
Beaussier, décédée à P a ris .

M. P ie rre  Mille est un des jo u rn a lis te s  français qu i se 
re n d ire n t en 1898 à l ’in a u g u ra tio n  d u  chem in  de fer du  
Congo.

x x x
Une m ort v ient de ré v e ille r  dans le  m onde parisien  le 

douloureux  souvenir de l ’incend ie  d u  B azar de la  charité  
dans lequel la  duchesse d ’A lençon e t ta n t d ’au tres m em bres 
de l ’aristocratie  française p é rire n t si atrocem ent.

Le plom bier P iq u e t est m o rt su b item en t la  sem aine der­
n iè re  ; il s’é ta it condu it en h é ro s,lo rs  de  lam ém orab le  cata­
strophe. V ingt fois au  m oins i l  e n tra  dans la  fournaise e t en 
ram en a  des femmes évanouies, à  dem i asphyxiées. Griève­
m ent blessé, il voulait re to u rn e r  encore dans les ru ines 
fum antes; on du t l ’em porter.

Sa m ort, en rap p elan t son héroïsm e, v ien t de raviver
d ’atroces souvenirs.

x x x
T ailleu r réclam e, 110 francs.

V êtem ent p o u r au to , 95 francs.
T a ille u r  v elours , 165 francs.

Robe cou tu re  velours, 160 francs.
Robe floue pour cérém onie, 175 francs.

Léon Delbove, co u tu rie r , 28, ru e  de la  Lim ite 
x x x

Si vous voulez conserver la  santé, la fra îcheur, la  vigueur, 
preneztous les soirs, en vous co uchan t, u n  com prim é végétal 
am éricain  H ilson. 2 fr. 50 la  boîte dans tou tes les pharm acies, 

x x x
Mme et M. P . Selderslagh on t re p ris  leu rs  leçons de danse, 

m ain tien  et gym nastique suédoise. É tu d e  des danses m on­
daines nouvelles : double boston, one step , tango argen tin , 
R eprise des cours de danses m ix tes à  p a r tir  du  15 octobre. 
51, ru e  du  Commerce (Q uartier-Léopold).

x x x

Dragées Persanes et Crème Persane
Infaillibles pour le développement 

et la fermeté de la poMa
Résultats obtenus en moins de 2 uwwk. 
Garanties absolument sans danger. 
Nombreuses attestations.

La boîte 4  f r .  dans toutes les pharmaane»

E. MEUNIER, 4, r. Eamtrup, A ra

T E IN T U R E R IE
> a-
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N° 6. — 8 octobre 1911.

. D 'Anvers :
Lundi dernier a été célébré, àH éren thout, le m ariage de 

Mlle Marthe van Reynegom de Buzet et d’Hérenthout, fille 
dp  sénateur baron P. van Reynegom de Buzet et d'Hérent- 
hout, bourgmestre d’H érenthout, et de la baronne, née ba­
ro n n e  Osy de Zegwaart, avec le baron Georges Cogels, fils du 
baron Prédégand Cogels, ancien gouverneur de la province 
d ’Anvers, et de la baronne, née baronne de Grtiben.

La bénédiction nnptiale a été donnée mercredi à Anvers, 
en l ’église Saint-Augustin, où s’était réunie toute l’aristocratie 
anversoise.

La jeune mariée, portait une fort belle toilette de satin 
tànagra blanc, revoilée d’une somptueuse tunique de vieilles 
dentelles. Un grand voile de tulle vapeur nim bait toute la 
toilette de ses mille plis légers ; le baron Joseph Osy de 
Kegwaart était son témoin ; celui de M. Georges Cogels 
était le lieutenant baron Jean Cogels, son frère.

Après la cérémonie religieuse, parents et amis se retrou­
vèrent dans les salons, merveilleusement fleuris, de l’hôtel 
vian Reynegom de Buzet, rue de l’Hôpital, pour apporter 
vœux et félicitations aux mariés, qui sont partis pour les 
Pyrénées et les lacs italiens.

L eur absence sera de trois mois.

.Samedi sera célébré, à Merxem lez-Anvers, le mariage 
de M*e Lucy Libotte, fille de M. et de Mme Jules Lâbotte, 
avec M. Tony Krauss.

Le mariage de M. Moreels, industriel à  Thieghem, avec 
Mlle Suzanne Crabeels, fille de M. et de Mme Crabeels, est 
fixé au jeudi 26 octobre.

M. et M“ ” Crabeels-de Saint-Hnbert offriront un grand 
déjeuner à cette occasion.

I
En l’église Saint-Joseph, le chanoine Ed. Moereman a 

béni, mardi dernier, le mariage de Mlle Julia Roeyackers, 
j fille de M. Félix Roeyackers et de Mnl®, née Maes, avec 
M. Alexandre Huybrechts, industriel àM ortsel, fils de M. et 

i de Mme Servais Huybrechts, tous deux décédés.
Les témoins étaient : Pour la mariée, M. Fernand von 

Schlutterbach, son beau-frère ; pour le marié, M. Aloys 
Huybrechts, son frère.

Après un dîner de soixante-dix couverts, les jeunes époux 
sont partis pour les bords du Rhin et la France.

XXX
Dinanderies. Arens, 24, rue Lebeau. A ntiquités.

Rhume de cerveau tué eu six heures par l’Eutyménol.
La gourdette : 1 fr. 50, pharmacie Daminet, 26, r. Orts,Brux

Restaurant Leyman, 64, rue Grétry. Salons. Soupers.

A ntiquités. Arens, 24, rue Lebeau. Dinanderies.

Hôtel Métropole : Diner-concert de 7 à 10 heures.

A louer 4, rue Zinner, maison avec tout le confort 
moderne. S’adresser 6, rue Zinner.
,j : i x x x

De Liége :
. Jeudi a été célébré le mariage de Mlle Eugénie Nagant, 

fiUe de M. Eugène Nagant, directeur gérant des Charbon­
nages de La Haye, et de Mme, née Danthine, avec M. Emile 
tyelvaux, fils de M. Damien Delvaux et de Mme, née 
Collard.fV’7
. Beaucoup de monde à l ’hôtel de ville, sur le passage du 

cortège nuptial ; toilettes d’une parfaite élégance et suite 
très nombreuse.

Les témoins étaient MM. Marcel et Alphonse Nagant, 
oncle et frère de la mariée.

Mme Suzanne Jacquet, de Paris, 131, rue Royale, Bruxelles, 
reprendra ses voyages à Liége, jeudi prochain, 12 octobre.

Elle exposera au Grand Eô(el ses nouveaux modèles pour 
la  saison d’hiver.

Le 2 octobre ont été célébrées, en l’église paroissiale 
d’j^mby lez-Maestricht, les obsèques solennelles de M. Au­
guste Schoenmaeckers, décédé, le 29 septembre, au château 
de Bergerstraat. Un grand nombre de parents et d’amis ont 
tpnu, par leur présence, à payer un dernier tribut d’estime 
« t  de sympathie au regretté défunt.

. Cette mort plonge dans le deuil : Mme Schoenmaeckers, 
née , comtesse du Monceau; M. et Mme Schoenmaeckers, 
M. et Mme Edouard Lagasse, M1Ics Adèle et Jeanne Schoen­
maeckers, M. André Schoenmaeckers, M. et Mme Paul 
Schoenmaeckers, Mlle8 Laure, Hélène et Marthe Schoen­
maeckers, M. Jacques Schoenmaeckers, MM. Henry et Pierre 
Schoenmaeckers, Mme Adolphe de Coune, la comtesse du 
Monceau, le baron et la baronne Charles de Chestret de 
Hanelfe, M. et Mme Fernand del Marmol, M. et Mme Jules de 
Coune, le baron et la baronne W erner de Lamberts-Corten- 
bach, le baron et la baronne de Bullingen-W evelinghoven, 
M. etM m® Charles de Coune et leurs enfantsrJ\l. Maxime de 
Coune, M. et Mme Eddy Castalette, Mlle Marie de Coune, le 
baron et la baronne Maurice de Selys-Longchamps et leurs 
enfants, le chevalier et Mme Adrien de Sauvage-Vercour et 
leurs enfants, Mme Emmanuel de Hemptinne, la comtesse 
Geneviève du Monceau, les barons Jean, Engène, Louis et 
Pierre de Chestret de Hanefle, les baronnes Marie, Anne, 
Edith et Clotilde de Chestret de Ilaneffe, MM. Laurent, Eu­
gène et Jean del Marmol, Mlle8 Marie, Elisabeth, Marguerite 
et Anne del Marmol, M. Eugène de Coune, Mlle Marie-Clo- 
tiide de Coune, la baronne Emilie de Lamberts-Cortenbach, 
lp« baronnes Marie et Emilie de Bullingen-W evelinghoven, 
le lieutenant général comte Henri du Monceau, chef de la 
maison m ilitaire de S. M. la reine des Pays-Bas, et la com­
tesse Henri du Monceau, dame du palais, et leurs enfants ; 
la comtesse Annette du Monceau, la baronne douairière de 
Selys-Fanson, la douairière de Maurissen.

La féte annoncée, pour le 2 octobre, au château de Bornal- 
sur-O urthe, est remise à une date ultérieure, par suite du 
deuil qui vient de frapper la comtesse du Monceau.

De Namur :
L’équipage Spa-Hunt est actuellem ent en déplacement i  

Namur, invité par le Cercle équestre nam urois.
Les réunions, présidées par les maîtres d'équipage M .Paul

Lambert et le comte Rodolphe van der Bnrch, ont en lieu
dans l’ordre suivant :%

Vendredi 29 septembre, à 2 h. 1/2, rendez-vous à Erpent, 
route de Marche ; checks au château de Loyers (comte J. de 
Beauffort) et à la ferme de Basseille; arrivée au château 
d’Arville (comte E. de Liedekerke), à Faulx;

Mardi 3 octobre, à 2 h. 1/2, rendez-vous à Frizet; check 
au  château d’Arthey (baron E. de Mévius), à Rhisnes ; arri­
vée à Bricniot ;

Vendredi 6 octobre, à 2 h. 1/2, rendez-vous route de 
H annut, borne 3; check au château de Marchovelette 
(baronne de Gaiffier); arrivée à Bonnine ou à Moulin-à- 
V ent.

Les prochaines anront lieu :
Mardi 10 octobre, à 2 h. 1/4, rendez-vous à Bricniot; 

check an château de Suarlée (Mlle de Dorlodot) ; arrivée à la 
plaine de Belgrade ;

Vendredi 13 octobre, à 2 h. 1/4, rendez-vous à Amèe- 
Dave; check dans les fonds deD ave; arrivée à La Perche, 
route de Marche, à Andoy.

M. etM uie Wasseige ont donné an château de Fooz-Wépion 
un déjeuner suivi de tennis, le  vendredi29 septembre.

Y assistaient : Mme de Dorlodot et ses filles, la baronne 
Orban de Xivry et ses filles, M. et Mme A rthur de Pierpont et 
leur fille, le général et Mme de W itte et leurs filles, M. et M®' 
Ch. Thibaut et leurs filles, le chevalier et Mme de Sauvage et 
leurs filles, M. etM m° André de Pierpont et leurs filles, Mlle 
Visart de Bocarmé, la baronne douairière Félicien Fallon et 
sa fille, M. et Mme Eugène Gilbert et leur fille, MUes Ernst, 
M01® de Zualart et sa fille, Mlle Michotte de W elle, Mme Henr 
Drion, MM. de Collombs, René e t Emile Visart de Bocarmé, 
Paul et Alfred Wasseige, Albert Drion, leslbarons Ernest et 
Emmanuel de Jam blinne de Meux, MM. Ernest, Fernand et 
Joseph Halleux, Eugène Verhaegen, Albert Pirmez, Pierre 
et Philippe W ilm art, Robert Pirmez, le baron Edgard de 
Cartier d’Yve, M. Armand Wasseige, etc.

XXX
F iv e  o’c lo ck . — H ô te l M é tro p o le . — Réouverture 

dimanche 15 octobre.
x x x

D’Audenarde :
Le mariage de Mlle Jeanne Raepsaet, fille de Mme veuve 

Raepsaet-Thienpont, avec M. Marcel Maenhaut, fils de 
M. Jules Maenhaut, membre de la Chambre des représen­
tants et président de la Société centrale d’A griculture de 
Belgique, a été célébré le 30 septembre dernier.

La cérémonie religieuse a eu lieu en l’église Sainte-W al- 
burge, au milieu d’une grande affluence.

L’abbé Alphonse Maenhaut, curé de Vurste, cousin du 
marié, a béni les jeunes époux et a prononcé une touchante 
allocution. Le Pape leur a envoyé sa bénédiction spéciale.

Les témoins de la mariée étaient : M. Paul Raepsaet, 
sénateur et bourgmestre d ’Audenarde, son oncle, etM. Henri 
Raepsaet, son frère aîné.

Les témoins du mari étaient : M. Van Cleemputte, membre 
de la Chambre des représentants, et M. Victor van den 
Bossche, son oncle.

La jolie mariée portait une toilette de satin souple garnie 
de fort belles dentelles de Venise.

Après la cérémonie religieuse, un dîner d’une soixantaine 
de couverts a réuni parents et amis des deux familles.

Remarqué parmi ceux-ci : Mme veuve Raepsaet-Thien­
pont, M. Jules Maenhaut, membre de la Chambre des repré­
sentants, et Mme Jules M aenhaut; M. Raemdonck, membre 
de la Chambre des représentants, bourgmestre de Lokeren, 
et Mme Raemdonck; M. et Mme Ruloffs de Vestel, M. et Mme 
Alphonse Thienpont, M. et Mme Gaston Dècle, M. et Mme 
Charles Maroy, M. et Mme Georges Thienpont. M. et 
Mme Albert De Riemacker, M. et Mme Victor Van den 
Bossche, M. et M1”® Louis Raepsaet, M. et Mme Paul de 
Craene, M. et Mme Henri Raepsaet, M, et Mme Pascal Regibo, 
Mlle“ Jeanne Dècle, A. et R. Van Brabandt, Léa Lahousse, 
Elisabeth Huart, Jeanne Tack, Berthe Raepsaet, Marie et 
Gabrielle Regibo, Marie Thienpont, Simonne Raemdonck, 
M. Van Cleemputte, membre de la Chambre des représen. 
tants; M. Emile Thienpont, bourgmestre d’Eticliove; M. 
Louis Thienpont, membre de la Chambre des représentants; 
M. Armand De Riemacker, président du Conseil provincial 
de la Flandre orientale; MM. Alfred Buysse, Jean Cambier, 
Léon et Omer Thienpont, Joseph et Léon Raepsaet, Guil­
laume Cooreman, Louis et Albert Tack, Henri Deckers, 
Léon Fobe, Héribert Lahousse, etc.

x x x
De Paris :
En l’église de Saint-Philippe du Roule a été béni le 

mariage de Mlle Elisabeth d ’Ormesson, fille du comte d’Or- 
messon, ambassadeur de France, et de la  comtesse d’Ormes­
son, avec le baron Gonzague de la Bouillerie, fils du baron 
et de la baronne de la Bouillerie.

La bénédiction nuptiale a été donnée par l ’abbé de Mira- 
mon-Fargues, ancien officier de cavalerie.

Les témoins étaient : Pour la mariée, le général marquis 
d’Ormesson et le baron F . Portalis. Ceux du marié : la 
baronne Berthemy et le comte de la Bouillerie.

La quête était faite par Mll0S Yvonne et Hélène Berthemy, 
accompagnées de M. Christian d’Origny et François de La 
Porte.

Voici la composition du cortège à l’entrée de l’église : Le 
comte d’Ormesson et Mlle Elisabeth d’Ormesson, le baron 
Gonzague de la Bouillerie et la baronne de la Bouillerie, le 
marquis d’Ormesson et la comtesse d’Ormesson, le baron de 
la Bouillerie et la baronne Berthemy, le baron F. Portalis et 
Mlle Yolande d’Ormesson, le comte de la Bouillerie et la 
comtesse de Brémond d'Ars, le comte André d’Ormesson e t1 
la comtesse de Saint-Phalle, le comte J. de la Bouillerie et 
MmeRochette de Lempdes, le comte W ladim ir d’Ormesson 
etM m® des Glayeux, le baron Berthemy et Mme de Crémiers, 
le vicomte Poix et la baronne de la Rocheterie, le vicomte 
de Grimsard et la baronne de La Porte, le comte P ierre de 
Saint-Phalle et la comtesse Auguste de Grünne, M. de Cré­
miers et la comtesse M. de Mareuil, le comte Jean de Briey 
et Mme de Lafaulotte, M. Rochette de Lempdes et Mme de 
Fursac, le comte de Rafaelis de Broves et Mme d’Origny, le 
baron de la Porte et la comtesse Pierre de Saint-Phalle, le 
comte M. de Mareuil et la comtesse Jean de Briey, M. de 
Fursac et la comtesse M. de Robiano, M. Christian d’Origny 
etM11® Yvonne Berthemy, M. François de La Porte e tM 11® 
Hélène Berthemy.

Après la cérémonie nuptiale, une réunion tout intim e a 
eu lieu chez la comtesse d’Ormesson.

De nombreux cadeaux ont été offerts aux jeunes époux. 
Au nombre des donateurs : Le général marquis d’Ormesson, 
les comtes André et W ladim ir d’Ormesson, le baron Ber­
themy, le baron F . Portalis, le baron Jean de la Bouillerie, 
Mme de Lestapis, M. et Mme des Glageux, le comte et la com­
tesse de Homricourt de Grünne, Mlle Marie-Thérèse d’Ormes­
son, le comte Pierre de la Bouillerie, la comtesse Guy de 
Brémond d’Ars, M. et Mme de Mérona, M. et Mme Forestier, 
Mme Louis de Lafaulotte, la comtesse M. de Robiano, le 
marquis et la  marquise deBigny-Vigan, le comte et la com­
tesse de Bergeyck, le m arquis et la  marquise de Nettancourt- 
Vanbecourt, le duc et la duchesse de Levis-Mirepoix, le 
comte et la comtesse de Mareuil, le baron et la baronne 
Roger de Sivry, la vicomtesse de Broves, le comte et la com­
tesse J. de Beaurepaire, le comte et la comtesse J. des 
Brosses, la vicomtesse de la Guéronnière, le m arquis et la 
marquise de Nattes, la baronne de la Guéronnière, le comte 
et la comtesse Wolfgang d’Ursel, le comte et la  comtesse de 
La Mure, la duchesse de Bassano, le m arquis et la marquise 
de Levis-Mirepoix, la comtesse Cornet, le comte et comtesse 
Renaud de Briey, le vicomte et la vicomtesse de La Gran- 
dière, le marquis et la marquise de Frotté,]lejprince et la 
princesse Lancelotti, le comte et la comtesse Jean de Briey, 
la comtesse Charles d ’Ursel, les princesses Mariette et Féli­
cité de T hurn et Taxis, le comte et la comtesse Joseph de la 
Bouillerie, le baron et la baronne de Brimart, etc.

RENAULT les voitures idéales, élégantes, 
simples, souples, silencieuses.

E X P O S I T I O N  D E  B R U X E L L E S
Tombola.

Le tirage reste définitivement fixé an 6 novembre prochain. 
Les derniers billets sont en vente.

Gros lot : 500,000 francs.

V E L D O E SÀYON *  PARFUM *  EAU ̂ TOILETTE *  POUDRE & 12
V I O L E T ,  P a r f u m e u r

29. Boulevard des Italiens, 29. ‘PARIS.

C oncessionnaire : 
A .  A 86O X

28a,  r u e  Ber l a i mont  
B R U X E L L E S

L e  p lu s  b e a u  S i t e  d e s  e n v i r o n s  de P a r i s

E N G H I E N - i e s - B A I N S
à 10 m inu tes de Paris — Chem ins de fer du Nord e t  de l ’E tat — 215  tra in s par jour 

Tram w ays é lectr iq u es : Paris-L a T rin ité-L ac d’Enghien-M ontm orency

ETABLISSEMENT THERMAL DE PREMIER ORDRE
Déclaré d'utilité publique pa r Décret m inistériel du i8  juillet 18G5

Maladies de l’ Enf ance,  des f u i e s  respi ratoi res,  de la Gorge,  du Nez ,  Dermatoses,  Névroses,  Rhumat i smes,  Arthritisme,  Anémii 

S A I S O N  D ’A V R I L  A  F I N  O C T O B R E

C a s in o  UNÆ ixriioiipaT
R e s t a u r a n t  d e  p r e m i e r  o r d r e  s u r  l e  l a c  d i r i g é  p a r  M .  N e g r e s c o ,  d u  C a s i n o  m u n i c i p a l  d e  N i c e

f e u  ^ A R T . p f c V s u R L E  l a c  th éâ tre  -  Concerts -  Caqotage -  Ceqqi's GRI ° UD|  ^ EJEDuED{ fu n  

T O U T E S  U E S  A T T R A C T I O N S  D E S  V I L L E S  D ’ E A U X

FERA CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T É  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I É N E

F O U R N ISSE U R  D E  C O U R S R O Y A L E S  E T  D E S  R É G IE S  F R A N Ç A IS E  E T  IT A L IE N N E  

D É P Ô T :  1 5 »  N E W  ËOl-’D S T . ,  L O N D R E S  E N  V E N T E  E N  B E L G I Q U E

LA BRASSIÈRE

L Y S T R A
B r e v e té e  

E S T  L E  S E U L  S O U T IE N -G O R G E  QUI 
S O U T IE N N E  S A N S  CQnfiPRSRflER

INHIQPFNQARI P p o u r  co n se rv e r le buste tou- 
I f f l U l w r u l l o B D L L  j o u rs fe rm e  e t bien  form é. Il

l’em pêche  de to m b e r e t de  se p o r te r  su r les côtés.

L U  B R A S S I È R E  “ L Y S T R A ’ ’ “ 1 ^
qui pu isse  se p o r te r  en  déco lleté . E lle e st si confor­
tab le  que n o m bre  de dam es la p o rten t m êm e la nuit.

A s s o r t im e n t  d e  q u in z e  t a i l l e s  d if f é r e n te s  
d o n n a n t  t o u t e s  l e s  p r o p o r t i o n s .

Rayon W
E n  v e n t e  d a n s  t o u »  l e s  b o n s  m a g a s i n s

D e m a n d e z  la  b r o c h u r e  e x p l i c a t i v e

M .L .P O C H E T ' 31 , NIontagne-aux-Herbes-Potagères, B R U X E L L E S

Même garantie pou,, le movêAoir . ,  M „ p Vhomme de ho„  soût

Se vendent en blanc 
aussi bien qu'en toutes 
couleurs dans un bel 
assortiment de dessins. 
Ils sont garantis ab­
solum ent G R A N D  
T E I N T ,  et résistent 
à tous les procédés de 
lavage ; tout m ouchoir  
qui y faillirait serait 
im m éd ia tem en t rem­
placé ou remboursé.

EN VENTE 
P A R T O U T

centim es
pièce.

la douzaine.

C h a q u e  m o u c h o ir  do it 
p o r te r  c e tte  é t iq u e tte  

d e  g a r a n t i e  : —
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N° 6. — 8 octobre 1911.

Le théâtre de la Monnaie en 1817
•T'ai sous les yeux une puMioartioe officielle : A lm a­

nach royal de la Cour, des provinces m érid ionales e t  de 
la ville de B ruxelles, p o u r l ’a n  18X7.

Je  crois In té re ssan t d’en  p u b lie r l ’e x tr a i t  su iv an t, 
curieux à plus d ’iun t i t r e  :

TH E A TR E  R OY AL D E  B R U X E L L E S  (1).
Le grand th é â t re  e s t  s itu é  au  c e n tre  de  la  ville, su r 

la place de la  M onnaie. B â ti en  1700, il e s t le  p lu s an ­
cien édifice d e  ce gen re  en  E u rope  qu i ex is te , sans 
avoir éprouvé d ’acc iden ts. On s a i t  que to u te s  les salles 
de spectacle o n t, p lu s ou moins, é té  la  p ro ie  des flam- 
mes (2).

L’in té rieu r d e  la  salle  du g ran d  th é â t r e  de B ruxelles 
est bien d is tribué  ; les connaisseurs en a rc h ite c tu re  re ­
gardent com m e un chef-d ’œ u v re  d e  l’a r t  la  pose h a r­
die e t é légan te  d e  la. coupole du  cen tre .

A dm inistrateurs : le  com te C ornet de  Girez, le  com te 
vanJér Diilft e t  le b a ro n  d e  Xeerysiche.

Liste des a r t is te s  e t  des personnes a tta c h é s  à ce 
théâtre

Champion, .régisseur généra l, fonde d e  pouvoir p a r  
l’adm inistration ; F rade lle , rég isseu r ; Daubewalile, se­
crétaire-souffleur ; C ordenians, caissier e t  receveu r ; 
j.-F. L au te , co n trô leu r ; Spaaik, p e in tre  déco ra teu r.

C o m é d i e .

Artistes et leurs emplois (3).
Massif!, p rem ie rs  rôles trag iques e t  com iques;
Mercier, jeunes p rem iers  com iques e t  trag iq u es  ;
Lemoigne, tro isièm es .am oureux e t  jeunes p rem iers :
Dubremil, financier, m an teau x , grim es e t  paysans ;
Paulin, p iem ie r com ique, g randes liv rées ;
Folleville, pères nobles, g ran d s rakonc leu rs ;
Marchanid, tro isièm es rô les, seconds p è res  e t  raison- 

reurs ;
Percerai, Linced, seconds com iques, crisp ins, m a r­

quis ridicules, n iais ;
Gran'dvallet. seconds pèa’es :
Raymond, Timmemmans, M arçe ry , g randes u tilités .
Mmes : R ibou, ipremicre rolles trag iques e t  comiques;
Desbardes, jeu n es p rem ières  trag iq u es  e t  com iques ;
Bourson, secondes am oureuses e t  rô les i  raves bis ;
Duquiesnois, secondes e t  p rem ières am oureuses ;
Lin cet, m ères .nobles, secondes ca rac tè re s  ;
Olarioe, p rem ières  so u b re tte s  ;
Borrem ans, p rem ières ca rac tè re s  e t  ca rica tu res .

O p é r a .

Artistes et leurs emplois (3).
Detfossés, p rem ière  h au te -co n tre , E llev ian  ;
Bardes, p rem iè re  haute-ccmitre, G evau d an , Pbdpipe, 

Gaveau ;
Lemonnier, colins, secondes ha.utes-contres, jeunes 

premiers ;
DarboviHe, M artia l, L aïs et- Sodiers ;
Coriolis, .prem ières basses-tailles en  tous genres ;
Auguste, p rem ières basses-tailles ;
Grand vale t, secondes basses-ta illes;
Peroeval, Linoel, T ria l, J u l ie t te ,  D ossinoille, Le- 

mge ;
Cuvelier. R aym ond, C alais, secondes e t  troisièm es 

liasses-taililes, g ran d es u tilité s  e t  coryphées.
Mmes : C azot, p rem ières chan teuses en to u s  genres ;
Mercier, jeunes p rem ières chan teuses à  roulades, 

Philis, tra v e s tis  ;
Thénard, p rem ières ch an teu ses, san s rou lades, fo rtes  

dugazon, S t. A ubin, corsets ;
Ternaux, fo rtes secondes chan teuses, jeunes d u g a ­

zon, St. A ubin  e t  P h ilis ;-
Rousse.lois, unères dugazon , les D ebrosses e t  G re tu  ;
Borrem ans, p rem ières cktègnes à c a rica tu res  ;•
Litcel, secondes duègnes ;
Bonrreon, D uquesnois, secondes e t  tro isièm es am ou­

reuses.
C h œ u r .

Coryphées : A1M. C uvelier, R aym ond ;
Aime B u rteau x .
f horisles : M argery , R e inders  a în é , Mailla, G ranval, 

Bourgeois, R e in d ers  cad e t, S m etb , Dood, B relim s, Be- 
ghv.n père ;

Mmes Hameil, L ouis, A lu ra t, B eaude, E m ilie, Jo sé­
phine, Lise, F rade lle , B londelle, L éonore, Laloi, Deiros.

D a î j s e .

MAI. E u g èn e  R us. m aître  de b a lle t;
Jacotin, p rem ier danseu r ;
Ai le C aro line Poisson, p rem ière  d an seu se ;
M. Q udard , second d a n se u r ;
Mlle Ade.Lime, seconde danseuse  ;
Al. Calais, les n iais.
Cor ; ohé s : P h ilippe  aînée , P h ilip p e  cad e tte .
Corps de danse : MM. H u tin , lAurkin-, L a u re n t, 

BrertV-, L nfo re t, B eghin fils, Vosges, M ichel ;
Alliiez M urait, Ha.m'efl, Louis, E m ilie, L éonore, Laloi, 

Dores, B aude, Breims.
O r c h e s t r e .

Borremans a îné , chef d ’o rch es tre  ;
J. B orrem ans, second m a ître  de m usique e t  ré p é ti­

teur des chœ urs ;
Daabigny, ré p é t i te u r  des ballets;
Seize violons, deux  a lto s , cinq violoncelles, deux 

contre-basses, deux  cors, deux  tro m p e tte s , un  tim b a ­
lier, deux hau tbo is, deux  c la r in e tte s , deux  flûte6, deux 
bassons.

M. G illiot, ch a rg é  de l ’inspection  d u  m agasin  ; tro is  
magasiniers, .trois p e rru q u ie rs  e t  coiffeurs, cinq m a­
chinistes, cinq lam inaris tes , u n  concierge.

P rin ce  P o t i x a t o v v s k i .

M U S I Q U E
Jeudi, au Palais des Académies, a été faite devant le jury  

1'exéoution des cantates des six candidats au prix de Rome.
Le premier prix, à l’unanim ité, est décerné à M. Léopold 

Samuel, de Bruxelles, élève de M. T inel, fils de M. Sa­
muel, professeur d’harm onie pratique au Conservatoire de 
Bruxelles.

M. Léopold Samuel est âgé de v ingt-huit ans.
Lé premier second prix est décerné à M. Mahy, chef de 

musique aux carabiniers, élève de M. T inel.
Le deuxième second prix est décerné à M. Van Hoof, 

d’Anvers, élève de M. Jan Blockx.
M. Sarly, de T irlem ont, élève du Conservatoire de 

Bruxelles, obtient un rappel de mention honorable, et 
M. Brnsselman, de Bruxelles, une m ention honorable.

Le poème était un drame lyrique en un acte de M. V ictor 
Kinéh.

Le jury était composé de M. T inel, directeur du Conserva­
toire de Bruxelles, présiden t; M. Emile M athieu, directeur 
du Conservatoire de Gand ; M. Sylvain Dupuis, directeSr du 
Conservatoire de Liége ; M. Dubois, directeur de l’Ecole de 
musique de Louvain ; M. Mesdagh, directeur de l’Ecole de 
musique de Bruges; M. Vanden Eeden, directeur de l'École 
de musique de Mons, et M. M artin Lunssens, directeur de 
l’Ecole de musique de Courtrai.

X X X
M** G. W ybauw-Detilleux reprendra ses leçons particu ­

lières et son cours de chant, chez elle, 49 ,rue Moris, à partir 
du 2 octobre prochain.

X X X
La Commission adm inistrative de l’École de m usique de 

Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeekvient de déciderde dédou­
bler le coufs inférieur de chant individuel pour hommes.

Le cours supérieur (chant, mélodies, duos) restera confié à 
M.Demest, professeur au Conservatoire; les cours inférieurs 
(chant) seront donnés par MM. Demest et Mercier.

Les classes de solfège pour chanteurs sont réorganisées :

les élèves ne seront plus astreints à se trouver à l’École que 
deux fois par semaine, les mardis et vendredis.

D’autre part, le cours de solfège supérieur pour jeunes 
gens et hommes (professeur : M. Minet) comportera à l’ave­
nir une division inférieure et une section supérieure.

Pour les inscriptions et renseignements, s’adresser à 
l’Ecole, rue Traversière, 17, les mardis, et. vendredis,, à 
8 h. 1/2 du soir.

XXX"
Cours de m usique de M“  Cattier, 162ns,. n ia  Jean Stas 

(porte Louise), et salle E rard, rue Lambermont. Inscriptions 
et renseignements, 16i>is, rue Jean Stas.

X X X
La Société J.-S. Bach donnera cet hiver quatre concerts, 

dont le prem ier est fixé au 17 décembre prochain.
Les solistes qui y participeront sont : Mme A. Noorderwier, 

soprano (Amsterdam); Mme H. Bosetti, soprano (Munich); 
M. Stapelfeld, alto (Berlin); M. De Ilaan, alto (Rotterdam); 
M. G. W alter, ténor (Berlin); M. G. Baldsyun, ténor (Cas- 
sel); M. A. Stéphani, basse (Darmstadt); M. Rains, basse 
(Dresde) ; M. W anda Capousacchi, violoncelliste (Paris); 
M. Landovvska, claveciniste (Paris); G. Minet, claveciniste, 
M. J. Sïnit, violoniste; M. L. Baroen et M. J . Rogister, 
altistes ; M. Marcel Demont, flûtiste (Bruxelles).

Indépendamment de plusieurs cantates, pièces instrum en­
tales, la messe en si m ineuride J.-S. Bach, M. Albert Zim- 
mer dirigera une exécution de la Missa solemnis de Beetho­
ven.

X X X
Jimbo-Jimbo, danse américaine Two Step, immense succès, 

se vend chez Breitkopf, 68, Coudenberg.
X X X  >

j '  Voici le programme définitif des fêtes qui auront lieu à 
Budapest à l’occasion du centième anniversaire de la nais­
sance de Liszt.

21 octobre : Messe solennelle célébrée en la cathédrale de 
Budapest; la grande Messe du Couronnement, de Liszt, sera 
chantée avec le concours du violoncelliste Hubay. Le soir, 
à l ’Opéra royal, La Légende de sainte Elisabeth.

22 et 23 octobre : Concerts à l’Académie de musique, 
auxquels participeront, entre autres artistes célèbres : 
Mm,s Lula Mvsz-Gmeiner et Tilly Kœnen, MM. Eugène 
d’Albert, A rthur Friedheim , Frédéric Lamond, Moritz 
Rosenthal, Emile Sauer et Bernard Stavenhagen.

24 octobre : Concert philharm onique sous la direction de 
M. Siegfried W agner et avec le concours de Mme Sophie 
Menter et de M. Charles B urrian.

25 octobre : Représentation, à l’Opéra royal, de l’oratorio 
Christus. ’ , i > < •

X X X
Abonnement musical le plus complet, le plus avantageux. 

Maison veuve Lauweryns, 10, rue Saint-Jean. Tél. 3912.
X X X

La Croix Alerte Coloniale, société de secours aux anciens 
m ilitaires et civils coloniaux, sous le haut patronage de 
S. Exc. le m inistre de France et les présidences d’honneur du 
général W ahis, gouverneur du Congo.de M. Carton deW iart, 
m inistre de la Justice, et de M. Max, bourgmestre de la ville 
de Bruxelles, donnera, au bénéfice de l’œuvre, le lundi 
11 décembre, à 8 h . 1/2 du soir, un concert dans la salle de 
la  Grande-Harmonie. On peut se procurer des cartes au 
local, rue de l’Écuyer, 21.

XXX
A . Ledent-M alay, 5-7, Galerie Bortier (rue de la Made­

leine), location de livrets et de partitions d’opéras.
X X X

Mlle Gabrielle Tambnyser et M. Marcel Jorez donneront 
leurs séances annuelles, les vendredis 10 et 24 novembre et 
8 décembre 1911, dans la salle de l’École allemande. Elles 
seront consacrées à l ’histoire de la sonate.

X X X
Le quatuor Zimmer, Gliiga, Baroen et Daohaerd donnera 

cet hiver cinq concerts consacrés à l’exécution des dix-sept 
quatuors de Beethoven. Ces concerts, dont le prem ier est 
fixé au mercredi 8 novembre, se donneront à la Salle nou­
velle, 13, rue Ernest-A llard. On s’abonne dès à présent à la 
Maison Breitkopf, 68, rue Coudenberg.

X X X
Mme Angèle R enard , l’excellente artiste du théâtre du 

P arc, a repris ses leçons particulières de comédie. S’inscrire 
38, rue de Comines.

NÉCROLOGIE
A Agram vient de m ourir, âgé de soixante ans, M. André 

Fijan, le plus grand et le pins célèbre des artistes drain a- 
tiques des pays slaves du Sud, celui qu ’on appelait le 
« Talm a croate ». Il avait paru en scène pour la dernière 
fois au mois de janvier.

XXX
M. Charles Malherbe, le savant musicologue français qui 

était l’archiviste de l’Opéra depuis 1896, vient de m ourir 
dans l’E ure, à l ’âge de quaran te-hu it ans.

Charles Malherbe, écrivain de talent, était aussi composi­
teur. Il avait été l’élève de MM. J. W orm ser etM assenet et 
on lu i doit des œuvres pour orgue, piano et de musique de 
chambre qui sôn td ’un bel artiste.

Il avait organisé le très intéressant musée de l’Opéra qu i 
est une de? choses charm antes et trop ignorées de Paris.

Sa collection personnelle d’autographes musicaux est sans 
rivale et il est à souhaiter, dans l’intérêt de tous, qu ’elle 
soit acquise en bloc par une adm inistration publique.

Cet écrivain d’une rare érudition, cet artiste de talent, 
était d’une bonne grâce exquise, dont se souviendront tous 
ceux qu i, dans leurs recherches, eurent recours à lui.

S P O R T S

(1) On h’appeiait donc pas encore, à cette époque, notre première 
scène, qui avait une troupe d’opéra et une troupe de comédie, le 
« théâtre de la Monnaie », bien qu’il fût sitné sur la place de la 
Monnaie, où se trouvait 1’ « hôtel des Monnaies », transféré à 
Saint-iGilies.

Aujourd’hui (voir l'Almanach royal pour 1911, p. 1073 ), il porte 
officiellement le nom de « Théâtre royal de la Monnaie ».

(2) Trente-cinq ans plus tard, le théâtre de la Monnaie devait 
subir le même sort.

(3 ) Nombre de ces emplois ont changé de dénomination.

G o lf.
Au Golf Club de Spa :
Concours du dim anche 17 septembre (handicap libre, 

18 trous). Handicap maximum : Messieurs, 24; dames, 48.
R ésu lta ts : La comtesse de Cromières, 123 — 4 8 = 7 5 ;  

le colonel Peltzer, 102— 17 =  85; M. J .-P . W aterkeyn, 
105 — 18 =  87 ; Mlle Jeanne Peltzer, 116 . 26 =  90. Dé­
chiré : Mlle Deru, le comte de Lâistre.

Concours du jeudi 21 septembre (18 trous contre bogey). 
Maximum : Dames et Messieurs, un point par trou.

Résultats : 1° M. Emile Peltzer ; 2° Mlle Deru et le colonel 
Peltzer (barrage); 3° Mlle J . Peltzer et Mlle V. Darnell (bar­
rage). Déchiré : Le comte de Laistre, le capitaine Campbell, 
Mme* L. Baar.

Foursomes mixtes dü dim anche 24 septembre (18 trous, 
handicap maximum : messieurs, 24; damés, 36).

Résultats : M. Emile Peltzer et Mlle Deru, 107 — 28 =  82.
Participaient aussi à Ce concours : M. Hyacinthe Chaudoi*- 

et Mme Lucien Baar, le colonel Peltzer et Mlle Jeanne Peltzer.
Medal Play du jeud i 28 septembre (18 trous, handicap 

maximum : messieurs, 24 ; dames, 48).
Résultats : M. Ferdinand Houget, 101 — 18 =  83 ; Lu­

cien Baar, 121 — 32 =  89.
Avaient pris le départ également : Le comte de Laistre, 

M. P ierre  Peltzer* le capitaine Campbell, MM. Philippe 
Grisârd, H. Read.

Handicap libre du dim anche l ef octobre.
Résultats : M. F. Houget, 101 —■ 18 =  83.
Ont partioipé aussi à ce concours : MM. H. Lechat, H. 

Chaudoir, Em. Peltzer, P ierre Peltzer.

Jamais I Art 

de la 

Plionographie

ne s’esl (''levé 

à un tel degré

BAL MASQUE L admirable Chanteur au Pathéphone

Les Disques enregistrés par N O  TE  feront crier au miracle

RÉPERTOIRES G R A T U IT S

A L'INNOVATION
♦  ♦  ♦  

♦  ♦
♦

BRUXELLES
Rue Neuve, 107-1 II

ch. d'Ixelles, 4I-+3 Lundi 9  octobre
ET JOURS SUIVANTS

M a i s o n  v e n d a n t  l e  
M E I L L E U R  M A R C H É  
de toute la Bel gique

E x p o s it io n  G é n é r a l e
D E S

NOUVEAUTES
O C C A S I O N S  S E N S A T I O N N E L L E S  

A T O U S  L E S  C O M P T O I R S
S A N S  E X C E P T I O N D’HIVER

Demander la feuille d’Occasions Spéciales et le Cataloque qénéral des Nouveautés d’Hiver

BERVOETS-WIELEMANS
La plus importante maison de literies du pays

F O U R N IS S E U R  D E  L A  C O U R

Magasins : rue du Midi
Usine à vapeur : 9 3 4 , rue des Goujons

Exposition de Bruxelles

GROS
LOTS

^TOMBOLA,
500,000 FRANCS

100.000
5 0 .0 0 0  »
2 5 .0 0 0
20.000
15.000
15.000  

4  lots de 10,000 » 
15 lots de 5 ,0 0 0  »

GROS
LO TS

Outre ces divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduction 
de 10 p. e., il y aura divers lots d’une v a l e u r  d e  25 francs à 4.500 francs. Total : 
510,000 francs.

On procédera à une vente publique des lois non réclamés.
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s'abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, et le p ria  obtenu 
sera remis intégralement aux gagnants, -pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans u n  délai 
de deux mois après la vente.

T ira g e  le 6  n o ve m b re

Prix du billet UN FRANC Prix  du billet.



LT. PI V E R
P A R I S

SAUOf? BElfloR
L.T. P IV E R
. '  P A R  I 5

PAPIERS PEINTS
Maison SCHEPENS

i9, Rue de la Madeleine

BRUXELLES
T é l é p h o n e  1 1 7 . Î W

3 C H O C O L A T

ANTOINE
FABRIQUE DE FLEURS ET PLUMES

MODES E T  NOUVEAUTÉS

DASSONVILLE
*7 , rue de la Madeleine, BRU XELLES

F L E U R S  K T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

M E  i  LONDRES
rue de l’Ecuyer, 2 1 - 2 3

R E S T A U R A N T  D E  P R E M I E R  O R D R E
S O U P E R S  A P R È S  L E S  T H É Â T R E S  

(Service A la carte cassa s i pie la jour)

F i n s  ren o m m és.  —  B o ck  e t b ières ang la ises
T élép h on e  1 0 1 0

A.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

CHAUSSEUR BREVETS 
»K LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

»  S. A . R . LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A . M«r LE COMTE DE TOERRING 

DE S. A . R . LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S . A . I .  LE PRINCE NAPOLÉON

CHAUSSURES DE LUXE
pour Jifessieurs * t p ou r J)ames 

Souliers de soir assortis aux toilettes
Bas de soie et de fil assortis aux bottines

T É L É P H O N E  8 4 6 1

CAMPEADOR
[P A R F U M  U L T R A * P E R S IS T A N T I
ED. P IN  AU D, PARIS

P I A N O S

Steinway & Sors
Fournisseurs de la Cour de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES 
2 8 , avenue de Keyser -  ANVERS

teinture des c h e v e u x  sans rivale

M A R C E L  R E M O U C H A M P S ,  Tra i teur
C o n c e s s io n n a ir e  d u  b u f f e t  d u  t h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a ie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S .  R A O U T S
I 15, rue des Plantes Envoi de menus sur demande T é l é p h o n e  1 1 2 . 0 9

Théâtre royal de la Monnaie

j ^ Æ i Q - n o n

L E V E R A
5.A

u s in e s
BUREAUX
F0RE5T

Opéra-comique en trois actes e t quatre tableaux 

Paroles de J. B a r b i e r  et M. C a r r é  

M u s iq u e  d e  A . T H O M A S

W ilhelm  M e is te r ...................................MM. GIROD

L o th a r io ....................................................  BILLOT

L aërte .......................................................... DUA

J a r n o ....................... .................................. DANLÉE

A n to n io ....................................................  CAISSO

A lo y s iu s ....................................................  ROUX

M i g n o n ....................................................Mme3 SYMIANE

P l i i l i n e ....................................................  PORNOT

F ré d é r ic ....................................................  CALLEMIEN

AU PREMIER ACTE :

Ronde bohémienne, dansée par Mmes V e r d o o t ,  J a m e t ,  

les dames coryphées et les dames du corps de ballet

SAUonriERiE.

L E U E R FRE5
5.A

U S I N E S
el

BUREAUX
F 0R E 5 T

Les produits alimentaires
sont les m eilleurs 

E N  V E N T E  P A R T O U T KNORR
Toutes les Parisiennes emploient pour leur toilette la

I H i U U S k U ' I l M
Sans rivale pour les soins de la  peau et la  beauté du teint.

P I A N O S

GUNTHER
R l'E  T H É R É S I E l V I V i ; ,  6

F o u r n is s e u r  d es C o n serv a to ire s  e t  É c o le s  de m u siq u e  de B e lg iq u e
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ment en novembre à la Grande-Harmonie; le prési­
dent, M. Reisse, le haranguait et, dans la soirée, le 
baryton Manoury, accompagné au piano par M. Mas- 
senet, chantait Yarioso du Roi de Lahôre.

Dans le monde, dans les centres artistiques et 
bourgeois, chacun lui faisait fête. -Son.esprit, sa 
bonne grâce, son irrésistible séduction lui attiraient 
d’unanimes sympathies ; les journaux publiaient 
chaque jour des articles sur l’œuvre et le compo­
siteur ; l’on ne s’occupait que des splendeurs d'Héro­
diade-, les journaux parisiens racontaient force 
anecdotes, faisaient à Vaucorbeil une guerre de 
plus en plus acharnée, conspuaient pareillement 
Carvalho. directeur de l’Opéra-Comique, qui ri’avait 
pas revendiqué l’honneur- de monter pareille œuvre, 
bref la 'fièvre- d'Hérodiade sévissait à Paris presque 
avec autant d’intensité qu’à Bruxelles.

Dans son numéro du 15 décembre, le Guide musi­
cal Aisa.it :

Oa n ’imagine pas le trouble que la préparation d 'Ilé- 
rodig.de a jeté dans nos cercles artistiques. Tous les efforts 
des artistes de Bruxelles semblent s’êtro concentrés sur 
l’œuvre du m aître français, et celle-ci accapare à ce noint 
î’cOV u.iOii dû .,:ihiiü que peisonnt n ’ose annoncer an con­
cert. C’est ainsi que le prem ier des Populaires est indéfini­
ment ajourné, de même que le second de l’Association.

Il y a des soirées de quatuor qui attendent avec anxiété la 
date de la première d 'Ilérodiade afin de ne pas coïncider 
avec une des représentations de cet opéra.

Hérodiade
( S o u v e n i r s )

Ilérodiade reparaîtra mardi sur la scène de la Mon­
naie, où elle fit sa première.apparition le-19 décem­
bre 1881, il y aura donc bientôt trente ans.

De cette soirée, restée fameuse dans les fastes de 
la Monnaie et l’histoire du théâtre lyrique fran­
çais, il nous a paru intéressant de raviver lè souvenir.

Pourquoi, comment cette œuvre, tout d’abord des­
tinée à la Scala de Milan, présentée ensuite à l’Opéra 
de Paris, fut:elle donnée à la Monnaie alors que 
Massenet n’était plus le timide débutant de la 
Grand'Tante, jouée en 1867 àTOpéra-Comique, 
de la Suite pour orchestre exécutée aux Concerts 
Pasdeloiip ? Il avait connu le succès avec la 
Vierge, Marie-Mctgdeleine, Eve, les Eryunies, fait 
représenter à l’Opéra le Roi de Lahore. était cheva­
lier de la Légion d’honneur, professeur de composi­
tion au Conservatoire, membre de l'Institut.

Le grand .éditeur. mihtnajis,Rifiordi,a,vait fait tra» 
«luire en italien et édité le Roi de Lahore et le faisait 
représenter sur toutes les grandes scènes: la Scala de 
Milan, le Regio de Turin, la Fenice de Venise, le 
Communale de Bologne, le San Carlo deNaples, et 
partout le Roi de Lahore faisait des salles combles.

Encouragé par ce succès fructueux, Ricordi avait 
offert à Massenet, qu’il avait invité en 1878 dans sa 
villa. d’Este, sur le lac de Côme, d’écrire un opéra 
sur un scénario d'Erodiade, du poète Zanardini, qui 
s’étâit inspiré de YHérodias de Flaubert.

Massenet s’était emballé et, de retour à Paris, avait 
demandé à M. Paul Milliet d’écrire la pièce. Pour­
quoi n’a-t-elle pas été créée à Milan, alors que le 
baryton Lassalle était déjà désigné pour y.créer le 
rôle d’Hérode, pourquoi le nom de Zanardini n'a-t-il 
point paru sur l'affiche bruxelloise, qui est le M. Gré- 
mont qui a signé le. livret avecM. Milliet? Nous.l’igno- 
rons, et les Mémoires de Massenet n’en «lisent rien.

» — Paul Milliet, un homme de beaucoup de 
talent, que j ’âime infiniment.

» — Moi aussi, je  l’aime infiniment; mais... il vous 
faudrait avec lui... (cherchant le mot)... un carcas- 
sier.

» — Un edreassier? répliquai-je, bondissant de 
stupeur; un carcassier!... Mais quel est cet ani­
mal?...

»— U n carcassier, aj outa sentencieusement l’éminent 
directeur, un carcassier, c’est celui qui sait établir, de 
solide façon, la carcasse d’une pièce ; et j ’ajoute que, 
vous-même, vous n’êtes pas assez carcassier, selon 
la signification exacte du mot : apportez-moi un nou­
vel ouvrage et le théâtre national de l’Opéra vous 
est ouvert.

» J ’avais compris : l’Opéra m’était fermé. »

Bref, Stoumon et Calabrési ayant appris cet échec, 
écrivaient en août 1881 la lettre suivante :

C h e r  M o n s i e u r  M a s s e n e t ,

On nous dit qu 'Hérodiade ne sera pas représentée cet 
hiver à Paris.

E n trerait il naus »« s vu ts de donner a  B.ivxaiU.» la p»i 
m eur de cet opéra, et le cadre du théâtre de la Monnaie con­
viendrait-il à l'im portance de votre œuvre i

Indépendam m ent de toute la bonne volonté de deux 
directeurs heureux dé vous voir accepter leur proposition, 
vous trouveriez ici une troupe composée en partie d’artistes 
qui ont brillam m ent tenu leur emploi à l’Opéra et au 
Théâtre-Lyrique de Paris ; un personnel de chœurs et d’or­
chestre presque aussi nombreux que celui de votre Académie 
nationale de Musique et sous la  direction d 'un  chef juste­
m ent réputé, et enfin un  public qui saura accueillir, comme 
il le mérite, le nouvel ouvrage d ’un m aître dont il connaît 
et apprécie les œuvres.

Cela vous va-t-il ?
Dans l’affirmative, un mot, et agréez, cher m onsieur Mas­

senet, l’expression de nos m eilleurs sentiments.
S t o u m o n  e t  C a l a b r é s i .

file aux abords du théâtre, car on ne donnait pas à 
cette époque les petites places en location. Les mar­
chands de billets passèrent ainsi toute la nuit, et 
tandis que d’aucuns vendaient cher le lundi matin 
leur place dans la file, les autres tenaient bon et 
revendaient couramment soixante francs les places 
de parterre. Un fauteuil coûtait cent cinquante 
francs.'

Le soir, la salle 
fut prise d’assaut.

Avant le lever du 
rideau, la Reiue en­
trait dans son avant- 
scène, accompagnée 
dedeuxdames d’hon­
neur et du capitaine 
Chrétien,officier «l’or­
donnance du Roi.

Dans la baignoire 
voisine avaient pris 
place LL. AA. RR. 
le Comte et la Com- 
io se  de Flandre, ae 
compagnés de la ba­
ronne van den Bos­
selle dTIeylissem et 
du comte d’Oultre­
mont de Duras,grand 
maître de la maison 
princière.

Dans les loges de 
laCour se trouvaient:
Jules Devaux, chef du cabinet du Roi ; les généraux 
Goethals et Goffinet, aides de camp ; le baron Lunden, 
chef du département du grand 1 éçuyer ; le ' colonel 
baron d’Anethan, le major Donny. le capitaine de 
Wyckerslooth, officiers d’ordonnance du Roi.

Aux premières loges : M. Antonin Proust, mi­
nistre des Beaux-Arts de France, et Mme Proust, 
avec le baron Beyens. ministre de Belgique à Paris; 
le chef de Ca.binet et Mme Frère-Orban, le ministre 
de l’intérieur et Mme Rolin-Jacquemyns, le ministre 
des finances et Mme Graux, M. Sainctelette, ministre 
des travaux publics; M. Bara, ministre de la justice ; 
le général Gratry, ministre.de la guerre; le prési­
dent de la Chambre et Mme Descamps; le ministre de 
France et Mme Decrais ; le comte Cliotek, ministre 
(l'Autriche-Hongrie, dont une des filles devait épou­
ser l’archiduc héritier d’Autriçhe-IIougrie ; sir Savile 
Lumley, ministre d’Angleterre; le ministre des Pays- 
Bas et la baronne Gericke de Ilerwijen ; Caratheo- 
dory Ellèndi, ministre de Turquie.

Dans l’avant-scène du rez-de-chaussée : M. Buis, 
•qui venait d’être nommé bourgmestre, et les échevins 
André, de l’Eau d’Andrimont, De Mot et Walravens 
etM.  Champion de Villeneuve.

Aux fauteuils, au balcon, de nombreuses person­
nalités parisiennes : les compositeurs Rey'er, Saint- 
Saëns, Benjamin Godard, Joncières, Guiraud, Ser­
pette, Duvernois, Léon Husson, Wormser, Le Borne, 
Lecocq, dont quelques jours auparavant les Galeries 
avaient donné le Jour et la nuit ; Louis Gallet, le 
librettiste du Roi de Lahore -, André Messager, tout 
heureux de revoir ses amis de Bruxelles, où l’année 
précédente il avait conduit l’orchestie de l’Eden ; 
Armand Gouzien, commissaire du gouvernement 
près des théâtres subventionnés ; Philippe Burty, 
inspecteur des Beaux-Arts ; Victor Wilder, le peintre 
Clairin, le violoniste hongrois Jeno Ilubay, l’éditeur 
Hartmann, Edouard Colonne, Edouard Thierry, 
ancien administrateur général de la Comédie-Fran­
çaise: M. üuquesnel, ancien directeur de l’Odéon; 
des députés.: MM. Ménard-Dorian, Thomas, Dreyfus, 
Bisschoffslieim ; de la presse française, outre la plu­
part des compositeurs mentionnés chargés «l’écrire 
des feuilletons musicaux : Magnard, Vitu, Jouvin, 
Albert Wolff et Emile Blavet. du Figaro-, Weber, du 
Temps-, Henry Fouquier, du X IX e-Siècle-, M. deFour- 
caudet Osxvald,du Gaulois-, RaoulToché,du Clairon-, 
Besson, de l'Evénement; Pillaut, du Journal officiel ; 
M. Arthur Pougin, de la Musique populaire ; Gustave 
Fouque, de l'Art ; Léon Iverst, du Petit Journal ; 
Charles Simon, du Petit Nord-, Hippeau, de la Renai­
ssance musicale ; Dumont et Magnus, du Gil Blas ; 
M. Stoullig, du Naliotial; M. A. Jullien, du Français ; 
MM.’F r. Soubies et Bauer; Cornély ; Busnach, «lu 
Rappel ; les correspondants parisiens des grands

; M. Massenet répondit par courrier :
M e s s ie u r s  e t  c h e r s  D i r e c t e u r s ,

Je suis touché de votre aimable lettre, et de grand cœur 
je vous dis : j ’accepte.

Il ne m’appartient pas de parler de mon œuvre, mais je 
m’estimerai heureux si votre public veut bien la juger digne 
de lu i et consent à voir, dans mou empressement à accepter 
votre proposition, un vif désir de lui prouver ma reconnais­
sance pour l ’accueil si favorable que j ’ai toujours rencontré 
en Belgique.

Tout à vous,
J. M a s s e n e t .

Immédiatement Calabrési partit pour Paris, alla 
entendre Hérodiade chez l’éditeur Hartmann et, 
séance tenante, signait le traité.

La correspondance ci-dessus parut .dans les jour­
naux parisiens puis dans les journaux bruxellois, et 
aussitôt la presse parisienne partit en guerre contre 
Vaucorbeil, qui, dans les petits journaux, devint 
M. Vachepanier.

Ces attaques eurent grand retentissement à Bru­
xelles, où bientôt il ne fut plus question que (YHéro­
diade et de son auteur.

Au début de la saisou théâtrale, le 19 septembre, 
M. Massenet,. eu présence des directeurs, de Joseph 
Dupont et de Lapissida, vint faire à la Monnaie la 
lecture de sou œuvre,, qui fut ainsi distribuée :
Jean . . . MM. Vergnet Salomé Mmes Duvivier
Hèrode . . .  Manoury Hérodiade . . Deschamps
Phanuel. . . . Gresse La Sulamite . Lonati
Vitellius. . . . Fontaine UnejeuneBaby-
Le grand-prêtre . BouteDS [Ionienne Hervey
Une voix . . . Mansuède

La première lecture par l’orchestre eut lieu au 
début d’octobre, devant trois amis de la maison. Les 
musiciens acclamèrent M. Massenet qui fut ravi de 
cette première exécution, dirigée par Joseph Dupont.

Jour pour jour, trois mois après la lecture aux 
directeurs, ôtait donnée la première.

X X X

Entre-temps, Bruxelles avait adopté M. Massenet.
La Nouvelle Société de Musique donnait, dans la 

salle dé l’hôtel Continental, « derrière le Temple des 
Augustins», une exécution de la Vierge, en présence 
du compositeur, longuement acclamé; celui-ci. à 
l’occasion de la Sainte-Cécile, était reçu solennelle-

M. M a s s e n e t ,  en 1903

On est sûr que le soir où l’on jouera Hérodiade, il n’y aura 
pas moyen de former une salle à  Bruxelles. Jamais, croyons- 
nous, première ne fit pareillement fureur et ne mit sens 
dessus dessous de la sorte toute une ville.

Hartmann annonçait dans les journaux l’appari­
tion au jour de la première : de la partition pour 
chant et piano, pour piano seul; les morceaux de 
chant séparés, avec la transposition des morceaux 
de soprano pour mezzo, de ténor pour baryton, de 
basse pour barytoa, et réciproquement; des arrange­
ments de Cramer, « choix de Mélodies » ; de Neustedt, 
« Vision fugitive, transcription brillante pour piano » ; 
d’Herman,« fantaisie brillante pour violon et piano»; 
de Lamotte, « Valse sur les motifs, pour piano »; et le 
public, affolé, s’inscrivait chez les éditeurs.

Costumes, décors, artistes avaient été photogra­
phiés et les clichés expédiés à tous les illustrés d’Eu­
rope.

Bref, ce fut un lancement comme seul, depuis lors, 
en connut le Chantecler deM.  Rostand.

x x x
Enfin, le grand soir arriva.
Dès la veille, c’était un dimanche, le public fit la

<D'après un  portra it jieint par Léon Herbo en 1SS1.)

Mais ils nous racontent en ces tèrmes l’entrevue, 
pendant l’été de 1881. du compositeur avec Vaucor­
beil, directeur de l’Opéra :

« — Mon cher-directeur, puisque l’Opéra a été un 
peu ma maison avec le Roi de Lahore,.m e.perm et­
trez-vous de vous parler d’un nouvel ouvrage : Héro­
diade ?

» — Quel est votre poète?

H IR S C H * C

Seul journal vendu à l ’ intérieur des théâtres : Monnaie, Parc, Molière; aux Concerts Populaires, aux Concerts de Bruxelles-Attractions
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journaux italiens, le critique parisien du Times, le 
peintre Michel L’kay, Guy de Maupassant...

Dans une loge de face du deuxième rang, Pauline 
Viardot, la grande cantatrice qui avait révélé Orphée 
aux Parisiens et créé Fidès du Prophète.

A cette époque, l’Eventail n’existait pas encore, les 
journaux ne publiaient pas de chronique mondaine, 
et si les quotidiens de 1881 ont enregistré le nom de la 
plupart des personnalités parisiennes qui assistaient 
à cette première, ils ne citent aucune personnalité 
belge.

Au hasard de nos souvenirs, complétés aimable­
ment par ceux de plusieurs abonnés de la Monnaie 
et ceux de M. Jean Cloetens, nous pouvons encore 
rappeler ces noms bruxellois :

Dans l’avant-scène faisant face à la loge royale, 
M. de Brouckère, Mme Haritoff, Mme Heynderick, 
M. et Mme Reintjens.

Aux loges, au balcon, au rez-de-chaussée : M. et 
MmC Léon Bérardi et leur Aile, M. et Mme Cattoir et 
leurs filles,M. et MmeFinet, M.et Mme Tournay,M. et 
Mme Poncelet, l’avocat Houtekiet et sa femme, qui fut 
Mlle Danielé ; M. et Mme Maskens, Mm< Orlolf, Mme 
Gcvaert, le chevalier et Mme de Bauer, M. et Mme M. 
Schleisinger, M.et Mme Edmond Picard, M. et Mme 
Oscar Crabbe, M. et Mme Allard, Mme Speyer, M. et 
M'nc de Leu de Cecil, M1»6 Brugmann et ses frères, 
M. et Mme Léon Orban, M. et Mme M. Baiser, la 
baronne Prisse, M. et Mme E.Anspach, Mme de Diest, 
M. et Mme Caillet-Allard,M. et Mlle Pauwels-Allard, 
M. et Mme Weber, Mme de la Valleye, Mme van Soest 
de Borkenfeld, M. et Mme Fraikin, M. etM"‘e A.Wa- 
rocqué, M. et Mme y an Volxem, M. et Mme Orban- 
Van Volxem, M. et Mme Peltzer, M. et Mme Godin, 
M. et Mme Coumont, M. et Mme Waucoumont, M. et 
Mme Jules Keym, M. et Mmep0ncin,le docteur etMmo 
Max, M. et Mme Funck, Mlle Bénard, le docteur etMme 
Devaux, M. et Mme G. Demanet, M. et Mme A. Can- 
ler, M. et Mme Guillery, M. et Mme Thiberghien, Mme 
Waedemon, Mme Georges Vautier, Mme Renson, 
M. et Mme Louis Franchomme, M. et Mme yan den 
Bulcke, M. et Mme Wittrens, Mme J. Nagelmac- 
kers, Mme Lapissida, MM. Parmentier frères, 
De Vylder, van Tilt; les avocats Hahn, Neerinckx, 
De Neubourg, Julien, Paul Scoumanne, MM. Le- 
quime, Alfred Mabille, Eugène Keym; Benjamin 
Crombez, Jules Lebègue.FranzWittouck, Horwitz, le 
baron de Waha, Léon d’Àoust, le notaire Lagasse, 
Pierre Dustin, Reisse, président de la Grande-Har­
monie; Cramer, Philipps, Annemans, Wynand Jans- 
sens, Duménil, Isidore Van den Eynde, Jacques et 
Léon Cassel, Quélus,ancien directeur de la Monnaie; 
l’avoué van Hoorde, A. Max, conseiller à la Cour des 
Comptes ; VanWambeke, Simonson, Heyvaert, Louis 
Cattreux, Errera, Ziane, de la Hault, Fransman, le 
comte de Baillet Latour, le vicomte de Spoelbercli, 
MM. Lebeau, Jean vanLangenhove, Paul et Gustave 
Gevaert, François Cardon, Vandionant, Louis Miche­
lin, Konigwerther, Henri Janlet, Jochams père et 
fils, le général de Moor, le général Maréchal, le capi­
taine baron de Heusch. le capitaine Martens, MM. Bru- 
nard, Van Hoegaerden, Van Schoor, Montefiore- 
Levi, le chevalier de Wouters, MM. Drion, Greyson, 
Urban, Blaton père, les sénateurs Dethuin et Wil- 
lems, MM.van Branteghem, Elkan, Dansaert, Ca- 
pouillet, VanderMaesen, De Ruysschers, Marx, Alt, 
Baerustein, le major baron Lahure...

Parmi les journalistes belges, ces morts : Léon 
Bérardi,Fétis, Frédérix,Ch. Tardieu, Cam.Berru,de 
l'Indépendance-, Alf. Madoux père, E. Vander Strae- 
ten,Maurage Sulzberger, Lemaire, de l’Etoile; Louis 
Hymans, de l'Echo du Parlement ; Renson et Vau­
tier, de la Gazette ; Hallaux, Flor O’Squarr, Cove- 
liers et Du Bosch, de la Chronique ; P. de Haulle- 
ville, Camille Nothomb, du Journal de Bruxelles ; 
Landoy, de l'Office de Publicité; Jorez, des Nouvelles 
du Jour.

Parmi les journalistes vivants ; M. Lucien Solvay, 
alors critique de la Gazette ; MM. Gaston Bérardi, 
Maurice Kufferath, G. Harry, Eug. Tardieu, de l'In­
dépendance \ MM. Dommartin, Waechter et Léopold 
Pels, de la Chronique ; M. Victor Lagye, de l’Etoile 
belge ; MM. Fétis et Cattier, de la Gazette ; M. Julius 
lloste, du Zroeep-^l. Octave Maus, de l'Art moderne; 
MM. Bontems et Germain, des Nouvelles du Jour; 
M . Victor Reding, de Y Artiste ; M. Edmond Evene- 
poel, de la Flandre libérale et du Guide musical.

Et puis Gevaert, à qui, le lendemain de la pre­
mière, le ministre des Beaux-Arts de France, visitant 
le Conservatoire, remit, au nom du gouvernement 
français, la rosette d’ofllcier de l’Instruction publique ; 
Léon Jouret, A. Mailly, Tilman, Guillaume, secré­
taire du Conservatoire ; Auguste Dupont, Camille 
de Roddaz, les peintres Emile Wauters, Hermans, 
Fontaine et Herbo ; le statuaire Julien Dillens ; 
l'architecte Jouanne; Joseph et Franz Servais, M. 
Emile Mathieu, Adolphe Samuel. Henry Warnots, 
Frédéric Faber. Bauwens, E. Huberti, Mertens, dont 
l’Opéra de La Haye allait donner le Capitaine Noir, 
L. de Burbure, les pianistes de Zarembski, J. Wieu- 
iawski, Charles de Bériot et Arthur De Greef.....

Cette salle brillante, frémissante, fit à l’oeuvre un 
succès délirant.

Entre le deuxième et le troisième acte, la reine 
Marie Henriette fit venir dans sa loge le compositeur 
triomphant, qu’elle félicita chaleureusement, et 
Reyer, de qui la Monnaie venait de reprendre la 
Statue.

L'enthousiasme alla crescendo jusqu'à la fin de 
soirée Pendant le dernier cntr’acte, le ministre des 
Beaux-Arts, Antonin Proust, et le ministre de France 
allèrent sur la scène serrer la main deM.Massenet, et 
remercièrent les directeurs ainsi que Joseph Dupont, 
l'admirable chef d’orchestre, et Lapissida, qui avait 
mis l’œuvre en scène avec grand talent.

Le dernier acte se termina dans les acclamations. 
On appela M. Massenet en scène à grands cris, le 
rideau se releva plusieurs fois, mais le compositeur ne 
parut point : et comme le public ne voulait pas quit­
ter le théâtre, Lapissida dut enfin venir annoncer que 
« l’auteur » avait quitté le théâtre au moment où se 
terminait la représentation

Le compositeur s’était"réfugié, en effet, à l'Hôtel 
de la Poste avant de se rendre à la soirée que 
donnaient, en son honneur, le directeur de l'Indé­
pendance belge et Mme Léon Bérardi dans leur bel 
hôtel de la rue Fossé-aux-Loups, où se rendirent 
toutes les personnalités françaises accourues à 
Bruxelles et nombre de personnalités bruxelloises.

I
M. Massenet y fut fêté avec élan, de même que le 

lendemain, à un déjeuner chez M. et Mœc Jules Keym 
qui réunissaient à leur table avec le héros du jour, 
Reyer, Stoumon, Calabrési, Joseph Dupont, Victor 
Hallaux, Gustave Lemaire, Chappuis, Gresse, 
Jules Lebègue, etc.

Les journaux avaient publié les comptes rendus 
et on les y lisait avec joie.

Deux jours après la première, M. Massenet était 
invité à dîner à la Cou: et un arrêté royal paraissait 
au Moniteur, le nommant chevalier de l’ordre de 
Léopold.

En même temps était nommé chevalier le grand 
ingénieur électricien Zénobe Gramme, à qui Liége a 
élevé un monument.

XXX
De ceux qui prirent une part active à cette pre­

mière, combien de morts ! Stoumon, Calabrési, Du­
pont, Lapissida, le ténor Vergnet, la basse Gresse, 
Mme Lonati, un des décorateurs, Fontaine; les frères 
Feignaert, les costumiers; Léon Herbaut, le second 
régisseur. De la troupe d’alors, disparus aussi : Mas- 
sart, Soulacroix, Chappuis, Guérin, Ph. Hanssen...

Ceux qui assistèrent à cette première retentissante 
en ont conservé le souvenir précis, parce que cette 
soirée est une de celles qui firent époque dans la vie 
bruxelloise, mais comme les choses d’alors semblent 
lointaines !

Le Ring Theater de Vienne venait de brûler, fai­
sant six cents victimes, et dans tous les théâtres 
d’Europe étaient prises des mesures de précaution 
extraordinaires, tôt oubliées d’ailleurs ; le 18 décem­
bre, Léopold II célébrait le seizième anniversaire de 
sonaccession autrôneen achetant pour 170,000 francs 
le fameux tableau de Rubens, Les Miracles de saint 
Benoît; Grévy était président de la République fran­
çaise; le lieutenant d’état-major Braconnier annon­
çait à l’Association Africaine qu’il établissait les pre­
miers fondements de la quatrième station congolaise, 
les trois premières étant : Vivi, Issanghila, Manianga; 
l’Irlande était en pleine révolte; une partie de la 
Tunisie se soulevait contre le protectorat français ; 
malgré l’opposition de Bismarck, qui ne pardonnait 
pas à Wagner ses idées révolutionnaires de jadis, 
l’Opéra de Berlin mettait en répétitions Tristan et 
Isolde, et le maître, qui venait de terminer l’orches­
tration des deux premiers actes de Parsifal, allait 
chercher le repos en Italie.

Dans les théâtres bruxellois,Mlle Calvé, qui devait 
doubler Mme Duvivier, débutait modestement à la 
Monnaie aux appointements de sept cents francs par 
mois ; Mlle Hamaekers chantait la Reine de la Flûte 
enchantée; le Monde où l'on s'ennuie commençait 
au Parc une carrière fructueuse de cent représenta­
tions consécutives, laissant à Candeilh un bénéfice de 
100,000 francs ; les Galeries s’apprêtaient à donner la 
première en français de Boccace et répétaient un acte 
inédit de M.Lucien Solvay, musique de Laurent de 
Rillé, Le Tricorne; Gil Naza régnait au Molière, où 
le magnétiseur Hanssen poursuivait ses fameuses 
séances d’hypnotisme commencées au Cercle Artisti­
que et qui provoquèrent tant d’accidents ; Leona Dare, 
la belle acrobate américaine, attirait la foule à 
l’Eden ; Mario Wîdmer, le premier Ange Pitou de 
la Fille de Madame Angot, dirigeait le Théâtre du 
Nord, ex-Délassements de la rue de Colcgne, où il 
jouait une opérette de Planquette, Les Voltigeurs de 
la 32e; feu Darcy donnait aux Fantaisies Parisiennes, 
ex-Alcazar, Jeanne, Jeannette, Jeanneton, de La- 
côme, en attendant les représentations de la blonde 
Théo; un ancien artiste de la Monnaie, Lenoir, diri­
geait la Renaissance, rue de Brabant, théâtre où 
Emile Boulland, MM. Maurice Kufferath, Lucien 
Solvay, Dubois, Léopold Pels firent représenter 
leurs premières œuvres et où débutèrent MM. Mau­
rice Renaud et Lortheur, la belle Baletta, le baryton 
Bouvet; le Bain Royal était transformé en Théâtre 
des Familles ; l’ancien Casino, aujourd’hui le Vaude 
ville, s’appelait les Bouffes Bruxellois, et deux cafés- 
concerts se partageaient la clientèle: les Variétés de 
la rue Saint Jean et, rue de Bavière, l’Eldorado, qui 
fut synagogue et devint Maison du Peuple.

Le succès éclatant de la première fut claironné par 
la presse européenne, qui le célébra presque sans 
exception en termes enthousiastes.

Citons ce passage curieux d’un article restrictif 
paru dans le Guide musical :

... Certains critiques français ont reproché à M. Masse- 
net d’avoir abandonné, en les écrivant, l’ancienne coupe 
d’airs et de dnos des vieux opéras, d’y avoir substitué, à 
l’exemple de Wagner, le « discours musical ». Je ne sais 
jusqu’à quel point Wagner a servi d’exemple àM. Massenet.

L'essentiel, c’est qu’il a réussi à produire, avec un aussi 
médiocre poème, une partition aussi aimable, aussi colorée, 
aussi vivante. On lni a reproché, je ne sais plus qui, de 
n’avoir point un talent scénique. Il me semble que si jamais 
œuvre a dénoté nne entente de la scène, une habileté à ame 
ner les effets et à en profiter, sans les prolonger jusqu’à la 
fatigue, un art enfin de vrai musicien dramatique, mettant 
du mouvement jusque dans les situations les pins inertes 
c’est bien V Hérodiade que voici Et c’est bien aussi à cause 
de ce mérite, rare et précieux s’il en fut, que je suis décidé 
à pardonner beaucoup de choses à M. Massenet.

Oui, il faut l’admirer, il faut le plaindre. II fautle plaindre 
d’avoir eu pour canevas un aussi extraordinaire libretto que 
celui que lui ont fourni MM. Millietet Grémont, substitués 
sans façon au véritable auteur, M. Zanardini...

Eh! pourquoi le cacherions-nous? Nous craignons bien 
que tout le talent de M. Massenet, tout le mérite de son 
oeuvre ne parviennent pas à le soustraire à la règle com­
mune. Laissez passer l’engouement des premiers jours, la 
curiosité, la fièvre du succès...Hélas ! il nous répugne d’être 
prophète du malheur; mais nous doutons fort que cette 
Hérodiade-lh, que M. Massenet seul eût fait rester au réper­
toire, MM. Milliet et Grémont ne l’en fassent disparaître 
avant qu’il soit longtemps.

Cet article est de M. Lucien Solvay.
Quant à l'engouement des premiers jours dont 

parle notre confrère, il persista obstinément pendant 
cinquante-cinq représentations consécutives,qui réa 
Usèrent, en dehors de l’abonnement, une moyenne de 
plus de 4,000 francs.

XXX
Au milieu des louanges de la presse française qui 

exaltait contre le directeur de l’Opéra le succès de la 
Monnaie, M. Adolphe Jullien disaitdans le Français
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Donc, M. Vaucorbeil a fait constamment la sourde oreille; 
il a pu avoir tort comme musicien, raison comme directeur. 
Et M. Massenet le doit vivement remercier de ses refus, car 
je tiens pour assuré, après le bruyant succès de Bruxelles, 
qn’ Hérodiade aurait fait long feu à Paris. Tel opéra français 
qui réussit hors des frontières avec fracas dans une salle 
excellente de proportions et de sonorité, auprès d’un public 
étranger qui l’adopte, non sans orgueil, avec le secours 
d’amis venus du dehors et tout disposés à soutenir l’ouvrage 
en question, par un sentiment patriotique assurément 
louable, tel opéra, dis-je, aurait très bien pu, sinon som­
brer, au moins chanceler à Paris, dans nne salle trop grande 
et tout à fait mauvaise, en face de gens blasés sur les nou­
veautés au théâtre et sans l’appui vigoureux des voyageurs 
patriotes. En somme, avec un public pareil à celui de l’autre 
jour et composé de ces denx éléments inégalement nom­
breux, mais également actifs, et dans use salle aussi réson­
nante que celle de la Monnaie, il n’est pas dit que Polyeucte 
ou le Tribut de Zamora n’auraient pas eu quelque appa­
rence de succès : M. Massenet devra donc remercier 
M. Vaucorbeil de l’avoir empêché de courir de nouveaux 
hasards dans le détestable édifice de M. Garnier.

Clôturons ces reproductions par ce passage extrait 
d’un article de M. Maurice Lefebvre, publié dans le 
dernier numéro du Monde Artiste à propos de la 
récente reprise d'Hérodiade à Paris :

L’Opéra, que dirigeait Vaucorbeil, musicien érudit et 
charmant homme, au demeurant, mais déplorable adminis­
trateur, avait refusé de monter Hérodiade ! ! ! En ces temps 
lointains, Massenet ne s’imposait pas comme aujourd'hui 
aux préoccupations directoriales, on ne faisait pas encore 
queue dans son antichambre, malgré Eve, malgré Marie- 
Magdeleine, les Erynnies, et même malgré le Roi de Lahore, 
qui avait obtenu un si brillant succès sur la scène de l’Aca­
démie nationale de musique. La partition avait été obligée 
d’émigrer à l’étranger, et c’est le théâtre de la Monnaie, de 
Bruxelles,—à ce moment véritable Théâtre-Lyrique parisien, 
— qui lui avait donné l’hospitalité, sous les auspices des 
deux directeurs Stoumon et Calabrési, auxquels les musi­
ciens français doivent un souvenir attendri et reconnais­
sant. Cette soirée à la Monnaie fut une des plus tumultueuses 
étapes de l’exode artistique qui nous conduisit si souvent 
sur les rives de laSenne, où nous avons pu entendre pour la 
première fois, entre autres, Sigurd et Salammbô, également 
refusés par l’Opéra.

Ce fut un triomphe ! que nous soulignâmes — nous avions 
vingt-cinq ans alors, qu’on nous le pardonne !—par des huées 
énergiques à l’adresse du directeur de l’Opéra. A l’issue de 
la représentation, après avoir restauré nos forces « chez 
Riche » et à la Taverne Royale, nous organisâmes un mo­
nôme en poussant les cris mille fois répétés de « Conspuez 
Vaucorbeil ! », à la stupéfaction des bons bourgeois de la 
Grand’Place et des ruelles avoisinantes, qui apparais­
saient effarés à leurs fenêtres, en toilette de nuit, à la manière 
falote des bourgeois de Nuremberg au deuxième acte des 
Maîtres Chanteurs. Te la rappelles-tu cette chevauchée noc­
turne, cher Maurice Kufferath, qui présides actuellement 
avec tant de gloire aux destinées de ce beau théâtre ? et toi, 
André Messager, qui ne songeais guère alors à diriger cette 
colossale maison qu’est l’Opéra? et toi, Fourcaud, dis-moi, 
t’en souviens-tu ? Vous en souvenez-vous, Blavet, Stoullig, 
Bauëretvous, amis disparus, Léon Kerst, Bernard Derosne, 
Léon Husson ; vous aussi, chers compagnons d’antan, dont 
la nomenclature ssrait trop longue et qui, tristement, peu­
plez de tombes déjà anciennes le chemin des souvenirs de 
nos jeunes années ?

XXX
Dès son. retour à Paris, le ministre avait fait appe­

ler le directeur de l’Opéra et l’avait vertement tancé 
sur l’erreur qu’il avait commise en ne prenant' pas 
Hérodiade. Il aurait désiré que l’œuvre entrât au 
répertoire, mais les règlements étaient là : l’Opéra ne 
pouvait pas monter une œuvre française déjà repré­
sentée ailleurs.

Règlement absurde qui ne fut plus invoqué pour 
Sigurd et Salammbô après leur création à la Mon 
Daie.

Il fallait donner cependant une revanche à M. Mas­
senet, à qui le ministre promit que sa prochaine 
œuvre serait représentée à l’Opéra, avec un tour de 
faveur, dès qu’aurait passé le Henri V III  de 
M. Saint-Saëns.

Vaucorbeil, voulant se rendre compte de l’effet 
produit par Hérodiade, vint assister à la troisième 
représentation. Il était accompagné de sa femme, 
Mlle Sternberg, qui avait fait partie de la troupe de 
la Monnaie.

La salle était archi-comble. On apprit que M. Mas­
senet était sur la scène, et les cris du public, qui 
voulait lui faire une ovation, furent tels que le corn 
positeur, qui avait cherché à fuir, fut entraîné de 
force sur le théâtre par Mme3 Duvivier et Deschamps.

On l u i  f i t  u n e  ova  t io n  indëscr ip tibT(h~Xé p u b l i c  
é t a i t  d e b o u t ;  l e s  f e m m e s  a g i t a i e n t  l e u r s  m o u c h o i r s  e t  
l e u r s  é v e n t a i l s ,  l e s  h o m m e s  l e u r s  c h a p e a u x ,  e t ,  p a r  
d e u x  fo is ,  il f u t  o b l ig é  d e  v e n i r  s a l u e r  se s  a d m i r a -  
t e u r s  f r é n é t i q u e s .   4 M N M

Le soir de la cinquante-cinquième qui clôturait la 
saison, il conduisit l’orchestre et fut de nouveau 
l’objet de manifestations délirantes avec accompagne­
ment de palmes et de cadeaux.

M. Massenet, qui travaillait en ce moment à la par 
tition de Manon, était, après les premières, retourné 
à Paris, mais fréquemment il dut revenir à Bruxelles, 
où on voulait le fêter partout.

Il y vint notamment le 21 mars 1882, pour assister 
au grand banquet que lui offrait la société le Royal 
Waterzoei.

Ce Waterzoei, qui a joué un rôle actif dans la vie 
bourgeoise de Bruxelles, était composé de « deux 
douzainesde membres plus un » ayant le droit d'avoir 
chacun deuxinvités, et demembres aspirants. C’était, 
c’est encore une société de bons bourgeois, de jour­
nalistes, d’artistes dont le but principal est de se 
réunir annuellement en un dîner fastueux dans le 
quel est fêté, à l’occasion, l’homme de l’année et 
célébré l’événement de la saisou.

Les artistes de la Monnaie et du Parc,des peintres, 
des sculpteurs, des humoristes prêtent leur concours 
à ces fêtes joyeuses entourées d’un grand cérémonial.

En ces temps, Pierre Dustin. qui avait longtemps 
présidé le Royal Waterzoei, était président d’hon 
neur ; le président effectif était Gustave Lemaire, et 
les deux douzaines de membres plus un étaient : 
Stoumon, Wouters-Dustin, Verbessem père, Bos- 
rnans, échevin de Louvain ; les avocats Julien, 
Deneubourg, Jacqmotte et Paul Scoumanne ; Jules 
Iveym, Maraite, Bourgeois, le commissaire de police. 
Emile Outtelet, François De Keyser, le major de 
France ; Van Elewyck et Hollevoet, administra 
teurs de l’Union du Crédit ; Cluydts, Carême
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THERMOSENE
Ferdinand Waslier, Demanek, Dedier. Félix Cardon, 
tous morts.

Les deux derniers survivants sont MM. A. Cuttier 
et Eugène Keym.

Les aspirants étaient : F. Candeilh, T. Snyers, 
Félix Delhaye, Guillaume Charlet père, l'avocat 
Canler, décédés; MM. Jules Lebègue, Ch.-L. Car­
don, le professeur Discailles, M. Cornelis-Lebègue 
et Jules Delhaye.

Les membres artistes : Le sculpteur J. Dillens, le 
peintre Herbo ; Gresse, Chappuis, Guérin, de la 
Monnaie, décédés, et M Victor Lagye, qui fut, avec 
Lemaire, le grand organisateur des fêtes du Wa- 
lerzoei.

Tous les membres étaient présents à cette fête, 
dont avaient été écartés exceptionnellement les habi­
tuels intermèdes fantaisistes, et cent vingt convives, 
parmi lesquels le bourgmestre,M. Buis, les échevins, 
Calabrési, Joseph Dupont, tous les interprètes A'Hè- 
rodiade, y compris les premières danseuses, étaient 
réunis en VHôtel de Vienne, de la rue de la Fourche, 
transformé pour la circonstance.

La cour, couverte d’un immense vélum, était ornée 
de statues, de massifs de fleurs et illuminée a 
giorno, la salle du banquet était décorée de trophées 
d’armes, de drapeaux français et belges, d’écussons 
au chillre de M. Massenet et du Waterzoei, et d’un 
grand dessin au crayon de Dillens, représentant 
Salomé tenant d'une main la tète de saint Jean-Bap­
tiste, de l’autre une palme ; dans les angles des scè­
nes A'Hèrodiade, le tout se détachant sur fond clair 
avec la silhouette de la tour de l’hôtel de ville.

À 6 heures, M. Massenet fit son entrée dans un 
tumulte de cris et l’orchestre au complet de la Mon­
naie exécuta, sous la direction de Joseph Dupont, la 
marche du Roi de Lahore.

Pendant le dîner, l’orchestre fit entendre encore l’in­
troduction de Don César de Bazan, des fragments 
des Scènes pittoresques, etc., et les chœurs de l'Or­
phéon exécutèrent le grand ensemble des Romains 
A'Hèrodiade.

Au milieu du repas, M. Massenet annonça que le 
ministre des Beaux-Arts de France venait de nommer 
Joseph Dupont chevalier de la Légion d’honneur, 
nouvelle accueillie avec enthousiasme.

Au dessert, Lemaire porta la santé du maître et 
lui offrit son médaillon par Dillens, et son portrait 
peint par Herbo, œuvre enlevée avec brio.

C’est le portrait dont nous donnons la reproduction 
plus haut.

La réponse du héros de la fête fut délicieuse de 
charme, d’émotion, de tact. Il parla avec tout son 
cœur et, comme l’émotion était devenue générale, 
Gresse, de sa voix formidable, entonna pour faire 
diversion le Chant du Waterzoei, dont les paroles 
de circonstance étaient de M. Georges Eekhoud.

Puis Victor Hallaux, au nom de la presse bruxel­
loise, porta au maître un toast de spirituelle bonne 
humeur, et Joseph Dupont, qui était en même temps 
qu’un très grand arliste un orateur de talent, pro­
nonça un des plus jolis discours que nous ayons en­
tendus.

Après le dîner, Mraes Duvivier, Deschamps et 
Hamaekers. Vergnet, Gresse, Manoury, Soulacroix, 
Massart, Guérin chantèrent des œuvres de Massenet, 
que celui-ci accompagnait au piano, etMUe Gedda, en 
costume de soirée, dansa le pas qui la faisait tant 
applaudir au théâtre.

Cette fête, d’un éclat incomparable, se termina par 
l’audition de nombreux fragments des premier et 
deuxième actes, encore inédits, de Manon, que l’au­
teur chanta en s’accompagnant.

Quelque temps après, M. Massenet offrit à chacun 
des participants une reproduction photographique de 
son portrait par Herbo.

Lors d’un de ses derniers séjours à Bruxelles, 
le maître revit dans un bureau de la Monnaie une de 
ces reproductions, et il évoqua des souvenirs d’alors, 
disant la reconnaissance attendrie qu’il gardait à 
Bruxelles pour l’inoubliable accueil que toute la ville 
lui avait fait en 1881.

XXX
La représentation de mardi prochain sera la 

134° d’Hérodiade à la Monnaie.
Voici le détail des représentations données jusqu’à 

ce jour :
1881-82. . . ; 55 représentations.
1882-83. . . .  16 —
1883-84. . . .  4 —
1886-87. . . .  8 —
1897-98. . . .  16 —
1904-05. . . .  13 —
1905 06. . . .  9 —
1909-10. . . .  12 —

Total. . . 133

notamment, elle est au répertoire de tous les grands 
théâtres, comme Aïda. Le 4 février 1884, elle fut 
représentée pour la première fois à Paris, en italien, 
au Théâtre Italien, que le baryton Maurel avait 
installé dans l’ancien Théâtre Historique, devenu le 
théâtre Sarah-Bernhardt.

La distribution était superbe : Mmes Fidès Devriès 
et Tremelli; MM. Jean de Reszké, Victor Maurel, 
Edouard de Reszké. Le succès fut éclatant, mais le 
Théâtre Italien n'eut qu’une existence éphémère.

Ce n’est que dix-neuf ans plus tard (en 1903) que, 
pour la première fois, l’œuvre fut représentée en 
français à Paris, au Théâtre-Lyrique de la Gaîté, 
avec ces interprètes : Mme3 Calvé et Lina Pacary, 
MM. Jérôme, Maurice Renaud, merveilleux Hérode, 
et Fournets.

Hèrodiade, montée avec un très grand luxe, four­
nit une longue et fructueuse carrière. Le même 
Théâtre-Lyrique vient de la reprendre avec grand 
succès. Les interprètes sont : Mmes Brozia et Fiex-ens, 
MM. Afire, Boulogne, Kardec, Alberti.

Le rôle de Salomé a été chanté à Bruxelles par : 
Mmes Duvivier, Calvé, Caron, Litvinne, Bossi, Aïda 
et Béral.

Celui d’Hérodiade par : Mmes Deschamps, Balensi, 
Doinenech, Paquot, Gianoli, Pacary et Hendrickx.

Jean, par MM. Vergnet. Massart, Jourdan, Cos- 
sira, Imbart, Dalmorès. Moisson, De Meyer et Ver- 
dier.

Hérode, par MM. Manoury, Devriès, Seguin, de 
Cléry, Albers et Lestelly.

Phanuel, par MM. Gresse, Dauphin, Bourgeois, 
Journ'el. Vallier, Paty et Weldon.

Vitellius, par M. Fontaine, aujourd'hui directeur 
du Théâtre-Lyrique flamand d’Anvers ; MM. Boussa, 
Maurice Renaud, Frankin, Dufranne, François, 
devenu le ténor Darmel, et Moore.

Détail intéi'essant : Trois artistes de la création, 
Mme Duvivier, le ténor Vergnet et le baryton Manoury 
étaient des camarades du Conservatoire de Paris, où, 
la même année, ils avaient obtenu chacun le premier 
prix de chant.

Mardi, Hèrodiade aura pour interprètes :
Mme Béral, Salomé; Mme Friché, Hèrodiade; une 

Babylonienne, Mme Dignat. (Le rôle de la Sulamite 
n’existe plus.)

M. Darrnel, Jean; M. Ghasne, Hérode; M. Grom- 
raen, Phanuel ; M. Bouilliez. Vitellius ; M. Demarcy, 
le Grand Prêtre ; M. Dua, une voix.

XXX
Hèrodiade a fait le tour du monde et c’est par mil­

liers que se comptent ses représentations. En Italie,

S O U V E N I R S  D ’ U N  A U T R E  T E M O I N
Hèrodiade ! C’est une date dans l’histoire de 

Bruxelles. Car ce fut une vraie première, non pas 
une première à Bruxelles, mais une première pour 
le monde entier — on n’avait pas encore inventé 
l’adjectif « mondial » — et Bruxelles se rengorgeait, 
car c’était une belle consécration de la renommée de 
son théâtre, c’était son admission dans le groupe des 
villes que l’on cite pour les graudës solennités d’art.

Massenet arrivait chez nous en exilé et appor- 
tait son œuvre dans un bel élan de confiance, prodi­
gue de ses effusions de reconnaissance, de ses paroles 
carressantes où il semble qu’il mette toujours un peu 
de sa musique.

Aussi dans les salons, au café, chez le coiffeur, 
partout où l’on cause, on ne paxdait que d'Hèrodiade, 
organisant ainsi automatiquement une des plus 
gigantesques réclames qui aient été faites, un mou­
vement d’opinion qui jamais, à Bruxelles, ne s’était 
vu, et d’avance l’œuvre était consacrée chef-d’œuvre.

La salle était entièrement louée, on citait des chif­
fres inusités de la valeur des commandes chez les 
couturières connues, les critiques de Paris devaient 
venir et, sans aucune exagération, on peut dire que 
ce fut une des étapes du mouvement qui, depuis 1871, 
a sorti Bruxelles de sa gaine provinciale et la lait 
tout doucement accéder à un aspect et à une menta­
lité de grande ville.

Avant 4 heui’es de l’après-midi, nous étions au 
poste, dans la queue qui se déroulait le long du trot­
toir de la i’ue de la Reine. Le 19 décembre, la cha­
leur n’était pas excessive,on battait un peu la semelle, 
mais on compensait l’abaissement de la température 
par la chaleur de la discussion. Les pronostics étaient 
nombreux; comme toujours, il y avait « le monsieur 
qui connaît un machiniste qui lui a dit...» et lorsque, 
vers 7 heures, on ouvrit les portes, ce fut une trombe 
qui entra.

Le parterre — qui était encore démocratique à 
cette époque et non stallé — et les sphères élevées 
furent bondés à claquer en quelques minutes.

La salle était superbe ; des toilettes féminines de 
gi’and gaj.9* — il y en avait qui venaient de Paris, 
disait-on, — des épaules nues partout, des ruisselle­
ments de bijoux, des habits noirs et des cravates 
blanches; ce. n’était pas, à cette époque, un spectacle 
habituel. L’étonnement et la curiosité paraissent un 
peu puérils aujourd’hui ; ils étaient tout naturels il y 
a trente ans.

La dii’ection avait fait des frais : depuis Aïda, on 
n’en avait pas fait autant; des décors et des costumes 
neufs; il y avait des soldats romains étincelants, 
une cour d’Hérode tout à fait royale.

Ce fut un triomphe. Vergnet, avec sa voix blanche, 
était plutôt le Christ bénisseur et miséricordieux que 
le rude solitaire du désert de Galilée; mais Massenet 
lui-même avait fait de Jean un doux prêcheur 
d’amour. Manoury était plastiquement un bel Hérode 
et des acclamations sans fin accueillirent son air : 
Vision fugitive et toujours poursuivie..., qui devait, 
hélas! se trouver immédiatement « sur tous les 
pianos » et nous poursuivre longtemps encore dans 
les soirées.

Marthe Duvivier, alors dans la pleine efflorescence 
de son talent, incarnait admirablement Salomé, et 
Blanche Deschamps, toute jeune encore, nous don­
nait une Hèrodiade qui s’essayait à être farouche.

L ’excellent Gresse, si aimé des Bruxellois, artiste 
consciencieux et beau chanteur, était Phanuel, et 
nous avions une série de jeunes compatriotes qui 
assumaient les rôles secondaires : Fontaine, qui 
venait d’Anvers, jouait Vitellius; Boutens était le 
grand-prêtre, et une jeune fille — premier prix du 
Conservatoire de Bruxelles — Mlle Ilervey, débutait 
dans la jeune Babylonienne.

On applaudissait tout, les chanteurs, les ballets de 
Poigny et MeUe Gedda, la belle danseuse, les décors, 
même le chœur des Romains qui commence le dernier 
tableau et pour lequel Bauwens avait prêté et pré­
paré ses chanteurs de l’Orphéon, chorale qu’il diri­
geait. '

Et le rideau tombé pour la dernière fois, ce fut une 
explosion : on appela Massenet, qui ne voulut rien 
entendre; on eut beau crier, hurler, trépigner, on ne 
vit venir sur la scène que les artistes qui faisaient 
des gestes désespéi'és comme pour dire : « Que vou­
lez-vous que nous fassions ? Il ne veut pas ! »

Et nous dûmes bien nous, en aller.
Les vieux Bi’uxelloisont gardé la mémoire de cette 

soirée, car. en dehors de la valeur même de l’œuvre, 
qui, plus tard,, fut plus sûrement jugée et mise au 
point, Hèrodiade avait eu le don d’intéresser, de pas 
sionner, pour un événement d’art, toute une popula 
tion dont les préoccupations habituelles n’étaient pas 
orientées ordinairement de ce côté, en ce temps-là, 
du moins.

A. M.

A V I S
Les abonnés de l’EVENTAIL ont le droit de faire  

fa ire GRATUITEMENT leur portrait, une fo is  par 
an, dans les a teliers de M. G. Dupont-Emèra, 
de Ligne, 44  (tél. 109-83), sur sim ple présentation  
de la q u ittance de l’abonnem ent en cours. Ils sont 
priés de s ’entendre au préalable avec M. G. Du- 
pont-Emèra pour l’heure de la pose.
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Les heures et les jours
CARNET D'UN HOMME DE LETTRES

Samedi 7 . —  Les journaux me parviennent au 
bord de la mer ; ils m’ont averti que cette semaine 
était, à Bruxelles au moins, une grande semaine. 
Je n’y vois aucun inconvénient; c’est d’ailleurs ma 
grande semaine pour moi aussi, parce que j ’ai pu 
m’enfuir dans un coin reculé et y vivre d’une vie 
désintéressée et tranquille.

Mais comme je comprends mieux ici qu’on tâche 
dans les villes à organiser des j ours de j oie ! L ’immua­
ble décor, le labeur incessant y produisent une grise 
atmosphère toujours là même. C’est le triomphe de 
la monotonie, toujours le même tramway qui passe, 
les mêmes êtres humains qui sortent quotidienne­
ment de l’ergastule aux mêmes heures, les mêmes 
bruits, les mêmes gris, et qu’on soit libre ou captif 
des nécessités matérielles, les mêmes gestes à faire, 
quelque temps qu’il fasse. La ville ne tient plus 
compte des jeux du climat. En réalité la fête pour le 
citadin consiste à fuir dominicalement la cité.

Pourtant, il importerait que la cité put à d’aucuns 
jours produire de la joie. Elle est, ou à peu près, 
insensible aux indications de la nature, mais elle 
pourrait peut-être se passionner pour des idées ou 
des souvenirs. Quoi qu’on dise, le 14 juillet à Paris 
c’est très beau. Mais à Bruxelles on manque de 
grands souvenirs, puisque pour des raisons sérieuses 
on a atténué les fêtes de septembre. Peut-être pour- 
rait-on rechercher la joie pour la joie, ete’est peut- 
être un des moyens de retenir dans les grandes villes 
ces populations qui commencent à en fuir le centre 
(Bruxelles se dépeuple), gagnent la périphérie et 
bientôt, grâce à l’auto, au train, même à l’aéroplane, 
iront bien plus loin tous les soirs, et chercher le 
repos nocturne au cœur des forêts. C’est qu’on est 
effroyablement seul dans les villes «tentaculaires».

Pour moi, la grande semaine, c’est celle où il y a 
: du soleil et de la gaieté dans l’air bleu, c’est encore 
celle où le vent, la mer et les arbres se livrent à ces 
jeux furieux dont je suis le témoin angoissé. Pour 
les gens des villes, quelle promenade émouvante que 
celle qu’ils font périodiquement, trop rarement, aux 
bois, aux champs, pour constater l’éclosion d’une 
fleurette, le jaunissement des feuilles, l’éparpille- 
ment sur le sol des rameaux fracassés par la tem­
pête, pour voir en une minute tout ce qui était 
l’essentiel dans la vie des pères, et reprendre une 
minute au cours de leur vie factice les émotions de 
la vie d’autrefois !

M ardi 10. —  Ce conflit italo-turc n’est pas 
clair. Un brouillard l’entoure. Nous, spectateurs, 
nous avons l’impression que nous sommes un peu 
volés. Le plus beau du drame (ou de la comédie) se 
dérobe à nos regards.

Autant qu’on peut approximativement juger, la 
lutte est impossible à la Turquie. Dans ce duel, elle 
a un sabre pour se défendre, son adversaire a un 
fusil.

N ’est-ce pas ici que les idées pacifistes, les idées 
de sagesse, devraient commencer à prévaloir ? Ah ! 
certes, ce ne serait pas l’idéal de droit et de justice 
dont de braves gens nous annoncent fréquemment le 
proche avènement. Cela même en serait un peu le 
contraire. Je veux dire ceci.

Dans une querelle où l ’un des adversaires est ma­
nifestement si faible que le courage le plus sublime 
serait impuissant à rétablir sa chance, ne serait-il 
pas sage en ne se battant, pas ? En réalité il se bat 
pour la galerie, pour, réaliser une vieille conception 
de l’honneur, c’est-à-dire qu’il sera défait, privé 
de ce qu’on voulait lui prendre et, par-dessus le mar­
ché, il aura à subir les blessures de la guerre.

A tout prendre, le conseil de la résignation, c’est 
le seul qu’on puisse, que l ’Europe puisse donner à la 
Turquie. 11 pourrait prendre l’aspect d’une sentence 
arbitrale déclarant qu’un des adversaires n’est pas 
déshonoré en ne se battant pas parce qu’il est mani­
festement le plus faible.

Ainsi au jeu de cartes: un des adversaires abat se$ 
cartes, montre ses atouts, il a gagné, les autres n’in­
sistent pas.

Mais si les peuples, même faibles, même irrémé­
diablement faibles, résistent aux forts, c'est sans 
doute pour montrer qu’ils ont en eux-mêmes cette 
confiance sans laquelle un peuple est indigne de 
vivre, et peut-être aussi parce que, malgré tout, ils 
croient à leur destinée, à leurs dieux, et qu’ils espé- 
rent confusément au retour d’un de ces miracles dont 
on dit qu’ils étaient si fréquents à l’aube de l’his­
toire.

Mercredi 11. — C’est une admirable chose. 
M. de Kiderlen-Waecliter et M. Cambon ont paraphé 
la;première partie de l’accord franco-alleniand. 
Paraphé seulement, vous entendez; ils n’ont pas 
signé encore. Ah! que ces distinctions sont savou­
reuses! Mais l’accord, dit-on, n’en est pas moins 
fait.

Le Maroc sera français. C’est le premier résultat 
du voyage de la Panthère à Agadir. Cette Panthère 
aurait peut-être pu rester chez elle, nous y aurions 
gagné un été plus tranquille. Mais taisons-nous, 
admirons en silence le redoutable travail des diplo­
mates.

Ce qu’il y a d’intéressant à imaginer en ceci, c'est 
le Marocain qui, à Fez, aurait lu quotidiennement 
un journal français ou allemand. 11 y aurait appris 
comment deux hommes d’Etat disposaient de lui et 
de son pays et de son empereur avec une joviale 
facilité. A Algésiras on avait encore pris son avis à 
ce Marocain, il était là en burnous, il émettait son 
opinion, et, la main sur le cœur, le représentant de

la France comme celui de l’Allemagne parlaient de 
l’intégrité du Maroc et de la souveraineté du sultan. 
C’était un spectacle qui ne laissait pas d’être édifiant, 
notre Marocain en aurait pleuré d’admiration devant 
cette loyale Europe. De si belles assurances lui 
avaient été fournies à Fez par les Français, à Tanger 
par le premier des Allemands.

Les temps ont changé, et les choses, et les paro­
les, sinon les hommes. Apprends la vie et la civili­
sation, ô Marocain!

J e u d il2 .  — Le plus glorieux des jours d’automne 
tend sur la dune blonde et la plage nacrée et la mer 
ronronnante, le splendide vélum d’un ciel bleu imma­
culé. La fête est pour moi seul, car il y a bien des 
jours que les hôtes de cette plage ont regagné les 
villes. i

De sourds vacarmes retentissent au de la de l’hori­
zon. Vous avez déjà entendu cela. Les indigènes 
nomment ces bruits mystérieux et marins des «  mist- 
pouf ». J’écris comme ils prononcent. Les gens 
sérieux préfèrent dire qu’on tire le canon... quelque 
part, un quelque part qu’on ne découvre pas.

Pour moi, je constate qu’ils ne se produisent que 
par les beaux temps, quand la mer est lisse et calme. 
Ils ajoutent à la sérénité des jours de soleil et de 
calme et j ’ai peine à croire qu’ils soient l’écho d’une 
bataille des flots dans des caravanes sous-marines.

Je veux imaginer plutôt un mirage du son, des 
ricochets de bruits qui rebondissent sur les flots et 
nous apportent enfin atténués, travestis, le vacarme 
des canons, ou des villes, ou des catastrophes polai­
res, de volcans perdus, de désastres que nous igno­
rerons àjamais.

J’entends cela comme un téléphone me transmet­
trait le bruit du simoun au désert, de la mer au 
Maelstrom, et, près de la mer, il me semble enten­
dre battre le cœur orageux du monde, le cœur qui 
s’effole et s’angoisse même par les plus beaux jours.

L éon S ouguenet.

« L A  H Y ET TE », étab lissem ent m édical de cure, 
de repos et de con valescence.

BA IN S D ’A IR  d’ap rès le  sy stèm e allem and.
Séjour lu x u e u x , con fort m oderne. 

OHAIN (Brabant, B elg iq u e). Tél. : G enval 21.

T h é â t r e  r o y a l  d e  l e  M o n n a i e

W erth er. — Carmen.

Werther nous a fourni l’occasion d’applaudir une 
fois de plus Mlle Croiza dans sa parfaite interpréta­
tion du rôle de Charlotte. Elle rend vraiment à ravir 
la grâce, la bonté, la simplicité, la tendresse, la 
passion contenue de ce personnage éminemment 
sympathique. Elle y met encore plus d’âme que 
jamais et elle le chante de sa belle voix pure et cares­
sante qui se ressentait malheureusement un tantinet 
d’un rhume non encore guéri. Elle a été chaleureu­
sement rappelée après chaque acte.

M. de Cléry fait une composition intéressante et 
conforme aussi à celui du roman, du personnage 
d’Albert. 11 s’est fait applaudir dès son air du pre­
mier acte.

La jolie voix de M. Audouin fit merveille dans le 
rôle de Werther, que cet artiste extériorise avec une 
fougue romantique peut-être plus méridionale que 
germanique. Mais les transports, la fièvre qu’il met, 
par exemple, dans son air du deuxième acte et dans 
l’admirable lecture d’Ossian de l’avant-dernier 
tableau, ont tout de même été au goût du public à 
en juger par les rappels dont le chanteur s’est vu 
comblé.

Mlle Bérellj' tire un agréable parti du rôle de l’in­
génue et mutine Sophie.

Le reste de la distribution a été à l’avenant ; 
c’est-à-dire que cette reprise fut des mieux venues.

Le chef-d’œuvre de Bizet, aussi, a été repris dans 
d’excellentes conditions, avec à peu près la même 
distribution que l’hiver dernier, donc la meilleure 
qui. soit. Ainsi Mme Degeorgis nous incarne une Car­
men telle que l’eussent rêvée Mérimée et Bizet. Elle 
chante son rôle d’une belle voix mordante et quasi 
capiteuse, éminemment troublante, par exemple, 
dans le grand duo du deuxième acte ; elle a aussi la 
beauté et la physionomie du personnage et elle le 
joue en comédienne intelligente. Son succès a été 
très grand.

M. Girod n’a pas moins été fêté dans le rôle de 
José, qu’il chante délicieusement et qu’il joue avec de 
plus en plus d’autorité. De son côté, M. Ponzio fait 
une composition' réussie du personnage d’Escamillo 
et il chante son air du premier acte avec la bravoure 
et l’emphase voulues.

Mme Ileldy, la touchante esclave de Pétrone, dans 
Q uoV adis, fit une aimable Micaëla, dont la voix 
pure et caressante assura tout son charme au duo du 
premier acte et toute sa mélancolie à l’air du troi­
sième.

M1Ies Bérelly. Symiane, MM. Dua, Danlée complé­
taient cette distribution.

Il y eut de chaleureux rappels après chaque acte.
G. E.

A V I S

Nos abonnés de Bolgiquo changeant de rési­
dence sont priés, pour s ’assurer le service régu­
lier du journal, de nous envoyer la dernière bande 
d’adresse. Ceux partant pour l’étranger sont priés 
de Joindre à. c e t  envoi le m ontant du supplém ent de 
port (10 centim es par numéro) en tim bres-poste.

T h é â t r e  r o y a l  d u  P a r c

L a  saison 1911-1912.

Vous me demandez le programme de ma saison ? 
Croyez-vous donc que le public se préoccupe tant 
que cela de ce que les théâtres représenteront dans 
trois mois et qu’il ne lui suffise pas de savoir quelle 
est la pièce du jour et quelle sera celle du lendemain 
immédiat? A quoi bon aligner des titres et des titres 
et dresser une liste qui sera toujours incomplète 
parce que, de jour en jour, viendront s’y ajouter des 
titres nouveaux. Je sais qu’il est de mode, dans les 
théâtres de Paris, de refaire l’inventaire, au début 
de chaque campagne, de toutes les œuvres en porte­
feuille, d’en représenter ensuite quelques-unes et de 
reporter enfin les autres à l’exercicé suivant; il en 
est qui repassent ainsi, toujours, comme dans les 
cortèges de théâtre, et ne sont représentées jamais. 
J’ai toujours eu la coquetterie de tenir mes pro­
messes, c’est pourquoi je ne donne ma liste qu’après 
en avoir assuré l’exécution.

Vous voulez donc savoir ce qu’on représentera au 
Parc, cet hiver ? Voici. J’ouvrirai par le V ieux  
Marcheur, parce que j ’ai été frappé, lors de la récente 
reprise de la pièce d’Henri Lavedan à Paris, del’ao- 
tion qu’a conservée sur le public cette fantaisie 
brillante dont l’esprit et la bonne humeur n’ont pas 
été dépassés par des œuvres plus récentes. La pièce 
n’a plus été jouée à Bruxelles depuis la création, il 
y a douze ans. Combien ne la connaissent pas, et tous 
voudront la revoir ; les deux rôles féminins, mêlés à 
toute l’action, seront tenus par MUes Suzanne Demay 
et Marguerite Labady.

Après?... J’attendrai que Mme Berthe Bady, qui 
triomphe en ce moment dans la Femme nue, à la 
Porte Saint-Martin, soit libre pour venir me jouer 
le Scandale, l’œuvre la plus émouvante de Henry 
Bataille. J’attendrai aussi Henry Krauss, le triom­
phateur de la saison dernière, pour une série de rôles, 
entre autres le personnage principal des Liens, la 
dernière œuvre de mon ami Vanzype, dont il sera 
l’interprète enthousiaste. Avec lui, je donnerai 
VApôtre, de Paul-Hyaeinthe Loyson, l’œuvre rivale 
du Tribun, de Bourget, mais où du moins le héros 
reste fidèle à son apostolat jusqu’au dénouement, et 
le M ystérieux J im m y, qui réjouira les familles, car 
il dépasse en astuce et en ingéniosité tous les Sher­
lock Holmes qui l’ont précédé.

Entre-temps?... Eh bien, il y a un peu de pain 
sur les planches... Le Goût du vice, d’Henri Lave­
dan ; la Femme libre, d’Eugène Brieux ; les Favo­
rites, d’Alfred Capus; Cher M aître, de Fernand 
Vandérem, avec le créateur de Féraudy ; le M'énage 
de Molière, de Maurice Donnay; les Paroles 
restent, d’Hervieu,qui ne furent jamais représentées 
à Bruxelles; puis deux œuvres inédites : la Folie de 
Vorgueil, de Serge Basset, inspirée par l’affaire 
d’Abbadie d’Arrast, et les F illes de Loris, de Jean 
Carol, qui après avoir affronté deux fois les juges du 
Comité de lecture de la Comédie-Française, où elles 
avaient été acclamées, feront décidément leur entrée 
dans le monde, au théâtre du Parc.

Je reprendrai aussi le Nouveau Jeu ,.de Lavedan, 
et Am ants, de Maurice Donnay. ‘

Si je n’ai pas encore parlé de VElève, la nouvelle 
œuvre que M. de Porto-Riche a bien voulu me pro­
mettre, c’est qu’elle fera partie d’un cycle que j ’or­
ganise en l’honneur du superbe auteur du V ieil 
Homme et qui se déroulera, avec Mme Juliette Mar- 
gel. dans Amoureuse, le Passé, VInfidèle, la Chance 
de Françoise, les M alefilâtre...

Croyez-vous qu’il y a de quoi nous occuper!
Et les matinées?... J’y viens. Vous pensez bien 

que je n’ai pas négligé l’œuvre de propagande litté­
raire que j ’ai créée il y a treize ans, et qui est 
devenue si populaire. Nous recommencerons, le 19, 
avec le F ils  de Giboyer, l ’œuvre audacieuse d’Emile 
Augier, qui transforma en clameurs les rumeurs 
qu’avaient provoquées, peu de temps avant, les 
Effrontés, et que j ’avais promise à mes abonnés.

A défaut d’ordre chronologique, impossible à 
observer, j ’ai pour habitude de célébrer les anniver­
saires des auteurs célèbres; c’est ainsi que cette 
année nous commémorerons le centenaire de la nais­
sance de Dickens et de Théophile Gautier ; du pre' 
mier, je jouerai le Grillon, mis à la scène par Ludo­
vic de Francmesnil, avec la musique de Massenet, et 
pour honorer le poète d'E m aux et Camées, son 
gendre, Emile Bergerat, m’a autorisé à représenter 
le Capitaine Fracasse — un gros morceau !

Comme spectacles classiques, je donnerai la tra­
gédie Cinna, de Corneille, moins connue que le Cid, 
Horace ou Polyeuctc (il y a quelques années j ’ai 
donné Nicomède pour la première fois à Bruxelles). A 
Corneille j ’associerai son contemporain Rotrou,dont 
M. Dwelshauvers présentera le Saint-G enest âmes 
abonnés; ce seront d’instructives séances.

On m’a redemandé la Course du Flambeau, de 
Paul Hervieu, qui a déjà sa place marquée au tableau 
de l’art classique.

Au cours du cycle Porto-Riche, je donnerai en 
matinée littéraire une œuvre peu connue de ce génial 
âutcur : Un Drame sous P hilippe I I ,  qui a pour 
nous un intérêt tout particulier et au cours duquel 
notamment se trouve une narration émouvante de la 
mort des comtes d’Egmont et de Hornes. Enfin, pour 
intéresser tout particulièrement les jeunes filles qui 
sont mes plus nombreuses et mes plus fidèles abon­
nées, je donnerai, faisant suite à l ’étude de jeune 
fille d’Henry Maubel, les Demi-Sœurs, de Gaston 
Devore, qui déjà, dans la Sacrifiée, nous avait donné 
un portrait d’une curieuse psychologie.

Après?
Nous travaillerons à la préparation de la campa­

gne suivante...
V ictor R eding.

T H E  G R E S H A M
A S S U R A N C E  S U R  L A  V I E  

R E N T E S  V I A G È R E S
L a  plus ancienne société anglaise 

sur le continent

Combinaisons des plus avantageuses
PROSPECTUS & RBNSE1q u e MBNTS

3, P L A C E  R O Y A L E ,  3 
T él. 1093 BRUXELLES

Champagne

A g e n t  à  B r u x e l l e s  :

L .  C H A B A N i M E S ,  i ,  R ue de  l’Evêque

EAU d eJEU N ESSEZJane HADING
MERVEILLEUSE EAU DE 
JOUVENCE A LAQUELLE 
JANE IIADING DOIT LA PU­
RETÉ DE SES TRAITS ET
l’éclat de son teint, dès
LES PREMIÈRES APPLICA­

TIONS DE CETTE EAU, LE VI­
SAGE REPREND UN TEL AIR 
DE JEUNESSE ET DE FRAI­
CHEUR QUE LES PLUS IN­
CRÉDULES SONT OBLIGÉS DE 
SE RENDRE A L’ÉVIDENCE

D E P O T  G É N É R A L  : n  1 H I O

Rus Mont-Thabor, 38 r ÂnlS
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CORSETS-JUPONS
Créations n ouvelles à chaque 

entrée de sa ison , et selon les 
exigences de la m ode.

Formes spéciales recom m an­
dées par M essieurs les Docteurs 
pour personnes fortes.

Médaille d'or, Bruxelles I9I0
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T h é â t r e  M o l i è r e
L a B e lle  H élène.

La Belle Hélène! 11 y  avait longtemps qu’on 
n'avait plus entendu sur une scène bruxelloise les 
accents de cette joie éperdue. Il y avait longtemps 
qu’on avait assisté à la ronde des héros antiques, 
qu’on avait écouté la musique tour ;t tour si bouf­
fonne et si mélodique du maître Offenbach. Comme 
don de joyeux avènement, la nouvelle direction du 
Molière nous a rendu ce plaisir.

Salut donc à l’infortuné roi Ménélas, qui propose 
des charades.à Agamemnon, le roi des rois, qui pré­
side le fameux jeu de l’Oie, à l’augure Calchas, qui 
se plaint de la cherté des vivres et de la parcimonie 
des fidèles (trop de tleurs ! pas assez de fruits et de 
brebis !), à Oreste, joyeux viveur qui ne songe pas 
encore, je vous jure, aux serpents qu’il entendra un 
jour sifiler sur la tète des Euménides ; au berger 
Paris, qui, comme l’amour perdit Troie peut-être, 
mais gagna la plus belle femme de la Grèce ! Salut 
surtout à la Belle Hélène, l’héroïne et la raison 
d’être de cette joyeuse opérette, salut à tous les 
héros, grands et petits, Achille, Ajax premier et se­
cond et autres rois peu solennels, grands amateurs 
de calembours et de bouts-rimés, qui n’aiment 
rien tant que d’envoyer une chiquenaude au nez du 
vieil Homère !

I ne actrice très belle, que les Bruxellois n’ont pas 
oubliée. Mlle Cocyte, reparaissait dans le rôle de la 
Belle Hélène. On l’a applaudie parce qu'elle est 
séduisante et parce qu’elle chante avec brio les plus 
jolis airs d’Offenbacli.

Toute l’interprétation est d’ailleurs excellente. 
C’est M. Castel, un Paris charmant, qui chante 
agréablement; c’est M. Dhaene, Agamemnon bon 
vivant et chanteur expert; c’est M-. Geoffroy, Calchas 
désopilant, et puis MM. Gobba et Lemaire, les deux 
Ajax, et encore MUè Josse, Oreste affriolante.

Aux sons de la musique d’Oflenbach, trèsgbien 
dessinée à l’orchestre, ces artistes ont allègrement 
mené la ronde des héros et des dieux, et depuis la 
complainte d’Adonis jusqu’au départ pour Cythère, 
ce ne lut, grâce à eux, qu'un joyeux éclat de rire.

La nouvelle direction a, dès le premier soir, 
affirmé sa maîtrise. Rien n’avait été négligé pour 
la circonstance, ni l’interprétation, ni le soin de la 
mise en scène.

Le berger Paris va, pendant de nombreux soirs, 
lancer son joyeux évohé, aux applaudissements de 
l’assistance amusée et ravie.

M. Le Bargy

quitter la Comédie, en ont une peur affreuse. Il a une façon 
de les recevoir qui, sans qu’il se départe jamais d’une 
exquise politesse, les chasse de chez lui mieux que toute 
violence de parole et de geste. L’orgueil et le mépris son t au 
fond de sa nature, de même qu’ils forment l’essentiel du 
caractère du marquis de Priola.

Le marquis de Priola, voilà le rôle-type de M. Le Bargy. 
Et quoi d’étonnant, s’il est vrai que la pièce a été écrite pour 
lui? Entendons-nous, pourtant. Ce n'est pas diminuer la 
valeur de l’œuvre admirable de Lavedan que de dire qu’il l’a 
écrite pour M. Le Bargy. Racine ne songeait-il pas à la 
Duparc, à la Chanipmeslé, quand il composait ses tragédies?

M. Le Bargy — si l’on en croit le Larousse — est né en 
1858; mais le Larousse„doit être mal informé. M. Le Bargy 
a toujours l’âge de son dernier rôle ; et comme tous ses rôles 
sont des rôles d’amoureux, cela lui confère une jeunesse 
éternelle.

Amoureux? Eh ! oui, car il y a, au théâtre comme dans la 
vie, plusieurs façons d’être amoureux. 11 y a l’amoureux 
transi, qui soupire et qui bêle; il y a celui qui rugit et qui 
lève vers le ciel des poings menaçants; il y a aussi celui qui 
dérobe à tous le secret de son cœur et qui sourit, qui ricane 
dans le temps même où la passion lui mord les flancs. Cet 
amoureux-là, c’est le plus souvent un homme mûr que 
l’amour a fait beaucoup souffrir autrefois et qui se venge, 
s’il est bon, en s’efforçant de préserver les autres autour 
de lui des maux qu’il a lui-même endurés, — et c’est 
il. de Ryous de l'A m i des Femmes, ou Olivier de Jalin du 
Demi-Monde, — s’il est méchant, en semant autour de lui le 
pessimisme, le mépris des femmes, le désespoir, — et c’est le 
Don Juan de Molière, ou ce Doi^Juan moderne, plus subtil, 
plus cruel aussi, qu’est le marquis de Priola.

Tout le monde a vu M. Le Bargy dans les rôles de M. de 
Ryons ou d’Olivier de Jalin. 11 y est admirable. Dès sa pre­
mière entrée en scène, une certaine manière qu’il a de sou­
rire, une certaine désinvolture de démarche et de gestes pro­
jettent sur le milieu et sur l’action une lumière étonnante.
Il n’a rien dit encore, et déjà tout son rôle s’esquisse et se 
pressent, déjà les petites intrigues des autres personnages 
soutdémasquées. Quand il parle, sa voix prenante, mordante, 
féline si j’ose dirh, qui caresse et égratigne à la fois, sait faire 
découvrir, derrière les mots les plus simples, les intentions 
cachées du philosophe et du moraliste. Dans la lutte qu’il 
livre à la baronne. d’Ange, cette femme qui lui a appartenu 
et dont il va cependant ruiner les projets  ̂ il pourrait aisé­
ment se montrer odieux-. Le rôle est discutable, en effet, e1 
il est permis de se demander jusqu’à quel point un galant 
homme a le droit d'intervenir de la sorte dans les affaires de 
cœur d’autrui. Mais cè sont là des idées qui ne viennent 
qu’après le spectacle, quand la rampe est éteinte. Le jeu de 
M. Le Bàrgy est si pressant, si habile, si joli àsuivre, qu’il ne 
laisse pas le temps de là réflexion et qu’il tient jusqu’au bout 
l’attention attachée à ses savantes évolutions. Son imperti­
nence inêmé se fait accepter sans murmurer. 11 raille, il se 
moque, il joue avec cette femme comme le chat avec la 
souris. Et cela serait pénible venant de tout autre; mais de 
lui, cela parait tout naturel, comme si le débat était d’égal 
à égale, et si les partenaires étaient femmes tous les deux.

Au fait, il y a une part de féminin — je ne dis pas d’effé­
miné — dans le talent de M. Le Bargy. Capricieux, mobile, 
variable, coquet, aimant les belles soies, les bijoux rares, 
d’une suprême élégance et d’un goût parfait, n’ayant rien de 
cette timidité que connaît l’homme le plus fort etjqu’ignore 
complètement la femme habituée au monde, cet homme qui, 
à de certains moments, sait être superbement énergique et 
mâle, à d’autres moments a des souplesses, des étirements, 
des langueurs, des finesses et des roueries de femme. Le sys­
tème nerveux de M. Le Bargy doit être infiniment ramifié.

C’est un nerveux, un sensible à l’excès. C’est aussi un 
orgueilleux, plein de mépris pour les hommes. Les journa­
listes qui se risquent à aller l’interviewer chaque fois qu’il 
annonce — et il l’annonce souvent! — son intention de

M. L e B argy, dans le costume de l ’abbé Daniel du Duel.

Avoir devant les yeux, en travaillant, la personne morale et 
physique d’un acteur qui est un grand artiste, qui est aussi 
un homme intéressant, original, personnel, un homme qui 
ne ressemble pas à tout le monde, c’est être assuré de ne pas 
construire dans le vide et dé créer un héros de théâtre der­
rière lequel on sentira un être bien vivant; et, en même 
temps, c’est se donner la garantie que ce rôle sera inter­
prété d’une manière parfaite, ou plutôt de la seule manière 
qui lui convienne. Qui pourrait blâmer M. Lavedan d’avoir 
mis de tels atouts dans son jeu eu peignant le marquis de 
Priola à l’image de M. Le Bargy ?

Cette collaboration tacite, et tout idéale, a été si profonde, 
si étroite, que l’on n’imagine pas le marquis séducteur sous 
les traits d’uu acteur autre que M. Le Bargy, et que, quand 
on relit la pièce, taudis que tous les autres interprètes de la 
création de 1902 et de la reprise de 1910 n’ont laissé dans 
l’esprit qu’une silhouette confuse, on revoit nettement, on 
entend parler M. Le Bargy à chaque réplique du marquis de 
Priola. Ces répliques à l ’einporte-pièce, âpres, cruelles 
sataniques, qui ouvrent tout à coup un abîme au fond du­
quel on aperçoit la substance même d’uue nature d’ange 
déchu, elles sont de la haute comédie, et Molière n’a rien 
fait de mieux. Mais elles ne sont telles — du moins c’est mon 
impression — que parce qu’elles traduisent d’une façon 
adéquate le caractère même de celui pour qui elles furent 
écrites. Et il u’y a, dans cette constatation, rien qui ne soit 
à l’honneur du grand talent de M. Lavedan, l’un des rares 
écrivains dramatiques de notre temps que l’avenir connaî­
tra encore, parce qu’il a peint des tableaux vrais dont la vue 
puisse être utile aux hommes... Toutefois, il n’est pas indif­
férent de savoir que s’il n’avait pas connu M. Le Bargy, 
M. Lavedan n’eût vraisemblablement jamais écrit le M ar­
quis de Priola.

M. Le Bargy nous revient dans Tartufe. Que fera-t-il de ce 
rôle de cafard, le hautain gentilhomme dont le sourire est 
un défi? Don Juan sait être hypocrite quand il s’agit de 
séduire une femme. Saura-t-il feindre le cagot pour capter 
une fortune? Il y a là, dans la dissimulation, une nuance 
sur laquelle il est inutile d’insister. Eh bien ! vou,lez-vous 
un pronostic dont vous pouvez vérifier, ce soir même, la 
valeur au théâtre du Parc ? M. Le Bargy jouera très bien le 
rôle de Tartufe, aussi bien que quiconque de ses devan­
ciers. Mais nous continuerons de l’aimer surtout dans ses 
rôles de grâce et d’esprit, de caprice et de caresse, où il 
séduit, charme, énerve, indigne, épouvante, mais où il 
n’apparaît jamais ni méprisable, ni vil.

G e o r g e s  R e n c y .

W t r i  n g s
7 0 ,  R u e  C a u d e n b e rg , B ru x e lle s
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f  insta/fation compfète d  une pièce, d  un appaitenient 

ou ci'une maiàôn, eût une c/e nos spéciaftés.

(Pu ne pourrait donner, hop dimportance d /ci décoration 

proprement dite ;  e f/e forme avec fam eu ffm ent un tout 

indissofif/e.

fPïous exécutons entièrement /es tiista//citions c/ans /e 

peure indipué p a r  fe cficfé ci-dessous et ce/a “d forfait . (Sest 

du reste fa seu/e manière doftenir un résuftat avec un minimum  

de p r ix  et c/e temps.

9 fou s soumettons, d titre cpracieux, projets et c/evis, cyue 

ce soit pour une seu/e pièce ou pour une maison entière.

XL Eventail est en vente dès le dimanche matin dans 
tous les kiosques de Bruxelles.

A Liége, chez Bellens, 6, rue de la Régence, et chez 
Henry, 21, rue du Pont-d’Ile ;

A Anvers, chez Forst, 69, place de Meir ; chez Mer- 
tens ; chez De Ryck ; au kiosque de la place Teniers ; 
chez Watrin et chez De Vettere ;

A Gand, chez Dobbelaere, 21, rue de l’Agneau : chez 
Mme Colpaert, rue Courte-du-Jour ; chez Hoste- 
Steyaert et chez Vlaminck ;

A Mons, chez Mme Scattens. rue de la Petite-Guir­
lande, et dans ses succursales ;

A Namur, che» Hero-Wuillot, place de la Station, 
et chez Mme Rooman, rue de Fer ;

A Louvain, chez Stroobants, 1, rue de Diest, et chez 
Duquet ;

A Verviers, chez Boumal, 1, rue du Brou ;
A Ostende, chez Mra0 Delannoy, rue de la Chapelle, 

et chez Mme Damiels-Dubar ;
A H asselt, chez F. Olyff, rue Haute ;
A Ath, chez Mauclet ;
A Arlon, chez Percier ;
A Ciney, chez Rodrigue ;
A Tongres, chez L. Frère ;
A Bruges, chez Do Reyghere ;
A Tirlemont, chez Sarly ;
A Malines, chez Van Doeselaer :
A Charleroi, au kiosque de la gare du Sud et au 

Bazar du Livre ;
A Tournai, chez Wibbaux et chez Clézy ;
A Soa, chez Legrand.

PETIT SALON STYLE ANGLAIS DU XVIe SIÈCLE:

E x p o s i t i o n  d e  B r u x e l l e s  
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A m e u b l e m e n t .  

D é c o r a t i o n .
Tapisserie.
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R. MALLIEN

G R I S E L I D I S
G R A N D E  ÉCH AR PE

HAUTE NOUVEAUTÉ -

Oppossum d’Australie,
1er choix . . . .fr. 3 5 0  

Chinchilla. . , depuis 2 ,0 0 0

G I L D A

G R AND  M ANCHON

Oppossum d'Australie, fr.. 190  
Chinchilla . . . depuis 8 5 0

O S I R I S
VÊ T E M E N T  

CLASSIQUE

Demi-ajusté, lova col châle.
Longueur 0 ,n 8 0  , . .fr. 1 6 5

0 " ’9 0  . . . . 1 9 0
» l m 0 0  . . . . 2 1 5
» l m 1 0  . . . .  2 4 5
» 1 ” >20 . . . .  2 7 5
» 1 " ' 3 0  . . . .  3 0 0

M ANCHO N

HAUTE NOUVEAUTÉ 

Forme gracieuse . . .fr. 85

V É N U S

PALETOT DROIT

Large croisure, 
col châle Oppossum naturel

Longueur l ’"00 . . .fr. 2 8 5
» lmlO . . . .  300
> 1 h>20  . . . .  3 5 0
. Lm30 . . . .  3 6 5

SERIES  
EX C EPTIO N N ELLES

OSIIUS —  ISIS

MAISON A ANVERS. 41. RUE DES TANNEURS Tél. 265

RICHELIEU —  MAZAKIN —  PSYCHE

R I C H E L I E U
ÉCH AR PE

Longueur 3 mètres environ.
4 rangs de largeur

Sku nk s .fr. 5P 5
»  8 5 0

Oppossum skunks . . . 2 2 5
Marmotte » . . .  210

» b leutée. . . 2 4 0

LES M ÊM ES

Longueur 2w7èi environ.
3 rangs de largeur.

Fr. 3 4 5 , 5 5 0 , 1 2 5 , 1 2 0  
et 140 .

IYIAZARIN
M ANCH O N

S k u n k s............................. fr. 190
»  2 4 5

Oppossum skunks . . .  7 0
Marmotte » . . .  70

• b leutée. . .  8 5

P S Y C H É
C R A V A T E

Hermine, quai.sup.. .fr. 1 4 0  
Grand choix de petites cravattes 

hermine à fr. 3 0 , 40 , 60  
et 90.

É L I S A B E T H

R ED ING O TE  DROITE

Large croisurè, grand colchâle.

ASTRAKAN PERSIANER

Longueur lmOO, fr. 7 7 5 ,1 ,0 5 0 ,  
1 ,3 0 0  et 1,550.

Longueur l m10, fr. 8 9 5 , 1 ,200, 
1 ,5 0 0  et 1,800.

Longueur 1™20, fr. 9 9 5 , 1 ,350 , 
1 ,7 0 0  et 2 ,0 5 0 .

Longueur l m30, fr. J ,100, 
1 ,5 0 0 , 1 ,900  et 2 ,300 .

La maison ne vend ses fourrures que sous leurs réelles dénominations

ÉLISABETH

I S I S

r.niSELIDIS — <;(l i »a

FOURRURES
31, rue du Lombard, Bruxelles Tél. 4165



EN VENTE PARTOUT.Gnos F.VIBERT .Fab' LYON

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
Costumière du Théâtre royal.de la Monnaie

3 0 ,  r i e  d u  G r a n d - H o s p i c e ,  B R U X E L L E S

Eau de Cologne
aux

Bruyères Spadoises

Parfum suave et tenace 
pour le mouchoir et la 
toilette.

Sans rivale pour vapo­
riser et purifier l’air des 
appartements.

Le flacon 1 .7 6 ; 1/2 litre  5 .5 0 ;  litre 11.00

exclusive LOISEAU, 57, rue de Namur

C H A U F F A G E  C E N T R A L
EAU CHAUDE — VAPEUR BASSE PRESSION 

Systèm e Louis ARQUEM BOURG •.Réglable et, économiqueRefeôtion d'installations défectueuses
Projets et devis sur demande

Charles QUEINNEC In gén ieu r-C on str. 
78, ru e  de M érotle, B R U X E L L E S

Hypertrycbose : Poils superflus
S u p p r e s s i o n  r a d i c a l e  p a r  l'épilation électrique  

ESTH É T IQ U E  F É M IN IN E
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A U T O M O B I L E S  "  R O C H E T - S C H N E I D E R »  LYON
S T O C K  DE PIÈCES DE RECH ANGE

M. C o r n e i l  d e  T h o r a x .

Ses qualités de jeunesse et de charme, sa bonne 
diction, nette, expressive, sa timidité même, au 
début, l’ont beaucoup servie.

Et MM. Zocchi, Billot, Ghasne, de même que 
.Mlle Symiane, tous de voix sonore, ont donné à leur 
intéressante camarade l’appui de leur talent éprouvé, 
qui fut chaleureusement applaudi.

Grand succès pour le ballet, délicieusement dansé 
par Mlle Cerny, l’élégante virtuose, Mlles Ghione, 
Vcrdoot et Jamet.

Orchestre excellent, que M. de Thoran a fort bien 
dirigé.

C’est Mlle Heldy qui chantera Marguerite en mati­
née, à côté de MM. Zocehi, Ghasne, Billot, un qua­
tuor parfait.

Réparons un oubli : nous avons omis la semaine 
dernière de citer Mlle Heldy parmi les artistes belges 
faisant partie de la troupe de la Monnaie.

M. Camille Saint-Saëns a adressé de Paris aux 
directeurs de la Monnaie une lettre charmante, de 
laquelle nous extrayons ce passage flatteur pour les 
excellents chœurs du théâtre :

Je suis toujours sous le charme de votre accueil si cordial 
et de cette merveilleuse représentation qui m’a donné de 
11100 ouvrage (Szm son et D zlita) un renouveau inattendu. 
Dis chœurs peuvent donc chanter toujours juste ! Si vous 
avez une recette pour obtenir ce résultat, vous seriez dignes 
de la reconnaissance de tous les compositeurs en ne la gar­
dant pas pour vous tout seuls...

Thérèse, de Massenet, qui sera la première nou­
veauté de la saison passera la semaine prochaine.

Le poème est de M. J ules Claretie, qui l’a tiré d’un 
de ses romans d’histoire. L ’action se passe sous la 
Terreur et rappelle la tragique histoire de Camille 
et Lucile Desmoulins, qui périrent tous deux sur 
l'échafaud.

L’émouvant ouvrage du maître a été représenté 
[tour la première fois à Monte-Carlo le 7 février 1907. 
Il y fut repris en 1908 et 1910, après avoir rapide­
ment fait la conquête de toutes les scènes de France. 
L’Opéra-Comique lui ouvrit ses portes en mai 1911. 
l’ar suite de circonstances indépendantes de la vo­
lonté des directeurs, Thérèse n’a pu paraître plus 
tôt au théâtre de la Monnaie. Pour avoir attendu 
trois années, l’ouvrage n’en sera que plus chaleureu­
sement accueilli par le public bruxellois, qui mani­
festa toujours une prédilection si marquée pour les 
créations du génial auteur de M anon  et de W erther.

Thérèse, n’ayant que deux actes, sera accompa­
gnée sur l’affiche du Secret de Suzanne. C’est M. Lohse 
qui dirigera Thérèse. Il en a conduit personnelle­
ment toutes les répétitions et l’on peut s’attendre à 
une interprétation tout à fait supérieure de cette 
œuvre à la fois charmante et pathétique, avec des 
artistes tels que Mlle Croiza, le ténor Girod et 
M. Maurice de ClériL

Choses de Théâtre

de 8. heures du matiu à 10 heures du soir;

R E S T A U R A N T  SAVO Y
n'est plus un B ar ni un établissement de nuit 

D éjeuners, d îners et soupers à la carte.  —  O r c h e s t r e  d u  m a e s t r o  D E  V A U X
Cuisine et cave renommées 

R e n d e z - v o u s  d e  l ’é l i t e  d e  la  s o c i é t é  b e lg e  e t  é t r a n g è r e  
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(Reproduction interdite à  moins d ’ind iquer la  source.)

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

Dimanche 15, en matinée, à 1 h. 1/2, F aust ; le 
soir, à 7 h. 1 2, Manon-, lundi 10, à 7 h. 1/2, avec 
le concours de Mlle Croiza, Orphée et Hopjcs et 
Hopjes; mardi 17, à 7 h. 1/2, reprise à ’H èrodiade, 
mercredi 18,à7h.l/2, Carmen ; jeudi 19, à7h. 1/2, 
Louise; vendredi 20, à 7 h. 1/2, La Bohème et 
Hopjes et Hopjes-, samedi 21, à 7 h. 1/2. Héro- 
diade; dimanche, 22, en matinée, à 1 h. 1/2, avec 
le concours de M"8 Croizi. Orphée et Hopjes et 
Hopjes-, le soir, à 7 h. 1/2, Carmen.

La quatre-vingt et unième Marguerite de F a u st a 
été entendue lundi à la Monnaie. Mlle Béral, indis­
posée, était remplacée par Mlle Heldy, qui, pour la 
première fois, chantait le rôle.

La jeune artiste, à la voix claire et d’une si jolie 
sonorité dans le haut, a été une Marguerite gra­
cieuse, jolie, séduisante,qu’a fêtée un nombreux pu­
blic. Rappelée après chaque acte, elle a été l’objet 
d’une ovation après le trio final, qu’elle a chanté 
avec éclat.

Voici, dans l’or Ire chronologique, l’œuvre théâtral 
de Massenet :

La G rand'Tante, don Cézar de B azan , le B oi 
de Lrthorc. Hèrodiade, Manon, le C id , Esclar- 
mondc, le Mage, Werther, la Navarraise,le P ortra it 
de M anon , Sapho, Cendrillon, Thaïs, G risclidis, 
M arie-M agdclcine  (transportée au théâtre), le 
Jongleur de Notre-Dame, Chérubin, A riane, 
Bacchus, Thérèse, don Quichotte.

Cet hiver, en février, à Monte-Carlo, sera créée 
Borna, qui passera en mars a l’Opéra de Paris, et la 
saison prochaine le Théâtre-Lyrique donnera Pa- 
nurge.

On a répété, la semaine dernière, à l’orchestre la 
partition du Secret de Suzanne , intermède en un 
acte deM. Golisciani, musique de M. Wolf-Ferrari, 
qui [lassera en même temps que Thérèse, de Mas­
senet. ■

Ce petit acte ne comprend que deux rôles chan­
tants, un soprano et un baryton, et un rôle .mimé. 
Le sujet est une anecdote que M. Golisciani a déve­
loppée avec un grand sens du théâtre et de l’effet 
scénique.

Le comte Guy et la comtesse Suzanne sont de 
jeunes époux. La comtesse a un petit défaut : elle 
adore fumer; son mari a l’horreur du tabac. La com­
tesse n’a jamais osé avouer ce caprice, qu’elle satis­
fait en cachette. Or, un jour, le comte est intrigué 
par une vâgüe odeur de tabac qui flotte dans son 
salon. Qui oserait fumer chez lui ? Le domestique, 
interrogé, nie énergiquement. La comtesse ne fume 
[ias. Qui serait-ce alors? Une idée folle le tarabuste : 
si c’était... De là, des soupçons et des accès de 
jalousie qui s’exaspèrent d’autant plus que la com­
tesse, coquêtte et volontaire, ne veut pas ou n’ose 
pas avouer sa faiblesse et oppose aux investigations 
de son mari toutes les finesses, toutes les astuces, 
toutes les roueries de l’Ame féminine, La brouille 
est sur le point d’éclater dans le ménage lorsque le 
mari, après avoir simulé un départ pour son cercle, 
revient inopinément dans l’obscurité et croyant sur­
prendre sa femme en faute, se brûle les doigts à la 
cigarette qu’elle cachait derrière son des. La com­
tesse est bien obligée alors d’avouer son innocente 
manie; mais le comte, très ennuyé du rôle ridicule de 
mari jaloux qu’il a joué, se jette à ses genoux, et 
tout finit par une réconciliation.

L ’originalité de cette œuvre légère est dans le 
personnage muet du valet de chambre, un vieux ser­
viteur de la comtesse, familier de la maison, qui,sou­
cieux avant tout de servir en tout sa maîtresse, 
assiste, aux scènes de dépit e1’ de jalousie du mari 
en philosophe résigne et en médiateur habile. C’est 
une réédition du rôle fameux de valet qui est l’une 
des drôleries les plus efficaces de la Serva padrona  
de Pergolcsc.

La musique deM. Wolf-Ferrari est, d’ailleurs, char­
mante, spirituelle, alerte, très lyrique, et elle est 
orchestrée--délicieusement. La partition comprend 
plusieurs airs, des duos, et un couplet sur la grise­
rie de la fumée qui se chantera sous peu dans tous les 
salons.

Le Secret de Suzanne, créé il y a deux ans à 
l'Opéra de Munich, a passé depuis sur toutes les 
scènes d’Allemignc, à Vienne, Dresde, Berlin, 
Francfort,avec un succès retentissant, et en dernier 
lieu au théâtre de Cjvent-Garden, où il fut chanté 
en italien par Mme Lipowska et le baryton Sanmarco, 
avec M. Ambrosiny dans le rôle du valet de chambre.

La distribution à la Monnaie est définitivement 
fixée comme suit ;

La comtesse Suzanne, Mlle Angèle Pornot;
Le comte Guy, M. deCléry ;
Le domestique, M. Ambrosiny.
Ce sera la première exécution de l’œuvre en fran­

çais. Immédiatement après, le Secret de Suzanne  
passera à Nice et sur d’autres scènes, françaises.

Les dates du premier concert du Festival Beetho­
ven, sous la direction de M. Otto Lohse, sont ainsi 
arrêtées :

Répétition générale, samedi 21 octobre, à2heures.
Première audition, lundi 28 octobre, à 8 h. 1/2, 

et deuxième audition, jeudi 20, à 2 heures.

La vogue de ce festival dépasse toutes les prévi­
sions.

Pour les six concerts du lundi, il ne reste plus 
que quelques strapontins; pour 1 r s  concert s du samedi, 
il.n’y a [dus cinquante places disponibles, et pour le 
concert, du jeudi, l’abonnement a [iris le tiers de la 
sal îe.

Mercredi, la rue Coudenb'erg a été témoin d’un 
fait sans précédent. Là foule encombrait la rue et la 
file fut longue aux abords de la maison Schott, où 
est. installé le bureau de location.

Mercredi matin a eu lieu, à la Monnaie, la pre­
mière répétition du premier concert. Elle a marché 
à merveille, suscitant parmi les musiciens un véri­
table emballement.

Le vendredi 27 octobre, le Conservatoire africain 
donnera à la Monnaie une soirée de gala au profit de 
toutes les crèches de l’agglomération bruxelloise. Au 
programme: Louise, avec le concours deMme Claire 
Friché. On peut retenir ses places chez le trésorier 
du cercle, 33, rue Saint-Michel, tous les jours, 
excepté le dimanche, de 9 h. à midi et de 2 à 7 h.

XXX
En attendant la réouverture officielle et la rentrée 

en scène de là troupe du Parc, la tournée Baret nous 
apporte aujourd’hui dimanche un régal précieux : 
le Tartufe  avec M. Le Bargy, de la Comédie-Fran­
çaise. Le grand artiste n’a pas encore joué ce maître

rôle à Paris ; ce sera donc pour nous une sorte de 
primeur, toute pleine d’intérêt. 11 son curieux de 
voir le créateur de tant de rôles modernes incarner 
ce type classique, pù se résume tant d’humanité et 
où tous les grands acteurs ont exercé, de façons dif­
férentes. leur talent.

Excellente soirée à passer un jour d’élections, 
loin de l’agitation fiévreuse de la rue!

La location fait prévoir une salle comble.

Lundi 16 et mardi 17, représentations allemandes 
par la troupe du Ncues Schauspielhuus de Berlin, 
dont laréputaiiou en Allemagne est considérable.

Le spectacle du lundi 16 se composera de : Der 
Leibgardist [Le Soldat de corps), comédie en trois 
actes, de Franz Molnar ; celui du mardi 17, de : 
D ie Grosse Leidcnschaft (La Grande Passion), 
comédie en trois actes, de Raoul Auerheimer.

Nous renvoyons pour ces premiers spectacles aux ; 
articles spéciaux que nous publions d’autre part.

C’est décidément jeudi et vendredi prochains, 19 
et 20 courant, que le Parc fera sa réouvert m e u(ii- 
cielie. La direction n'a rien négligé [mur qu’elle 
soit éclatante.

Jeudi, ce sera la première matinée littéraire» 
M. Reding ne pouvait mieux eomniencer »si; saison 
qu’en se mettant, sous l’cgide du grand dramatttrgè 
Emile Augier, à qui cette ptemictc série de matinées , 
est consacrée. Après ttn injuste — et relatif — oubli, 
le nom d’Emile Augier reparaît à ('horizon (draina- . 
tique; et tout porte à croire que sa gloire va resplen­
dir d’un éclat nouveau et, cette fois, bien définitif. 
C’est ce que ne manquera pas sans doute de nous 
démontrer M. Jean-Bernard, qui a. bien voulu se 
charger de faire la-'conférence-préliminaire, et. qui 
la fera avec l’esprit et la verve dont le public dvs 
matinées raffole justement. La dirt ction dq Parca 
choisi, d’ailleurs, [tour mettre en \aleur la gloire 
renaissante d'Augier.) un de ses chel's-d’œiivie les 
moiiiscoimusdenotrogéncration et pourtant,l'un des 
plus remarquables : Le F ils  de Giboycr. La piècé 
nous paraîtra brûlante d’actualité, à un moment où 
la politique occupe nos esprits et stirnule nos enthou­
siasmes. Le F ils  de Giboycr est, en effet, une pièce 
politique, —  une pièce sociale, pour mieux: dire, où 
sont présentes, dans un milieu singulièrement animé, 
et vivent les types les [dus caractéristiques/de la vie 
publique contemporaine. Dans les trois personnages 
principaux qui animent l’intrigue,' on reconnaîtra 
plus d’une figure très moderne, très actuelle. Et 
ainsi le F ils  de Giboyer semblera une pièce écrite 
d’hier, pour les spectateurs d’aujourd’hui. La jeu­
nesse des matinées y prendra un plaisir extrême.

La direction du Parc a voulu que l’interprétation 
fût digne de l’œuvre. A côté des artistes que nous 
applaudîmes l’an dernier, débuteront plusieurs 
artistes nouveaux, dont on dit grand bien. Voici, du 
reste, la distribution :

Gibojœr, M. Gournac ; le marquis d’Auberive, 
M. Serait ; le comte d’Outreville, M. Scott; M. Ma­
réchal, M. Rousseau; Maximilien Gérard, M. de Gra- 
vone; Couturier de la Haute-Sarthe, M. Hebert ; 
le vicomte de Yrillière, M. Méret; le chevalier 
de Germoisc, M. Maury; Dubois, M. Delaunay; un 
domestique, M. Allroy.

LabaronnePt’effers, Mlle'Marthe Ladini ; Madame 
Maréchal, Mme Angèle Renard; Fernande, Mlle 
Jeanne Farnès.

Le lendemain, vendredi soir, 20 octobre, pre­
mière du V ieux M archeur, comédie en quatre actes 
de M. Henri Lavedan, de l’Académie française.

Les souvenirs qu’a laissés dans ia mémoire du 
public cette pièce savoureuse et brillante, le nom de 
son auteur, et le temps assez long depuis lequel elle 
n’a plus été jouée, feront de cette soirée initiale de 
la saison du Parc un véritable événement. C’est en 
1899 que nous fut présenté le Vieux Marcheur, à 
Bruxelles, dans une tournée de MM. Moncharmont 
et Luguet. La pièce ne fut jamais reprise. Sa célé­
brité nous la rend particulièrement intéressante; et 
les œuvres écrites depuis par M. Lavedan en aug­
menteront, un peu par contraste, le ragoût. Depuis, 
en effet, M. Lavedan a été élu membre de l’Acadé­
mie française; il a écrit le M arquis de P rio la ,S ire, 
le D uel, bien d’autres, puissantes, fortes et char­
mantes. Il n'en a plus écrit d’aussi audacieusement 
spirituelle. Le Vieux M archeur, — qui est, comme 
on sait, le pendant du Nouveau Jeu, — est la pein­
ture, très vive, très satirique, de la société contem­
poraine qui s'amuse. Elle a la valeur d'un duciimeiit 
humain. Sa vivacité de langage et d’intrigue, sa 
verve, ses qualités littéraires aussi, en (but une œu­
vre vraiment supérieure, qui restera, au même titre 
que les comédies ironiquement satiriques de Meilliàc 
et Halévy, avec lesquelles elle a [dus d’un point de 
contact.

Le Vieux Marcheur comporte une interpréta­
tion très nombreuse et une mise en scène brillante. 
En voici la distribution complète :

Labosse, M.Richard; l’abbé Gravelines, M.Gour­
nac ; Giroux-Godart, M. Hebert; le ministre, M. Sé- 
ran; René, M. Rousseau; Victor, M. Dclâunayj

Léontine Falempin, Mlle Suzanne Deittuy; Pauline 
de Glaves, Mlle Marguerite Labady ; Marie-Avoine, 
Mlle Adrienne Doré; Rosa, M'1'8 Léonie DèBedts; 
Julia, Mlle Rosine Brasy; Louise, M"8 Jeanine.

Premier acte, chez Pauline de Glaves : Labosse 
vieux marcheur; deuxième acte, la bibliothèque : 
Labosse sénateur; troisième acte, au château des 
Tourniquets : Labosse reçoit le ministre; quatrième 
acte, chez l’institutrice : Labosse se marie.

Au troisième acte, grand défilé, cent personnes 
en scène : le préfet, le maire, le capitaine des pont-
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4. — Très grande ÉTOLE skunks 
véritable, travail nouveau, trois 

divisions, doublée duchesse taupe. 
F r .  5 5 0  

Grand MANCHON assorti.
F r .  3 4 5

2. — Ravissante GARNITURE 
en hermine premier choix, 

très souple.
Fr. 4 7 5  

MANCHON assorti.
Fr. 3 2 5

3 .    S A R A TO  Y
PALETOT fourrure australia 

électrique, col nouveau, 
doublé soie, longueur 0m95. 

Fr. 9 5
En colombia électrique. 1 2 5

I .  —  V A L M A I.

MANTEAU fourrure fillette, 
en colombia électrique, 

longueur 0°’80.
Fr. 8 9  

Augment. de 10 fr. par taille

beer, des œuvres de Rouget de l’Isle, de Hérold, de 
Donizetti, de Spontini, d'Auber ; des affiches de 
l’Opéra et de la Comédie-Française, ces dernières 
remontant jusqu’à 1C58; elle a enfin les maquettes 
de tous les décors de l’Opéra depuis cinquante ans. 

x x x
Après Munich, Vienne a pu admirer les splendeurs 

de la mise en scène nouvelle que M. Reinhardt, le 
novateur théâtral berlinois, a imaginée pour la 
B elle Hélène, d’Offenbach. Les partisans de l’opé­
rette viennoise ont eu beau essayer de troubler la 
représentation, ç’a été un gros succès.

On a rappelé M. Reinhardt à la fin du dernier 
acte, mais il était absent, et c’est le directeur du 
théâtre, M. Jarno, qui est venu faire à sa place les 
salamalecs d’usage devant le rideau.. Il y a joint un 
petit discours à la mode allemande, dans lequel il a 
introduit comme mot de la fin la petite pointe sui­
vante à l’adresse des trouble-fête de la soirée :

«  Les succès d’opérette sont généralement dusià 
la claque; ce soir, c’est le public qui s’èst prononcé. »

E t  nunc erudim ini...
XXX

Eugène d’Albert, qui se trouve en ce moment à 
Vienne, où il préside aux répétitions de son nouvel 
opéra. D ie verschenlde F ra u  (La  Femme donnée 
en cadeau), a déclaré à un reporter qu’il est décidé 
à ne plus se produire comme instrumentiste.

«

R U E  N E U V E

piers, le brigadier de gendarmerie, le garde cham­
pêtre, le chef de gare, le facteur, l’école laïque des 
filles,’ la société de gymnastique, la fanfare des 
Tourniquets, la compagnie des sapeurs-pompiers, le 
conseil municipal, gendarmes, gardes forestiers, 
paysans, paysannes, etc.

X X X
11 y a quarante-sept ans que la Belle Hélène, 

aujourd’hui encore triomphante, fut représentée 
pour la première fois à Paris. C’était en 1801, aux 
Boqffes Parisiennes, le théâtre dirigé par Offenbach.

A Bruxelles, l’ouvrage fut créé au théâtre des 
Galeries, par Mme Delvil, que l’on se plaisait d’op­
poser à Hortense Schneider elle-même, la créatrice 
du rôle à Paris. Depuis lors, combien de fois l’ope- 
rette fameuse fut-elle reprise à Bruxelles ? Combien 
eut-elle d’interprètes après Mme Delvil, et jusqu a 
Mlle Cocyte, qui le joue et le chante avec tant d’es­
prit en ce moment au théâtre Molière? Elle demeura 
constamment au répertoire, comme la plupart des 
œuvres d’Offenbach d’ailleurs. Avec celui de Paris, 
c’est le public de Bruxelles qui a toujours fait le plus 
grand accueil à la musique du grand maître de la 
fantaisie. Et des Bruxellois se souviennent encore 
de la réception faite a Offenbach lors de la centième 
de la F ille  du Tambour-Major au théâtre des 
Galeries.

Le compositeur était venu, ce soir-là, diriger l’or­
chestre. On lui fit d’interminables ovations et, après 
le spectacle, un banquet lui fut offert au Café Riche 
qù furent prononcés des toasts enthousiastes.

Le théâtre Molière donnera aujourd’hui dimanche 
deux représentations de la B elle  Hélène,, dont le 
public de la première a tant apprécié la brillante 
interprétation : en matinée à 2 heures, et le soir, à 
8 h. 1/4.

On a mis en répétitions la Périchole, un autre 
chef-d’œuvre d’Offenbach, et l’une des nouveautés 
de la saison : Tapis d ’Orient, dont la partition est 
de M. Burgmein.

x x x
Vers la mi-novembre, s’ouvrira, rue Fossé-aux- 

Loups, entre la place de la Monnaie et la place de 
Brouckere, le théâtre de la Gaieté, dirigé par M. Ber- 
ryer, applaudi sur diverses scènes bruxelloises 
comme transformiste.

La salle, pouvant contenir huit cents personnes, 
sera en style Louis XVI. On y donnera, l'après-midi 
et le soir, une partie de concert avec des étoiles pari­
siennes, des ballets, des apothéoses, des revues.

La pièce d’ouverture sera une revue : Vive la 
Gaieté!

x xx
L ’Alhambra a fait la semaine dernière sa réouver­

ture. Disons-le tout de suite, l’Alhambra n’est plus 
cette vaste salle déserte un peu dénudée, où Ton se 
sentait mal à Taise, exposé à tous les coryzas que 
l’hiver nous envoie. C’est un beau théâtre, élégant, 
somptueux même, où se presse la foule des specta­
teurs.

Cette attluence ne doit pas nous surprendre. Si la 
salle est jolie et confortable, le spectacle qu’on y 
donne est ravissant. Une opérette de Léo Fall, la 
Divorcée, une opérette viennoise, c’est-à-dire à la 
mode, déroule au cours de ses trois actes une intri­
gue originale qu’accompagnent des motifs entraî­
nants de valses et de polkas. Vienna for evcr, telle 
semble la devise. Va donc pour l’opérette viennoise, 
puisqu’elle a la faveur du public et qu’elle paraît la 
mériter.

Des artistes pleins d’entrain, tels que M"c Ger­
maine Huber, la comtesse Baroxvska et M. de Tré- 
ville, ont conduit la pièce de Léo Fall a la victoire.

Le tableau était joli, le cadre ne Tétait pas moins. 
Ballets chatoyants, décors pittoresques formaient le 
plaisir des yeux, qui s’ajoutait au charme de la 
mélodie.

Ce fut dès le premier soir un succès qu’affirmèrent 
les applaudissements d’une salle comble, une des 
plus élégantes que nous ayons vues.

x x x
Deux ex-pensionnaires de la Monnaie viennent de 

débuter avec grand succès à l’Opéra français de La 
Haye : M. Raoul Delaye, qui a été très applaudi dans 
Lescaut de M anon , et Scarpia de la Tosca, et 
Mllü Sonia, qui a été non moins applaudie dans Ste- 
phano de Bornéo et Siebel de F aust.

La presse de La Haye fait grand éloge de ces 
jeunes artistes.

x x x
Mlle Jeanne Bourgeois a fait de magnifiques débuts 

à Anvers dans Carmen et dans Hérodiade.
L e s  j o u r n a u x  anversois disent qu’elle est l’étoile

du théâtre.
x x x

Sous le prétexte que «  cela ne lui semblait pas 
devoir intéresser ses concitoyens », le bourgmestre 
de Maestrioht a interdit le Cloître dans sa bonne 
ville. La gloire de son collègue de Genève l’empô- 
qherai t-elle de dormir ?

x x x
Le jurv du concours de littérature dramatique 

organisé par la Grande-Harmonie à l’occasion du 
centième anniversaire de sa fondation a primé les 
œuvres suivantes :

Les Fourberies amoureuses, deux actes en vers 
par M. Henri Liebrecht ; G il B la s chez M onsei­
gneur, un acte en vers par le même auteur ; La Cap- I 
tivité de L ine, un acte en prose par M. F--Gh. I 
Morisseaux. Ces trois pièces ont obtenu l’unanimité.. J 

Le jury, regrettant de n’avoir que trois prix à dis­
tribuer, a cependant accordé une mention honorable 
aux pièces suivantes : Z éphyrin  le Champenois, 
M onsieur Papillon, la Tristesse de 1 irginie, les
Chimères, la Revenante. M onsieur Chine,Madame \ 
Passera, pièces qui seront proposées aux sociétés 
affiliées à la Fédération nationale des cercles drama­
tiques si les auteurs désirent se faire connaître.

Le jury était composé comme suit ; M. Ma- 
bille. président; MM. Alf. Leuriaux, secrétaire; 
Fortin, Hauzeur,, Mournès, L.. Solvay et Yerman- 
dele.

x xx
L’Opéra de Paris a donné il y a huit jours la trois 

centième représentation de Lohengrin.
Nous sommes loin des j oui-nées tumultueuses de 

18P1 où des manifestations de la rue tentaient de 
s’opposer à la représentation de l’œuvre de Wagner 
jouée pour la première fois à l’Opéra. Elle avait été 
donnée quatre ans auparavant à l’Eden-Théâtre, 
trente-sept ans après sa création à M eimar, qui date 
de 1850. xxx

On répète, à l’Opéra-Comique de Paris, deux ou­
vrages nouveaux : la Lépreuse, de M. Sylvio Laz- 
zarri, sur un livret de M. Henry Bataille, et B éré­
nice, de M. Albéric Magnard.

On se rappelle que le théâtre de la Monnaie repré­
senta, il y a quelques années, la première œuvre,

I inédite, de M. Albert Magnard, Yolande. M. Albé­
ric Magnard est le fils de feu Francis Magnard, qui 
succéda à Villemessant dans la direction du Figaro, 
et qui était d’origine belge.

! x x x
Charles Malherbe, le bibliothécaire de l’Opéra de 

I Paris, dont nous avons annoncé la mort, avait réuni 
de nombreux manuscrits précieux, notamment les 
quatre derniers feuillets de la Neuvième Symphonie 
de Beethoven ; pour cesquatre feuillets, qui manquent 
au manuscrit qu’elle possède, la Bibliothèque de 
Berlin lui avait vainement offert quarante mille 
marks.

Les trésors de Charles Malherbe vont passer à la 
Bibliothèque de l’Opéra, qui est très riche, quoi­
qu’elle ait perdu, lors de l’incendie de l’Ilôtel. de 
ville, où elle avait été transportée en 1871, une 
grande partie de ses trésors, notamment des manus­
crits de Rameau, de Gluck et de Lulli.

De Gluck, la bibliothèque possède encore des 
fragments d’Orphée et deux actes d’A rm ide  ; elle a 
le manuscrit du ballet des P etits R iens  de Mozart, 
des opéras de Méhul, de Grétry, d’llalévy,de Meyer-

Espérons que l’éminent virtuose n’a pas dit pou' 
toujours adieu aux salles de concert et qu’il nou* 
sera encore donné de l’applaudir à Bruxelles.

X X X
Les journaux viennois font un tableau navrant des 

scènes de dénuement dont la distribution des secours 
aux artistes dramatiques et lyriques sans emplot 
faite au début de ce mois à l’hôtel de ville de \ ieniF, 
grâce au fonds Beckmann, a donné le spectacle. D 
curateur de la fondation, qui présidait à cette distri­
bution, a dû constater que jamais il n ’ a v a i t  vu un 
pareil tableau de misère. Il a attribué la multiplia 
tion effrayante du nombre des «  sans-emploi » dan» 
la carrière si encombrée pourtant du théâtre, au fa11 
que, malgré toutes les objurgations, le nombre de: 
personnes qui se destinent à la scène grandit san- 
cesse. 11 en résulte que les vieux comédiens n 
trouvent plus à se faire engager et sont impito)'1 
blement jetés sur le pavé. D’autre part, par suite r 
ce que les directions de province ne commencen 

i plus leur saison que vers la mi-octobre, c’est-à-d|r 
avec un gros mois de retard, le prolétariat dranW 
tique et lyrique subit une nouvelle perte. Noroît 
de petits qui vivent du théâtre sont, par- le lai ' 
privés de salaire un mois de plus.

L’attrait des planches est cependant tel qu® 
perspective de manger de la vache enragée n , 
détournera âme qui vive.

■E3 X P O S I T I O ]
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6 . — • TOU Ht! AI
Elégant VETEMENT 
astrakan persanier, 
richement doublé,

long. 1^35.
Fr. 1, 600

/ .   KAZAN
Riche PALETOT 

en astrakan, 
grand col renard 

d’Alaska.
Fr. 5 9 5

S .  ----- BÉU ÉZO W
Extraordinaire. 

FOURREAU fourrure 
en Texas, grand col 
nouveau, fr. 2 9 5  

En Hudson, fr. 8 7 5

9. — Superbe KTOLE 
renard du Japon, 

modèle très élégant, 
Fr. 2 9 5  

MANCHON assorti 
Fr. 1 2 5

1 0 . —  TQUNDIIAS 
PELISSE fourrure fillette, en colombia 

électrieue. cul oppossum chinchilla,
longueur 0 “ 9 5 ............................... fr. 145

En Texas, fr. 1 9 5  
Augmentation de 1 0  francs par taille

1 1 .  —  PENZA
PALETOT fourrure de jeune 

fille, en colombia électrique, 
grand revers garni hermine, for­
mant' dessin nouveau, fr. 1 5 5  

En Texas. Fr. 2 2 5

1 2 .  —  O U R A L S K  
PELISSE en fantaisie souple, 

forme raglan, doublée 
ventre de gris, qualité extra, 

col oppossum chinchilla.
Fr. 125

A4yœnigsberg, qui a vu naître le philosophe Kant 
et le dramaturge Zacharias Werner, la censure n’y 
va pas de main morte. La saison théâtrale est à 
peine entamée qu’elle a déjà interdit la représenta­
tion de trois ouvrages dramatiques.

Notez qu’il s’agit dans chaque cas de pièces deja 
représentées sur d’autres scènes d’Allemagne, sans 
que la société d’outre-Rhin se soit vue ébranlée sur! 
ses bases.

Le Neues Schauspielhaus à Bruxelles

Le Neues Schauspielhaus est une des principales 
scènes de Berlin. Son répertoire est très varié. On 
v donne tour à tour les pièces gaies des meilleurs 
faiseurs de Berlin, de Paris et de \ ienne, et, par 
alternance, on y joue aussi des oeuvres très litté­
raires telles que la fameuse tragédie antique de 
Orillparzer, D ie W ellen  des Mecres und des Liebes 
( LesVagues de la mer etde l ’amour), qui tint encore 
l’alliche pendant une grande partie de la dernière 
semaine.

Les artistes du Neues Schauspielhaus qui don­
neront des représentations au théâtre du Parc, lundi 
et mardi, nous apportent deux comédies intéres­
santes. On peut dire, en l’espèce, que le pavillon

couvre là marchandise. Le pavillon, c’est-à-dire la 
troupe, est allemand, la marchandise, c’est-à-dire 
les pièces, est hongroise et autrichienne.

M. Franz Molnar, l’auteur, de Leïbgardist (Le 
Garde,du corps), est un écrivain hongrois de langue 
allemande. Sa pièce est un article de Budapest. Si 
vous avez visité cette ville, vous avez gardé le meil­
leur souvenir de cette nouvelle capitale aux larges 
boulevards, aux bâtiments somptueux, aux magasins 
élégants. Peut-être avez-vous regretté de n’y point 
rencontrer quelques vieux quartiers où survécût un 
peu des mœurs pittoresques de la vieille Hongrie. 
Vous avez devant vous une vaste cité toute neuve, 
très moderne, s’efforçant de faire oublier ce qu’elle 
est. avide de vous persuader que dans ses riches 
artères vous retrouverez l’image d’une grande capi­
tale mondiale. C’est Paris qui fut son modèle; 
c’est la mode et les élégances françaises que Buda­
pest imita.

En écoutant une pièce de M. Franz Molnar, vous 
éprouvez une impression semblable à celle du voya­
geur arrivant pour la première fois à Budapest. 
L ’article de cette ville est une imitation de l’article 
de Paris. Les comédies de M. Molnar s’efforcent'de 
ressembler à des comédies françaises. Elles n’y par­
viennent pas toujours, car il leur manque souvent 
cette saveur toute particulière qu’on ne retrouve; 
que sur le boulevard parisien; elles sont, a propre­
ment parler, d’un genre international. ienne et

Berlin les applaudissent, Paris et Bruxelles peuvent 
les écouter sans déplaisir.

Je sais bien qu’un critique berlinois a pu repro­
cher à M. Franz Molnar cette internationalité et 
sa langue, où se mêle à la fois de l’argot de Vienne, 
de Budapesth et de Paris. Mais qu’importe ! On 
étonnerait beaucoup Fauteur lui-même si on lui 
affirmait qu’il a voulu faire autre chose que de la 
littérature de wagon-lit.

Notre écrivain se moquerait assurément de ces 
reproches, car il a des qualités faciles et aimables 
qui lui assurent le succès. Le public, qui va au 
théâtre pour s’amuser, demande à l’auteur drama­
tique qu’il l’intéresse par une action claire et rapide, 
par des situations originales, par des mots à l’em- 
porte-pièee. M. Molnar fournit tout cela à son 
public. 11 a, par-dessus tout, de l’esprit et du 
métier.

Son Leïbgardist ne nous retrace pas, comme ce' 
titre semblerait l’indiquer, des scènes de la vie mili­
taire. C’est l’aventure d’un acteur célèbre qui, pour 
surprendre le secret de sa femme, jeune personne 
sentimentale et rêveuse, imagine de se présenter 
à elle sous l’apparence et le costume d’un officier de' 
la garde. L’artiste joue son rôle avec une rare con­
science ; il tend le piège et y tombe tout le premier. 
Mon Dieu ! cette intrigue n’a pas beaucoup de pré­
tention. Son but est d’amuser quelques instants,et ce 
but est atteint longtemps avant le baisser du rideau.

L e Leïbgardist fut joué pour la première fois en 
février dernier au Kleines Theater de Berlin. Le 
succès fut très vif. Ce n’était pas la première fois 
que l’auteur hongrois essayait la conquête du public 
allemand. Il avait déjà tenté diverses escarmouches 
au Lessing Theater, notamment avec une comédie, 
D erTeufet, qui fut écoutée avec satisfaction..

La seconde pièce que les artistes berlinois em­
portent dans leurs bagages, est la Grande Passion  
(Die Grosse Leidenschaft), de M. Raoul Auern- 
heimer.,

M. Raoul Auernheimer est un journaliste viennois 
fort apprécié de ses concitoyens. Après avoir écrit 
des articles étincelants de verve, notre confrère eut 
l’idée de faire du théâtre. Après avoir exercé pen­
dant plusieurs années sa profession de critique, il 
passa de l’autre côté de la rampe. Il devint auteur 
dramatique. Le succès ne se fit pas longtemps atten­
dre. On reconnut bientôt que M. Raoul Auernlieimer 
avait des talents multiples, et Berlin eut,, après 
Vienne, l’occasion de l’applaudir.

Nous n’énumérerons pas ici les productions très 
nombreuses de cet auteur. Il nous suffira de citer 
parmi les meilleures : Der Gute K onig (Le Don 
Roi), représenté en mars 1908 au Deutsches Volks- 
theater, de Vienne, et D ie Grosse Leidenschaft, 
représentée sur la plupart des scènes de l’Autriclie et 
de l’Allemagne.

Le sujet en est simple et même un peu mince.

D

M A R C H E
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Jules médite si bien qu’il compose des mélodies sur les 
marges du saint livre. Mme Massenet prend enfin son parti.

— Allons, dit-elle, il n’y apoint à lutter,je le vois. Tu vas 
partir pour Paris : ta sœur, qui est là-bas, te surveillera un 
pen ; et puis, à  la grâce de Dieu !

Voici Massenet de retour à Paris et rentré au Conserva­
toire. Mais il tant vivre ! Comment ? Une place de timbalier 
est vacante au Théâtre Lyrique de la place du Châtelet ; 
c’est soixante-cinq francs par mois. Quelle fortune ! Trem­
blant, le jeune homme se présente ; il est agréé et le voici 
installé à l'orchestre, sous les ordres de M. Deloffre ; le 
directeur est M. Carvalho. Singulier timbalier que celui-ci ; 
il n’estjamais à son affaire ; sur les peaux de ses timbales il 
écrit des fugues et il oublie de partir au moment voulu.

Plus d’une fois, le chef d’orchestre a envie de flanquer àla 
porte ce musicien fantaisiste ; maisle jeune homme lui aplu 
parce qu’il lui a paru très intelligent.M. Deloffreest clément, 
il maintient le jeune Messenet danssesfonctions etlui permet 
de la sorte d’attendre, grâce à ses quarante sous quotidiens, 
l’heure du succès. Dans ces humbles fonctions, Massenet 
reste six ans sous la direction de M. Carvalho d’abord et 
sous celle de M. Rély ensuite ; pendant ce temps il remporte 
au Conservatoire le premier prix de piano, suivi bientôt du 
premier prix de fugue. C’est dans cet orchestre du Théâtre 
Lyrique que Massenet, dont le cerveau travaillait toujours 
au milieu du bruit, a contracté sur ses timbales l’habitude 
de composer n’importe où, sans piano, sans souci de ce qui 
se passe autour de lui. A vingt et un ans, sa cantate Rizzio, 
exécutée par Mme Vandenheuvel-Duprez, Roger et Bonne- 
liée, lui vaut le prix de Rome, qui était alors de cinq ans et 
agrémenté d’un pension mensuel ode cent vingt-cinq francs 
plus quelques centimes.

Rome devint pour Massenet la première étape de la 
liberté. Chez Massenet, ce début dans une carrière libre se 
compliquait encore de sa première rencontre à Rome avec 
la femme distinguée qui devint ensuite Mme Massenet. Mais 
le résultat? Après deux années pendant lesquelles il avait 
parcouru l'Italie, le jeune compositeur ne rapporta point 
cette œuvre colossale que Rome, selon les préjugés, doit 
inspirer à tout artiste, mais une simple suite d’orchestre, 
pas beaucoup plus qu’une promesse pour l'avenir. Massenet 
revint, préférant à la captivité italienne l'atmospbèré pari­
sienne; pour y vivre, il lui fallait donner des leçons de 
piano. Quel supplice !

Les premiers débuts de Massenet au théâtre ne furent pas 
heureux. L’Opéra-Comique, fidèle au cahier des charges, 
joua l ’acte traditionnel de ce prix de Rome; cela s’appelait 
la Grancl'Tanle et passa inaperçu. C’est à la même époque 
que le jeune homme porta le Poème d 'Avril, composition 
devenue célèbre depuis, à l'éditeur Flaxland, qui s’empressa 
de le refuser. Fort découragé, désespérant de l’avenir, Mas­
senet se demandait s’il était condamné à perpétuité à la 
leçon de piano, quand il rencontra l’éditeur Hartmann. 
C’est grâce à M. Hartmann que la musique des Erinnyes, à 
l’OJéon, commença la réputation de Massenet.

La seconde étape fut décisive. Un jour d’hiver, en 1873, 
chez Mme Viardot, la grande artiste, beaucoup de musiciens 
se trouvaient réunis, entre autres Guiraud, Saint-Saëns et 
Massenet ; chacun fit entendre quelque composition inédite. 
Quand le tour de Massenet fut venu, il joua et chanta quel­
ques morceaux de Marie-Magdeleine.

« C’est très beau! très beau! » s'écria M1"6 Viardot. « Je 
veux connaître le reste. Apportez-moi demain l’ouvrage 
entier. »

Et le lendemain, après avoir déchiffré la partition d’un 
bout à l’autre, Mme Viardot dit au compositeur :

On sait avec quel soin Halanzier monta le Roi de Lahore, 
qui marque l ’avènement de Massenet au théâtre. Aussi, tous 
les .ans, le 9 juillet, à 9 heures du matin, on sonne à la porte 
de M. Halanziez; c’est Massenet qui vient en pèlerinage, 
comme il dit, remercier l’ancien directeur de l’Opéra.

L’année 1880 apporta un découragement à Massenet, pro­
fesseur au Conservatoire avec 2,800 francs d’appointements, 
où il avait remplacé François Bazin, membre de l’Institut, 
fêté en France et à l’étranger ; acclamé à Milan, porté en 
triomphe à Pesth, il lui était réservé en 1880 de descendre 
de son nuage et de redevenir un humble ver de terre à cette 
soirée néfaste de l'Opéra oit la Vierge devait sombrer devant 
un public indifférent.

Une seconde audition de la Vierge à l’Opéra fut plus favo­
rable à Massenet ; c’était le public spécial des concerts qui 
était venu.

M. Vaucorbetl se montra galant homme.
« Vous avez eu ce soir du succès, dit il à Massenet, mais 

je ne vous cache pas que j’avais donné une grande partie 
de la salle. Nous n’avons pas fait d’argent. Voulez-vous une 
troisième épreuve ? »

« Non, lui dit le musicien. Je reste sur le souvenir conso­
lant de la seconde soirée. »

Es c’est alors qu’il s’attela avec toute son énergie et toute 
son âme à l’Hèrodiade, commencée depuis 1879, et que nous 
allons entendre à Bruxelles.

* A i . h e r t  W o l p f »

I/originalité n’est pas ici la qualité prédominante. 
[Comme l’article de Budapest, i’article de Vienne 
ressemble à celui de Paris. La «  grande passion », 
c’est l’amour qu’une jeune femme croit éprouver 
pour l’ami de son mari. Ce dernier s’est aperçu du 
trouble de sa compagne. Il tente de ia guérir. Il y 
parvient adroitement. L’épouse désabusée ne tarde 
■pas à se persuader que sa grande passion n’était 
iqu’un coup de folie passagère et que son mari est 
iensore le meilleur des maris possibles.Sur cette con­
clusion optimiste se termine cette petite lrçon 

i d’amour conjugal qu’esquisscrent bien des auteurs 
: parisiens et qu’il est intéressant d’entendre répé- 
’ler non sans grâce par un dramaturge viennois. 
N ’a-t-on pas dit parfois que Vienne était un Paris 
de langue allemande ?

M. Raoul Auernhcimer passe pour un des esprits 
les plus brillants et les plus délicats de la capitale 
autrichienne. Ce jugement fut porté il y a plusieurs 
années par un critique viennois très connu, M. Le- 
thar. Il a été ratifié souvent par Berlin et par la plu­
part des villes allemandes où des œuvres de cet 
écrivain furent représentées. C’est à Bruxelles main­
tenant d’apprécier ce talent charmant.

A rthur De R udder.

P R O D U I T S  d e  B E A U T E

I 0 ,  r u e  d e  l a  C h a u s s é s  d ’A n t i n

=  P A R I S  =
e s t  l e  f o u r n i s s e u r  a t t i t r é  d e s  p l u s  g r a n d s  

a r t i s t e s  d u  m o n d e  e n t i e r

P o i t r i n e  m a r m o r é e n n e  parle Lait d’Albanie BICHARA 
Y e u x  é t i n c e l a n t s  par le Mokoheul BICHARA
C h e v e l u r e  l u x u r i a n t s  par le Henné BICHARA
T e i n t  d e  l y s  par la Crème d’Albanie BICHARA
O n g l e s  s c i n t i l l a n t s  par le Firouza BICHARA

Les enivrants P arfum s B IC H A R A  
o o o sont célèbres o o o 
o dans le monde des Théâtres o

Bichara qui embellit la Femme
a  concédé le m onopole de v en te  de se s  pro­
d u its a u x  G rands M ag a sin s du Bon M arché 
de B ru xe lles, où l ’on peu t dem ander le  ca ta ­
logue d éta illé  g ra tis .
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Concessionnaires pour l'Egypte :

WALKER & ME1MARACHI Ltd
Massenet Les vieux arbres

A propos de la première à'Hèrodiade à Bruxelles, 
Albert Wolffa publié dans le Figaro de décembre 
1881 cet article redevenu,après trente ans, d’actua­
lité :

En 1856, un garçon de quatorze ans, d’aspect frêle et 
exténué de fatigue, se dirigeait par la grand’route de Cham­
béry sur Lyon ; il avait quitté la maison paternelle sans u d  

sou ; il avait vécu des maigres provisions emportées de 
Chambéry. Ses pieds étaient gonflés par la marche, ses 
mains déchirées par les ressorts des voitures auxquelles il 
s’était accroché, sou corps meurtri par les coups de fouet 
que les rouliers avaient administrés à ce petit vagabond. Ce­
pendant cet enfant n’était ni un mendiant, ni un malfaiteur 
en herbe. C’était un petit artiste qui voulait gagner Paris, 
en passant par Lyon, où il comptait se reposer chez un parent 
et lui demander un secours avant de continuer sa route.

Cet enfant s'appelait Jules Massenet.
Son père, jadis maître de forges à Saint-Elienne, fut ruiné 

en 1848. La famille vint à Paris : le père, malade et menacé 
de perdre la vue ; la mère, chargée du lourd fardeau de la 
famille et gagnant péniblement le pain quotidien, femme 
distinguée dans'son obscurité, bonne musicienne et donnant 
des leçons ; c’est d’elle que le jeune Jules apprit les premiers 
éléments de son art. A neuf ans et demi, le petit Jules Mas­
senet fut présenté au Conservatoire; il joua la sonate en ut 
dièze de Beethoven et fut admis ; u d  an après, il remporta 
un troisième accessit. Mais voici tout à coup les études inter­
rompues et l’avenir du bambin menacé ; l’état de santé de 
M. Massenet père devint plus grave ; il fallait le transporter 
loin de Paris; on choisit Chambéry, où l’on avait de la 
famille ; on emmena i’enfant ; sa mère lui.continua bien ses 
leçons, mais cela ne suffisait plus au jeune élève du Conser­
vatoire; l accessit avait déchaîné dans sa petite tête la tour­
mente de l’ambition ; il voulait à tout prix revenir à Paris; 
il se désolait, il pleurait beaucoup, et, finalement, il prit la 
résolution de s'évader de la maison paternelle.

Pour les Bruxellois d’origine, pour ceux dont 
l’enfance et l’adolescence s’écoulèrent dans la ville, 
le Parc avait des aspects familiers et que rien, sem­
blait-il, ne pouvait modifier. A chacune des voies qui 
conduisent vers ses grandes avenues, .ses arbres 
formaient un porche majestueux, aux lignes inflexi­
bles. Il y avait, au commencement de chacune de ces 
avenues, de très vieux hêtres, de très vieux marron­
niers, de très vieux onnes dont les cimes se cour­
baient, conduites, eût-on dit, par quelque architecte 
invisible et génial, pour faire à l’avenue une entrée 
triomphale, pour dresser un fastueux arc de triom­
phe. Les lignes de ces grands arbres ne .s’étaient 
jamais modifiées à nos yeux; les années le  ̂avaient 
amplifiées, grandies, en leur laissant toujours le 
même dessin. Et ce dessin, nous eussions pu le 
tracer de mémoire, tant il était nettement fixé dans 
nos regards.

Ces grands arbres du Parc, ces portiques qu’ils 
dressaient à l’entrée des nefs profondes, avaient 
révélé à la plupart d’entre nous la noblesse des 
rythmes. C’est en eux, en l’harmonie souveraine 
des gestes de leurs branches que nous avions trouvé 
les premières leçons de pureté, que nous avions 
éprouvé les premières sensations de cette chose 
indéfinissable qu’on appelle le style et par quoi 
s’accordent les expressions humaines et celles des 
choses, par quoi la nature semble parler le même 
langage que nous avec une éloquence supérieure.

Or, voici que ces aspects-là, ces”aspects révéla­
teurs et qui nous paraissaient éternels, qu’avaient 
admirés nos grands-pères et qui nous avaient appiis 
tant de choses, se modifient, s’altèrent ou brusque­
ment s’etFacent. Depuis dix ans chaque tempête, 
chaque bourrasque abat quelque vieil arbre du Parc, 
ou le mutile des branches qui faisaient scs mouve­
ments m ijestueux.

11 est des périodes oit subitement disparaissent 
toutes les grandes figures d’une génération, tous les 
hommes qui représentent une époque : on dirait 
qu’un temps est fatigué et que son heure est venue 
de devenir du passé. De même, il est des heures où 
les grands arbres sont épuisés, exténué , incapables 
d’encore résister au vent. Et celui-ci les brise ou les 
abat. Nous vivons une de ces heures tragiques. 
Jamais on ne vit tomber au Parc autant d’arbres que 
depuis dix ans. Leur fin nous impressionne d’autant, 
plus que tout, autour de nous, se transforme avec 
une rapidité effarante. En quelques années, tous les 
visages ont changé, toutes les vieilles figures ont 
disparu, et d’autres, plus jeunes, ont surgi à la place 
qu’elles occupaient. En même temps, nous avons, 
comme s’il fallait que tout fût èn même temps 
renouvelé, que tout le passé se dissipât, nous 
avons bouleversé les décors dans lesquels nos pré­
décesseurs avaient vécu Nous avons démoli toutes 
les vieilles murailles, jeté bas des quartiers entiers, 
effacé jusqu’au trace des rues où vivaient tous les 
souvenirs, oit nous connaissions les maisons et les 
fenêtres, où nous pouvions tout voir sans rien regar­
der. Nous avons aboli toute notre vie d’hier. 11 ne 
restait vraiment de familier que les vieux arbres du 
Parc, les vieux arbres dessinant des lignes éter­
nelles. La tempête, brutalement, vient d’atteindre le 
dernier qui tut intact; elle avait découronné déjà les 
autres, rompu les arceaux qu’ils formaient, brisé les 
élans splendides de leurs branches dont les gestes, 
depuis toujours, nous montraient le ciel, et sem­
blaient nous dire que certaines choses, tout de 
même, ne changent pas. Tout à coup, ces derniers 
souvenirs vivants ont sombré, après tant d’autres, 
après ceux des vieilles rues et des vieux pignons. Et 
il nous a semblé qu’il n’y avait, dans la ville, plus 
rien de familier, plus rien en quoi nous pussions 
retrouver l’émoi du souvenir, en ce temps où tom­
bent tous les vieux arbres.

Mais en nous promenant dans le parc mélancoli­
que, dans le parc ravagé, où les vieux géants ne sont 
plus, nous avons vu des arbres qui grandissent. Et il 
nous a semblé tout à coup retrouver,en dej eunes bran­
ches, les mêmes gestes rythmés, les mêmes lignes 
d’essor qu’avaient naguère les grands hêtres et les 
grands marronniers. Peut-être, peut-être reverrons- 
nous un jour les beautés majestueuses qui viennent 
de mourir et retrouverons-nous des souvenirs res- 
suscités.

Gu st a v eVanzype.
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Autographe de M. Massenet, communiqué par le Ménestrel

« Votre œuvre m'a profondément émue. Je veux la chan­
ter ».

La partition fut exécutée à l’Odéon le 14 avril 1873; on 
sait le succès colossal qu’elle remporta.

Les Erinnyes et Marie-Magdclcine, & l’Odéon; l’Eve, mer­
veilleusement interprétée par Mn'° Brunet-Lafleur et Las- 
salle, en 1875, aux concerts d’harmonie sacrée organisés 
parM. Lamoureux; toutes ces œuvres n’apportaient aucun 
changement notable dans la situation matérielle de Masse- 
net; il était toujours forcé de donner des leçons de piano. 
En 1869, il avait échoué au concours de l’Opéra ; sa parti­
tion de la Coupe du Roi de Thuli n’eut que la première men­
tion. Les honneurs venaient à Massenet; il fut décoré en 
1875, mais le théâtre lui restait fermé. En 1876, il venait de 
terminer le Roi de Lahore, mais où le faire jouer?

Le compositeur avait demandé une audition à Halanzier. 
Rendez-vous était pris pour le 9 juillet, à 9 heures du 
matin. Le directeur de l’Opéra attendait le musicien d'un 
pied ferme :

« Ne perdons pas notre temps à causer, dit-il, mettez-vous 
au piano et faites-moi entendre votre opéra. »

A midi et demi, quand tout fut terminé ;
« Voilà mon traité, dit Halanzier, une bonne poignée de 

mains. »

11 était quatre heures du matin quand le petit Massenet. 
grelottant sous sa blouse, arriva à Lyon. On lui indiqua le 
quai de’l'Hôpital où demeurait son parent; il sonna :

— Qu’est-ce que tu viens faire ici ? lui demanda son 
parent.

L’enfant lui expliqua ses angoisses, sa fuite et son but.
— On causera de tout cela plus tard, se dit le parent; 

pour le moment, il faut aller au plus pressé ; l’enfant gre­
lotte, il faut le réchauffer; le bamliin a faim, il faut qu’il 
mange ; il est fatigué, il faut qu’il se repose ; on verra après.

Le voici au coin d’une grande cheminée où l’on vient 
d’allumer un bon feu ; le petit Jules s’y blottit comme un 
jeune chat ; on lui apporte une bonne soupe et, pour la pre­
mière fois depuis trois jours, il mange à sa faim ; un lit bien 
chaud a été préparé pour lui; il se fourre sous sa couverture 
et dort vingt-six heures sans broncher.

A son réveil Jules Massenet descend, son parent l'attend, 
on déjeune, puis l'heure est venue de causer. C’est bientôt 
fait. Dans u ne heure Jules repartira pour Chambéry, on lui 
a pris une place dans le courrier ; le conducteur s'est chargé 
de le conduire dans sa famille et il y rentre ; la mère em­
brasse l’enfant prodigue sans lui faire uu seul reproche. 
Très religieuse, M“  Massenet tend à son fils l'Im itation de 
Jésus-Christ et l’engage à méditer sur les devoirs de la vie.
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COURRIER DE L ’ E T R A N G E R
Le dernier dram e de Léon T olstoï.

Le théâtre des Arts de Moscou vient de représenter avec 
un énorme succès le dernier drame de Léon Tolstoï, inti­
tulé Le Cadawe vivant Cette pièce était très attendue; on en 
avait parlé énormément, même avant la mort de l’illustre 
écrivain. On en avait plusieurs fois annoncé la représenta­
tion, mais l’auteur d’abord, puis ses exécuteurs testamen­
taires avaient toujours tenté de retarder autant que possible 
la production de l’œuvre. On la connaît enfin aujour­
d’hui, et, si l’on en croit les journaux, la troupe moscovite, 
sous la direction de M. Stanislawski, a joué cette œuvre 
considérable d’une façon merveilleuse.

Le Cadavre v ivan t a une histoire, que notre confrère 
M. Edgar Mesching vient de raronter aux lecteurs de la 
Gazel'e de Francfort. La voici, résumée. C’était on 1900. Tol­
stoï était à cette époque assez lié avec un juge de Moscou 
nommé Damydoff. Celui-ci, un soir après dîner, raconta au 
maître un « cas » qui s’était présenté dovant son tribunal. 
Ce cas intéressa vivement Tolstoï, et bien qu'il eût depuis 
longtemps renoncé au ihéàtre, l’idée d’un drame lui vint 
incontinent. Il pria le juge de lui confier les pièces du procès 
afin de se documenter, et lorsqu’il les eut parcourues, il ne 
cacha plus son désir de se remettre au genre dramatique, 
qu’il avait si fréquemment et si injustement raillé. Pendant 
plusieurs mois il travailla avecune foietuneardeur superbes; 
le personnage de son héros l’attirait de plus en plus, parce 
qu’il voyait en lui une sorte d’incarnation, remarquablement 
fidèle, de l’âme russe, avec ses hésitations, ses grandeurs et 
ses mystères inquiétants. Cependant, à force de travailler, 
l’écrivain avait fini par s’écarter assez sonsiblement de la 
donnée initiale de la pièce; il avait ajouté ici, retranché là, 
et modifié, selon son caprice d’artiste, un peu partout ; une 
pièce enfin s’acheva, quiravit son auteuret qu’il désirafaire 
représenter sur-le-champ. Mais à ce moment des indiscré­
tions se produisirent dans la presse russe. On sut que Tolstoï 
travaillait à un drame et ou fit même au patriarche de Yas- 
naïa Poliana des propositions d’ordre commercial pour la 
représentation de l'ouvrage. Tolstoï, contrarié, s’arrêta de 
travailler. Sur ces entrefaites, le héros de l’histoire du juge 
Damydoff vint voir en personne le grand homme et lui 
raconta à son tour et complètement tout son « cas », c’est- 
à-dire sa vie ; Tolstoï, pensant que la vie de son héros imagi­
naire était moins intéressante que celle qu’on venait de lui 
narrer, déchira sa pièce et la refit à l’aide des documents 
réellement humains que le héros réel lui avait confiés. Le 
drame, définitif cette fois, achevé, il défendit qu’on le jouât 
de son vivant. C’est ce qui explique qu’il n’ait été repré­
senté que maintenant.

Cette histoire est assez curieuse en ce qu’elle montre la 
conscience extrême que l'illustre écrivain russe avait de son 
art et eh ce qu’elle nous révèle un peu de ses procédés de tra­
vail. Telle qu'elle est racontée ici, la genèse du Cadavre 
vivant est parfaitement authentique; on peut se fier là-dessus 
àM. Mesching, qui est très érudit et très informé.

Le sujet du Cadavre v ivant tient en peu de mots. Le per­
sonnage principal, un jeune homme nommé Protassoff, est 
un raté, tout au moins moralement. Il occupe bien d’impor­
tantes fonctions, mais il s’en sait indigne, et souffre d’acca­
parer des sinécures dont des malheureux pourraient profiter 
mieux que lui". Il est, dans la vie, triste et désemparé. Il est 
marié. Sa femme, Lisa, est malheureuse à ses côtés, d’autant 
que, pour se consoler, Protassoff s’est mis à boire. Elle cher’ 
che des consolations et en trouve auprès du très correct 
magistrat Ivarenin. Le ménage, que tout contribue à séparer, 
va-t-il divorcer? Non, car le mari a horreur du déballage 
auquel donnerait lieu un procès en séparation. Il aime 
(bailleurs les- solutions' plus -compliquées’ : il simulera le 
suicide; de cette façon Lisa se croira libre et lui, Protassoff, 
n’aura rien à se reprocher. C’est du moins son avis. C’est un 
Russe, et un R.usse compliqué. Il simule donc le snicide, 
s’enfuit avec une jeune Bohémienne qu’il a rencontrée dans 
les débits de boissons où il s’attarde quotidiennement, et Lisa, 
qui se croit — bien légèrement, entre nous — veuve et libre, 
épouse Ivarenin. Un peu plus tard, on découvre la retraite 
du faux suicidé et il s’ensuit tout naturellement que le couple 
Karenin est convaincu, elle de bigamie, lui de complicité de 
bigamie. D’où poursuites. Mais Protassoff paraît lui-même au 
banc des accusés et proteste que la loi humaine n’a p ,s le 
droit de séparer Lisa de son époux pour la rendre à Protas- 
solïqui n’en fut pas digne. Et pour montrer enfin qu’il a 
du courage et qu’il met sa morale en action, Protassoff se tue- 
Lisa est libre et restera la femme de Ivarenin. Le monde 
n’aura perdu qu’un hurluberlu qui tenta désespérément 
d’être sublime : la perte est mince...

L’impression produite par le Cadavre vivant sur le public 
moscovite a été assez contradictoire. A côté du respect 
qu'impose la personnalité écrasante de l’auteur, le public a, 
parait-il, trouvé et de très grandes beautés dans le dévelop­
pement du rôle de Protassoff, pour qui la pièce est faite (et 
un peu trop visiblement, dit-ou), et de grandes faiblesses et 
même des « trous » assez gênants pour pouvoir admirer 
cette oeuvre singulière. Il faudra, disent les critiques de 
Moscou, attendre encore quelque temps et voir le Cadavre 
vivant devant d’autres publics, avant de lui assigner une 
place définitive dans l’œuvre formidable du grand patriarche 
des lettres dont la Russie porte encore le deuil.

R e n é  F e i b e l m a  n .

L E S  P R E M I È R E S  A PARIS
La Comédie-Française a donné lundi la première repré­

sentation de Primerose, la pièce nouvelle de MM. de Fiers 
et de Caillavet. Les brillants fantaisistes ont fait cette fois, 
dans leur œuvre, une large part à l’émotion, tout en en 
laissant une, irès large encore, à la satire.

L’action se déroule dans le château du comte de Plélan. 
Primerose vit là auprès de sou père, le comte de Plélan, de 
sa marraine. Mme de Sermaize, et de sou oncle, le cardinal 
de Mérance, prélat tolérant, conciliant, aux tendances libé­
rales. Primerose aime son cousin Pierre de Lancry. qui va 
lai-même lui avouer son amour lorsqu'un télégramme lui 
annonce qu’il est ruiné. Il ne veut plus alors associer à sa 
vie la jeune fille et il commet un mensonge héroïque : il 
luiditqu’il ne l’aime pas. Primerose, désespérée, entre au 
couvent.

Au deuxième acte, elle est novice ; elle vient chez les 
siens, quêter pour les pauvres, Pierre qui est revenu d’Amé­
rique, où il a sauvé la moitié de sa fortune, se retrouve 
devant elle. Maiselle ne veut plus l’entendre : elle a reuoncé 
à la vie, à l'amour; elle ne s'appartient plus. Elle ment à 
son tour à Pierre, lui dit que, sous sa cornette, ses cheveux 
sont coupés.

Au troisième acte, le couvent de Primerose a été sécula­
risé. Elle s’est ^réfugiée, avec la sœur converse Donatienne, 
au château. Donatienne songe à rentrer dans,son yillage, où 
elle retrouvera son fiancé. Primé rôle qui’n’a-pas encore 
prononcé ses vœux, se croit néanmoins ccfosacréj à Dieu. 
Mais sa marraine et le cardinal, qui ont vu clair en son âme 
et savent que l’àinour y vit encore, usent d’un stratagème, 
éveillent la jalousie de la jeune fille, qui brusquement, 
;devant Pierre, rejette sa mantille, laisse voir ses cheveux 
■intacts, et se jette dans les bras de celai qu’elle aime.

11 y a de nombreux personnages épisodiques, celui notam­
ment d’un homme politique socialiste, ami d’enfance du

cardinal à l’époque où celui-ci était à l’école polytechnique 
alors que lui-même était élève au séminaire Saint-Sulpice.

Le rôla,de Primerose a valu un grand succès à Mlle Marie 
Leronte ;icelui du cardinal est joné par M. de Féraudy avec 
une grande autorité.

v v y
Au Vaudeville, première de Sa Fille, de MM.Félix Duques- 

nel et André Barde.
Une demi-mondaine, prur donner un nom à sa fille Ray­

monde, a jépousé le marquis de Croix-Fontaine, noble déchu 
.qui vit en Angleterre, tandis que sa femme mène à Paris 
une vie peu édifiante. Raymonde a dix-huit ans. Elle aime 
Gilbeit Rivrz et s'aperçoit que sa mère est sa rivale et a pré­
paré pour elle, un mariage qui lui permettrait de garder 
une partie de la fortune personnelle de sa fille. Raymonde 
fait appel au marquis, qu’elle croit êlre son père, pour la 
protéger. Et alors ce sceptique, ce déchu se transforme; 
une tendresse et unedignité nouvelles s’éveillent en lui.Etil 
lutte pour assurer le bonheur de la jeune fille, lui fait épou­
ser celui qu’elle aime.

Dans l’interprétation : Mm,s Marcelle Lender, Monna 
Delza, Terka Lyon, Ellen Andrée, MM Duquesne et Joffre. 

x x x
Le Typhon, la pièce en trois actes qu’à jouée l’Odéon, est 

l’œuvre d’un écrivain hongrois, traduite par MM. Serge Bas­
set et André Llubosq. Elle met en scène le monde des Japo­
nais qui s'initient en Europe à notre civilisation.

L’action se passe à Berlin. Un officier japonais, chargé 
d’une mission importante, Tokeramo, s’est épris d’une 
femme cruelle, qui le torture. Un jour, dans un accès de 
fureur, il l’étrangle’. Ou va l’arrêter, on va saisir ses papiers, 
interrompre sa mission. Ses compatriotes ne veulent point 
que le pays pâtisse de ce drame. Et l’un deux, Hironari, 
s’accusera. Tokeramo, rongé par le remords, pourra faire 
des aveux, c’est Hironari tout de même qui sera condamné. 
Tokeramo poursuivra sa mission, la mènera à bonne fin, et 
mourra ensuite de douleur; mais ce qui devait être fait pour 
la patrie est accompli.

M. de Max a joué superbement le rôle de Tokeramo.

P e t i t s  C h r o n i q u e  d e s  A r t s  e t  d e s  L e t t r e s

E xposition  du Cercle L ’ Union. 
Les caricaturistes à la salle Studio.

Seconde visite à l’exposition du cercle L ’Union. 
Visite un peu plus attentive, qui corrobore d’ail­
leurs ma première impression. Décidément non, 
ce n’est pas cette exposition qui nous apprendra- 
quoi que ce soit sur l’évolution de la peinture en 
Belgique. On a l’impression que beaucoup des ar­
tistes qui exposent là se sont mis dans la pein­
ture comme ils se fussent mis dans l’épicerie:c’est 
pour eux un métier, uniquement un métier. Et le 
malheur, c’est que c’est le cas de beaucoup d’ar­
tistes en Belgique. Us se font peintres, parce 
qu’ils sont tentés par l’aimable facilité de la vie 
du peintre, non parce qu’ils ont le goût de la 
peinture. Elle est parfois pénible, dira-t-on, la 
vie du peintre. Il y a beaucoup de peintres, et 
peu d’acheteurs, et pour un qui fait fortune, que 
de centaines vivotent, ou meurent de faim ! A  la 
vérité, ceux qui meurent de faim sont assfez rares. 
Le plus grand nombre, la très grande majorité 
vivote et, pour vivoter, s’efforce de réaliser un 
art boupgepis, un art de tout repos, un art de 
sali© à manger, qui n’est pas déplaisant, mais qui 
est- totalement dénué d’intérêt. Ces honnêtes pe­
tits paysages, ces éternels coins de ville flamande, 
pôuvent^&rrig? agréablement un salon-, mais ils ne 
méritent pas plus d’attirer l’attention d-e l’artiste 
et du critique que des lithographies bien ron- 
douillarded, reproduction d© quelques tableaux 
de genre fameux dont s’ornaient le salon de nos 
■grand’mères.

Ceci dit en manière de. préface, cherchons dans 
le Salon du cercle L ’Union les quelques toiles in­
téressantes. D ’ailleurs, parmi ces fabricants de 
peinture, quelques artistes de valeur se sont laissé 
attirer. Voici d’a-bord M. André Cluysenaar. 
M. André Cluysenaar n’expose que des esquisses, 
mars ces. esquisses sont charmantes. L ’art d-e ce 
peintre, qui est en ce moment un d-e nos meilleurs 
portraitistes, n’est pas de ceux qui frappent et 
qui s’impose violemment à l ’attention. On 
passe d’abord devant les tableaux de M. Cluyse- 
naa-r sans trop les regarder. Mais si l’on revient 
à cet art discret, on s’aperçoit qu’il -est fait’ de 
beaucoup de qualités très rares aujourd’hui, très 
rar-és et très 'précieuses : une admirable conscience, 
mais une conscience sans pédanterie, un dessin 
sûr, un coup de brosse aisé et voluptueux, un 
coloris agréable et franc. Enfin, et surtout-, e© don 
in-estimab'e chez un portraitiste qui, dans les plis 
d’un visage, devine l’attitude d’une âme. Il y a 
notamment au cercle L ’Union deux portraits.de 
fillettes aux grands yeux étonnés et pensifs qui 
sont de vraies petites merveilles de goût et d’ex­
pression.

M. Georges Lemmers, peintre assez inégal, 
mais coloriste généralement brillant, exnose quel­
ques paysages agréables et un excellent portrait, 
celui de Mlle B. D..., où se traduisent les progrès 
constants de cet artiste qui ne se satisfait pas 
aisément. M. Willy Thiriar, à côté d'un nu d’as­
sez mauvais goût, expose d’excellentes études et 
un tableau de genre, intitulé La Loge, qui ne 
manque ni de caractère, ni d’invention. Parmi 
les paysagistes, je citerai M. M-erekaert, qui peint 
franchement et vigoureusement des vues de Flan­
dre et de Brabant; M. Paul Leduc, coloriste as­
sez fin, qui nous donne des impressions de Hol­
lande qui ne ressemblent pas trop à toutes les 
impressions de Hollande auxquelles nous sommes 
habitués. Enfin M. Joseph François, poète de la 
forêt et de la Camp lue : les vues de Campine que 
cet artiste expose cette année sont particulière­
ment heureuses.

Parmi .es morceaux de sculpture qui, comme 
de raison, occupent le milieu de la salle au cercle 
L ’Union, il y en a d’intéressants. L ’école belge 
de sculpture est en ce moment vraiment brillante, 
plus brillante que notre école d© peinture. Rous­
seau, j ’ai pu le constater cette année même à 
Renie, est certainement un des deux ou trois 
grands sculpteurs de l’époque, et à côté de lui 
il y a chez nous quelques statuaires qui, sans 
atteindre à sa perfection, sont presque toujours 
-excellents! : Rombaud, Vinçotte, Paul du Bois, 
Lagae, De Lalaing.

En choisissant dans l’œuvre de ces artistes, on 
pourrait faire une exposition de la sculpture belge 
comme -aucun pays, je crois, n’en pourrait mon­
trer. Parmi les jeunes, beaucoup suivent la trace 
de ces aînés, et il n’est pas une exposition de 
cercle où l’on ne trouve quelques morceaux de va­
leur. A ’ L ’Union, à côté d’un marbre de Baf- 
tholomé, —  invité, —  il y a un monument dé
n i t w  bayS pl° i n ^ e couîeur, d’ampleur et de pittoresque en son allure flamande ■ ;

maux d’un mouvement fort intéressant, d’un 
jeune artiste qu’il faudra suivre ; Mi Albert 
Hager.

L ’illustration, le dessin de mœurs, le dessin sa­
tirique, ce n’est pas là ©n général un genre belge: 
cet art incisif et rapide n’est pas dans le tempé­
rament national. Ce n’est pas, ou plutôt- ce n’était 
pas, car il y a, depuis quelques jours, à la Salle 
Studio, rue des Petits-Carmes, une exposition de 
caricaturistes vraiment amusante. Parmi les 
œuvres exposées, les meilleures, celles qui attestent 
le plus de don naturel, sont celles de M. Jacques 
Ochs. M. Ochs excelle, non pas tant à défor­
mer un visage, qu’à en noter le caractère. Il sai­
sit d’instinct le trait saillant, l’attit-ude habi­
tuelle, ce pli que la profession, les pensées domi­
nantes, les passions essentielles donnent à un vi­
sage ou à un corps. Pas une de ses charges qui 
ne soit, en quelque sorte, psychologique, et qui, 
par le fait, ne s’élève au-dessus de la charge, au 
vrai portrait de caractère. Il expose aussi une 
grande composition à l’huile tout à fait amusante 
par sa fantaisie et sa bonne humeur, Le Banc 
d’épreuve. M. Swyncop est peut-être plus vrai­
ment caricaturiste, et c’est un caricaturiste de 
race. Quelques-uns de ses croquis d’albums sont 
délicieux, et rien n’est plus amusant que ses char­
ges du chansonnier Entlioven.

M. André B'a-ndin a aussi beaucoup de fantai­
sie et de goût : son alphabet est une véritable 
trouvaille, et, parmi ces charges, il en est d’excel­
lentes. M. Constant Van Offel dessine des foules 
avec une verve toute flamande, et dont la drôle­
rie rappelle un peu celle de Ensor : Le Cortège de 
la Vie et de la Mort, Le Marché aux fruits, La 
Ruelle, sont de fort belles compositions, d’un co­
mique cruel et plein de saveur.

Citons enfin les envois de MM. Canneel, Jean 
Dewit, W'atelet, qui complètent cette exposition 
tout à fait amusante. Il paraît qu’elle groupe 
quelques-uns des collaborateurs d’un futur heb­
domadaire illustré, Le Passant. C’est de bon 
augure : avec de tels éléments, Le Passant peut 
être un fort joli journal.

L. Dumont-W'ilden.

M o n d a n i t é s
(Reproduction Interdite à moins d’indiquer la  source)

Nous insistons tout spécialement auprès de nos abonnés 
sur ce fait que nous n’utilisons aucune communication non 
signée, et ne donnant pas toute garantie d’authenticité.

x x x
LL. MM. le Roi et la Reine sont arrivés jeudi matin en 

automobile du château de Ciergnon.
S. M. le Roi a reçu aussitôt en audience le ministre des 

colonies, puis le chef du cabinet, tandis que S. M. la Reine 
recevait plusieurs personnes de sa maison, à qui la Souve­
raine a donné ses indications pour l’aménagement de ses 
appartements particuliers dans l’aile gauche du Palais.

Accompagnée par la baronne della Faille, la Reine est 
allée faire, l’après-midi, une promenade au Parc du Cin­
quantenaire, et à 7 heures les Souverains sont partis en 
chemin de fer pour Jemelle, d’où une anlo les a conduits au 
château de Ciergnon.

Le Roi est rentré hier à Bruxelles pour quelques heures.
x x x

Le Roi Albert vient de recevoir, du président du Vene­
zuela, la décoration de l r” classe du Buste du Libérateur, 
à l’occasion du centième anniversaire de l’indépendance de 
cette République.

x x x
S. M. la Reine, avons-nous dit, est à Ciergnon jusqu’à ce 

que soient complètement aménagés les appartements du 
Palais de Bruxelles, parce qu’on ne peut songer, après la 
maladie qu’elle a faite l’an dernier, et quoiqu’elle soit 
entièrement guérie, à lui permettre un séjour, en hiver, au 
château de Laeken.

Le château de Laeken est une délicieuse résidence d’été, 
— encore qu’elle ne soit guère organisée, qu’il y ait là plus 
de grandes salles et d’imposantes galeries que d’apparte­
ments confortables, encore aussi qu’il n’y ait pas de distri­
bution d’eau, — mais en hiver il y fait très humide. Le 
parc est presque constamment enveloppé de brouillard, la 
proximité du canal présente de sérieux inconvénients.

Il faut ajouter que les goûts, les habitudes de la Reine 
rendent ces conditions plus dangereuses. La Souvtraine a 
gardé de sa jeunesse passée à Possenhofen et à Trgernsee. 
dans les bois et dans les montagnes du Tyrol, la passion des 
courses au grand air. Et peut-être est-elle particulièrement 
attirée par les aspects graves, un peu tragiques, de la nature. 
Il semble qu’elle ait une prédilection pour les promenades 
dans la mélancolie austère de l'automne. Elle résiste diffici­
lement à leur attrait. On peut le dire, la Reine, qui aime la 
nature avec passion, ne se défie point assez d’elle, montre un 
peu d’imprudence. L'aa dernier, onia vit certains jour des 
brouillard et de vent aigre, se promener longuement, en 
automne, dans le parc de Laeken, vêtue sans précaution, 

-chaussée de souliers légers, insouciante du danger, occupée 
eulement de la beauté émouvante du spectacle.

A Ciergnon, la Reine peut faire de longues promenades à 
cheval sans s'exposer aux mêmes dangers. Elle n'est pas 
guettée, là bas, par le brouillard et par l’humidité ; elle peut, 
sans imprudence, satisfaire sa passion de la nature, sa pré­
dilection pour les beautés mélancoliques de l’automne.

La semaine dernière déjà, dès son retour à Ciergnon, elle 
a repris ses longues chevauchée s matinales, en compagnie 
du Roi. Elle pourra, jouissant aujourd’hui d’une santé par­
faite, les poursuivre jusqu’à l’approche de 1 hiver, dans ce 
pays où l'automne est si beau et n'offre pas les embûches 
qu'il présente à Laeken. Et quand l'hiver sera D, en décem­
bre, sans doute le Palais de Bruxelles sera prêt à recevoir la 
famille royale. La Reine y reviendra et pourra reprendre 
ses séances de musique et les audiences au cours desquelles, 
avec tant de zèle, elle se tient au courant de la vie intellec­
tuelle du pays.

x x x
S. A. R. Mme la Comtesse de Flandre séjourne en ce 

momentdans le Tyrol, chezses enfants, le Duc et la Duchesse 
de Vendôme, an château de Mentelberg, où se trouve aussi 
le duc d’Orléans.

x x x
II est incontestable que les vêtements de fourrure sortant 

d’une maison de couture connue pour la haute élégance de 
ses créations ont un cachet qui les fait distinguer entre tous. 

C’est ce qui fait la vogue de l’atelier de fourrure de la 
Maison Marguerite, 123-125, rue Royale.

Prix très modérés.

Restaurant M ajestic,
Porte de N am ur.

Prem ier étage. A scenseur. Concerts.

FOURRURES
P R I X  M O D É R É S

Csrl SCHILLER
56, rue JOURDAN (P o rte  Louise) 

H U U X E I . L E S

J.&J.KOHN
DE VIENNE

4 4 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  4 4  
B R U X E L L E S

4 ,  t o n g u e  r u e  d e  l ' H ô p i t a l ,  A N V E R S  —  T é l .  2 8 6 9

M e u b l e s  e n  b o i s  c o u r b é

I N S T A L L A T I O N S  C O M P L È T E S
  E N  A R T  V I E N N O I S  - - - - - - - -

Chambres à coucher à partir de j 55 francs
6 , 5 0 0  o u v r i e r s  —  5 , 0 0 0  p i è c e s  p a r  j o u r

A U T O S

15, R U E VEYDT, BR U X ELLES

6, AYecne de la Toison d’Or
BRUXELLES

TÉLÉPHONE 1 01-85

Vêtements, Echarpes 
Manchons

Spécialité d'Astiakan
Grand choix de Fourrures 

riches pour Corbeilles de 
mariage.

S u c c u r s a l e s  à  P a r i s  

e t  A m s t e r d a m

M E I L L E U R  P O U R  

C H A U S S U R E S  !

Charles & C*
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Si vous voulez conserver la sauté, la fraîcheur, la vigueur, 
prenez tous les soirs, en vous couchant, un comprimé 'végétal 
américain Hilson.2 fr. 50 la boîte dans toutes les pharmacies.

X X X

Auto Peugeot, première marque française.
René Kuhling, Garage de la Bourse,

28, rue Jules Van Praet, 28, Bruxelles.
XXX

La Maison Didicq, chemisier-tailleur, a l’honneur d in­
former sa clientèle de l’arrivée de ses nouveautés pour 
l’hiver. 52, avenue de la Toison-d’Or. Tél. 8630.

X X X

Maison Modèle.
Chemiseries, blouses, 98, chaussée d’Ixelles (tél. 9131). 

Voir toutes les nouveautés.
X X X

Mlles Meurice ont le plaisir d’annoncer à leur nombreuse 
clientèle que, dimanche prochain, elles exposeront leurs 
dernières créations en corsets et lingerie.

On pourra ainsi admirer, dans toutes les grâces de son re­
pos, une charmante mondaine parisienne. Rue Royale, 1036.

X X X

Crème Elisabeth, 
spécialement préparée pour la maison : maintient la peau 
dans an perpétuel état de jeunesse et de beauté.

Pot échantillon petit pot grand pot
0)25 0.95 1.65

Grands Magasins Leonhard Tietz, rue Neuve.
X X X

Le duc et la duchesse de Connaught se sont embarqués 
à Londres pour le Canada. Ils sont arrivés vendredi à 
Québec.

Leduc es Von le sait, chargé du gouvernement général du 
iDominion.

On connaît à Bruxelles le duc de Connaught, qui repré­
senta le roi d’Angleterre aux funérailles de Léopold II, et 
fut le seul prince étranger présent à la cérémonie de 1 avène­
ment du Roi Albert.

X X X

Le prince Alphonse de Bourbon-Orléans, qui fais.it partie 
■du corps expéditionnaire espagnol au Maroc, a été empoi­
sonné par l’eau au camp de Mellila. Sa mère, l’infante Eula- 
lie d’Espagne, est partie pour le Maroc, afin d’y aller soigner 
son hls. La princesse Alphonse de Bourbon est malade, à 
’Cobourg, chez sa more, la duchesse Marie de Saxe-Cobourg- 
Gotha.

l)u Prince Potinatowski :
S. M. l’empereur Guillaume ira inaugurer, le 18 de ce 

mois, à Aix-la-Chapelle, le monument que l’on a élevé dans 
■cette ville à lamémoire de son père, Frédéric III.

Le Roi Albert a désigné, pour faire partie de la mission 
chargée d’aller saluer, de sa part, S. M. l’empereur d’Alle­
magne ; le lieutenantgénéral Heimburger, gouverneur de la 
position fortifiée de Liége, et commandant la 3° circonscrip­
tion militaire, et M. Ilenri Delvaux de Fenffe, gouverneur 
de la province de Liége.

Nous avons dit récemment que le lieutenant général 
Heimburger, qui a assisté aux dernières grandes manœuvres 
de l’armée française, et a reçu, à cette occasion, la plaque de 
grand officier de la Légion d’honneur, est commandeur de 
l'ordre de Léopold et de l’ordre d’Orange-Nassau.

M. Delvaux de Fenffe est chevalier de l’ordre de Léopold, 
décoré de la croix civique de 26 classe, a la décoration spé­
ciale mutualiste de l re classe, la médaille commémorative 
du règne de Léopold II ; il est grand officier de l’ordre de la 
Couronne d’Italie,commandeur de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, officier de l’ordre du Sauveur de Grèce, chevalier 
des ordres de la Légion d’honneur et de la Couronne de 
Chêne.

Disons, en passant, que ce genre particulier de missions 
spéciales ne donne pas lieu à la remise de lettres de créance.

Lorsque le souverain d’un pays limitrophe voyage dans 
ses États ou se rend et séjourne dans un endroit voisin de 
la frontière, il est d'usage de charger un personnage impor­
tant ou une délégation de se rendre auprès de l’auguste 
voyageur pour le complimenter au nom du Roi.

Les gouverneurs civils ou militaires des provinces limi­
trophes sont tout indiqués pour être honorés de ces mis­
sions.

On voit, par la circonstance présente, que l’on envoie une 
délégation militaire et civile lorsqu’on veut donner plus 
d’importance à cette mission de courtoisie.

Les membres de délégations de l’espèce n’ont d’autre 
mesure à prendre que de prévenir les autorités de la ville 
où ils se rendent du fait et du motif de leur arrivée.

Quant aux paroles à adresser au souverain à complimen­
ter, le choix en est laissé habituellement à leur tact et à leur 
prudence ; mais il n’est guère douteux que, dans certaines 
circonstances, le texte de ces allocutions ne soit préalable­
ment soumis au ministre des affaires étrangères.

Gouvernement), laHochstrasse.Warmweiherstrasse, Zollern- 
strasse, Kaiserallee, Kaiserstrasse, Triererstrasse, et enfin 
filera en quatrième vitesse sur Cornelimiinster, petit village 
situé à 10 kilomètres d’Aix et où l’Empereur va visiter le 
trésor de l’église, ancienne abbaye très importante.

De là, à travers l’Eifel, le Kaiser, toujours en auto, se 
rendra à Bonn.

Parmi les personnages qui accompagneront l’Empereur, 
nous citerons sa sœur, la princesse de Schaumburg-Lippe, et 
son mari ; le prince et la princesse von Wied et plusieurs 
ministres, parmi lesquels celui de l'intérieur, celui des cultes 
et le ministre de l’agriculture rejoindront l’empereur à Aix- 
la-Chapelle.

X X X

Mlle Marguerite Morlet, 59-61, rue Royale, a l’honneur 
d’informer son aimable clientèle de son retour de Paris avec 
un lot choisi de modèles d’une élégance raffinée et du meil­
leur goût. Nos lectrices y trouveront des coiffures variées de 
forme classique aussi bien que de la plus exquise fantaisie. 

X X X

Choix de pendules et horloges à carillon et de tous genres. 
Musée d’horlogerie, 2, square du Petit-Sahlon.

Eugène Wehrle, expert en réparations.
X X X

L'Hôtel Astoria a ouvert, dimanche, un («a room qui 
est le dernier cri du genre.

Un orchestre, exclusivement composé d’anistes connus, y 
donne journellement deux heures de vraie musique dans ce 
cadre merveilleux, qui est le rendez-vous de toute la bonne 
société.

x x x  *
Ganterie Saint-Hubert,

66, rue de la Croix-de-Fer, téléph. 5630.
Nouveauté de voilettes, spécialité de gants pour soirée 

et articles d'hiver pour dames et messieurs.
x x x

Fort belle exposition de modèles de fourrures, en ce mo­
ment, chez les tailleurs anglais Bru & C°, réputés pour leur 
coupe si séduisante et la remarquable qualité des peaux 
qu’ils emploient ; marchandise vraiment belle, pouvant 
être achetée en toute confiance (rue de l ’Écuyer, 77, au- 
dessus de la Taverne Royale)

x x x
Gustave Buyle, Marché aux Herbes, 84.

Photos d’art de tout premier ordre 
à des prix 30 p. e. moins cher que les maisons concurrentes, 

x x x
Ce nous est un réel plaisir de signaler aux nombreuses 

élégantes qui forment la clientèle choisie de M. Dreessens 
que les installations pour les soins de la tête et pour les déli­
cates opérations du massage sont complètement terminées. 
Nul doute qu’à l’annonce de cette bonne nouvelle on ne voie 
s'accroître encore le nombre — déjà si grand pourtant — des 
clientes raffinées qui aiment à s’en rapporter au goût éclairé 
de ce délicat coiffeur pour la partie la plus captivante de la 
toilette féminine.

Nous n'étonnerons pas non plus en disant que ses coquets 
salons, rue Saint-Jean, n» 55, présentaient un assortiment 
unique des toutes dernières nouveautés en postiches, coif­
fures, etc., et que le rayon des parfums est celui où se sont 
concentrés ses soins tout particuliers.

x x x
S. Exc. le ministre d’Allemagne et Mme de Flotow sont 

rentrés de congé.
x x x

L’honorable sir Francis Hyde Villiers, le nouveau ministre 
d’Angleterre, est arrivé jeudi soir à Bruxelles, où prochai­
nement il s’installera en l’hôtel de la légation, rue de Spa.

L’honorable sir Francis Hyde Villiers vient de Lisbonne, 
où il était ministre depuis 1906. Il est le fils du comte de 
Clarendon, qui fut ministre des affaires étrangères et qui, 
en 1868, signa le traité de Paris qui mit fin à la guerre de 
Crimée. Le nouveau ministre est marié et a quatre enfants.

Cette semaine, le successeur de sir Arthur Hardinge pré­
sentera ses lettres de créance à S. M. le Roi.

On écrit d’Aix-la-Chapelle, le 12 octobre, au Journal de 
Liége ’î

L’annonce de la visite de l’empereur et roi à sa ville fron­
tière d’Aix-la-Chapelle, fait vibrer ici toute la population : 
on repave des rues, on gratte la mousse des fontaines, on 
lave des façades qui n’avaient plus eu cette surprise depuis 
1902, époque de la dernière visite de Guillaume II.

Partout on élève des arcs de triomphe que l’on garnit déjà 
de branches de sapin. C’est par camions qu’on décharge 
dans les rues des arbres entiers, arrachés aux forêts voisines. 
Sur le parcours futur du cortège, partout où l’on a, pu en 
mottre, on construit des estrades énormes en prévision des 
foules extraordinaires qui arriveront à Aix le 18. Les fenê­
tres et les balcons se louent dès maintenant assez cher : de 
multiples écriteaux l’annoncent.

On confectionne des drapeaux, on fixe des lampes jusque 
sur les toits. Des illuminations électriques prestigieuses se 
préparent. On peint les isolateurs des tramways électriques 
en blanc. En deux mots on fait à Aix une toilette de grande 
fête pour ce 18 octobre.

Le programme de la visite impériale est arrêté, et, dès 
maintenant, nous pouvons donner comme officiels les détails 
suivants : L’empereur arrivera à la gare centrale à 11 h. 30. 
Là il montera à cheval et entrera en ville par la Bahnhof- 
strasse, la Hochstrasse, et arrivera par la Wilhelmtrasse à 
la Kaiserplatz, à l’ouest de la statue qu’il vient inaugurer 
et qui est élevée à son père Frédéric 111.

Après les discours d’usage et la cérémonie, qui seront très 
brefs, le cortège, après avoir fait le tour de la place, suivra 
l’Adalbertstrasse, l’Ursulinerstrasse, la Miinsterplatz (place 
de la Cathédrale), laSchmiedstrasse, le Fischmarkt (Marché 
aux Poisson), vers la Cathédrale. Là, l’Empereur mettra pied 
à terre pour se rendre de la Cathédrale par le Katschhof et 
le Markt (Marché ou Grand’Place) à l’hôtel de ville.

A l’hôtel de ville sera servi un banquet auquel les élus 
seront rares, la municipalité ayant été très avare d'invita­
tions.

Après le banquet, qui aura lieu dans la Kaisersaal de 
l’hôtel de ville, les six chorales réunies exécuteront sur le 
Markt (Grand’Place) une cantate en l’honneur du Kaiser.

Ensuite l’empereur montera en automobile et traversera 
la ville suivant l’itinéraire que voici : le Marché, la Ixloster- 
gasse, le Fischmarkt, Schmiedstrasse, Miinsterplatz (place 
de la Cathédrale), Ursulinerstrasse, la Friedrich-Wilhelm- 
platz, Kapuzinergraben, la Theaterplatz (côté du palais du

S. Exc. le ministre d’Italie à Bruxelles et la comtesse Bot- 
taro-Costa sont rentrés à Bruxelles, retour de Spa.

x x x
S. Exc. M. Klobukowski, ministre de France à Bruxelles, 

retour de congé, a repris ses fonctions.
x x x

A la légation d’Espagne : M. Traseredo y Silvela, attaché, 
est rentré de congé et M. Gines Vidal, son collègue, est 
parti en vacances.

x x x
Notre ministre à Berne et la baronne de Groote vont aller 

passer une quinzaine en leur château de Steyvoort (Lim­
bourg) et retourneront à Berne fin octobre.

x x x
M. Garnier-Heldewier, ministre de Belgique au Maroc, est 

parti rejoindre son poste.
x x x

Notre nouveau ministre de Belgique aux États-Unis et 
Mme Havenith se sont embarqués pour New-York, se rendant 
à Washington.

M. Havenith, dont le dernier poste était Téhéran, a été 
nommé ministre à Washington le 3 avril 1911.

II a déjà été conseiller à Washington du 23 décembre 1903 
au 11 avril 1905. Il a épousé une Américaine des plus dis­
tinguées et fort jolie.

M. et Mme Havenith s’installeront à Washington dans 
l ’hôtel appartenant à la mère de Mme Havenith.

XXX
Du Prince Potinatowski :
Dans le corps diplomatique.
L’ère des congés est à peu près close. A peu d’exceptions 

près, tous nos chefs de mission sont à leur poste ou en route 
pour le rejoindre.

— Notre plénipotentiaire à Berne est en ce moment à Bru­
xelles, en congé ; il s’est tenu, la semaine dernière, au 
Musée Commercial, à la disposition des industriels et des 
commerçants belges.

— Le baron de Gailfier d’Hestroy, notre ministre en Rou­
manie, est en ce moment en congé à Bruxelles.

— Après la reconnaissance par la Belgique du gouverne­
ment de la République portugaise. M. Alvez de Vega a été 
agréé comme ministre du Portugal à Bruxelles, le 30 sep­
tembre dernier.

M. Alvez de Vega est un avocat très distingué, qui avait 
dû fuir son pays en 1893 sons le gouvernement monarchique 
du Portugal et était allé se fixer à Paris, où il jouissait 
d’une très grande considération, justifiée par son talent, sa 
parfaite correction et sa giande affabilité.

En l’absence de M. Alvez de Vega, c’est M. Cordeiro qui 
remplit les fonctions de chargé d’affaires ad intérim , depuis 
le 30 septembre.

La dernière légation royale portugaise était composée de 
S. Exc. le vicomte de Santo-Thyrso, envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire; de M. A. de Oliveira Soarez, 
conseiller, et M. F. de Lança Cordeiro, attaché.

Nous avions, alors, à Lisbonne, le baron Fallon, envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire, et M. Papeïans 
de Morchoven, secrétaire de légation de 1re classe.

C’est M. Leghait, fils de notre ancien ministre à Paris 
ministre résident, qui vient d’être accrédité à Lisbonne en 
qualité d’envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire, 
avec M. Papeïans de Morchoven comme secrétaire de 
l 1* classe.

— Par un arrêté royal du 2b septembre, M. P. Orts, secré­
taire de légation de l re classe, est promu conseiller.

Il reste provisoirement attaché au ministère des Colonies.
 Par arrêté royal du 27 septembre dernier, M. Everts,

secrétaire de légation de l reclasse âPékin, est nommé con­
seiller à la même légation.

 Par un arrêté de la même date, M. B. de l’Escaille,
secrétaire de l 1'0 classe à la légation de Belgique à La Haye, 
a été chargé de remplir les fonctions de conseiller près 
S. M. l’empereur de Russie.

 Par arrêté royal du 14 septembre 1911, M. J. de Neeff,
secrétaire de légation de 2e classe à Bucarest, a été chirgé 
de remplir les mêmes fonctions auprès de S. M. l’empereur 
du Maroc.

 Le comte B. de Lichtervelde, secrétaire de légation de
l re classe au Maroc, est nommé conseiller de la légation de 
Belgique à Rome (Quirinal).

— M. Roger de Borchgrave, chargé d’affaires ad intérim  à 
Rome, est promu ministre résident et accrédité en qualité 
d’envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire, com­
missionné en qualité de consul général à Téhéran.

— M. Léopold Merghelynck, conseiller de légation, a 
obtenu, pour motif de santé, un congé illimité.

x x x
Tous les Musées royaux de Bruxelles, de 'même que la 

Bibliothèque Royale, sont placés sous la surveillance de 
La Ronde de Nuit, à laquelle nous ne pouvons assez con­
seiller nos lecteurs de s’adresser pour la garde de leur habi­
tation. (4, boulevard Anspach. Tél. 115-08.)

x x x
Tailleur réclame, 110 francs.

Vêtement pour auio, 95 francs.
Tailleur velours, 165 francs.

Robe couture velours, 160 francs.
Robe floue pour cérémonie, 175 francs.

Léon Delbove, couturier, 28, rue de la Limite 
x x x

M. et Mmes De Smedt ont repris leurs cours de danse, gym­
nastique suédoise et escrime. —̂ Le cours de .danse mixte 
s'ouvre le 16 courant, -16, rue de la Loi.

x x x  
Georges Carie.

Ameublement, décoration.
Antiquités.

140, rue Royale, 
x x x

En ce temps de luxe inouï, auquel les femmes ont tant de 
peine à résister, nos élégantes, qui cherchent le moyen 
d’être bien coiffées sans pour cela se ruiner, seront heu­
reuses d’avoir la solution de ce problème en allant visiter les 
salons de la Maison Angèle, rue Royale, 21. Elles y trouve­
ront, à des prix abordables, un choix incomparable de déli­
cieux modèles de chapeaux, dernières créations parisiennes, 

x x x
Maison Jean Jacques, 170, rue Royale.
Grand choix de vêtements de fourrure.

Costume tailleur haute nouveauté de Paris.
XXX

Le général-major Keucker de Watlet, qui a représenté 
l’armée belge aux dernières grandes manœuvres allemandes, 
vient de recevoir le grand cordon de l'ordre de la Couronne 
royale de Prusse.

XXX
Le commandant Donies, adjoint d’etat-major, qui a accom­

pagné le général Keucker aux manœuvres allemandes, a été 
nommé chevalier de l’Ordre de l’Aigle Ronge. Il était déjà 
officier de l’Ordre de la Couronne de Prusse.

x x x
A l’occasion de l’Exposition de Bruxelles, don Prospero 

Colonna, prince de Sonnino, président de la commission 
italienne, a reçu le grand cordon de l’ordre de la Couronne ; 
le duc Ottavio Lanza de Camastra, commissaire général, a 
été nommé grand officier ; les deux commissaires adjoints, 
MM. A. Uttini et E. Todros, ont été nommés commandeurs 
du même ordre.

x x x
M. Fernand de Ryckman, qui a accompagné S. A. R. le 

prince héritier de Siam dans la visite que celui-ci a faite à la 
Cour d’Italie, a reçu à cette occasion la croix d’officier de la 
Couronne d’Italie, qui lui a été remise au château royal de 
Racconigi, où un dîner de gala fut offert au prince héritierde, 
Siam par les souverains italiens.

x x x
Vu à la reprise de W erther :
M. etMme Henri de Hoon, Mme Mayer-Warnant, M. et Mme 

Rigaux, M. et Mme Legrand, M. et Mme Michel Orban, Mm« et 
Mlle Morel, M. et Mme Alex. Grosjean, M. et Mme Beon, M. et 
Mme Leenaerts, Mme Rossum, le baron Chazal, M. Gilbert, le 
commandant Huyttens de Terbecq, MM. van Tilt, Paul 
Hallaux, Scheyven-Haus, le lieutenant Rossum, MM. Gilisj 
Parmentier, Hermans, le capitaine Paul André)]

L  L E G R A N D
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Dépôt général :

DELATTRE & C"
51, rue d’A ngleterre, B ruxelles

x x x
La foule qui se rue chaque soir aux portes de l’Alhambra 

pour applaudir la Divorcée, revient enchantée non seule­
ment du spectacle, mais encore dejla luxueuse restauration 
de ce théâtre. Ces transformations, habilement et artistique- 
ment exécutées par la Miison Daniel et CIG, font à celle-ci^ 
ainsi qu’à l’architecte Louis Vuylsteke, le plus grand hon- 
n eur.

X X X
Ce n’est pas un rêve d’avoir un bon châssis à 8,250 francs, 

c’est la réalité. Pour vous eu convaincre, demandez à voir 
la 8/18 HP Benz chez Servais it Witford, 11, boulevard du 
Régent, à Bruxelles.

X X X

Mme Césarine Lorette,
40, rue du Nord, 

invite sa nombreuse clientèle à visiter ses salons de cou­
ture, où elle expose en ce moment un superbe choix de 
toilettes du soir ainsi que des costumes tailleur d’une 
toute dernière création, modèles sortant des premières mai­
sons de Paris.

x x x
Nos élégantes — qui savent bien que la maison Berthault 

jouit dans le pays d’une réputation inégalée — se sont, la 
semaine durant, empressées de visiter les coquets salons du 
boulevard Bischoffsheim, n° 31, pour se rendre compte de 
visu des nouveautés de la saison, et des jolis modèles créés 
par Mme Vandenbemden.

Les fourrures — dont on sait la richesse unique et l’ultra- 
élégance en vêtements ou en manchons, en étoles,etc.,— 
ont particulièrement captivé l’attention des nombreuses 
visiteuses.

x x x
H. Coosemans, Archit. d'ameublement.

Études. — Projets. — Conseils. — Expertises. — Décoration.
125, r. Croix-de-Fer. Tél. 4588.

x x x
Offrir un cadeau sortant de la Maison Paul Guastalla, 

39, rue Royale, c’est faire preuve de bon goût; le recevoir, 
c’est l’assurance absolue que l’on vous sait amateur d’art.

x x x
Le 12 octobre a été célébré le mariage du comte Pierre de 

Lichtervelde, fils de feu l'ancien ministre de Belgique à 
Berne et de la comtesse Gontran de Lichtervelde, petit-fils 
de la comtesse Camille de Lichtervelde et de la comtesse de

Dragées Persanes et Crème Persane
Infaillibles pour le développement 

et la fermeté de la poitrine
Résultats obtenus en moins de 2 mois. 
Garanties absolument sans danger. 
Nombreuses attestations.

La boîte 4  fr. dans toutes les pharmacies

E. MEUNIER,4, r. Daffllrüflge, Anvers

T E I N T U R E R I E
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Spangen, avec Mlle Elisabeth Gendebien, fille de M. et de 
Mme Charles Gendebien et petite-fille de Mme Albert Gen­
debien et de M. Ilardenpont.

x x x
A Vienne, ont été célébrées, ces jours derniers, les fian­

çailles du prince von Hatzfeld, premier secrétaire de la léga­
tion d’Allemagne à Bruxelles, avec Mlle Elisabeth von 
Tschirschky und Bogendorff, fille de l’ambassadeur d’Alle- 
magDo à Vienne.

Le fiancé, qui fut attaché pendant plusieurs années à 
l’ambassade allemande devienne, est le fils aîné du prince 
von Hatzfeld, duc de Trachenberg, ancien gouverneur 
général de Silésie.

x x x
Samedi prochain sera célébré, an château d’Ishwarzau, le 

mariage de S. A. I. l’archiduc Charles-François-Joseph 
d’Autriche, futur héritier du trône, avec la princesse Zita 
de Bourbon.

x x x
En annonçant les ffançailles du docteur Georges Debai- 

sièux avec Mlle Roberti nous avons omis de mentionner 
que la mère du fiancé est née Craninx. La jeune fian­
cée, dont le grand-père, le sénateur Roberti, est récemment 
décédé, est fille de M. Max Roberti et de feu Caroline 
de Troostembergh, sœur du baron de Troostembergh, l’émi­
nent généalogiste, membre du conseil héraldique, qui a 
épousé Mlle Wouters-Roberti.

x x x
Le comte et la comtesse de la Boüssière-Thiennes font part 

de la naissance d’un fils né à Bruxelles. Le nouveau-né a 
reçu, sur les fonts baptismaux, les prénoms de Marc-Antoine. 

x x x
Cadeaux de mariage. — Bronzes de Barbedienne.

Objets d’art. — Petits meubles.
Paul Guastalla, 39, rue Royale, Bruxelles, 

x x x
Avis aux fiancés: Installation. Meubles de cuisine, de sujets 

et d’enfants. Maison Van Campenhout, boulevard Botani­
que, 49.

x x x
La Maison Lorenzo, tailleur pour dames, fourrures,

19, rue Charles-Martel, 
a l’honneur d’annoncer qu’elle tient à la disposition de son 
aimable clientèle une série de jolis modèles d'une création 
toute parisienne, du meilleur goût, d’une coupe parfsite et 
à des prix défiant toute rivalité.

x x x
La maison principale et les ateliers d’opération de la 

photographie Ferdinand Buyle sont situés 4 8 a ,  boulevard 
Botanique (Porte de Schaerbeek).

x x x
Demoiselle, très bonne famille, sérieuse, instruite, de 

bonne éducation, désire place demoiselle de compagnie chez 
dame ou famille. Ecrire K. B., rue Royale, 334.

x x x  
Gabriel, chemisier,

103a, rue Royale (Hôtel Astoria).
Cravates de luxe, articles de chasse et blouses pour dames, 

x x x
Fort belle fête, le 7 octobre, à l’occasion de l’inauguration 

des nouvelles installations de la Maison Hirsch et Ci8. A 
cette fête assistaient la plupart des nombreuses clientes de 
la maison ainsi que : M. Adolphe Max, bourgmestre; 
M. Steens, échevin ; M. Dassonville, conseiller communal; 
le lieutenant général Cuvelier, le sénateur Delannoy, le doc­
teur de Vaucleroy, MM. Prosper Wielemans, Haart, Prosper 
Verlinden, Blum, etc.

Cette inauguration avait pris les proportions d’un véritable 
événement et le quartier était envahi par une telle foule de 
curieux que la circulation avait totalement été interrompue.

L’admiration fut générale, et les félicitations n’épargnè­
rent ni M. Sotsberg, directeur, pour sa géniale et hardie con­
ception, ni les artistes qui l’ont exécutée.

Et, de fait, la transformation tient de la féerie :
Le programme consistait à élargir le passage et à prolon­

ger les vitrines dans le même type que celles exécutées il y a 
deux ans. 11 a fallu non seulement démolir les gros piliers 
soutenant la façade postérieure de l’immeuble, mais aussi 
toute la partie donnant sur le  passage à droite et à gauche, 
avec son encombrement de petits locaux. Il a fallu aussi, 
pendant la reconstruction, maintenir suspendus tous les 
murs des façades et des étages supérieurs. Ces travaux, exé­
cutés sans interrompre ni le travail des ateliers ni la circu­
lation publique du passage, ajoutent aux 66 mètres courants 
de vitrines, 38 mètres nouveaux, portant donc à 104 mètres 
le développement utile des étalages.

Et maintenant, le passage forme l’axe d’un luxueux palais 
Louis XIV, avec large hall en pierre de France et annexes 
Louis XV ; à gauche, un escalier de marbre blanc encadré 
par deux piédestaux — sphinx portant les bustes de la Pom­
padour et de la Camargo ; à droite, autre escalier avec 
départs en fer forgé et vasques en « Vieux Rémy » soutenues 
par des dauphins.

Il convient de féliciter la Maison Hirsch de ce nouvel effort 
qui dote Bruxelles d’une rare et séduisante attraction, 

x x x
S. Exc. le ministre de Danemark et Mme de Grevenkop- 

Castenskiôld ont donné un dîner ces jours derniers.
Au nombre des convives ; Le secrétaire de la légation des 

Pays-Bas etMmo Melvill van Carnbee, l’ambassadeur et la 
marquise deMouy.la princesse Poniatowska.M. de Klerker, 
ministre de Suède; le oomte de Manneville, conseiller de la 
légation de France.

x x x
M. et Mme Lucien Tonnelier ont donné le 8 octobre, au 

château Rose, à Kain, une charmante matinée de musique 
qui a eu le plus grand succès. Au programme : Haydn, Mo­
zart et Brahms, interprétés avec style et autorité par le qua­
tuor Corinne Coryn.

Dans l’auditoire enthousiaste : Le comte et la comtesse H. 
de Beaulïort, la comtesse A. de Lannoy, la comtesse Adalbert 
d’Hespel, le comte et la comtesse 0. d’Hespel, M. Soil de 
Moriamé, M. et Mme Arthur de la Croix d’Ogimont, M. et 
Mme Quersin, M. et Mme Soil-Maton, M. etMm# Dumon-Mes- 
dach de ter Kiele, le comte Ferdinand de Lannoy, M. et Mme 
Boucher van Zuylen, M. et Mlle Blondel, M. etMme Lesche- 
vin-Tonnelier, M. et Mme Boucher de la Kethulle de Ryhove, 
M. et Mme Delépine, M. et M1118 P. Moreau, Mme M. van de 
Venne, MM. Charles Le Febvre, de Rick, etc.

x x x
L’Exposition d’Art Floral, de Floriculture etdePomologie, 

que les sociétés royales Linnéenne etde Flore organisent, de 
concert avec Bruxelles-Attractions, se tiendra dans la salle 
des fêtes de la rue de la Madeleine, les 28, 29 et 30 octobre 
prochain.

On connaît le succès que le Salon annuel des 
Fleurs rencontre auprès du public bruxellois. L’exposition 
de cette année dépassera certainement en splendeur celles 
réalisées précédemment et qui, l’an dernier, ont compté 
parmi les principales attractions de notre Exposition Uni­
verselle.

Les efforts des deux grandes sociétés d’horticnltnre de la 
capitale ont abouti à réunir un grand nombre d’adhérents 
qui préparent dès maintenant de superbes produits. Les 
grands fleuristes ont promis leur concours, de sorte que l’art 
délicat du travail de la fleur sera largement représenté. 
Cette partie de l’exposition constituera pour le grand public 
un attrait auquel il prend goût de plus en pins.

La section de Pomologie prendra cette année une exten­
sion toute spéciale; cette partie du programme a été parti­
culièrement soignée, des innovations essentielles y ont été 
apportées, et l’exposition montrera le développement que 
prend la culture des fruits et l'amplitude dont cette impor­
tante branche de l'horticulture est susceptible en Belgique.

Si l’on tient compte de ce que le public sera appelé à 
admirer en plus les brillants chrysanthèmes de la saison, 
les riches plantes décoratives qni font la réputation de la 
ville de Gand, et les brillantes orchidées des producteurs du 
pays, on se fera une idée du régal que cette manifestation 
constituera pour l’œil du visiteur.

x x x
A propos de la récente donation à l'Etat du château de 

Gaesbeek par la marquise d’Arconati-Visconti, il nous a paru 
intéressant de donner quelques notes au sujet de cette 
donation.

Le château seigneurial est entouré de fossés ; il possède 
d'anciennes tours, des chemins de ronde fort curieux. Le 
parc, fort beau, d’une superficie de quarante hectares, pos­
sède une chapelle construite en 1628 par René de Warfusée, 
qui assassina La Ruelle, bourgmestre de Liége.

Le château renferme des tapisseries de Bruxelles et des 
tableaux de l'école flamande de toute beauté. Une bibliothè­
que fort importante renferme de nombreux papiers de 
P.-P. Rubens.

Ce fut la branche cadette des ducs de Brabant qui, 
au xm8 siècle, bâtit le château de Gaesbeek, qui devint 
bien vite une forteresse redoutable. Sweder d’Abcoude, sei­
gneur de Gaesbeek, voulut encore, au xiv8 siècle, augmen­
ter sa puissance, mais les échevins de Bruxelles, ayant à 
leur tête Everard de T’Serclaes, s’opposèrent au plus grand 
développement de la seigneurie.

Peu après, Everard de T’Serclaes fut trouvé assassiné près 
de Gaesbeek. Les Bruxellois se vengèrent en assiégeant le 
château, qui, après une longue résistance, fut miné par des 
mineurs venus du pays de Liége. Il fut rétabli plus tard et 
appartint à différentes maisons importantes : les Hornes, 
les d’Egmont, de Beansignies, de Warfusée et, en dernier 
lieu, les Arconati-Visconti.

La marquise actuelle avait par testament légué ce superbe 
monument à la ville de Bruxelles. Elle vient de changer ses 
dispositions et d’en faire don à l’Etat.

x x x
De belles pièces anciennes Louis XV provenant du vieil 

hôtel du prince de Croy out été offertes par le gouvernement 
à l’Académie royale flamande, à l’occasion du vingt-cin­
quième anniversaire de sa fondation : une pendule et des 
candélabres valant 17,000 francs, une garniture de cheminée 
estimée à 10,000 francs, un lustre en cristal d’une valeur de 
12,000 francs et deux bibliothèques en chêne.

x x x
Inauguration des nouveaux étalages de la Maison Hirsch 

et Ci8. Les deux étalages formant le magnifique hall 
Louis XIV, galerie du Commerce, dont nous parlons d’autre 
part, ont été entièrement composés, exécutés et meublés par 
la Maison Manoy, rue de la Régence, Bruxelles, dont le bon 
goût est universellement réputé. M. Manoy a été vivement 
félicité par le bourgmestre et les autorités présentes à la 
belle fête d’inauguration.

x x x  
Comptoir Rnsse.

Renards d’Alaska de provenance directe.
7 4 ,  rue de la Montagne, 

x x x
Les jolis modèles de la Maison Segers-Bayet, rue de la 

Montagne, 86, attirent toujours une foule d’élégantes; et 
comme le rêve d’une femme est d’être mise avec distinction 
et élégance, on conçoit que la clientèle de ce délicat faiseur 
s’accroisse journellement.

x x x
Vyella.

Nouveautés d’hiver pour blouses.
Bonneterie Hespel, 55, chaussée d’Ixelles.

XXX
Les Grands Magasins de la Bourse , Bruxelles, annoncen 

pour les 15, 16 et 17 courant leur Exposition générale de 
fourrures. A ce propos il n’est pas inutile de rappeler que 
cette maison achète ses pelleteries aux sources les plus 
directes et les travaille entièrement dans ses ateliers inté­
rieurs.

C’est également l’occasion de redire que les Magasins de 
la Bourse ont pour principe absolu de vendre entièrement 
de confiance des marchandises .de premier choix. Tout le 
monde comprendra sans peine que, lorsqu’il s’agit de four­
rures, cette règle revêt une importance toute particulière, 

x x x
Réunion intime et très belle chasse, ces jours derniers, 

au château de la Rochette, chez MM. Grisar.
Au nombre des tireurs : Le baron William del Marmol, 

le chevalier van Praet, le baron Gustave de Mévius, M. Mar­
cel de Vigneron, etc.

XXX
Le marquis de la Boëssière-Thiennes a donné, ces jours 

derniers, des battues à Lombise.
Au nombre des invités : Les comtes Alphonse et Louis 

de Villegas de Saint-Pierre, les comtes Ferdinand et Charles 
de Lannoy, le baron de Maleingreau d’Hembise, le baron van 
de Werve et de Schilde, le baron Osy, M. Ysebrant, le mar­
quis de la Bourdonnaye, le baron F. de Blommaert, etc. 

x x x
Magnifiques battues, les 2 et 3 octobre, au château de 

Fontaine-Libion, chez M. Dedyn : près de 2,000 pièces au 
tableau, en deux jours.

Parmi les invités :
Le baron Janssen, MM. Brunard, Jules Matthieu. Alfred 

Grandjean, Paul Peltzer, Albert Janssen, G. Wattine, Gas­
ton de Fœstraets, les baron de Beaulieu et deWootde Trixhe, 
les comtes de Hemricourt et d’Oultremont, etc.

x x x
Le comte d’Oultremont de Warfusée a donné le 4 octobre 

de belles battues dans son domaine de Warfusée.
x x x

Le comte et la comtesse Charles de Briey ont donné, le 
10 octobre, une jolie chasse en leur propriété de Tileghem.

Parmi les invités : Le baron van Caloen, le comte 
Georges de Briey. M. Charles de Penaranda de Franchi 
mont, le baron van der Gracht d’Eeghem, M. Rylandt. le 
comte J. de Briey, le comte van der Burch,le comte G. d’Hes­
pel, le baron J. van Caloen, etc.

x x x
Il y a eu également des battues à Houx (Anhée), chez le 

comte de Levignen.
XXX

Chasses annoncées :
Le 22 octobre, au château de Neffe (Saint-Gérard), chez 

M. Hubert Bruneel de Montpellier.
Le 26 octobre, à Lootenhulle, chez le baron RenéPycke de 

Peteghem.
Le 28 octobre, au château de Mentelberg, chez LL. AA. 

RR. le Duc et Mme la Duchesse de Vendôme.
Le 10 novembre, à Peteghem, chez la baronne Pycke. 

x x x
Dinanderies. Arens,r_24, rue Lebeau. Antiquités.

Restaurant Leyman, 64, rue Grétry. Salons. Soupers. 

Antiquités. Arens, 24, rue Lebeau. Dinanderies.

Hôtel Métropole : Five o’clock.

A louer 4, rue Zinner, maison avec tout le confort 
moderne. S’adresser 6, rue Zinner.

De très jolis modèles de chapeaux sont exposés dans les 
salons de Mme Jeanne Bal, 82, rue de la Madeleine.

Blouses et chemisettes viennoises, dernières nouveautés. 
Maison Dumarteau et Lefèbvre, 1 0 ,  rue Treurenberg, 1 0 .

Dragées des chanteurs contre maux de gorge et toux.
La boîte : 1 fr. 25,'pharmacie Daminet, 26, rue Orts, Brux.

Champagne V8 Clicquot, Ponsardin, Reims.
Seul agent général : Gérard Van Volxem, Bruxelles, 

x x x
Le vicomte Charles de Nieulant de Pottelsberghe a quitté 

Bruxelles pour s’installer définitivement à Paris.
x x x

Déplacements et villégiatures des abonnés de l’Eventail :
Le comte Henry de Broucboven de Bergeyck, à Bruxelles.
Mme Serweytens, à  Scheepsdaele lez-Bruges.
La baronne de Séjournet de Rameignies, au château de 

Velthem, à Sainte-Croix lez-Bruges.
La comtesse de Buisseret, au château d’Eetvelde, à  Eppe- 

ghem.
La comtesse Jean d'Oultremont, à Bride-les-Bains.
Le comte de Kerchove de Denterghem, le vicomte de Nieu­

lant et de Pottelsberghe, à Paris.
La comtesse Alvar d’AIcantara, à Paris-Plage.
Rentrés :
A Bruxelles : Le ministre d’Etat, gouverneur de la Banque 

Nationale de Belgique, et Mme De Lantsheere, née de Cray- 
loo ; M. et Mme P. Van Steenberghe, Mme Veydt, MmeCaignart 
de Saulcy, M. Rigaux-de Samblanx, Mme Velge, M. et Mme 
A. Maere, M. A. Piérard, Mme De Reul, M. P. Wolfers, M. J. 
de Rossius, la baronne R. de Crombrugghe de Looringhe 
MM. A. Quinet, M. Dansaert-Testelin, Steens, L. Jamar, 
Raoul van den Bulcke, E. van Iseghem, Léo Schaeken, le 
comte et la comtesse de Kerchove de Denterghem, M. J. God- 
friaux, Mme Albert Parmentier, Mme H. Paternostre, M. F. 
Valcke, M. Cramer, M. et Mme R. De Bisschop, M. et Mme 
Plancke-Delhaize, la douairière de Waepenaert, M. et Mme 
Bonehill, Mme Simone van den Peereboom, l’échevin Jacq- 
main, M. Garrigues, M. et Mme Nollée de Noduwez, Mme Mau­
rice Bauwens, Mme De Jager.MM. Rodolphe van Loo, H. Gra­
vez, D. Polfviet,Mme Auguste Laurent, MŒC Jamar, M. Eugène 
Ducarne, M. et Mme Victor Robyns de Schneidauer, le baron 
et la baronne Ludovic Stiénon du Pré, le notaire E. H. 
’t Serstevens, Mlle R. Merckelbagh, le chevalier de Selliers, 
la comtesse de Renesse, le comte et la comtesse de la Boës- 
sière Thiennes,MM. Franz Busschots, Jules Hansez, Mme Max 
Wolfers, l’architecte E. Acker, M. et Mme Delhasse, M. et 
Mme J. Oor, Mme Edmond Solvay, la comtesse L. de Baré de 
Comogne, Mme L. Jamar, Mme et Mlle Leroy, M. Verboek- 
haven.

A Gand : M. et Mme Abbeloos.
A Liége : Mme Body de Thierry.
A Malines : La douairière Pouppez de Kettenis.
A Soignies : Le notaire A. Demeuldre.
A Mons : M. et Mme Canon-Legrand.

x x x
Pour les déplacements à la campagne,signalons l’organisa­

tion remarquable de la Continentale Menkès, 1 2 5 ,  chaussée 
d’Anvers : matériel de premier ordre et personnel habile, de 
toute confiance, ayant même déposé un fort cautionnement, 

x x x
La Maison Van der Reydt, 2 9 ,  boulevard Bischoffsheim, 

invite ses aimables lectrices à  visiter ses salons du 1 6  au 
2 0  courant, à  l’occasion de l’exposition des nouveaux 
modèles de la saison pour dames et fillettes :

Toilettes flou pour soirée, 1 7 5  francs.
Tailleur de velours, 1 5 0  francs.

Tailleur de dame en tissus d’hommes, 1 3 5  francs.
Joli modèle robe de dîner, depuis 1 1 5  francs, 

x x x
Les personnes prévoyantes s’assurent à « La Nationale », 

de Paris, fondée en 1 8 3 0 ,  parce que sa situation financière 
exceptionnelle offre le maximum de garanties.— Dr particu­
lier à  Bruxelles : M. Paul Delecosse, 2 9 ,  rue Royale. Tél. 3 2 8 0 .  

x x x  
Ferdinand Lorphèvre, 

traiteur breveté de S. M. le Roi.
Déjeuners. — Lunchs. — Dîners.

Buffets. — Soupers.
Cuisine de prem ier ordre.

4 7 ,  rue de Namur, 4 7 .

Téléphone 1 7 7 .

X X X

La vie mondaine reprend peu à  peu et aussitôt reprennent 
aussi les élégants dîners avec orchestre du Carlton Hôtel. Les 
réunions select du bel établissement de l’avenue Louise sont, 
en effet, suivies par la société la pins mondainedelacapitale. 

x x x
M inerva  Sans Soupapes, la voiture idéale.

René Kuhling, Garage de la Bourse,
2 8 ,  rue Jules Van Praet, Bruxelles, 

x x x
Une innovation qui obtient grand succès, c’est le tailleur 

pour dames en tissus d’hommes, vendu 1 4 0  francs par les 
tailleurs anglais Bru & C°, 7 7 ,  rue de l’Écuyer (au-dessus 
de la Taverne Royale). Actuellement, exposition des modèles 
pour dames créés d’après les meilleurs couturiers de Paris, 

x x x
Mme Thérèse-Jeanne-Marie Vandris, veuve de M. Prosper 

Morren, est décédée à Bruxelles, âgée de soixante-dix-sept 
ans.

L’inhumation a eu lieu à Laeken.
Sa mort met en deuil : M. et Mme Adhémar Morren, M. et 

Mme Prosper Morren, M. et Mme Arthur Parmentier, M. et 
Mme Maurice Ortmans, M. et Mme Jules Morren, Mme Ed­
mond Morren, M. Gaston Parmentier, M. et Mme Léon de 
Decker, M. et Mme Léon Damiens et leurs enfants, Mlle Ma­
rie Parmentier, Mlle Valentine Parmentier, M. André Ort­
mans, Mlle Geneviève Ortmans, M. Pierre Ortmans, Mlle 
Hélène Morren, M. Pierre Morren, Mlle Edith Morren, M. et 
Mme Louis de Hemptinne, M. et Mme Oscar Stevens et leurs 
enfants, M. et Mme Goldschmidt et leurs enfants.

x x x
On annonce la mort de Mme Maurice de Matbelin de Papi- 

gny, née d’Andrimont, décédée au château de Linnée.
Font part de sa mort : MM. Paul de Matheliu de Papigny, 

Maurice de Mathelin de Papigny, Mlle Françoise de Mathe- 
lin de Papigny, Mme d’Andrimont de Mélotte, M. et Mme 
Paul d’Andrimont, M. et Mme Gustave d’Andrimont et leurs 
enfants, M. et Mme Hadelin d’Andrimont et leurs enfants, 
M. et Mme Emmanuel Hanquet et leurs enfants, M. et Mme 
Mail et leurs enfants, M. Théodore de Corswarem et ses 
enfants, la douairière Fernand de Laminne et ses enfants, 
Mlle Louise de Mathelin de Papigny.

X X X

En sa terre'de Basse-Molhe, en Bretagne, vient de mourir 
le général de Charette,[petit-neveu du héros des guerres de 
Vendée, et lui-même soldat héroïque.

Fidèle aux traditions de sa race, le baron Atlianase de 
Charette s’était montré, sous le second empire, défenseur 
ardent de l’Église et de la monarchie. En 1860, il avait 
vingt-huit ans, lorsque le général Lamoricière, organisant à 
Rome l’armée destinée à défendre le pouvoir temporel du 
Pape, lui confia le commandement des zouaves pontificaux, 
composés surtout des fils de la noblesse française et belge. La 
troupe du général de Charette fit des prodiges à Castelfi- 
dardo et à Mentana, contre Garibaldi. En 1S70, lorsque les 
troupes françaises quittèrent Rome et que la population se 
souleva en faveur de Victor-Emmanuel dont l’armée était 
devant la ville, le général de Charette refusa de se rendre 
et, durant quatre heures, les zouaves pontificaux soutinrent, 
avec une ardeur admirable, la lutte contre un ennemi très 
supérieur en nombre ; ils ne cessèrent le feu que sur l’ordre 
formel de Pie IX.

Le général rentra alors en France à la tète de ses volon­
taires français et mit sa troupe à la disposition du gouverne­
ment de la Défense nationale. Les zouaves pontificaux formè­
rent le corps franc des volontaires de l’Ouest. Toujours com­
mandés par le baron de Charette, ils prirent une part brillante 
aux combats d’Orléans et de Patay. Blessé grièvement à 
Patay, leur chef, peu de temps après, traversait les lignes 
prussiennes pour reprendre son corps à Poitiers. Et Gam- 
betta le nommait général de brigade.

Le général de Charette, élu membre de l’Assemblée natio­
nale, refusa le mandat et s'abstint de toute action politique 
active; il continua seulement ù manifester sou attachement 
pieux à la cause légitimiste, fut parmi ceux qui vinrent, 
en 1872, saluer le comte de Chambord à Anvers ; et, le prince 
mort, il se rendit à Frohsdorf pour envelopper le corps de 
son roi dans le drapeau des zouaves pontificaux.

Depuis, le général de Charette vivait dans le souvenir 
d’un passé toujours plus lointain, mais auquel il restait atta­
ché en Vendéen farouche. On le vit plusieurs fois eu Bel­
gique, où il vint assisterà des réunions de ses anciens soldats.

C’était une figure d’un autre âge, d’une grandeur altière 
et mélancolique, aux traits purs et aigus comme en dessina 
Barbey d’Aurevilly.

Le général de Charette était fils du baron Athanaso de 
Charette, pair de France, et de Louise de Vierzon, fille du 
duc de Berry. 11 laisse un fils, le marquis de Charette. 

x x x
Une idée archi-fausse est celle qui consiste à croire que 

l’Extrait de viande Liebig revient trop cher pour la cuisine 
bourgeoise. Vu le grand rendement de ce produit précieux, 
il suffit d’en employer des quantités minimes pour rehaus­
ser énormément la saveur et la valeur nutritive des aliments, 

x x x
La Maison Schmit-Lefèvre obtient un joli succès avec sa 

nouvelle collection de modèles à créations de Paris : toi­
lettes de ville et de soirée, manteaux et fourrures forment 
un ensemble parfait d’élégance et de bon goût. Les salons 
du boulevard de Waterloo, 13, ne désemplissent pas. 

x x x
Mme et M. P. Selderslagh ont repris leurs leçons de danse, 

maintien et gymnastique suédoise. Étude des danses mon­
daines nouvelles ; double boston, one step, tango argentin. 
Reprise des cours de danses mixtes depuis le 15 octobre, 
51, rue du Commerce (Quartier-Léopold).

x x x
De Liége :
En l’église Saint-Barthélemy a été béni le mariage de 

Mlle Laurence Somville, fille du directeur de la Dépêche et 
de MmeGustave Somville, néeWarnotte, avec M. François de 
Boüard, filsdeM. Sébastien deBoiiard, journaliste à Lourdes, 
et de Mme, née Ouffroy de Verez.

L’allocution de circonstance fut prononcée par le doyen 
Jadoul. S. S. Pie X avait envoyé sa bénédiction apostolique 
aux jeunes époux.

Les témoins étaient : Pour le marié, M. Alain de Boiiard, 
son frère ; pour la mariée, M. Marcel Somville, ingénieur à 
Liége, son frère.

Le cortège nuptial était composé comme suit : Mlle“ Marie, 
Thérèse, Madeleine et Lucie Somville, M. Henry Somville 
et Mlle Louise Degrez, M. Charles Somville et Mlle Margue­
rite de Boüard, M. Gustave Somville et MIIc Lucilo Warnotte, 
M. Marcel Somville et Mlle Valentine de Boüard, M. Jean de

Tapis d’Orient
2, rue Léopold, Bruxelles

Maison fondée en 1844 
a P aris, 18, rue Saint-Marc

la plus ancienne et la plus impor­
tante dont les TAPIS D’ORIENT, 
garantis authentiques, forment 
l’unique spécialité.

DALSME

h , \  WALTHEH
20, lue de Dublin
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Boüard et Mlle Marie Somville, M. Alain de Boüard et Mme 
Daniel Warnotte, M. Sébastien de Boiiard et Mme Paul War- 
notte, M, Paul Warnotte etMm0 Fr. Devrez, M. Daniel War­
notte et la vicomtesse de Boiiard, le baron de Boiiard et Mme 
Somville, M. François de Bouard et Geneviève de Boüard, 
M. Somville et Mlle Laurence Somville.

Lundi après-midi a eu lien, place Saint-Panl, l’inaugura­
tion du monument Delconr, don de l’Œuvre des Artistes à 
la ville de Liége.

Parmi les personnalités présentes à la cérémonie, non 
avons reconnu : MM. Falloise etFraigneux, échevins;Hogge- 
Fort et G. de Neuville, respectivement président et secré­
taire de l’Œnvre des Artistes ; ED welshauwers, le président 
du tribunal Delgeur, MM. Mignon, commissaire de police 
en chef; Goldstein, Mathieu, Wanters, Masson, Charles 
Francotte, Magnette, sénateur : les abbés Moret et Schyr- 
gens, MM. Mélot, Brassine, sous-bibliothécaire à l’Univer­
sité ; Troisfontaine.

Du monde artiste : MM. Rassenfosse, Auguste Donnay, 
A. de Witte, Albert Mockel, le sculpteur Du Bois, l’archi­
tecte Collin, les docteurs Dejace et Jorissenne.

Le monument, œuvre de l’architecte Collin, représente 
une fontaine style Louis XIV, encadrée de légères colonnes 
en pierres polies ; au bas, le buste de Delcour, dû au ciseau 
autorisé de M. Paul Dubois.

Des discours furent prononcés par M. Joe Hogge-Fort, au 
nom de l’Œuvre des Artistes, qui a en l'heureuse initiative 
de cet hommage à l’un des pins glorieux artistes de la ville 
de Liége ; par M. Falloise, échevin des Beaux-Arts, rempla­
çant l’honorable bourgmestre M. Kleyer, retenu en Allema­
gne, qui remercia, en termes excellents, au nom de la Ville; 
par M. Paul Lambotte, remplaçant le directeur général des 
Beaux-Arts, empêché, au nom du Gouvernement; par M. R. 
de Warsage, enGn, au nom de la Ligue wallonne.

x x x
La Maison Warlomont-Andries, 39, rue de Loxum, se 

recommande par ses spécialités de riches toilettes de bébés, 
fillettes, grandes fillettes et garçonnets, robes, chapeaux, 
manteaux, berceaux, layettes.

x x x
Demain lundi, 16 octobre, aura lieu, au E on Marché, la 

sensationnelle exposition de fourrures.
Par suite des achats très importants faits aux lieux d’ori­

gine, cette firme peut fournir des vêtements à des conditions 
exceptionnelles.

De plus, des coupeurs spéciaux attachés au rayon de vête- 
ments-fourrures donnent une coupe irréprochable à ceux-ci, 
coupe qui ne peut être donnée dans des maisons n’ayant pas 
la même organisation.

x x x
De Charleroi :
An Palais des Beaux-Arts, M. Robert Sand a donné une 

conférence fort intéressante sur les Graveurs de la TVallonie.
Parmi l'auditoire très choisi : Le ministre des sciences et 

des arts, M. et Mme Marcel de Dorlodot, Mme et M1Ies Paul

Dewandre-Audent, le comte Albert du Bois, M. et Mme Dulait- 
Charlot, M. Albert Pastur, Mme et Mlle Delbruyère, M. Jules 
Hénin, M., Mme et Mlle Verhoeven, Mme et Mlle Lacanne- 
Smits, M. Henry Levie, M. et Mme Dupierreux, M. et Mme 
Charlier-Soupart, Mlle Alix Charlier, Mme Léon Ots, MlIes 
de Weerdt et Levie, le député et Mme Jules Destrée, Mme René 
Dethier, Mlle de Walckiers, Mme et Mlle van Bastelaer, 
M., Mme et Mlle Laviolette, M. et Mme de Ponthière, M. et Mme 
Cambier, M. et Mme de Ladryère, M. et Mme de Nimal-Ber_ 
ryer, M. et Mme Henry Feldmann, Mme Victer Cornil, le doc­
teur et Mme Blondiaux, M. et Mme Boulvin, le lieutenant 
Bost, M. et Mlle de Baisienx, M. et Mme Bufquin des Essarts, 
Mme Paul Lambot, M. et M"18 Max Lambert, Mme Gillieaux, 
M. et Mme Olivier Francq, le vicomte de Mony, MUes Leroy, 
Mlle de Guffroy, M. et Mme Sengier, M. et Mme Checkx, MM, 
Guiannotte, de Fontaine, Mineur, Coppin, Haas, Froment, 
Stoesser, Gobbe, le docteur Langelez, Ransy, van der Verst, 
Croquet, Durand, Quinet, Soupart, du Rousseau, Ste- 
vens, etc.

x x x
A Duffel, près de Malines, vient d’être fêté solennelle­

ment le 106e anniversaire de la naissance de Maria-Thérésa 
Diddens, la doyenne des Belges, Belgie's oudste vrouio, 
comme disent fièrement les concitoyens flamands de cette 
vénérable dame.

M. Gérard Harry, correspondant bruxellois du Figaro, 
adresse à son journal ces notes intéressantes :

« Lorsque naquit Maria-Thérésa, il n’y avait pas un an 
que Bonaparte, premier consul, avait été sacré empereur- 
Elle avait dix ans quand l’épopée impériale se dénoua dans 
le sang à Waterloo. Elle a été de la Belgique française, de la 
Belgique hollandaise, enfin de la Belgique indépendante, 
sous ses trois rois successifs ; Léopold I81', Léopold II, Albert, 
dont le groupe lithographié orne un des murs de la petite 
maison de Duffel, non loin d’un vieux meuble couronné 
d'une sainte Vierge en bois enluminé tendant le divin 
enfant sous un haut globe de verre.

Mariée en 1837 à un cultivateur dont elle eut deux filles, 
devenneveuve en 1885, elle dirigea, avec son aînée,Mélanie, 
aujourd’hui âgée de soixante-douze ans, une grande mé­
tairie, qu’elle continua à exploiter jusqu’en ces dernières 
années Si elle est un tantinet sourde, elle a l’œil encore vif, 
des jambes qui la promènent tant bien que mal, un excel­
lent appétit, une mémoire fraîche, avec une belle humeur 
qu’un siècle et un lustre d’existence n’ont pas usée. Al’église 
de Duffel, un Te Deum a été chanté en son honneur; ses 
concitoyens lui ont présenté des fleurs, des cadeaux et des 
vers inspirés par son endurance, le tout sans préjudice d’un 
banquet populaire et d’une fête publique de plein air, car, 
en Belgique, on considère tout cas d’extraordinaire longé- 

.Vité comme un sujet de réjouissance et d’orgueil collectifs,

. une preuve de la solidité de la race, une victoire nationale 
• remportée sur la cruelle nature. »

Se vendent en blanc aussi bien qu’en 
toutes couleurs dans un bel assorti­
ment de dessins. Us sont garantis 

absolument G R A N D  T E IN T , 
et résistent a tous les procédés 

de lavage ; tout mouchoir 
qui y faillirait serait im­

médiatement remplacé 
ou remboursé.

E N  V EN TE
P A R T O U T

c e n t im e s
pièce.

1 0  fr-
la douzaine.

Chaque 
mouchoir 

doit porter 
cette 

étiquette 
de garantie ;-

Même garan tie  pour le mouchoir « Pyram id » pour l’homme de bon g’OÛt

Souvenirs de théâtre

Werther
Voici un extrait des Mémoires de Massenet que 

le m aître a bien voulu nous donner l ’autorisation de 
reproduire:

Au courant de l’hiver 1885,je fis avec mon éditeur d’alors, 
Georges Hartmann, un voyage au pays de Gœthe.

Après avoir parcouru quelques villes de l’Allemagne, visité 
différents théâtres, Hartmann, qui avait son idée, me mena à 
Wetzlar. Dans Wetzlar, il avait vu Werther. Nous visitâmes 
la maison où Gœthe, en des pages inoubliables, avait conçu 
son immortel roman : Les Passions du jeune Werther.

Je connaissais les lettres de Werther, j’en avais gardé le 
souvenir le plus ému. Me voir dans cette même maison que 
Gœthe avait rendue célèbre en y faisant vivre d’amour son 
héros, m’impressionna profondément.

« Pourquoi m’éveilles-tu, souille du printemps? Tu me 
caresses et dis : Je suis chargé de la rosée du ciel, mais le 
temps approche où je dois me flétrir ; l’orage qui doit abattre 
mes feuilles est proche. Demain viendra le voyageur ; son 
œil me cherchera partout et il ne me trouvera plus... »

Et Gœthe d’ajouter :
« Le malheureux Werther se sentit accablé de toute la 

force de ces mots; il se renversa devant Charlotte, dans le 
dernier désespoir.

» Il sembla à Charlotte qu’il lui passait dans l’âme un 
pressentiment du projet affreux qu’il avait formé. Ses sens 
se troublèrent, elle lui serra les mains, les pressa contre son 
sein ; elle se pencha vers lui avec attendrissement et leurs 
jones brûlantes se touchèrent. L’univers s’anéantit pour eux; 
il la prit dans ses bras et couvrit ses lèvres tremblantes et 
balbutiantes de baisers furieux !...»

Les émouvantes scènes, les passionnants tableaux que cela 
devait donner ! C’était Werther ! C’était mon troisième acte !

TH. NATIONAL DE L OPERA COMIODEi
Les Bureaux ouvriront 

à 8 heures

(Place du Chàtelel)
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WERTHER
I#  Bureau de Location est ouvert de 10 h. du malin à 1 h. du joir (au Théâtre, place du Châle le C)

Cliché appartenant au Ménestrel, de Paris.

« J’ai de quoi,me dit en sortant de h\ Hartmann, compléter 
la visible et belle émotion que vous éprouvez. »

Et, ce disant, il tira de sa poche un livre à la reliure jau­
nie par le temps. Ce livre n'était autre que la traduction 
française du roman de Gœthe. « Cette traduction est par­
faite, m'affirma Hartmann », en dépit de l’aphorisme « tra- 
duttore traditore », qui veut qn’nne traduction trahisse fata­
lement la pensée de l’auteur. »

Je ne pouvais m’arracher à la lecture de ces lettres brû­
lantes, d’où jaillissaient les sentiments de la plus intense 
passion. Quoi de plus suggestif, en effet, que les ligues sui­
vantes, qu’entre tant d’autres nous retenons de ces lettres 
fameuses, et dont le trouble amer, douloureux et profond, 
jettera Werther et Charlotte, en pâmoison, dans les bras l’un 
de l’autre, après cette lecture palpitante des vers d’Ossian :

La vie, le bonheur arrivaient. C’était le travail apporté 
à la fiévreuse activité qui me dévorait, le travail qu’il me 
fallait et que j’avais à mettre, si possible, au diapason de ces 
touchantes et vives passions I

A peine rentrés à Paris, on décida de faire la pièce. Ce fut 
grâce à mon grand ami et superbe collaborateur d’Hèrodiade? 
Paul Milliet.

L’ouvrage achevé j’allai, le 25 mai 1887, chezM. Carvalho. 
J’avais obtenu de Mme Rose Caron, alors à l ’Opéra, qu’elle 
m’aiderait dans l’audition. L’admirable artiste était près de 
moi, tournant les pages du manuscrit et témoignant, par 
instants, de la plus sensible émotion. J’avais lu, seul, les 
quatre actes ; quand j’arrivai au dénouement, je tombai 
épnisé... anéanti !

Carvalho s’approcha alors de moi en silence et me dit :
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La plus importante maison de literies du pays 
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— J’espérais que vous m’apportiez une autre M anon  1 Ce 
triste sujet est sans intérêt. Il est condamné d’avance...

Aujourd’hui, en y repensant, je comprends parfaitement 
cette impression, surtout en réfléchissant aux années qu’il a 
fallu vivre pour que l’ouvrage soit aimé !

Je sortis sans dire un mot.
Le lendemain, horresco referens ! oui, le lendemain, j’en 

suis encore atterré, l’Opéra-Comique n’existait plus ! Un 
incendie l’avait totalement détruit pendant la nuit. Je cou­
rus auprès de Carvalho. Nous tombâmes dans les bras l’un 
de l’autre, nous embrassant et pleurant... Mon pauvre direc­
teur était rainé 1 

Inexorable fatalité ! L’ouvrage devait attendre six années, 
dans le silence, dans l’oubli. Il fallut qu’un théâtre étran­
ger, l'Opéra Impérial de Vienne, le mît en répétitions. La 
première eut lieu le 16 février 1892 et fut chantée par les 
célèbres artistes Marie Renard et Ernest Van Dyck.

Deux années auparavant, l’Opéra de Vienne avait repré­
senté M anon; la centième y fut atteinte et même dépassée 
en très peu de temps. La capitale autrichienne me faisait 
donc un accueil fort aimable et des plus enviables; il fut tel 
même qu’il suggéra à Van Dyck la pensée de me demander 
un ouvrage.

C’est alors que je proposai W erther. Le peu de bon vouloir 
des directeurs français m’avait rendu libre de cette parti­
tion.

Ma première visite, en arrivant à Vienne, fut pour le 
directeur Jahn. Ce doux et éminent maître me mena au foyer 
des répétitions. Ce foyer est un vaste salon éclairé par d’im­
menses fenêtres et garni de majestueux fauteuils. Un por­
trait, en pied, de l’empereur François-Joseph, en orne un 
des panneaux ; dans le centre, un piano à queue.

Tous les artistes de Werther se trouvaient réunis autour 
du piano, lorsque, le directeur Jahn et moi, noue entrâmes 
dans le foyer. En nous voyant, les artistes se levèrent, d’un 
seul mouvement, et nous saluèrent en s’inclinant.

A oette manifestation de touchante et bien respectueuse 
sympathie, — à laquelle notre cher Van Dyck ajouta la plus 
affectueuse accolade,— je répondis en m’inclinant à mou 
tour; et quelque peu nerveux, tout tremblant, je me mis au 
piano.

L’ouvrage était absolument au point. Tous les artistes le 
chantèrent de mémoire. Les démonstrations chaleureuses 
dont ils m’accablèrent dans cette circonstance m’étreignirent 
à diverses reprises, jusqu’à me sentir les larmes m’eu venir 
aux yeux.

A la répétition d’orchestre, cette émotion devait se renou­
veler. L’exécution de l’ouvrage avait atteint une perfection 
si rare ; l’orchestre, tour à tour doux et puissant, suivait à ce 
point les nuances des voix, que je ne pouvais revenir de mon 
enchantement.

La répétition générale eut lieu le 15 février, de 9 heures 
du matin à midi, et je vis (ineffable et douce surprise), assis 
aux fauteuils d’orchestre, mon bien cher et grand éditeur 
Henri Heugel, Paul Milliet, mon précieux collaborateur, et 
quelques intimes de Paris. Ils étaient venus, de si loin, pour 
me retrouver dans la capitale autrichienne, au milieu de 
mes bien grandes et vives joies, car j’y avais été vraiment 
reçu de la plus unique et exquise manière.

Les représentations qui suivirent depuis devaient être la 
consécration de cette belle première.

En cette même année 1892, Carvalho était redevenu direc 
tour de l’Opéra-Comique, alors place du Châtelet. Il me 
demanda W erther et cela avec un accent si ému que je 
n’hésitai pas à le lui confier.

La semaine même de cette entrevue, je dînai, avec Mme 
Massenet, chez M. et Mme Alphonse Daudet. Les convives 
étaient, avec nous, Edmond de Goncourt et l’éditeur Char­
pentier.

Le dîner fini, Daudet m’annonça qu’il allait me faire 
entendre une jeune artiste, «la Musique même », disait-il. 
Cette jeune fille n’était autre que Marie Delna ! Aux pre­
mières mesures qu’elle chanta (l’air de la Reine de Saba, de 
notre grand Gounod), je me retournai vers elle, et, lui pre­
nant les mains ;

— Soyez Charlotte ! notre Charlotte ! lui dis-je, transporté. 
En 1903, après neuf années d’ostracisme, M. Albert Carré 

réveilla de nouveau l’ouvrage oublié.
Et W erther est aujourd’hui sur le chemin de sa trois cen­

tième représentation à Paris...
M a s s e n e t .

(Reproduction interdite).

L E  C H A T E A U  D E  G E O R G E  S A N D

Bienveillant, il regarde la vieille paysanne, qui, sans 
doute, venue de son village pour contempler le grand Empe­
reur, s’en revint avec ce souvenir de voyage : « Maintenant 
i l  peut mourir, je l’ai vu. » Et il y a aussi desgrandes dames, 
également des curés et même des hommes barbus qui ont dû 
ressembler à Michel de Bourges, et toute une basse-cour de 
coqs de village qui crient la ressemblance et que Maurice 
Sand bon garçon, en échange de la pose, gratifiait d’un des­
sin où, selon le terme rustique, il « tirait » leur portrait. Il 
semble qu’on n’attend plus que l’arrivée du metteur en 
scène pour que tous ces acteurs s’en aillent sur le guignol, 
au moins comme figurants de la pièce qu’on est en train de 
jouer dans le cadre de l’enfer païen, où Proserpine jette un 
si méchant regard à Pluton qu’il n’est que temps que Napo­
léon fasse donner sa garde.

Adroite du théâtre des marionnettes, un autre— un vrai 
celui-là — avec des acteurs et actrices en chair et en os et 
dont les représentations ont été un véritable événement dans 
la contrée. C’est qu’aussi on y donna tout simplement 
François le Cliampi et le Mariage de Victorine ; qu’Alexan- 
dre Dumas fils, qui collabora à cette dernière œuvre, fut un 
des assidus du théâtre de Nohant, où il venait, devant qua­
rante ou cinquante invités, faire tout un travail de répéti­
tions et de mise au point. Comme on comprend que les héri­
tiers de celle qui a été aussi un auteur dramatique à succès 
aient tenu à laisser cette scène absolument telle qu’elle était 
le jour où George Sand la quitta pour monter mourir à l'éta- 

supérieur, c’est-à-dire le décor planté, une terasse de 
cabaret, la petite table de bois ronde et verte, où quelques 
verres entouraient un flacon sur lequel est écrit « rhum de 
la Jamaïque », le devancier de l’absinthe comme « tueur de 
pauvres gens ».

x x x
Mais le temps presse et aussi l’annonce de nouveaux visi­

teurs. Vite au premier! « La bibliothèque! », nous dit le 
guide. Nous le croyons sur parole, car on ne voit que pla­
cards aussi hermétiquement fermés que des armoires de lin­
gerie et au haut desquels se lisent les mentions théâtre, 
poésie, histoire, etc. A la bonne heure, dans la pièce à côté, 
si la moitié est prise par une sorte d’étagère sur laquelle 
s’étale une collection de coquillages, d’oiseaux exotiques 
empaillés qui ont dû roucouler à l ’oreille de l’auteur d’Ih- 
diana, toute une armée de grands auteurs se range sur des 
rayons soigneusement époussetés. Je m’amuse à regarder 
quels sont parmi eux les contemporains préférés. C’est Du­
mas fils, déjà nommé, au grand complet, et Flaubert. De 
Musset, deux volumes, pas plus, édition Charpentier. Deux 
seulement. Et je me demande si elle a voulu, elle aussi, 
appeler un célèbre roman vécu à deux une

Mystérieuse et sombre histoire 
Qui dormira dans le passé.

Quand tout à coup, au moment de quitter la chambre, mes 
yeux s’arrêtent sur un globe de verre où je lis détachée 
l’inscription : « Fontainebleau avant 1 8 3 7  ». Sous le globe, 
des fleurs des champs, bruyères, fougères. Et je songe à l’ad­
mirable Souvenir du poète. C’est, en effet, dans la belle forêt 
que se sont retrouvés ces cœurs blessés dont « la cicatrice est 
si lente à guérir» ; ces fleurs ont été cueillies dans la journée 
où les « pas argentins » couraient « sur le sable muet ». 
Souvenir! C’est donc qu’elle se sera souvenue, elle aussi. 
Eh bien ! sincèrement, je n’aurais pas cru à ce globe, sur­
tout placé là, dans l’intimité de la pièce aux rideaux de cre­
tonne pâlie, sorte de sanctuaire de famille où un portrait 
du maréchal de Saxe sourit à la petite fille aux bandeaux 
plats, au regard qui sied à celle qu’on appelle encore à 
Nohant la « bonne dame ».

M U S I Q U E
Bruxelles-Attractions. — L’autorité militaire a accordé à 

la vieille société bruxelloise le concours des musiciens de la 
garnison pour ses matinées artistiques.

La musique du 9° de ligne se fera entendre le 5 novembre, 
celle des grenadiers le 12, celle des carabiniers le 19, et celle 
du 1er guides le 26.

XXX
Jimbo-Jimbo, danse américaine Two Step, immense succès, 

se vend chez Breitkopf, 68, Condenberg.

Mme De Bolle-Musy donne ses leçons particulières et son 
cours de chant chez elle, 33, rue Quinaux. j

x x x
Concert Deru. — Le concert- que donnera M. Edouard 

Deru, violoniste de LL. MM. le Roi et la Reine, le 7 novem­
bre, en la salle de la Grande-Harmonie, promet d’être parti­
culièrement intéressant. Outre les-concertos de Nardini et 
de Bach joués avec accompagnement d’orchestre sous la 
direction de M. Arthur De Greef, professeur au Conserva­
toire, on y entendra également le quintette pour clarinette 
et quatuor à cordes de Brahms, une des plus belles œuvres 
du maître hambourgeois. Le concert se terminera par la 
sonate de César Franck, interprétée par MM. De Greef et 
E Deru. Billets chez Breitkopf.

XXX
G r a n d e - H a r m o n i e .  — Pour rappel, mercredi 2 5 ,  à 8 h. 1/2, 

récital de piano par M. Norman Wilks.

XXX
Abonnement musical le plus complet, le plus avantageux. 

Maison veuveLauweryns, 10, rue Saint-Jean. Tél. 3 9 1 2 .

X X X
A l’occasion du centenaire d’Ambroise Thomas, on évoque 

des souvenirs. Et l’on rappelle notamment les critiques 
acerbes de Schumann à l’adresse de Thomas :

« A propos d’œuvres intitulées Caprices, que le jeune 
musicien avait composées pendant son séjour à la villa 
Médicis en 1835 ou 1836, Robert Schumanu, dans son jour­
nal de musique, s’exprime en ces termes ; « Les Caprices de 
» Thomas sont d’un degré supérieur aux A dieux de Saint- 
» Pètersbourg, de Wenzel; mais malgré l’application évi- 
» dente et la très grande somme de talent que cette œuvre 
» dénote, ce n’est au fond que du Wenzel perfectionné. Ce 
» sont de creuses rêveries allemandes habillées à  la fran- 
» çaise, tantôt si aimables qu’on doit s’en défier, tantôt si 
» prétentieuses qu’elles vous portent sur les nerfs. Il arrive 
» parfois à  l’auteur de s’égarer dans des harmonies mys- 
» tiques, mais il ne tarde pas à  s’effrayer lui-même de sa 
» hardiesse et à  revenir à  son véritable naturel, à  ce qu’il 
» aime, à  ce qu’il possède et ce qu’il peut donner. Mais à  
» quoi bon insister? Pour les amateurs de ce genre de 
« musique, ce sont des Caprices, de jolis Caprices... » 

Schumann, une autre fois, continua sur le même ton 
ironique à propos d’un trio composé par le jeune Ambroise 
Thomas ; « Ce trio de salon est une composition anodine, 
» pendant l’exécution de laquelle on a tout le loisir de lor- 
» gner sans perdre complètement le fil musical. La chose 
» n’estni lourde ni légère, ni profonde ni plate, ni classique 
» ni romantique ; ce n’est jamais discordant; par endroits 
» même la mélodie est de bon aloi. » Et Schnmann termi­
nait en conseillant au jeune musicien « la poursuite d’un 
idéal plus élevé. »

Schumann, on le voit, était sévère.

« Tout P aris  » décrit ainsi, dans le G aulois, 
Nohant, la maison de George Sand :

Toute la presse, il y a quelque temps, publia la nouvelle 
d’une donation faite à l’Académie française par la petite-fille 
de George Sand, fille de Maurice Sand. La testatrice laissait 
l’usufruit de la propriété de Nohant à sa soenr, Mme Lauth, 
femme du portraitiste très distingué de ce nom, et la nne 
propriété à la noble Compagnie.

Celui qui écrit ces lignes, se trouvant en villégiature dans 
les environs de La Châtre, vient de faire pour ainsi parler 
l’inventaire de cet immeuble et de ses dépendances ; c’est 
bien le moins que les Immortels, gens pen sédentaires en 
fait, soient un pen édifiés sur la façon dont « se ponrsnit et 
comporte », comme disent les actes notariés,le propriété, aux 
alentours de laquelle peu d’entre eux, vraisemblablement, 
feront crever les pneus de leurs autos.

Nous sommes à la grille une petite bande de touristes ; 
une jolie « petite Fadette » venue nous ouvrir s’efface der 
rière son père, auquel nous glissons notre requête de candi­
dats visiteurs. Cet homme objecte: « M. et Mme Lauth sont en 
train de déjeuner. Si ces messieurs et ces dames voulaient 
revenir?... » Nous insistons. Le concierge va de son pied 
léger à ses maîtres et revient avec la gracieuse autorisation 
de visiter, lui devant être notre guide, hormis, bien entendu, 
la salle à manger et le salon où les maîtres prendront le 
café, la maison de la grande romancière.

Nous franchissons la grille ; la maison n’a rien à l’exté­
rieur qui puisse la faire signaler par un de ses futurs pro­
priétaires, M.Roujon, comme un bijou en pierres Louis XVI 
à ses confrères des Beaux-Arts. Mais combien curieuse dès le 
seoil dépassé 1

x x x
Tout d’abord elle apparaît, dans son cadre de peupliers, 

de marronniers, de frênes pleureurs, comme un véritable 
temple de poésie filiale où s’entretient la mémoire de la 
pauvre morte et aussi de son fils Maurice. Un tableau de ce 
dernier, pendu dans le vestibule au-dessus d’un bel escalier 
de pierre à la rampe en fer forgé et qui s’intitule la Sorcière 
des Landes, n’est pas Bans mérite. Mais c’est au rez-de- 
chaussée, dans la pièce consacrée à ce qui s’appelle le théâtre 
de Nohant, que la personnalité du fils semble ne pas trop 
plier sous le poids d’un pseudonyme lourd à porter. C’est 
Maurice Sand qui sculpta, habilla les cent ou deux cents 
marionnettes alignées Bur les tréteaux à droite et à gauche 
du grand guignol et qui constituent toute une troupe. Ces 
comédiens, qu’on n’a jamais mis à l’amende, se rangent 
dans an ordre disparate où se confondent les distinctions 

. sociales. Napoléon dans toute sa gloire prend le contact de 
quelque camarade, du troupier si lier de ce que l 'autre lui 
ait parlé le jour où il lui dit ; « Retire-toi de là, imbécile
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Tirage irrévocable le 6 novembre prochain.

A l’INNOVATION
R u e  N e u v e ,  1 0 7 - 1 11 

C h a u s s é e  d ’ I x e l l e s ,  4 1 - 4 3

R e t o u r  d e  P a r i s

avec le s  d e rn iè re s  créations de  

ROBES HAUTE COUTURE 

COSTUMES TAILLEUR & CHAPEAUX

M adam e,

N o u s  exposerons les 1 6 , 1 7 , 18  

et i g  octobre i g n ,  les dernières 
créations de M odèles de Robes, Cos­
tum es, M a n te a u x  et C hapeaux et 
vous p r io n s  de bien vou lo ir nous 
h o n o rer  de vo tre  visite.

N o u s  vous présen tons, M adam e, 
nos respectueuses sa lu ta tions,

B ernhe im  & M e y e r .

F O U R R U R E S
Occasions spéciales

GROS
LOTS

TOMBOLA.
5 0 0 , 0 0 0  FRANCS

100,000
•50,000 »
25.000
20.000
15.000
15.000 

4 lots de 10,000 »
15 lots de 5,000 »

GROS
LOTS

Outre ces divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduction 
de 10 p. e., il y aura divers lots d’une valeur de 25 francs à  4 .500  francs. Total : 
5 1 0 ,0 0 0  francs.

On procédera à une vente publique des lots non réclamés.
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s'abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, et le prix  obtenu 
sera remis intégralement aux gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un délai 
de deux mois après la vente.

Tirage le 6 novembre

Prix du billet U N  F R A N C Prix du billet

C o n ce ss io n n a ire  :
A. ARON, 

28A,
rue Berlaimont, 

Bruxelles

M . M E R E N T I E
i n c a r n e
Iart sublime
du chant

1 1 0 1910Exposition de Bruxelles



P A P I E R S  P E I N T S

M a iso n  S C H E P E N S  

19, Rue de la Madeleine

  BRUXELLES
T é l é p h o n e  1 1 7 . 7 6

C H O C O LA T

ANTOINE
F A B R I Q U E  D E  F L E U R S  E T  P L U M E S

/MODES ET NOUVEAUTÉS

DASSONYILLE
17 , rue de la Madeleine, B R U X E L L E S

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

PIANOS

Steinway &  Sons
Fournisseurs de la Cour de Belgique

T h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a i e

TAVERNE de LONDRES
rue de l’Ecuyer, 2 1 - 2 3

R E S T A U R A N T  DE P R E M I E R  O R D R E
SOUPERS APRÈS LES THÉÂTRES 

(Service à la carte comme en plein Jour)
Vins renom m és. — B ock et bières anglais»*  

Téléphona 1 0 1 0

F A U S T

F a u s t.........................................................MM. ZOCCHI

Méphistophélès. . . .

Valentin.........................

W a g n e r .............................

M a rg u e rite .......................

Siebel...................................

Dame M arthe . . . .

BILLOT 

GHASNE 

DEMARCY 

Mmes F. HELDY 

SYMIANE 

MONTFORT

5aU0NN£RIES
LEVER E*

5. A  
u s in e s

B U R E A U X

F û f të s r

Au deuxième acte. — GRANDE VALSE, par les dames 
coryphées et les dames du corps de ballet.

Au cinquième acte. — LA NUIT DE WALPURGIS, par 
Mmes Ce r n y , G iiio n e, L e g r a n d , V e r d o o t, J a m e t , les 
dames coryphées et les dames du corps de ballet.

ÜAUOMntRIE;

L E V E R  F -
5 .A

USINESel
B U R E A U X
F0RE5T

MALT KNEIPP avec goût de café
E N  V E N T E  P A R T O U T

2 3  e t  2 5 , r u e  d e s  P l a n t e s  
près la Gare du Nord et le Jardin Botanique B R U X E L L E S

S A L O N S
C u i s i n e  e t  C a v e  d e  p r e m i e r  o r d r e  

Téléphone 6 1 8 3  — Eclairage électrique — English Spoken

MELODIA
PIANO

P ia n o  a r t i s t iq u e  

le p lu s  p e r fec t ionné

9 , RUE NEUVE
COLOONE-SULZ 

LAMPES A ARC MODERNES

LAMPE IOTA
à filament- métallique

T ou tes les P arisien nes em ploient pour leu r to ile tte  la

Sans r iv a le  pour les so in s de la  peau  e t  la  beauté du teint.

A.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

CHAUSSEUR BREVETE 
DE LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

DE S. A. R. LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A. M8T LE COMTE DE TOERRING 

DE S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

P I A N O S

C H A U S S U R E S  D E  L U X E
pour Messieurs et pour J)ames 

Souliers de soir assortis aux toilettes
Bas de soie et de fil assortis aux bottines

T É L É P H O N E  8 4 S I

GUNTHER
R U E  T H É R É @ I E I V R d S ,  6

Fou rn isseu r des Conservatoires e t Ecoles de m usique de B e lg ique

GRAND PRIX BRUXELLES 1910. 

En vente chez tous les bons électriciens 
Représen tants Généraux pour la Belgique

HEIM&GRUPE

Grand Prix TURIN 1911

Aug.NYSSENS & C“
Société anonyme

3 2 1 " ,  rue des Palais,  Brux elles

B I S E A U T A G E  
E T  G R A V U R E  

D E  G L A C E S  
F A B R I Q U E  

DE C A D R E S
IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISON KEYM

12-14 , R ue de la  B uanderie
lmp. F. Van Bu'ggenKoudt, 5-7, r. du Marteau, Brux.

Opéra en cinq actes et dix tableaux 
Paroles de MM. M. Ca r r é  et J. . B a r b ie r  

Musique de Ch. GOUNOD

î c

114, rue Royale -  BRUXELLES

28, avenue de Keyser -  ANVERS

Teinture des cheveux sans rivale J. BARDIN, P h a r m a c i e n - c h i m i s t e ,  
3 4 ,  r u e  d e  l ’ E c u y e r .

M A R C E L  R E M O U C H A M P S ,  Trai teur
Concessionnaire du buffet du théâtre royal de la  Monnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S ,  R A O U T S
I I  5 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  E nvoi de m enus su r dem ande T é l é p h o n e  112.09

P A R F U M

L . T .  P I  V E R

L T .  P i V E R
P A R IS

P A R I S

Po u d r e

Secret
debeauté

r .  ........   ■ ■
Pour embellir») soigner 

lapeau.adhérenceabsolue 
d discrète Parfum idéal

MIGNOT-BOUCHER Parfumeur 19.rueVivienne.

PianosBERDUX
Seul a g en t pour la  B elg iq u e : E .-MAX W E R N E R , 2, rue des P etits-C arm es (coin rue de Namur)

GLOBIA-AUTO PIANO PERFECTIONNÉ ET AUTRES PREMIÈRES MARQUES FRANÇAISES ET ALLEMANDES '

REGINA-ELEKTRIZrrAETSGESmbn

Duree moyenne 
2000 heures a ' P  / o  •a Economie

1 W att parbougie

4-9 rue du Président BRUXELLES.

L.T. P I V E R

PARFUM
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C O N C E R T S  P O P U L A I R E S

M. A r t h u r  De G r e e f .

Théâtre royal de la Monnaie
H èrod iade.

Hèrodiade, cet ouvrage de M. Massenet où le 
maître enrichit le grand opéra des Meÿerbeer et des 
Halévy d’une élégance et d'un charme nouveaux, 
nous intéresse, indépendamment de sa valeur intrin­
sèque, comme une transition du répertoire ancien 
au moderne drame lyrique et aussi comme une évo­
lution dans la manière de l’auteur de M anon  et de 
Werther. Hèrodiade contient, des parties tout a lait 
conformes aux modèles antérieurs. Ainsileschœurs, 
très importants et souvent très beaux, ceux du pre­
mier acte par exemple, auraient pu dire signés par 
l’auteur de Robert le Diable  comme par le compo­
siteur de la Ju ive . Mais d’autres parties sont déjà 
marquées au cachet éminemment personnel de 
M. Massenet, par exemple tout le rôle de Salomé, 
quelques passages de celui d’Hérode, et telle langou­
reuse et troublante mélodie intercalée dans le pre­
mier air d’Hérodiade, N e me refuse p a s ...,  quand 
la reine évoque au tëtrarque les enchantements de 
leurs premières rencontres amoureuses.

En dépit de son caractère composite, ou plutôt à 
cause de celui-ci. Hèrodiade récoltera toujours les 
suffrages d’un nombreux public, car cette œuvre est 
de nature à satisfaire à la fois les amateurs du grand 
opéra traditionnel et les partisans d’un genre plus 
raffiné et plus subtil.

En outre, l’œuvre portera toujours sur la masse, 
par l’importance du spectacle, l’abondance et la 
variété des décors, le luxe des cortèges, le charme 
■des ballets, le pittoresque des costumes. Elle lut 
adoptée d’emblée — V E venta il rappelait diman­
che avec quel emballement —  par le public bruxel­
lois, qui n’a pas cessé de lui garder sa faveur, sur­
tout que les reprises en furent particulièrement
soignées.

Celle de mardi n’aura certes pas déroge a la 
tradition. M. Darmcl interpréta le rôle de Jean avec 
beaucoup d’onction, d’enthousiasme mystique, et sa 
superbe voix s’y déploya triomphalement, surtout a 
la fin du premier acte et au tableau de la prison, 
où son air : N e pouvant réprimer les élans de ta 
fo i..., a littéralement transporté le public.

Mme Béral est une belle et gracieuse Salomé, dont 
la voix égale et pure trouve des accents émus pour 
son délicieux air du premier acte, pour sa grande 
scène avec le Précurseur et pour son hymne triom­
phal.

Mme Friché passionne admirablement le rôle 
d’Hérodiade; elle lui prête, outre son autorité, sa 
voix mordante et expressive, et elle y met toute 
l’ardeur, la flamme, le sentiment dramatique requis.

M. Ghasne fait un bel Hérode et sa voix sonore 
répond aux exigences musicales du rôle. L ’inter­
prétation était bien complétée par MM. Grommen, 
Bouilliez et Dua.

L ’orchestre, sous la direction de M. C. de Thoran, 
rendit avec intelligence le caractère décoratif et 
martial que la partition réclame, mais en renché­
rissant parfois sur des sonorités déjà suffisamment 
impérieuses. Les chœurs furent excellents et se firent 
applaudir, les ballets tout bonnement délicieux, la 
mise en scène et la figuration dignes des meilleurs 
soirs du grand opéra.

G. E.

T h é â t r e  r o y a l  d u  P a r c
M. Le B a r g y  d ans « T a r tu fe  ».

M. Le Bargy est un des artistes parisiens que le 
public bruxellois apprécie le mieux. On se souvient 
de ses belles créations d’Olivier de Jalin, du Demi- 
M onde, et du marquis de Priola, pour ne citer que 
ses plus grands succès. Il n’était donc pas étonnant 
que l’annonce de la représentation de Tartufe , don­
née par M. Le Bargy, eût amené la foule et qu’on 
s’entassât dans les couloirs. Nousavons rarement vu 
une salle aussi brillante.

On a dit que M. Le Bargy n'avait pas réalisé le 
personnage du dévot de Molière d’une manière 
exacte, ou du moins conforme à la tradition. M. Le 
Bargy ne peut être un autre que soi-même. Sa per­
sonnalité est si nettement accusée qu’elle transpa­
raît dans toutes scs créations. Tartufe joué par 
M. Le Bargy, c’est toujours M. Le Bargy, expert 
enjeux de scène et de physionomie, donnant sou­
vent à la phrase son maximum d’effets et souvent 
aussi l’expression inattendue et précieuse. C’est ce 
Le Bargy qu’on a applaudi dimanche dans T ar­
tu fe, comme on l’avait applaudi dans tant d’œuvres 
de son répertoire.

L es rep résen ta tio n s a llem and es.

Soucieuse de varier son programme et de montrer 
à ses habitués les manifestations littéraires les plus 
diverses, la direction du Parc avait fait venir la se­
maine dernière les acteurs du Neues Schauspielhaus, 
de Berlin, qu’on avait déjà eu l’occasion d’applaudir 
plusieurs fois à Bruxelles.

La première soirée fut consacrée à une représenta­
tion du Leibgardist, une agréable fantaisie en 
trois actes de M. Franz Molnar. C’est l’aventure 
d’un acteur célèbre qui, pour éprouver la fidélité 
de son épouse, se déguise en officier de la garde, 
se voit sur le point de devenir l’ami de sa femme. 
Mais celle-ci rassure son mari en lui disant qu’elle 
n’avait jamais été sa dupe et qu’elle l’avait reconnu
dès le premier moment.

Le second soir, les artistes allemands jouèrent 
D ie G rosseLeidenschaft, deM. Raoul Auernhéimer, 
une amusante comédie rappelant un peu la manière
de Sardou. . . . . . .

On apprécia comme il convenait le jeu très sin­
cère des artistes allemands et, parmi ceux-ci, le pro­
tagoniste de la troupe, l’excellent acteur Eugène
Berg.

L e s  m atin ées lit té r a ir e s .— L e F ils  de G iboyer.
M Reding a mis une certaine coquetterie à inau­

gurer ses matinées littéraires avec un de ses confé­
renciers les plus aimés, M. Jean-Bernard, et avec 
une comédie d’Emile Augier qui est une des meil­

leures de l’auteur de l ’Aventurière. Aussi le plai­
sir fut-il grand parmi le jeune public qui, aimant 
tout à la fois à s’amuser et à s’instruire, eut jeudi 
la double occasion de s’intéresser au causeur char­
mant et à la pièce captivante.

M. Jean-Bernard parla donc d’Augier et du F ils  
de Gïboyer. Il rappela quelques anecdotes amu­
santes sur l’auteur, et il caractérisa très justement 
les tendances et la portée de la comédie. Nous ne 
pouvons entrer ici dans tous les détails de cette 
intéressante conférence. Il nous suffira de rappeler 
brièvement une jolie aventure dont Barbey d’Aure­
villy, ami d’Augier, fut le héros. L ’anecdote, cueillie 
entre tant d’autres, montrera de quels agréments 
M. Jean-Bernard alimente ses conférences. Quel­
ques écrivains avaient imaginé de jouer à l’auteu.1 
de l ’H istoire sans nom  un bon tour de leur façon. 
Sachant que Barbey d’Aurevilly se proposait de 
srendre un fiacre pour retourner chez lui, l’un d’eux 
s’en alla trouver le cocher, donna cent sous à eu,", 
homme, lui recommandant den’accepter de l’écrivain 
aucun argent. «  Vous lui direz ceci : J’ai eu l’hon­
neur de transporter une des gloires de la litté­
rature française. Je m’estime suffisamment payé 
comme cela ! »  L ’automédon prit plaisir à la farce. 
Il suivit les instructions qui lui avaient été données, 
et Barbey d’Aurevilly, convaincu du goût et des 
admirations littéraires des cochers de fiacre pari­
siens, quitta le chevalier du fouet l’amour-propre 
flatté et l’âme ravie. Il ne manqua pas de raconter 
l’aventure à ses amis, c’est-à-dire à ses mystifica­
teurs, leur conseillant de prendre ce cocher de 
préférence à tous autres, puisqu’il voiturait gratis 
tous les écrivains de France et de Navarre.

Passant du plaisant au sévère, ou plutôt au grave 
tout simplement, on représenta le Fils.de Gïboyer, 
un des chefs-d’œuvre d’Emile Augier. Emile Augier 
semblait un peu démodé. On ne joue plus guère ses 
pièces. C’est un tort, paraît-il, car lorsqu’on en joue 
une, comme ce fut le cas jeudi, le succès ne se fait 
pas attendre.

C’est une œuvre forte, vivante, ardente, un tableau 
saisissant des mœurs politiques du second empire, 
et de tous les temps.

L ’auteur nous introduit dans un monde d’intri­
gue et de perversité. Voici le marquis d’Auberive, 
vieux légitimiste, qui s’allie pour les besoins de la 
cause avec unbourgeois, lesuave monsieur Maréchal, 
député dont on rédigera les discours, pantin dont 
ou tiendra les ficelles. Mais pour la rédaction de ces 
discours destinés à frapper les ennemis politiques, 
il faudra un homme de valeur, rompu avec toutes les 
difficultés de la dialectique. Cet homme, on l’a 
trouvé dans la personne de Gïboyer, un journaliste 
vénal, prêt à vendre sa plume. Esprit supérieur, 
mais caractère pitoyable, Giboyer, devenu vieux, en 
est réduit à d’inattendus métiers. Il est ordonnateur 
des pompes funèbres pendant le jour et contrôleur de 
théâtre le soir. Eh bien! le marquis d’Auberive _ et 
son comité feront une situation enviable à l’ancien 
journaliste, et celui-ci acceptera sans hésiter, lui, 
démocrate, à se faire le porte-parole des conserva­
teurs, parce qu’il a besoin d’argent. Il a besoin 
d'argent pour soutenir dans la vie le fils qu’il a élevé 
avec amour, qui est sa joie et sa morale, l’homme 
digne et probe qu’il n’a jamais pu être. Il vit en ce 
fils une vie nouvelle, la vie que la destinée lui a 
interdit de vivre. A ce fils il n’a eu garde de donner 
son nom, un nom couvert de flétrissure. Maximilien 
Gérard ignore qu’il est le fils de ce Giboyer devant 
lequel personne ne se découvre.

Les hasards de l’existence ont fait de Maximilien 
Gérard le secrétaire du député Maréchal, 1 homme 
de paille du marquis d’Auberive. Le jeune homme 
ne tarde pas à faire le douloureux apprentissage de 
la vie. Il doit subir les œillades amoureuses de 
Mme Maréchal, femme d’âge mûr qui se croit aimée 
de tous les gens qui l’entourent. Puis, épreuve plus 
amère, c’est le mépris dont l’accable la fille de 
Maréchal. L ’offense est trop dure. Il demande à

Fernande la raison de son injure, et il apprend le 
rôle joué par les secrétaires qui l’avaient précédé. 
Maximilien Gérard n’hésitera pas. Il donnera sa 
démission. Il la donne au moment précis où Giboyer 
vient lui annoncer que désormais il sera libre, puis­
que, grâce aux libéralités du marquis, il est assez 
riche, lui, Giboyer, pour assurer à son protégé une 
existence indépendante.

Quelle belle scène que celle où Giboyer avoue à 
Maximilien sa paternité! Quelle admirable situation 
dramatique que celle où Fernande, qui s’est repentie 
de ses doutes à l’égard du jeune homme et qui l’aime 
passionnément, venge l’injure que la cabale dirigée 
par la baronne Pfeffers et par Mme Maréchal, veut 
lui infliger ! Quels beaux personnages dramatiques, 
dessinés d’un trait puissant, que ceux de Giboyer, de 
Maximilien Gérard et de Fernande, qui deviendra 
un jour sa femme! Et comme ils apparaissent gran­
dis et en vive lumière à côté des ombres que font les 
personnages de demi-teinte, bas et intrigants : le 
marquis d*Auberive, gentilhomme sceptique; la 
baronne Pfeffers, coquette à la recherche d’un sot 
qui serait non pas son maître mais son esclave ; 
le comte d’Outreville, dévot niais. Que de traits 
d’observation incisifs, vibrants et cruels.!

Les artistes dü Parc ont joué cette pièce avec un brio 
remarquable. 11 faut citer en première ligne M.Gour- 
nac, un Giboyer impressionnant, ’ admirablement 
dessiné; puis M. Seran, marquis d’Auberive scepti­
que et mondain ; M. Rousseau, bourgeois ridicule, 
infatué de ses mérites et tournant à’ tous les vents 
de la politique; M. Scott, le comte d’Outreville, 
niais et ridicule personnage, très joliment silhouetté; 
M. de Gravone, plein d’ardeür et de généreux 
enthousiasme; et, du côté des dames,'Mlle Marthe 
Ladini, qui fit un très beau début dans le personnage 
de la baronne Pfeffers; Mme Angèle Renard, tou­
jours si sympathique; M1Ic Jeanne Farnès, une ingé­
nue très émouvante.

Le succès éclatant de la première matinée litté­
raire fait bien augure de la saison prochaine.

Le V ieu x  M archeur.
M. Henri Lavedan est un des écrivains les plus 

brillants de l’époque. On pourrait dire qu’il est un 
moraliste, un moraliste à sa manière. 11 connaît les 
tares de notre société contemporaine. Mais, au lieu 
de pleurer sur notre décadence,'il a pris le parti 
d’en rire.

H T R S C H C
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T H É A T R A L ,  A R T I S T I Q U E  ET M O N D A I N

Seul journal vendu à l'intérieur des théâtres : Monnaie, Parc, Molière ; aux Concerts Populaires, aux Concerts de Bruxelles-Attractions

Mlle S u z a n n e  Demay, du théâtre du Parc.
(Phot. a . Sert, Paris ) .

Quelle verve amusante,quel brio étourdissant dans 
ces quatre actes du ! ieux Marchem, qui nous 
disent les aventures du sénateur Labosse, ce brave 
homme après tout, «  avec une âme d’enfant, de petit 
enfant»! M. Lavedan nous a retracé, en quelques 
jolies et très courtes phrases, la psychologie de ce 
noceur impénitent. Labosse s’entretient avec le bon 
abbé Graveline qui tente de le ramener au .bien;

o b e s = a n t e a u x

p * o u r r u r e s = T | e n t e l l e g
R U E  N E U V E  — B R U X E L L E S
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Le SEUL à foyer ouvert
et feu continu

H Y G I È N E
C O N F O R T

É C O N O M I E
POÊLE CADE G E O R G E S  L I G N I A N

5 5 ,  Q u a i  d e  l ' I n d u s t r i e ,  5 5  

B R U X E L L E S
T é l .  1 4 4 3

Labosse écoute l’ecclesiastique qui le sermonne et, 
tout à coup, il se dévoile : «  Je suis, dit-il, le meil­
leur des hommes,avec des vices... Ah ! parbleu ! des 
vices à remuer à la pelle, sans quoi ça serait trop 
beau. Je ne suis pas un saint, pas vierge ni martyr 
non plus. Mais un brave homme avec une âme d’en­
fant, de petit enfant... Je suis une créature avec un 
corps méprisable, une ordure de corps qui m’entrave 
et avec lequel j ’ai presque toujours le dessous. Mais 
c’est lui qui est le coupable. Tandis que mon âme..., 
halte-là ! nom d’une fauvette! c’est une autre aven­
ture ! Mon âme est simple, naïve et blanche. C’est 
une chaste fille, mon bon abbé, et qui réprouve tout 
ce que fait son compagnon... »

Le dessin n’est-il pas charmant ? Ces quelques 
lignes résument en quelque sorte l’esprit délicat de 
M. Lavedan, son observation fine, son style alerte 
et plein de pittoresque. M. Lavedan s’efforce de 
corriger nos mœurs en riant, selon la vieille for­
mule, mais son rire est fait de toute la verve et de 
toute la subtilité françaises. 11 n’est pas possible de 
ne pas rire avec lui et de ne pas écouter l’ingé­
nieuse leçon de ce moraliste délicieux.

La reprise du Vieux Marcheur fut au Parc un 
très gros succès. Il ne faut pas s’en étonner d’ail­
leurs. Rien n’avait été négligé pour présenter cette 
jolie pièce dans le cadre qui lui convenait. La mise 
en scène était ravissante. Le pittoresque tableau du 
troisième acte, la visite du ministre avec le grand 
défilé des autorités, des pompiers et des enfants des 
écoles, a soulevé des bravos dans la salle.

L ’interprétation était très bien mise au point. On 
remarquait M. Hébert dans le rôle du sénateur 
Labosse, où il fut excellent. De la vivacité, de la dis­
tinction, rien n’y manquait. C’était une très jolie 
silhouette du personnage.

M. Rousseau fut le neveu de Labosse avec un 
naturel parfait. M. Gournac, qui compose toujours 
très adroitement ses personnages, fut un abbé plein 
d’onction. Citons encore, du côté hommes, M. Seran, 
le ministre, et M. Delaunay, l’amusant valet de 
chambre de Labosse.

Les rôles féminins furent très bien tenus par des 
artistes charmantes, parmi lesquelles nous citerons 
en première ligne Mlle Suzanne Demay, l’institutrice 
Léontine Falempin, une artiste de talent, et Mlle 
Marguerite Labady, bien gracieuse et bien amusante 
dans le rôle de Pauline de Glaves.

N ’oublions pas Mlle Adrienne Doré (Marie-Avoine) 
et M"'° Léonie de Bedts.

Nous ne doutons pas qu’avec une pareille inter­
prétation le Vieux Marcheur ne soit un des gros 
succès de la saison.

Choses de Théâtre
(Reproduction Interdite à  moins d’indiquer la  sonroe.)

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

Dimanche 22, en matinée, à 1 h. 1/2, avec le 
concours de Mlle Croiza, Orphée et le ballet Hopjes 
et Hopjes ; le soir, à 7 h. 1/2, Carmen-, lundi 23, à 
8 h. 1/2, première audition du premier concert du 
Festival Beethoven, sous la direction de M. Otto 
Lohse; mardi 24, à 7 h. 1/2, La Tosca et Hopjes 
et LLopjes-, mercredi 25, à7h. 1/2, Faust-, jeudi 20, 
à 2 heures, deuxième audition du Concert populaire ; 
le soir, à 8 heures, Sam son et D  alita  ; ven­
dredi 27, à 7 h. 1/2, abonnement supendu, soirée de 
gala, organisée au profit des œuvres patronnées par 
le Cercle philanthropique «  Le Conservatoire afri­
cain », Louise-, samedi 28, à 8 heures, premières 
représentations de Thérèse, drame musical en deux 
actes de M. Jules Claretie, musique de M. Massenet, 
et du Secret de Suzanne, intermède en un acte, par 
Enrico Golisciani, version française de M. Maurice 
Kufferath, musique de Ermano Wolf-Ferrari ; diman­
che, en matinée, à 1 h. 1/2, A ïd a -, le soir, à 7 h. 1/2, 
La Tosca et Hopjes et Hopjes.

Il y eut vendredi, à la Monnaie, une répétition 
générale du Concert Populaire qui fut de tout pre­
mier ordre et qui permet de prédire à coup sûr une 
exécution triomphale.

Jeudi matin, M. Guidé, ravi de la répétition qui 
venait de se terminer, adressa à l’orchestre ses très 
vives et très chaleureuses félicitations et fit accla­
mer le nom de M. Lohse, qui allait une fois de plus 
conduire s e s  musiciens à la victoire.

Etsur l’invitation cordiale de M. Guidé, les cent 
dix musiciens allèrent prendre l’apéritif. M. Lohse 
porta la sanlé des directeurs, à qui il doit, a-t-il 
dit, la joie profonde de conduire les musiciens bruxel­
lois, avec qui il se sent en parfaite communauté 
d’idées, et à son tour il complimenta les artistes du 
zèle et du talent dont ils font preuve.

M., GolBn, régisseur de l’orchestre, remercia 
M. Lohse, disant la fierté que ses camarades et 
lui éprouvent d’être conduits par un chef de cette 
valeur, l’affection qu’ils ont vouée à l’homme dont la 
simplicité cordiale a gagné tous les cœurs, les regrets 
qu’ils ont de savoir qu’à la fin de la saison le grand 
artiste doit retourner en Allemagne, et le fervent 
espoir de le voir revenir un jour à la Monnaie, où il 
s’est acquis le dévouement et l’admiration de tous.

Il y eut là un moment d’émotion vraie, et 
M. Lohse la partagea visiblement quand tous ses mu­
siciens, faisant leurs les paroles de M. Goftin, insis­
tèrent près de lui pour le faire rester à Bruxelles.

Plus peut-être que les acclamations de la foule, 
cette manifestation a dû toucher M. Lohse, qui ne 
pourra malheureusement répondre aux vœux una­
nimes des artistes et du public, car, avant de venir 
ici, il avait signé un contrat avec l’intendance de

l’Opéra de Leipzig, dont il doit conduire l’orcliestre 
dès le début de la saison prochaine.

I

La première représentation de Thérèse est défini­
tivement fixée à samedi prochain. C’est M. Lohse qui 
dirigera cette première nouveauté de la saison et il 
en a conduit, la semaine dernière, les répétitions 
d’ensemble à l’orchestre avec toute sa science et 
son âme de musicien.

L’émouvante partition de M. Massenet aura à la 
Monnaie une interprétation vraiment supérieure avec 
Mlle Claire Croiza, le ténor Girod et M. Maurice de 
Cléry, dans les principaux rôles.

Thérèse, ne comprenant que deux actes, sera 
accompagnée sur l'affiche par le Secret de Suzanne, 
le petit acte du maestro vénitien Wolf-Ferrari. 
L ’œuvre, qui sera dirigée par M. de Thoran, est 
très délicate et très difficile d’exécution, tant 
pour l’orchestre que pour les trois protagonistes de 
la scène, Mme Angèle Pornot, MM. de Cléry et Ch.. 
Ambrosiny. Aux répétitions à l’orchestre, cette 
charmante partition a produit la plus favorable im­
pression et Ton peut lui prédire un franc succès.

Depuis longtemps rien d’aussi franchement comi­
que et d’une verve musicale plus spirituelle n’a paru 
sur la scène lyrique.

M. Wolf-Ferrari n’est pas un novice au théâtre et 
s’il est jusqu’ici peu connu en Belgique et en France, 
il n’en est pas moins i’un des maîtres les plus fêtés 
de la scène allemande. Son opéra-comique en trois 
actes, Les Femmes curieuses, qui a été exécuté en 
ilamand, à Anvers, avec un durable succès, est 
depuis longtemps au répertoire des grandes scènes 
d’outre-Rhin, et l’Opéra de Berlin monte actuelle­
ment une nouvelle œuvre de lui, en trois actes, Les 
Joyaux de la Madone.

Tout promet ainsi une soirée extrêmement bril­
lante, samedi prochain. Deux nouveautés et sur 
scène un groupe d’artistes tels que MUes Croiza, Por­
not, le ténor Girod et le baryton de Cléry, ce n’est 
vraiment pas banal.

M. Gabriel Dupont, l’auteur applaudi de la G lu  et 
de la Cabrera, est attendu cette semaine à Bru­
xelles, où il vient pour s’entendre avec la direction 
de la Monnaie au sujet de la distribution de la 
Cabrera et de la Farce du Cuvier, qui succéderont 
à Thérèse et au Secret de Suzanne.

MM. Kufferath et Guidé ont signé jeudi dernier 
avec Mme Edith de Lys, pour venir donner fin décem­
bre, trois représentations à la Monnaie, où la bril­
lante artiste se fit acclamer naguère dans Méphisto- 
phélès, A ïd a  et la Tosca.

Mme de Lys vient de chanter à l’Opéra de Mann- 
beim le rôle de Yioletta de la Traviata, qui lui a 
valu un succès considérable.

Les répétitions <V Obéron,commencées déjà depuis 
un bon mois, sont depuis quelques jours poussées 
plus activement sous la direction deM. Lohse.

L ’éminent chef d’orchestre a pris à part chacun 
des interprètes des principaux personnages et a revu 
individuellement leur rôle avec eux, le travaillant 
jusque dans le plus petit détail. Les premiers ensem­
bles d’artistes ont déjà eu lieu et tout promet une 
exécution fidèle et de haut style au chef-d’œuvre de 
Weber.

Cette reprise J  Obéron, que ne connaît pas lagéné- 
ration actuelle, sera sans aucun doute l’un des gros 
événements de la saison. L ’œuvre sera remontée 
complètement à neuf. M. Jean Delescluze achève les 
décors, qui sont très importants, car il n’y a pas 
moins de quinze tableaux.

Ainsi qu’il a été dit déjà, la nouvelle version de 
MM. Henri Caïn et Maurice Kufferath ne ressemble 
en rien à la version qu’on a vue jadis à la Monnaie, 
arrangée d’après le travestissement que Nuitter et 
Beaumont avaient fait subir jadis à Obéron pour le 
présenter au public du Théâtre-Lyrique de Paris. Le 
poème originaldu poète et orientaliste anglais .James- 
Robinson Planché, dont s’est inspiré Weber, n’a 
jamais passé pour un chef-d’œuvre. C’est un livret 
de féerie, ni meilleur ni pire que bien d’autres, mal­
gré ses obscurités et sa naïveté. Mais pour l’adapter 
au goût français de 1857, Nuitter et Beaumont 
avaient cru devoir l’aggraver encore en faisant de 
ce livret un véritable vaudeville, une turquerie 
comique dans le genre du Caïd.

De graves atteintes avaient été portées à la parti­
tion. C’est ainsi que Puck, elfe narquois et gamin, 
avait été transformé en une espèce de déité grave 
et solennelle; on en avait fait un «  ministre d’Obé- 
ron »  ! Comme ce personnage avait été confié à une 
artiste de la valeur de Mme Borglièse, plusieurs mor­
ceaux qui n’appartenaient pas au rôle y avaient été 
rattachés, dénaturant ainsi du tout au tout l’esprit 
du personnage. Parmi ces morceaux, citons la 
célèbre « barcarolle ». Les vieux habitués de la 
Monnaie se rappelleront l’avoir entendu chanter par 
Mme Descfiamps-Jehin, qui le disait d’ailleurs admi­
rablement, tandis que Huon étendu dans une barque 
demeurait immobile devant un panorama mobile 
déroulant divers paysages maritimes et qui était 
censé donner la sensation de la marche de la barque.

Rien de cela n’existe dans la version originale. La 
«  barcarolle »  appartient à une ondine, qui la chante 
en évoluant, avec un groupe de compagnes, dans les 
flots de l’Océan apaisé après la tempête qui a causé 
le naufrage de Huon et de Rezia.

Selon la coutume de 1857, d’autres airs avaient 
été transposés, tels la cavatine de Rezia, transportée 
du troisième au deuxième acte, et la prière de Huon, 
un morceau de profonde expression quand il succède 
à la page symphonique célèbre de l’Orage avec 
laquelle il contraste intensément et qui perdait tout 
son caractère quand il était transplanté, comme on 
le faisait alors, au premier acte. Ne parlons pas des
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coupures. Un bon quart de la partition avait disparu 
pour faire place aux inventions de Nuitter et Beau­
mont.

La nouvelle version revient au texte primitif de 
Planché, dont elle suit la donnée générale. Les 
auteurs se sont bornés à élaguer du dialogue les plai­
santeries que le public de 1823 pouvait goûter, mais 
que celui de 1911 eût trouvées vieillottes. Des 
personnages accessoires inutiles ont été supprimés 
et l’action a été réduite à ce qui est indispensable 
pour l’explication de la partition et de l’aventure du 
chevalier Huon de Bordeaux, contée jadis dans les 
romans de la Bibliothèque bleue. C’est une féerie, 
ni plus ni moins, ornée de l’adorable musique de 
Weber.

Quant à la partition, elle a été respectée religieu­
sement. Pas un morceau n’a été retranché ou déplacé, 
et pas une note n’a a été modifiée. Seulement on y 
a ajouté une partie des récitatifs composés naguère 
par l’ancien directeur du Conservatoire de Cologne, 
feu Fr. Wiillner, récitatifs avec lesquels la partition 
se joue aujourd’hui partout en Allemagne. Le parlé 
de la version primitive n’a été conservé que pour les 
scènes où interviennent les personnages comiques 
de Chérasmin, l’écuyer de Huon et de Fatine, 
l’esclave de Rezia.

Toute la partie féerique et fantastique est traitée 
musicalement, grâce aux récitatifs de Wiillner, qui 
relient entre elles, avec un sens musical et poétique 
très fin, les pages si colorées et si délicates deWeber. 
Enfin, le rôle d’Obéron, écrit pour ténor, sera chanté 
par un soprano, suivant la tradition en usage actuel­
lement en Allemagne, et le personnage y gagne en 
grâce et en charme.

Voici quelle est la distribution de l’œuvre :
Huon de Bordeaux, M. Zocclii; Chérasmin, son 

écuyer, M. Ponzio; Rezia, Mlle Béral; Fatime, son 
esclave, Mlle Symiane; Obéron, roi des elfes, Mlle 
Heldy; Puck, elfe, Mme Dignat; Droll, elfe, Mlle 
Willame; le calife Haroun-al-Rachid, M. La Taste; 
Babekan, prince persan, Mme Paulin.

La scène est alternativement dans le royaume 
féerique d’Obéron ; à Bagdad, dans le palais et les 
jardins d’Ilaroun-al-Rachid, sur les bords de la mer, 
dans la Grotte des Esprits; à Tunis, dans le harem 
de l’émir et enfin, dans le palais de l’empereur 
Charlemagne.

XXX
Le Parc donnera aujourd’hui dimanche, 22 octo­

bre, deux représentations — en matinée, à 2 heures, 
et le soir, à 8 heures —  du V ieux M archeur, la 
très brillante et très amusante pièce de M. Henri 
Lavedan, qui a fait vendredi soir sa rentrée triom­
phale à Bruxelles.

Le succès que le Parc a remporté là fait d’autant 
plus d’honneur à l’intelligente direction de M. Re- 
ding que l’entreprise était pleine de difficultés, dans 
un théâtre tout fraîchement réfectionné, à peine 
débarrassé des ouvriers, avec une troupe composée 
d’éléments nouveaux et au début d’une saison où 
tout le monde n’a pas encore eu le temps de se 
«sentir les coudes ». Ajoutez à cela la fâcheuse 
indisposition qui, fatalement, vient toujours contra­
rier les projets les mieux combinés : M. Richard, 
qui devait jouer le rôle de Labosse, toml»é malade 
subitement et qu’il a fallu remplacer coûte que coûte ; 
et voici que soudain son remplaçant, M. Hébert, lui 
aussi, se trouve victime d’un fâcheux enrouement et 
ne doit qu’à son courage et à des soins dévoués de 
pouvoir tenir malgré tout, à la satisfaction de tous, 
son périlleux emploi!...

Mais tout est bien qui finit bien. La victoire a 
couronné tant d’efforts, et, gagnée ainsi, a été 
pour la direction d’autant plus glorieuse. La saison 
du Parc commence dans un éclat de rire, dans un feu 
d’artifice d’esprit et de bonne grâce. La pièce de 
M. Lavedan a paru plus étincelante que jamais, et 
plus moderne certes encore qu’il y a douze ans ; 
enfin, le spectacle dont M. Reding Ta entourée est 
délicieux.

La matinée d’aujourd’hui confirmera, devant le 
public plus calme des matinées, le grand succès des 
premiers soirs. Tout fait prévoir pour le V ieux  
Marcheur une longue et heureuse carrière.

Jeudi prochain, 26 octobre, aura lieu la deuxième 
matinée littéraire (série B) consacrée àEmile Augier. 
Le F ils  de Giboyer a intéressé, jeudi dernier, le 
public de la première série comme s’il se fût agi de 
la pièce la plus actuelle. Décidément, le père Augier 
bâtissait pour l’immortalité.

Rarement aussi une pièce de ce genre, demandant 
du style, de l’émotion et de l’élégance, fut mieux 
interprétée. On ne joue pas de l’Emile Augier comme 
on joue un vaudeville. 11 y faut des qualités classi­
ques, indépendamment de toutes celles par quoi un 
artiste traduit sur la scène la vie. A cet égard, le 
public a distingué avec joie, dans la troupe de 
M. Reding, deux nouvelles venues qui l’ont charmé 
par ces qualités-là et ont contribué largement au 
succès. Nous voulons parler de Mlle Farnès et de 
Mlle Ladini, —  Tune très touchante dans le joli rôle 
de Fernande, l’autre pleine de distinction dans celui 
de la baronne Pfeffers.

Mlle Farnès, encore toute jeune, a déjà un passé 
brillant. Après deux ans de Conservatoire, pendant 
lesquels elle se produisit deux fois à la Comédie- 
Française, elle alla jouer au Canada et au Mexique, 
retourna à Paris au théâtre des Arts et aux Bouffes- 
Parisiens, repartit ensuite pour l’étranger et rem­
porta à Constantinople et à Smyrne, en Bulgarie, en 
Roumanie, en Autriche et en Allemagne, de très vifs 
succès. Elle joua aussi au théâtre Printania, du Caire, 
où elle ne fut pas moins applaudie. Bientôt rentrée 
en France, où elle donna un peu partout des repré­
sentations et se fit entendre dans les salons, elle 
repartit encore pour l’Amérique du Sud. Paris Ta 
revue l’hiver dernier à la Renaissance, ce qui ne l’a 
pas empêché d’aller à Londres inaugurer, avec Gali-
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Q u é r i t  e n  u n e  N u i t

MERVEILLEUSE * EAU DE 
JOUVENCE A LAQUELLE 
JANE HADING DOIT LA PU­
RETÉ DE SES TRAITS ET 
l’éclat de son teint, dès 
LES PREMIÈRES APPLICA-

TIONS'DE CETTE EAU, LE VI­
SAGE REPREND UN TEL AIR 
DE JEUNESSE ET DE FRAI­
CHEUR QUE LES PLUS IN­
CRÉDULES SONT 0 BLIGËS DE 
SE RENDRE A L’ÉVIDENCE

paux, le Théâtre-Français de Kensington... Il est à , 
présumer que sa réussite, au Parc, dans le F ils  de 
Giboyer, l’attachera enfin au continent pour quel­
ques années.

Mlle Marthe Ladini s’est fait applaudir par des 
mérites bien différents. C’est la vraie «  grande 
coquette »  qu’exige la haute comédie. Elle remplira,, 
au Parc, dignement l’emploi des Cécile Sorel. 

x x x
Le théâtre Molière donne aujourd’hui, dimanche’ 

deux représentations de la B elle  Hélène, en mati­
née, à 2 heures, et le soir, à 8 h. 1/4.

Le chef-d’œuvre d’Offenbach, depuis le premier 
soir de la reprise, fait régulièrement salle comble; 
le public manifeste une joie bruyante et applaudit 
longuement la spirituelle Mme Cocyte et ses verveux 
camarades.

Lorsque le permettra l’immense succès de gaieté 
de la B elle  H élène, le théâtre Molière reprendra un 
autre chef-d’œuvre d’Offenbach, l’un des plus diver­
tissants : La Périchole. Le rôle de la Périchole sera 
tenu par Mme Cocyte, à qui le public fait fête en ce 
moment.

Pour des raisons de convenance, la direction du 
théâtre Molière ajourne les représentations de 
l’opérette inédite qu’elle avait annoncée : Tapis  
d ’Orient.

L'action de la pièce se passe en Turquie, au 
moment de la révolution turque. Et les circonstances 
présentes pourraient rendre déplaisantes l’irrévé­
rence obligée de l ’opérette. On a donc arrêté les 
répétitions.

La première nouveauté qui sera représentée an 
théâtre Molière sera les Trois A m o u reu x , de Franz 
Lehar, l’auteur de la Veuve joyeuse  et d’A m our  
tzigane.

x x x
Samedi prochain, réouverture du Cirque Royal, 

remis à neuf, par la troupe de M. César Sidoli, qui 
obtint grand succès il y  a quelques années à Bru­
xelles. M. Sidoli arrive avec une foule de« numéros» 
nouveaux et une cavalerie superbe et nombreuse.

x x x
Le succès de la Divorcée s’est affirmé toute la 

semaine dernière à l’Alhambra, ou le public fait fête 
à la sémillante opérette viennoise et à ses excellents 
interprètes.

x x x
Le Palais d’Eté a présenté beaucoup de pro­

grammes hors ligne, mais il a rarement possédé 
une troupe aussi attrayante que celle qui vient de 
débuter : les musiciens excentriques américains, 
«The Harmony four », le joli wire act des Sisters 
Maïs, les chiens acrobates de Théo Carlys, les gym­
nastes aérial Smith, les chanteurs mondains Lucy 
Derevenon et Jean Bataille, interprétant les vieilles 
chansons de France; la petite Julie Defresne, les 
Twenty Sailors, etc.

x x x
Le théâtre des Variétés représente en ee moment 

une opérette inédite de M. Paul Ferrier pour les 
paroles, de M. Gaston Serpette pour la musique.

L ’éloge de ee musicien charmant n’est plus à 
faire. Il nous suffira de dire qu’on a retrouvé dans 
l’œuvre nouvelle l’inspiration fraîche et facile de 
l’auteur des V ing t-hu it Jo u rs  de Clairette.

La mise en scène était très riche et les inter­
prètes firent preuve de toute la bonne volonté néces­
saire en l’occurrence.

X X X

Le Palais de Glace Saint-Sauveur donne le jeudi 
des matinées enfantines qui attirent un nombreux 
public.

x x x
Mme Pacary est engagée pour une série de repré­

sentations à l’Opéra de Nice, où elle chantera 
Othello, A riane, Salammbô, S ieg fried , la Valley- 
rie, le Crépuscule des d ieux, et créera le rôle 
principal de Vercingétorix, drame lyrique inédit de 
MM. Arthur Bernède et Paul de Choudens, musique 
de M. Félix Fourdrain. Cette œuvre passera, à Nice, 
vers le 15 janvier.

x x x
Depuis un an, on le sait, le théâtre Antoine, à 

Paris, joue, avec un grand succès, la Fem me et le 
P antin , pièce tirée d’une nouvelle de M. Pierre 
Louys.

De la même nouvelle, M. Maurice Vaucaire a tiré 
un opéra dont M. Tondonai a écrit la musique et 
qui vient d’être représenté avec succès à Milan sous 
le titre de Conchita, le nom de l’héroïne.

x x x

Cette fois, c’est certain. La nouvelle, si souvent 
annoncée, est définitive : M. Le Bargy quitte la 
Comédie-Française le 1er janvier. L ’éminent comé­
dien a signé, avec MM. Hertz et Coquelin, directeurs 
du théâtre de la Porte-Saint-Martin, un traité qui 
le lie à eux, comme comédien et comme directeur 
de la scène, moyennant un traitement annuel qui ne 
sera jamais inférieur à 150,000 francs.

M. Le Bargy, au mois de janvier, partira en tour­
née; il ne débutera à la Porte-Saint-Martin qu’au 
commencement de la saison 1912-1913. Il compte 
jouer Cyrano de Bergerac  et l’œuvre nouvelle que 
M. Edmond Rostand lui a confiée : F a u st.

Il y aura évidemment procès : le décret de Mos­
cou interdit aux sociétaires démissionnaires de la 
Comédie-Française de jouer sur d’autres scènes à 
Paris. Sarah Bernhardt, Mlle Brandès, Coquelin 
aîné durent payer à la Maison de Molière des dom- 
mages-intérêts. M. Le Bargy sait, sans doute, que 
pareil sort l’attend.

AVIS
Les abonnés de l'EVENTAIL ont le droit de faire  

fa ire GRATUITEMENT leur portraitf une fo is  par 
an, dans les a te liers de M. G. Dupont-Emè ra, rue 
de Ligne, 44  (tél. 109-83), sur sim ple présentation  
de la q u ittance de l'abonnem ent en cours. Ils sont  
priés de s ’entendre au préalable avec M. G. Du- 
pont-Emé ra pour l’heure de la pose.

L E  T H E A T R E  D ’ H E N R I  L A V E D A N

L’hiver dernier, M. Henri Lavedan conférencia aux 
Annales sur un sujet au titre séduisant : Mes Marionnettes. 
Ou se souvient qu’il y eut même, à propos de ce titre, un 
petit débat, oh! très courtois et qui dura peu, entre M. La­
vedan et M. Pierre Wolff, auteur d’une pièce intitulée éga­
lement Les M arionnettes. M. Lavedan réclamait la priorité 
du titre, et il avait raison, puisque son recueil de dialogues, 
Les M arionnettes, a paru pour la première fois en librairie 
il y a déjà bien des années... C’était au temps — un dialogue 
en fait foi — où. il était de bon ton, dans le monde chic, de 
monter à bicyclette ! Et voilà qui ne nous rajeunit pas...

Quoi qu’il en soit, M. Lavedan devait conférencier sur 
ce sujet à la tribune des A nnales, dans les locaux du Cercle 
artistique et littéraire. Je n’avais jamais va M. Lavedan. Je 
me pressai donc pour aller l’entendre. Je voulais arriver à 
l’heure fixée et ne rien perdre de sa causerie. Malheureuse­
ment, c’est toujours en ces moments-là qu’il surgit des 
obstacles. Bref, quand j’entrai au Cercle, l’heure fatidique 
avait sonné et un grand silence régnait dans ces lieux solen­
nels. On eût entendu ronfler les... lecteurs dans la salle de 
lecture.

« Boni me dis-je, c’est commencé! Voilà bien ma 
veine !... »

Ma qualité — perdue depuis, hélas! — de membre de la 
commission du Cercle me donnait le droit envié de pénétrer 
dans le petit salon d’accord et de là dans la salle des confé­
rence Je me précipitai, ouvris bruyamment la porte... et 
me trouvai nez à nez avec un monsieur à barbe et cheveux 
gris qui se promenait, les mains derrière le des, dans le 
salon désert.

Admirez ma perspicacité ! Je n’avais jamais vu, vous ai-je 
dit, M. Lavedan, et cependant je le reconnus tout de suite ! 
Aussi bien pouvaient-ils être à un autre qu’à lui, les petits 
yeux malins, fureteurs, ironiques que le vieux monsieur du 
petit salon braquait sur moi, tandis que, fort interdit, je 
demeurais un instant debout à le regarder curieusement? Je 
ne lui avais pas été présenté. Fallait-il lui parler? Que lui 
dire? Que ne pas lui dire? J’eusse donné gros pour être 
ailleurs. Enfin, je lui fis silencieusement un grand salut, 
qu’il me rendit aussitôt, et je me sauvai dans la salle, où 
mon apparition provoqua une petite rumeur. On croyait 
que c’était Lavedan qui entrait ! Ce n’est rien du tout ce 
petit souvenir que je conte sans doute bien mal; pourtant, 
je ne pense pas que les plus beaux compliments du monde 
auraient pu, mieux que ma gêne, mon trouble, ce salut et 
cette fuite, traduire le sentiment d’admiration que j'éprou­
vais, que j’éprouve encore pour l’auteur du Marquis de 
Priola. Que voulez-vous? J’appartiens à une génération qui 
a le respect des hommes de talent et qui ne se croit pas 
autorisée — comme ça se fait beaucoup aujourd’hui — à leur 
frapper familièrement sur le ventre ou à leur passer la 
main dans les cheveux... Les gens de mon âge ont encore 
quelques préjugés...

Il en a aussi, des préjugés, Henri Lavedan, et c’est tout le 
secret, toute la force morale de son théâtre. Oui, oui, je 
sais ; il est l’auteur du Nouveau Jeu, du V ieux Marcheur, 
et beaucoup ne voient en lui qu’un auteur léger, superficiel, 
un amuseur, un peintre complaisant des mœurs faciles de 
notre temps. C’est ne considérer qu’un seul côté des choses.

Evidemment, M. Lavedan prend grand plaisir à faire dan­
ser devant nous ses marionnettes. Il ne vitupère pas son 
Paul Costard ou son Labosse. Il a pour eux, au contraire, 
cette tendresse particulière que les mamans très bonnes ont 
pour leurs mauvais sujets de fils. Plus ils en font, plus elles 
les aiment. Plus le vieux marcheur joue le petit fou — cet 
enfant ! — et mieux on sent que M. Lavedan le couve d’un 
amour attendri.

Est-ce à dire qu’il l ’approuve et nous le propose comme 
modèle ? Pas le moins du monde. Costard, Labosse, maint 
autre héros du théâtre de Lavedan, notamment les person­
nages falots de ses dialogues : Mes Marionnettes, et surtout 
cette jeunesse vannée, épuisée, sans idéal supérieur, qu’il 
met si volontiers en scène, ne sont pas des êtres foncière­
ment mauvais. L’amour du plaisir ou le plaisir de l’amour 
les ont peu à peu dégradés et momentanément avilis. Il est 
vrai, mais est-ce bien leur faute ? Ils sont victimes du triste 
temps, du triste milieu où ils vivent : temps sans noblesse et 
sans gloire, milieu démoralisé par l’abandon des grandes et 
belles traditions d'autrefois. M. Lavedan n’est pas un admi­
rateur enthousiaste du régime démocratique en France. 
N’oublions pas qu’il fait de son Labosse un sénateur répu­
blicain, et que son institutrice, Mademoiselle Falempin, est 
une maîtresse de l’école sans Dieu... Tout le temps, ainsi, 
sous les drôleries de l’intrigue et à travers le feu d’artifice 
d’esprit que tirent ses moindres répliques, on devine la répro­
bation sourde de l’auteur devant les petitesses et les malpro­
pretés de son époque. Il regrette le passé tout en s’amusant 
fort du présent. Il n’a rien d’un Jérémie. Il ne prêche pas 
« la haine de ce siècle aux enfants qui naîtront ». Il est bien 
trop discret, trop ironiste, trop français pour cela. Il a du 
tact et de la bonté, ces deux qualités essentielles que reven­
dique son Labosse au sein des pires et des plus comiques 
égarements. Néanmoins son sourire est un blâme élégant, 
son esprit châtie en feignant de caresser, et ses comédies 
réalisent vraiment le programme antique : corriger les 
mœurs en riant.

Dans la conférence à laquelle je faisais allusion plus haut, 
— et où il y avait un si joli couplet sur les yeux, — M. La­
vedan s’est expliqué franchement sur le but moral de son 
théâtre. Il a fait même, en terminant, une profession de foi 
spiritualiste, un peu inattendue, si l’on veut, dans la bouche 
de l’auteur du Vieux Marcheur, mais qui est parfaitement 
d’accord avec le sens général de ses grandes pièces. Quand il 
créa ce type d’ange déchu, le Marquis de Priola, — encore 
un qui n’est tel que parce que sa fougue naturelle ne trouve 
plus à s’exercer, de nos jours, que dans les jeux cruels de 
l’amour : jadis il eût été, peut-être, un brillant soldat, un 
conquérant fameux, — ne prit-il pas le soin de placer à

côté de lui son fils, Pierre Morain, qui sera le rédempteur, le 
réparateur, et qui, au chevet du don Juan frappé par la 
paralysie vengeresse, dressera le haut exemple de la fidélité 
au devoir, de la piété filiale, de la charité, du sacrifice de 
soi-même, de tous les sentiments, enfin, que Priola a vili­
pendés et flétris?

Il convient d’aller plus profond que la surface des choses 
et de savoir interpréter au juste un sourire ou un bon mot. 
M. Henri Lavedan est un censeur plus sévère qu’il ne paraît 
aux regards distraits.

G e o r g e s  R e n c y .

LA  M AISON W ISK E M A N N  
COIN R U E S SAIN T E-G U DU L E & DE LOXUM

se charge de
réparations, réargen tu re, dorure et n ick elage

d’objets en métaux de toute provenance.

Elle et Lui
Il semblait, depuis quelques années, que l’on eût 

enfin épuisé ce sujet : le roman de Musset et de 
George Sand. On avait publié jusqu’au dernier bil­
let, exploré jusqu’au plus mince souvenir, dépouillé 
les paquets de lettres, opéré des enquêtes à Venise, 
scruté les souvenirs des témoins; on s’était livré à 
des controverses ardentes. C’était le procès Musset- 
Sand dans lequel tout le monde prenait parti, pas­
sionnément, se faisait l’avocat de l’un ou de l’autre 
des deux héros.

Cela avait duré cinquante ans à peu près. Enfin, 
en 1904, un livre parut qui semblait devoir, en satis­
faisant définitivement les curiosités, les saturer, et 
mettre fin aux controverses. Me Félix Decori, l’émi­
nent avocat parisien, publiait, à Bruxelles, une 
volumineuse correspondance, des lettres et des bil­
lets d’Elle et de Lui, confiés par George Sand, 
en 1864, à son ami Emile Aucante, avec mission de 
les publier un jour, afin de mettre un terme aux inter­
prétations, aux commentaires, aux déductions, aux 
légendes, disait-elle, qui déjà, en 1864, s’étaient 
formés, et que Lui, comme Elle, avait voulu faire 
dissiper un jour. George Sand lui avait remis, dans 
ee but, des lettres à elle qu’elle avait jointes à 
celles de Musset. Et, quarante ans après la résolu­
tion prise, Me Decori publiait les lettres dont il 
remettait, en même temps, les originaux à la Biblio­
thèque Nationale.

Après cette publication, il n’y avait plus de 
mystère autour du fameux roman vécu par l’auteur 
de B,olla et celui de la Petite Fadette, il n’y avait 
plus place pour les découvertes et les hypothèses et 
les subtiles consultations psychologiques, pour la 
littérature. On constatait, de façon évidente, que 
celle-ci avait joué, pendant comme après, un trop 
grand rôle dans l’aventure; et autour du roman se 
fit enfin le silence.

Il n’a pas duré longtemps. Voici que la petite-fille 
de George Sand intervient pour s’opposer à la repré-, 
sentation d’une pièce intitulée L ’E n fa n t du siècle, 
et qui les met en scène, «  Elle »  et «  Lui », les fait 
vivre, dit l’auteur, d’après ce que révèlent les lettres 
publiées par Me Decori. Si vraiment la pièce dont il 
s’agit fait parler ses deux héros sur le ton de ces 
lettres, leur fait dire ce qu’elles contiennent, j ’ai 
bien peur qu’ils n’apparaissent insupportables et très 
artificiels ; plus l’adaptation sera fidèle et plus les 
deux personnages paraîtront faux.

Ce que ces lettres ont, en effet, de plus intéres­
sant, de plus curieux, c’est l’exemple de déformation 
qu’elles fournissent, de déviation des sentiments et 
des instincts chez des êtres trop habitués à imaginer 
des individualités, des caractères, des rôles et des 
drames. Dans toute cette correspondance, il n’y a 
pas un accent révélant la fraîche spontanéité, l’émoi 
simplement subi et qui entraîne ; Lui et Elle se sur­
veillent; chacun s’observe soi-même, comme un 
cas, et obéit visiblement au désir de rendre ce cas 
plus compliqué, plus original, plus rare, plus digne 
d’intéresser un poète et un romancier. Là où l’on 
attend l’emportement irréfléchi, il y a constamment 
l’analyse. Sans s’en douter les deux écrivains, cha­
cun de son côté, composent un roman. Et ils souf­
frent bien plus qu’ils ne devraient soulfrir, bien plus 
que les circonstances ne le comportent, parce que la 
souffrance fait le roman plus passionnant.

Le phénomène n’est point isolé. Il a été étudié 
par certains romanciers eux-mêmes ; et il devient 
de plus en plus fréquent, non point seulement parmi 
ceux qui subissent la déformation apportée par le 
labeur littéraire, par l’habitude d’imaginer des 
héros, mais aussi parmi ceux qui lisent beaucoup. A 
mesure que s’accumulent les romans, leurs auteurs, 
qui n’ont point tous assez de génie pour faire surgir 
de l’évocation de sentiments simples, permanents, 
éternels, de la grandeur et de la beauté, cherchent 
davantage dans la complication de ces sentiments 
l’originalité. Leurs lecteurs finissent par croire 
qu’être simple, vivre des passions, des joies et des 
douleurs semblables à celles qu’ont éprouvées les 
hommes avant nous, est banal, qu’aimer sans douter, 
sans s’inquiéter et sans souffrir est vulgaire, qu’obéir 
paisiblement aux instincts qui ne rencontrent pas 
d’obstacles, sans appréhender tout au moins des 
douleurs possibles, est indigne de l’homme cultivé 
d’aujourd’hui.

On cherche la souffrance, comme la cherchaient 
Musset et George Sand, comme la cherchaient tous 
les romantiques. C’est le mal de notre temps. 
Sans doute on s’en rend compte confusément ; et 
c’est pour cela qu’obstinément on étudie le cas ne­
toire fourni par le roman de Venise, l’absurde 
roman qui contribua tant à généraliser la peur de 
l’amour, la dangereuse appréhension de maux qu’on 
appelle en les redoutant.

Gustave Yanzype.

D É P Ô T  G É N É R A L  : n  à  P  I tf»
Rue Mont-Thabor, 38 PARIS

T H E  G R E S H A M
A S S U R A N C E  S U R  LA V IE  

R E N T E S  V IA G È R E S
L a  plus ancienne société anglaise 

sur le continent

Combinaisons des plus avantageais
PROSPECTUS & RENSEIGNEMENTS

3, PLACE ROYALE, 3 
Tél. 1093 BRUXELLES

Champagne

A g e n t  à  B r u x e l l e s  !

L .  C H A B A N N E S ,  7,  Rue de l’Evêque

E A U  D E  J E U N E S S E

J a n e  H A D I N G

E N  V E N T E  A B R U X E L L t S

Parfumerie du Palais des Parfums
8 2 ,  B o u l e v a r d  A n s p a c h ,  8 2

CORSETS-JUPONS
Créations nouvelles à chaque 

entrée de saison, et selon les 
exigences de la mode.

Formes spéciales recom m an­
dées par M essieurs les Docteurs 
pour personnes fortes.

Médaille d'or, Bruxelles 1910

Suzanne
Jacquet

1 3 1

rue Royale
BRUXELLES

Avenue

L é o p o l d

2 7

OSTENDE

3

d ç  P a r i s

«3fcaûce
w «  o r—
M =
«JCSCD £_ 
“  = 

‘' I  W
— re 
£  E bo es n  u
E  e

- S  - 2  saGO
O -

AUTOMOBILES
6 . HUE DES DRAPIERS. BRUXELLES DELAUNAY BELLEV LLE



N° 8. — 22 octobre 1911.

NETTOYAGE DE 
R o b e s  d e  v i l l e  
e t  d e  s o i r é e

Tél. 5808

N e t t o y a g e  e n  p l e i n  n a p h t e  d e  t a p i s  e t  r i d e a u x

Teinturerie P. LEROHONAU &  C“
USINE 

A VAPEUR :
Rue Bara, 6‘

C U R E G H E M

USINE pour le
n e t to y a g e  à  s e ©  :

117, me du Moulin
F O R E S T

MAGASINS :
13, Marché-aux-Poulets

Halles Centrales 

Tél. 5808

C O U R R I E R  D E  L ' E T R A N G E R
Londres.

Le temps n’est plus où Londres n'avait, en tout et pour 
tout, que sa season des mois de printemps. On a trouvé singu­
lier et même absurde que la ville la plus grande du monde 
et qui est tout de même un des centres artistiques de l'Eu­
rope, n'eût pas comme toutes les capitales continentales une 
vraie saison d’hiver. M. Thomas Beecham d’abord s'avisa de 
donner, pendant les mois de novembre et de décembre, des 
représentations lyriques à Covent-Garden. Le succès fut 
d’abord mince, mais comme M. Beecham insistait et persis­
tait, il finit par trouver un public qui, maintenant, est tout 
à fait... dressé II y a quelques années, il était entendu que 
tous les gens réellement « nés » disparaissaient de la capi­
tale fin juin pour n’y reparaître que pour la season de 
mai. L’intervalle était occupé à chasser en Ecosse et à jouer 
à la Riviera. Mais tout cela est fini et Londres a, maintenant, 
une saison d’hiver qui rivalise en éclat et en intérêt avec 
celle du printemps.

La saison de Covent-Garden a commencé par une 
représentation donnée par les danseurs de l'Opéra impérial 
de Saint-Pétersbourg. Ceux-ci jouissent en Angleterre d’une 
vogue immense et avant même que le rideau fût levé, leur 
cause était gagnée. Au programme on avait inscrit deux 
« opéras sans paroles », comme on dit maintenant à Lon­
dres : Gisèle et Sheherazade.

Le premier de ces opéras était nouveau pour les Londo­
niens ; son succès a été médiocre. Les critiques s'accordent 
à faire une distinction nécessaire entre l’art subtil et fort des 
danseurs pétersbourgeois et les pauvretés qu'ils ne dédai­
gnent pas de danser.Mme Karsavina et M. Nijinski ont obtenu 
leur immense succès habituel, surtout dans Sheherazade, 
dont le livret est violemment dramatique.

— Un des événements les plus touchants de ce début de 
saison fut, cette semaine, le concert d’adieux de Mme0 Albani. 
La grande cantatrice, qui fut souvent applaudie à la Mon­
naie, preud sa retraite après une superbe carrière de qua­
rante années de triomphes et, en vraie cigale, elle la prend 
avant d'avoir pu, ou voulu, assurer ses vieux jours contre les 
risques du temps. Un grand concert a donc été organisé à 
l’Albert Hall et ce fut une cérémonie extraordinairement 
chaleureuse. Mme Albani, qui a soixante-deux ans, y chanta 
et sa voix parut, disent les journaux, aussi pure et aussi belle 
qu’il y a vingt ans. Tous les bons chanteurs et toutes les 
cantatrices un peu connus du Royaume-Uni avaient voulu 
prêter leur concours à ce concert, et Mme Patti elle-même y 
assistait. Au milieu du parterre de gerbes fleuries déposées 
aux pieds de l’héroïne de cette belle fête, on remarquait un 
beau bouquet garni d’un large ruban aux couleurs belges; 
c’était là l’hommage de quelques habitués de la Monnaie 
de Bruxelles, qui avaient eu la gracieuse idée de s'associer 
de loin à la fête où l’on vit le dernier rayonnement d’une 
grande étoile...

R e n é  F e i i î e l m a n .

A U T O M O B I L E S  L O R R A I N E  - D IE T R I C H
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L [ S  P R E M I È R E S  A PARIS

M. Tristan Bernard, l’extraordinaire fantaisiste de l'A n­
glais tel qu’on le parle, a fait représenter au Palais-Royal 
une pièce nouvelle en trois actes : Le Petit Café.

Le héros de la pièce est un garçon de café, Albert, qui 
fait, par son manque de zèle, le désespoir de son patron, 
M. Philibert, et de la charmante fille de celui-ci, Yvonne ; il 
trouble le calme du petit café des Ternes, dont M. Philibert 
est le propriétaire, et au milieu des paisibles habitués 
duqûel se déroule le premier acte. Un agent d’affaires, 
Bigredou, apprend à M. Philibert qu’Albert hérite d’une 
fortune et l’ignore encore. On lui fait signer un contrat de 
vingt ans, entraînant, en cas de résiliation, un dédit de 
deux cent mille francs. Albert, devenu riche, reste donc 
garçon de café; il n’est homme du monde que de minuit à 
neuf heures du matin. Situation compliquée occupant les 
trois actes; au dénouement, Albert et Yvonne s’aperçoivent 
qu’ils s’aiment, alors qu’ils croyaient se détester; et ils 
s’épousent.

Interprètes : MM. Le Gallo, Germain, Maidat, Mmes Dolley 
Marguerite Lavigne et Jane Renouard.

x x x
A la Renaissance, M. Sacha Guitry joue lui-même sa pièce 

nouvelle : Un Beau Mariage. Les pièces de M. Sacha Guitry 
se racontent malaisément; leur fantaisie brave la logique, 
ce qui ne les empêche point de réussir.

Dans celle-ci, Herbelin, bookmaker heureux, riche, veuf 
mène une vie très libre, lorsque revient chez lui sa fille 
Simono, qu’il avait fait élever par une sœur. Herbelin aime 
sa fille; mais tout de même sa présence trouble la vie qu’il 
s’est arrangée et il songe à la marier à un de ses locataires, 
Maurice de Varancey, qui lui doit de l’argent. Maurice 
refuse ce qu’il considère comme un marché; Simone vient 
lui dire qu’elle refuse, elle aussi. Mais en la voyant, Mau­
rice devient moins résolu. Et il finira par l’épouser, après 
lui avoir avoué une faute que toutle monde ignorait.

P I A N O S

PLEYEL
9 9 ,  R U E  R O Y A L E

P I A N O S

DE SMET

M o n d a n i t é s
(Reproduction Interdite à moins d’indiquer la  source)

Nous rappelons à nos abonnés que nous n’utilisons 
aucune communication non signée et ne donnant pas 
tonte garantie d’authenticité.

x x x
LL. MM. le Roi et la Reine sont venus passer la journée 

d’hier à Bruxelles, venant de Ciergnon, où les Souverains 
sont retournés le soir.

A 11 h. 1/2, S. M. le Roi a reçu en audience solennelle 
S. Exc. S'r Francis Villers,le nouveau ministre d’Angleterre, 
qui a remis ses lettres de créance an Souverain; puis S. M. 
la Reine a reçu le diplomate et lady Villers.

x x x
S. M. le Roi vient de recevoir du président de la Répu­

blique du Venezuela le grand cordon du Buste du Libéra­
teur, à l’occasion du centenaire de l’Indépendance véné­
zuélienne.

x x x
S. A. R. Mme la Comtesse de Flandre est en ce moment chez 

LL. AA. RR. le Duc et la Duchesse de Vendôme, au château 
de Mentelberg, près d’Inspruck, dans le  Tyrol où de grandes 
chasses sont organisées en l’honneur du duc d’Orléans.

Jeudi on y a célébré le treizième anniversaire de la Prin­
cesse Sophie, deuxième fille de Leurs Altesses Royales, 

x x x
Le bruit a conru jeudi à Paris, où il a produit une vive 

émotion, d’une grave maladie de l’infortunée impératrice 
Charlotte, grand’tante de notre Roi. Ce bruit ne reposait sur 
aucun fondement. L’ex-impératrice du Mexique a été malade 
il y a deux ans. Elle se porte bien aujourd’hui et a repris 
ses longues promenades dans le parc de Bonchout. Du mal 
dont elle a récemment souffert et qui avait aggravé celui dont 
elle souffre depuis quarante ans, il ne subsiste pas de trace. 
On a seulement constaté que maintenant la malheureuse 
princesse prononce quelquefois le nom de l’empereur Maxi­
milien, ce qui n’était pins arrivé depuis 1867.

Ajoutons que la Princesse est placée définitivement sous 
la tutelle du prince de Ligne ; le Roi avait désigné celui-ci 
depuis longtemps déjà. Mais il a fallu remplir certaines for­
malités, celle notamment de l’approbation par la Cour de 
Vienne, qui considère toujours la veuve de Maximilien 
comme une archiduchesse autrichienne.

Le statut personnel de l’impératrice Charlotte a d’ailleurs 
donné lieu à de longues controverses juridiques. On a dis­
cuté pour savoir s’il fallait la considérer, après la mort 
de son mari, comme étant de nationalité belge, autri­
chienne ou mexicaine. Un long mémoire de feu M. Tesch 
fit décider en faveur de la nationalité belge.

x x x
S. A. R. M“  la Princesse Joséphine de Belgique est entrée 

mercredi dans sa quarantième année.
Son Altesse Royale, née à Bruxelles le 18 octobre 1872, 

a épousé, le 28 mai 1894, S A. S. le Prince Charles de Hohen- 
zollern, son cousin.

XXX
LL. AA. II. le Prince et la Princesse Napoléon sont depuis 

hier les hôtes de S. M. l’impératrice Eugénie au château de 
Farnborough.

x x x
S. A. I. le prince Henri de Prusse fait journellement de 

grandes excursions avec sa 8/18 HP Benz que Servais & Wil- 
ford vendent 10,000 francs, carrossée et complète. Bruxelles, 
boulevard du Régent, 11.

XXX
S. A. S. Mm<l la princesse de Hohenlohe est depuis 

quelques jours à Bruxelles, où, selon son habitude, elle est 
descendue an Carlton Hôtel.

x x x
Pour compléter la toilette de théâtre, la sortie de bal est 

de rigueur; aussi nos élégantes ne manqueront pas d’aller 
voir la superbe collection de vêtements du soir que le Bon 
Marché possède actuellement.

Cette importante firme a résolu le problème de donner à 
ses clientes les dernières créations en vêtements du soir à 
des prix extrêmement réduits.

x x x
Ferdinand Lorphèvre, 

traiteur breveté de S. M. le Roi.
Déjeuners. — Lunchs. — Dîners.

Buffets. — Soupers.
Cuisine de prem ier ordre.

47, rue de Namur, 47.
Téléphone 177.

XXX
Le Vieux Major prédit un hiver rigoureux. Gare aux 

rhumes et aux bronchites ! Dans les cafés, les clients transis 
ne prendront plus que des boissons chaudes et surtout le 
célèbre Bouillon Oxo, cette consommation si délicieuse et si 
hygiénique.

x x x
Maison Hirsch et Cie.

Bruxelles.
Nous garantissons le bon usage de toutes nos fourrures. 

XXX
Les personnes prévoyantes s’assurent à * La Nationale », 

de Paris, fondée en 1830, parce que sa situation financière 
exceptionnelle offre le maximum de garanties.— Dr particu­
lier à Bruxelles : M. Paul Delecosse, 29, rue Royale. Tél. 3280. 

x x x
S. Exc. M. Gérard, ancien ministre de France à Bruxelles, 

actuellement ambassadeur à Tokio, est notre hôte depuis 
quelques jours. Dimanche, à la représentation donnée par 
M. Le Bargy au Parc, M. Gérard était très entouré et disait 
son plaisir de se retrouver à Bruxelles, où il a passé plusieurs 
années.

Samedi matin, S. M. le Roi a reçu le diplomate français 
en audience particulière au Palais de Bruxelles.

x x x
S. Exc. M. Lary Anderson, ministre des Etats-Unis d’Amé­

rique à Bruxelles, en remplacement de S. Exc. M. Page 
Bryan, arrivera au début du mois prochain et s’installera rue 
•de la Science, dans le bel hôtel que le comte Edouard 
d’Assche avait loué à S. A. R. Mgr le Prince Albert de Bel­
gique.

La location de cet hôtel, qui est merveilleusement meu­
blé, est consentie au prix de 80,000 francs l’an.

x x x

S. Exc. M. Djnvara, ministre de Roumanie à Bruxelles, 
est rentré de congé après une absence de denx mois et demi 
et a repris ses fonctions.

x x x
S. Exc.M.de Oliveira Lima, ministreduBrésil, ainanguré, 

vendredi, à l’Université de Liége, le cours de portugais 
organisé par la Société d’Expansion belge vers l’Espagne et 
l’Amérique.

M. de Oliveira Lima, président d’honneur de cette société, 
a ouvert la séance par un discours.

Le diplomate brésilien va prochainement donner une con­
férence à Anvers sous les auspices de la Société royale de 
Géographie.

X X X

L’attaché militaire russe, colonel d’état-major, est rentré 
à Bruxelles avec Mm9 d’Agapéiew, retour de Russie, où il 
avait été rappelé pour son service militaire.

x x x
Le retour de la saison d’automne fait affluer chez nos 

grands couturiers la foule toujours charmante de nos mon­
daines et de nos belles élégantes; et certes, c’est un specta­
cle peu banal que celui des allées et venues de cette gentille 
cohorte de jolies femmes en quête des modèles qui flatteront 
le mieux leur esthétique tout en faisant valoir leurs lignes 
harmonieuses.

Il va de soi que certains salons de couture ont — plus que 
d’autres — les faveurs du public, et, à cet égard, la Maison 
Pierre a eu l’heureuse fortune d’être, dès l’abord, accréditée 
auprès de la haute clientèle bruxelloise. Cette préférence 
— qui est tout à l’avantage de la clientèle d’élite qui fré­

quente cette maison de premier ordre — se justifie par les 
qualités éminentes qui distinguent celle-ci. Vous a-t-il été 
donné, aimable lectrice, de voir dans les salons du boule­
vard du Régent, n" 2, ces ravissants modèles dont l’élégance 
de la coupe, la distinction et le bon goût décèlent si pleine­
ment la compétence raffinée de ce délicat faiseur dans l’art 
de la toilette féminine. D’ailleurs, les relations particulières 
de M. Pierre lui ont fait obtenir des premières maisons de 
Paris un choix unique de créations inédites et dont des enga­
gements spéciaux lui assurent l’exclusivité absolue; aussi 
n’étonnerons-nous personne en disant que c’est dans ses 
somptueux salons que se rencontre toute l’élite de la haute 
élégance.

x x x
Demandez notre serge « Record » 

pour costumes de dames 
(largeur l m10 ; le mètre, 1 fr. 95).

Grands M aga.ins Léonhard Tietz, rue Neuve.
XXX

Les modèles de chapeaux exposés par la Maison Angèle 
dans ses salons, rue Royale, 21, séduiront toutes nos élé­
gantes, qui y trouveront les dernières nouveautés parisiennes 
pour la saison.

x x x  
Georges Carie.

Ameublement, décoration.
Antiquités.

140, rue Royale.
x x x

La maison principale et les ateliers d’opération de la 
photographie Ferdinand Buyle sont situés 4 8 a ,  boulevard 
Botanique (Porte de Schaerbeek).

x x x
M inerva  Sans Soupapes, la voiture idéale.

R.ené Kuhling, Garage de la Bourse,
28, rue Jules Van Praet, Bruxelles.

X X X
Anniversaire national : le 18 octobre, il y avait trois ans 

que le Congo est annexé à la Belgique.
x x x

Du Prince Potinatowski :
M. I. de la Vallée-Poussin, directeur général, chef du 

cabinet du ministre de la justice, est nommé secrétaire géné­
ral du département des sciences et des arts dirigé aujour­
d’hui par le ministre M. Poullet.

M. I. de la Vallée-Poussin est officier de l’ordre de Léopold, 
commandeur de l’ordre de Saint-Alexandre de Bulgarie, 
officier de la Légion d’honneur, officier de l’ordre de la 
Couronne du Congo.

M. de la Vallée-Poussin succède à M. Cyrille Van Over- 
bergh, démisionnaire, et il est remplacé au département 
de la justice par M. A. Ernst, directeur, attaché au 
cabinet du ministre, qui devient le chef du cabinet de 
M. Carton de Wiart. M. Ernst est chevalier de l’ordre de 
Léopold, chevalier de l’ordre de la Couronne du Congo et 
des ordres de la Couronne de Chêne du Luxembourg et de 
Charles III d’Espagne.

M. Léon Beckers, qui était directeur à l’administration de 
l ’enseignement supérieur des sciences et des arts, devient 
directeur général de l’enseignement supérieur, succédant 
dans ces fonctions à M. Cyrille Van Overbergh.

M. Léon Beckers, très apprécié pour ses hautes capacités 
et sa grande affabilité, est un des plus sympathiques hauts 
fonctionnaires du département.

Il est officier de l’ordre de Léopold, décoré de la médaille 
civique de l re classe, de la médaille commémorative du règne 
de Léopold II et du 4° grade de l’ordre impérial du Double 
Dragon de Chine.

x x x
Notre excellent confrère M. Victor Jaubert, du Patriote, 

vient d’être nommé officier du Nichan-Iftikhar.
x x x

On nous télégraphie de Paris qu’à l’occasion de l’Exposi­
tion de Bruxelles ont été promus dans la Légion d’honneur :

M. Chapsal, l’éminent commissaire général, grand officier; 
M. Dedet, commissaire général adjoint, et M. Faure, tréso­
rier du Comité d’organisation, officiers.

M. Lachaze, adjoint du commissaire général,a été nommé 
chevalier.

M. Motte, maire de Roubaix, a été promu officier.
Ces nouvelles réjouiront les nombreux amis que comptent 

en Belgique ces messieurs, à qui nous adressons nos bien 
vives félicitations.

x x x
Ss teindre les cheveux avec des produits végétaux est 

l’idéal réalisé pour tout le monde. S'adresser à The London 
Toilet Club, 150, boulevard du Nord.

x x x

P R O D U I T S  d e  B E A U T E

B IC H A R A
1 0 ,  r u e  d e  l a  C h a u s s é e  d ’A n t i n

e s t  le  f o u r n i s s e u r  a t t i t r é  d e s  p l u s  g r a n d s  
a r t i s t e s  d u  m o n d e  e n t i e r

P o i t r i n e  m a r m o r é e n n e  parle Lait d’Albanie BICHARA 

Y e u x  é t i n c e l a n t s  par le Mokohenl BICHARA

C h e v e l u r e  l u x u r i a n t e  par le Henné BICHARA

T e i n t  d e  l y s  par la Crème d’Albanie BICHARA

O n g l e s  s c i n t i l l a n t s  par le Firouza BICHARA

L e s  e n iv r a n t s  P a r fu m s  B IC H A R A  
o o  o  so n t  c é lè b r e s  o  o o 
o d a n s  l e  m o n d e  d e s  T h é â tr e s  o

Bichara qui embellit la Femme
a  concédé le  monopole de ven te  de ses pro­
d u its a u x  Grands M agasin s du Bon M arché 
de B ru xelles, où l ’on peut dem ander le  c a ta ­
logue d éta illé  g r a t is .

B IC H A R A 5  A iD S  T O  B E A U T Y
LONDON A D DR ESS: 170 P iccad illy  \V

Coiicessionnaires pour l’Egypte :
VVALKER «S MEIMARACHI Ltd

Seul dépôt à B R U X E L L E S  :

A U  B O N  M A R C H E

G - W E T T E N f i E L
R U E  D U  L A V O I R  1 9  

B R U X E L L E S

M a i s o n  E .  S C H A A R
8, rue Ernest-So lvay

P A P E T E R IE  D E  L U X E  O B JE T S  D ’A R T
IM P R IM E R IE -L IT H O G R A P H IE  

G R A V U R E
B IJ O U X  G E N R E  A N C IE N  M A R O Q U IN E R IE  

P O T E R IE S  A R T IS T IQ U E S

CORSETS 
CEINTURES

Dernlere Création

Marguerite
PEUSSENS

Rue du Gouvernement 
Provisoire, 12

B R U X E L L E S-PA R IS

A n c i e n n e  M a i s o n  G O O S S E N S
(J. C O N R A D -R E IB E R  Suce’)

9 ,  R U E  M E U V E ,  O
FABRIQUE D’ÉVENTAILS ET DE MAROQUINERIE

S a c  p o u r  « l a m e
(nouveau modèle), forme à 
rabat, entièrement doublé 
soie, double fermoir en cuivre 
doré, compartiment intérieur 
en chevreau fin, pochette à 
houppe, glace biseautée, cor­
delières et franges soie, etc. 
En daim  (peau de 

Suède) . . .fr. 2 2 .0 0  
En veau velours . . 40.00 
En renne véritable. . 75.00 

Se fait en gris foncé, gris 
clair, beige, bleu, vert, violet, 
noir, fermoir 'doré et noir, 
fermoir oxydé.
Franco de port et d’emballage 

toute la Belgique
9, R U E  N E U V E ,  9

F O U R R U R E S
R o b e s  —  M a n t e a u x  —  L i n g e r i e  

1 3 ,  B D D E  W A T E R L O O P O R T E  D E  N A M U R  
B R U X E L L E S S C H H I T - L E F E V R E

4

P A R I S

V Ê T E M E N T S
É T O L E S ,  M A N C H O N S

P r i x  m o d é r é s

S. Gotttieb
3 4 ,  r. des  Éperonn iers ,  Bruxelles



B I A R R I T Z
ÉTO LE FO RM E CHALE

GARNIE QUEUES
Skunks fr. 75
Oppossum skunks.................  45

d’Australie naturel . 60
Marmotte sk u n ks .................  50

» b leu tée ................. 55
» naturelle.................  50

M AN C H O N
Skunks fr. 160
Oppossum skunks.................  60

» d’Australie naturel . 90

Martre de Prusse Zibeline . fr. 1200
» de France...................... 600

...................... 720
» d Zibeline . . 840

Zibeline de Russie à partir de 2400

M AN C H O N
Martre de Prusse Zibeline .fr. 325

» de France.......................175
» » Zibeline . . 230

Zibeline de Russie à partir de 600

C R AVATE
Martre de Prusse Zibeline . fr. 360

. . 400
» de France.......................200

.................  240
» » Zibeline . . 280

Zibeline de Russie à partir de 800

E T R E T A T
M AN C H O N

Martre de Prusse Zibeline . fr. 450
de France..............250

» » Zibeline . . 330
Zibeline de Russie à partir de 900

ETRETATMONACO —  MALO
LUCHON

Toutes les fourrures sont vendues sous leurs réelles dénominations

C R A V A T E
GARNITURE GLANDS DE PASSE­

MENTERIE, DOUBLÉE SOIE 
Oppossum d’Australie naturel fr, 80
Rat loutre..............................
Dos de petit-gris................... J »
Vemre de petit-gris...............  40
Lapin blanc..........................  18

M A R G S R E T
M A N C H O N

Oppossum d'Australie naturel fr. 60
Rat loutre..............................
Dos de pelit-gris................... g*?
Ventre de petit-gris...............  2&
Lapin blanc..........................  1U

CRAVATE
GARNITURE PATTES ET QUEUES, 

DOUBLÉE SOIE
Dos de petit-gris fr- 85
Ventre de petit-gris...............  4t>

M A N C H O N
Dos de petit-gris . . . . .  fr. 80
Ventre de petit-gris...............  ou

u  t  C h o i x  c o n s i d é r a b l e  d e  
- i? «  g a r n i t u r e s  

p o u r j e u n e s  i i l l e s e t  e n f a n t s

G I T A N E
É T O L E

Renard Alaska Orc qualité) . fr. 100
» » (qualité extra) . 200
» » (qualité supér.) 280
» blanc . . • • •. • • 275
, bleu. . . depuis (r. 700
, argenté croisé » ^ 0 0

S E V I L L E
ÉTO LE

Renard Alaska (1™ qualité) . fr. 100 
, (qualité extra) . 200 

» » (qualité supér.). 280

CADIX
m a n c h o n

Renard Alaska (lw qualité). fr. 65 
» * » j *  (qualité extra) . 100
„ Vj [ (qualité supér.). 140

r u e  d e s  t a n n e u r sA ANVERS. 41

R .  M A L L I E N
L U C H O N

G R A N D E  ÉCH AR PE
GARNIE QUEUES

Skunks fr. 350
» extra............................. 475

Oppossum skunks..................... 200
» d’Australie naturel . 240

Marmott * naturelle.....................225

PAU
M ANCH O N

Skunks fr. 175
» extra.............................250

Oppossum skunks................. 85
» d’Australie naturel . 125

Marmotte naturelle..................... 150

DAX

M O N A C O
ÉTO LE

M A L O

EVIA N

B I A R R I T Z  —  ;D A X
EVIAN

FOURRURES
3 1 , rue du Lombard, Bruxelles Tél. 4 1 6 5

M a i s o n  l a  t d I l l s  i m p o r t a n t e  d m .  p a y s

D A I S Y

MAGGI

DIVA
M AN C H O N

Renard Alaska (1™ qualité) . fr. 65
j, » (qualité extra) . 100
„ . (qualité supér.). 140

” b!euC. ■ .depuis fr. 350 
» argenté croisé » 250
> » . • • » U

E T  H E L  —  M A R G A R E T
DAISY M AGG

Tél. 265

GITANE —  DIVA SÉVILLE —  CADIX



N° 8. — 22 octobre 1911.

AU B(

I. —• YALMAL 
MANTEAU fourrure fillette, 

en colombia électrique, 
longueur 0“80.

Fr. 89  
Augment. de 10 fr. par taille.

2. — Ravissante GARNITURE 
en hermine premier choix, 

très souple.
Fr. 4 7 5  

MANCHON assorti.
F r .  3 2 5

3. — SARATOV 
PALETOT fourrure australia 

électrique, col nouveau, 
doublé soie, longueur 0“95. 

Fr. 95
En colombia électrique. 1 2 5

4. — Très grande ETOLE skunks 
véritable, travail nouveau, trois 

divisions, doublée duchesse taupe. 
Fr. 5 5 0  

Grand MANCHON assorti.
Fr. 3 4 5

Samdam, Ladies Tailor.
Modèles dernières créations.

Costume ratine jaquette, doublée soie, 150 francs.
XXX

Remarqué de très jolis modèles de chapeaux trotteur chez 
Simone et Jeanne, 12, rue Ernest-Solvay, ainsi que de jolies 
toques, à des prix très raisonnables.

x x x
A u x  Trois Quartiers, Marché aux Poulets.

Blouses pratiques crêpe laine, flanelle légère.
Modèles nouveaux.

x x x
La reprise à’Hérodiade, mardi, avait attiré à la Monnaie 

un nombreux public.
Les notes publiées dimanche dernier par l’Éventail, dans 

lesquelles un aimable critique amateur a vu « un battage 
préparé laborieusement en vue de l’éclosion d’un nouvel 
enthousiasme », ces notes avaient ravivé bien des souvenirs 
et, pendant les entr’actes, d’aucuns s’amusaient à refaire 
la salle d’antan, à ajouter des noms à ceux que nous avions 
cités, à désigner les places de tel ou tel dispara.

Parmi les spectateurs de mardi qui étaient aussi à la 
soirée du 19 décembre 1881, citons, outre MM. Crabbe et 
Poncelet, occupant les baignoires qu’ils occupaient il y a 
trente ans : MM. Léon Cassel, Maurice Anspach, Maurice 
Parmentier, Jules Brunet, Paul Dechange, Lucien Solvay, 
Edmond Cattier, Jules De Broux, van Tilt, Georges Eekhoud, 
E. Evenepoel, Arthur De Greef, Alfred Mabille, Victor Lagye, 
Nelson Le Kime.

Parmi les autres : M. et Mme Michel Orban, M. et Mme 
Mayer-Warnant, Mme Périer-Thys, M. et Mino Jules Hennet 
et Mlles Hennet, le major et Mme Morel-Jamar et Mlles Jamar, 
Mme et Mllss Madoux, M., Mme et MIlBMoselli, Mn;6 Dietrich, 
Ml,,e Legrand et son fils, Mme Jamar et son fils, M. et Mme 
Pierard, M. et Mme Boulvin, Mme Franchomme, Mme Wolf- 
Maas, Mme Speyer, M. et Mme C. Charlier, M. et Mme P. Ja­
mar, Mme De Leener, M. et Mme Paul Weiler, Mme et 
M1Ics Terwagne, Mme Félicien Cattier, M. et Mlles Schoen- 
feld, M. et Mme Henry Samuel, Mme et Mlle De Ro, M.et 
M”18 L. Bauer, M. et Mme E. Tassel, Mme et Mlle Guidé, Mlle 
Vercken, Mme et MHo Kufferath, M. et Mme Lohse, M. et 
MIII8Ilouben, Mme A. Mabille, Mme V. Reding et ses fils, M., 
Mme et Mlle Cornélis, M. et Mme Rigaux, Mme Cramer, M. et 
Mme Relecom, Mme et Mllea Wies, M. et Mme Béon, M. et 
Mme Dessent, M. et Mm8Hallet, M. et Mme Wiellemaerts, M. 
etMmode Buck, Mme MoBselrnan, M. Max, le baron Cbazal, 
le colonel Huyttens de Terbecq, le major Lunssens, MM. 
Georges et Raymond Vaxelaire, de Lom de Berg, Brunaid, 
Wielemans,Giroul,Gilis, van den Kerchove. Jordens, le che­
valier d’Outryve d’idewalle,les docteurs Marin et M. Cheval, 
MM. De Keyser, Jadot, Stallaerts, Mayer-Donckel, Demeure, 
Oury, De Waeie, Loewenthal, Cramer, Cantraine, Crabbe, 
Moreau, F. Khnopff, Gilbert, Ruelens, Jean Morel, Galland, 
les capitaines Piton et Paul André, les lieutenants Rossom, 
Duvivier et Deroover, etc.

x x x
A la Ville de Saint-Etienne, 59 et 61, chaussée d’Ixelles. 

Fleurs pour corsages, fantaisies, plumes, formes et cha­
peaux garnis.

x x x
Nos E nfants, 14, rue de la Madeleine.

Spécialités : Articles pour enfants.
Blouses pour dames et fillettes.

x x x

La soirée de réouverture au théâtre du Parc avait réuni 
une très élégante salle, littéralement bondée; depuis vingt- 
quatre heures, il n’y avait plus une place à trouver et il a 
lallu refuser plusieurs centaines de personnes.

L’interprétation de Tartufe par M. Le Bargy a été très 
discutée, au point que le très grand artiste qu'est l’éminent 
sociétaire de la Comédie-Française a manifesté le désir de 
rejouer le rôle à Bruxelles en faisant précéder la représenta­
tion d’une conférence dans laquelle il donnera lui-même au 
public les raisons de son interprétation, si différente de celles 
que nous avions eues précédemment. Ce sera là autant une 
soirée mondaino qu’une représentation dramatique.

Parmi le brillant public qui assistait à cette soirée de réou­
verture, on remarquait S. Exc. M. Gérard, ambassadeur de 
France à Tokio, qui représenta longtemps la République à 
Bruxelles, où il a laissé des amitiés très sûres.

On remarquait aussi M. Lionel Laroze, l’auteur du char­
mant lever de rideau, Le Respect de l'Am our, qui eut le grand 
honneur d’être interprété par M. Le Bargy.

Ce fut à tous points de vue pour l’avenir de la présente 
campagne une soirée pleine de promesses.

x x x
Les Matinées littéraires du Parc ont, cette saison, plus de 

succès encore que les années précédentes. La reprise fut, 
jeudi dernier, on ne peut plus brillante.

Parmi les abonnés de la série A, nous relevons les noms 
de : La vicomtesse Ad. de Spoelberch, la comtesse Horace 
van der Burch, Mme Lionel Anspach, S. Exc. M. Slanoel de 
Oliveira Lima, ministre du Brésil ; Mme Albert Gendebien, 
Mme Graux, la baronne Janssen, Mme Fernand Jamar, le 
général et Mllca Berger, Mme Paul Boül, Mme Emile Boels, le 
comte de Borchgrave, ancien ministre de Belgique à Vienne; 
jjmos Charles Van Halteren, Paul Vandervelde, Toussaint, 
Mme et Mlle Keym, Mm8S le Hardy de Beaulieu, Stern, Louis 
Steens, Tacke, I. de Boubers de Corbeville, de Zualart, 
Rigaux de Samblanx, l’intendant et MllBS Quinaux, Mlle 
Urban, Mmes Monnoyer, Bouquié, Mme et Mlles ^Schwartz, 
Mm8a Paul Dumont, Poncelet, Couvert, Paul Jamotte, Mme 
et Mlle Merten, M. Edouard de Witte, commissaire de l’ar­
rondissement d'Audenarde, et Mme de Witte; Mme et MllB8 
Furnémont, Mmca IL Strauwen, A. Hecht, M. Joseph Penso, 
M"18 Didisheim, Mlle Tempels, M. et Mme Ernest Discailles, 
Mm8a Devadder, van Bomberghen, Grebert, Eugène Dapsens, 
C. Van der Yelde, MM. Alfred Grosfils, Paul Gautier, M. et 
M"18 Léon de Lancker, M. Paul-Jean Vanderlinden, Mm8a 
Van Hoorde-Kenuis, L. Van den Bos, Mme et Mlle Van Enge- 
len, Mm8s de Molie, Hendrichs, Charles Horn, Depage, C. 
Lauwers-Hoffstetter, William Picard, M. et Mme Delbrnyère, 
Mme et Mlles Lebègue, Mllca Demarteau, Lemonnier, M. Henri 
Lannoy, M. Ramschaert, président du Cercle dramatique de 
Schaerbeek, etc.

x x x
Quoique tous les habitués du théâtre du Parc ne soient 

pas rentrés, il y avait salle comble à la première du Vieux 
Marcheur, vendredi. Remarqué : M. et Mme Chomé-La 
Roque, M. etMme Huisman-van den Nest, M“8 Docq, M. et 
M1118 Rigaux, Mme Wolff, Mme Thierry, M. et M"18 Fernand 
de Thier, M. et Mme Becher, M. et Mme Ch. Vandenbroeck, 
Mme Hess, M. et Mme Blaton, M. et Mme Charlier, M. et Mme 
Goldschmidt, M. et MmoMadoux, M. et MmoFavresse, M. et Mme 
Moselli, M. et Mme G. Goemaere, M. et Mme F. Levêque, 
M. et MmoE. Levêque, M. et Mme Léon Grosjean, M. et Mme 
Paul Grosjean, M. et Mme Tabou, M1118 Ramaekers, M. et 
Mme Rossel, M. et Mme Schoenfeld, Mme Hollander, Mme 
Ermel, Mme Franchomme, Mme Van Cutsem-Vergote, M. et 
Mme Lacomblé, Mme Grocnsteen, le baron de Lunden, MM. 
Jacques et Léon Cassel, Fortamps, Maurice Parmentier, 
François, Lejeune-Vincent, Aubry, Crabbe, Essad Bev, Van t 
Keerbergen, Penso, Nias, F. Goethals, Furst, Georges Vaxe- j 
laire, E. Cauderlier, Hauchamps, van den Bulcke, Riche, 
directeur des chemins de fer de l’État; Jean Wolff, etc.

Du monde artiste: M. et Mme De Vreese, M. et Mme Béon, j 
M. et Mme Van der Elst, Mme Guidé, Mme Vercken, Mme 
■Chamlh-.r. Mlut‘ Vany^ne M -r M Mel U,r„ ■„ I , M ’

Friché, Ladini, Simonet, Carlhant, Derboven, MM. Wil- 
motte, Dwelshauvers, Rosy.

x x x
La broderie, travail de fée, triomphe sur toutes les toi­

lettes du soir et sur tous les corsages habillés ; la Maison 
Ch. Vandeputte est la première et la pins habile pour ces 
travaux très délicats. Robe de crêpe de Chine recou­
verte d’une tunique perlée, hautes broderies scintillantes, 
95 francs, 22-24, rue Saint-Jean.

x x x
Maison Berthault — Mme Vandenbemden,

31, boulevard Bischoffsheim, 31.
Hautes nouveautés de Paris 

en robes, vêtements, fourrures.
Robes d’enfants. Lingeries, 

x x x
Pour réussir dans la vie, il faut « avoir le sac ». Mais 

aucun sac ne vaut les sacs de dames, en plein cuir et en 
velours, que fabrique la Maroquinerie Original's, 3, Mon­
tagne de la Cour.

Original's est la seule maison qui, malgré ses prix des 
plus modérés, garantit ses articles et assure gratuitement les 
réparations. Envois à vue en province.

x x x  
Ganterie Saint-Hubert,

66, rue de la Croix-de-Fer, téléph. 5630.
Nouveauté de voilettes, spécialité de gants pour soirée 

et articles d’hiver pour dames et messieurs.

Fort belle exposition de modèles de fourrures, en ce mo­
ment, chez les tailleurs anglais Bru & C°, réputés pour leur 
coupe si séduisante et la remarquable qualité des peaux 
qu’ils emploient : marchandise vraiment belle, pouvant 
être achetée en toute confiance (rue de l’Écuyer, 77, au- 
dessus de la Taverne Royale).

x x x
Cadeaux de mariage. — Bronzes de Barbedienne.

Objets d’art. — Petits meubles.
Paul Guastalla, 39, rue Royale, Bruxelles.

x x x

Le village de Vezin (Melroy) était en fête le mardi 17 octo­
bre pour le mariage de la comtesse Marguerite-Marie de 
Gourcy-Serainchamps, fille du comte de Gourcy-Serain- 
champs et de la comtesse, née d'Alcantara, tous deux décé­
dés, avec le baron Ultain de Coppin de Grinchamps, fils du 
baron de Coppin de Grinchamps et de la baronne, née de 
Kerchove d’Exaerde.

Le mariage fut célébré au château de Melroy; les témoins 
de la comtesse Marguerite de Gourcy étaient le comte de 
Gourcy-Serainchamps, son cousin germain, et le comte 
Adbémar d’Alcantara, son oncle; ceux du baron Ultain de 
Coppin étaient le baron José de Coppin de Grinchamps, son 
oncle, et le baron de Kerchove d'Exaerde, sénateur, son 
cousin.

La bénédiction nuptiale fut donnée en l’église, coquette­
ment parée et fleurie, de Vezin, paroisse du château, au

Voici quel était l’ordre du cortège âl’arrivée à l'église : U 
mariée, dont on admira beaucoup la superbe toilette de satin 
liberty blanc toute recouverte de merveilleuses dentelles 
anciennes, point à l’aiguille, conduite par le baron Georges 
Peers de Nieuwburgh, son beau-frère, et suivie d’un char­
mant petit page, le baron Etienne Peers de Nieuwburgh, qui 
portait la traîne; le marié, donnant le bras à sa mère,l> 
baronne de Coppin de Grinchamps.

Venaient ensuite : La comtesse Henri de Diesbach de Bel- 
leroche et le baron de Coppin de Grinchamps, la baronne 
Georges Peers de Nieuwburgh et le baron José de Coppin 
de Grinchamps, la baronne Aline de Coppin de Grinchamps 
et le comte de Gourcy-Serainchamps, la baronne Auguste 
de Coppin de Grinchamps et le comte Adhémar d’Alcantara, 
la baronne José de Coppin de Grinchamps et le baron Eugène 
de Kerchove d’Exaerde, la comtesse Adhémar d’Alcantara 
et le baron Charles de Coppin de Grinchamps, Mlle Paule le 
Mire et le baron Camille de Coppin de Grinchamps, Mlle 
van Ryckevorsel et le comte Alphonse d’Alcantara, la com­
tesse Henriette de Diesbach de Bellerocheet le baron Jac­
ques Peers de Nieuwburgh, la comtesse Isabelle de Dies­
bach de Belleroche et le baron André Peers de Nieuwburgh, 
la baronne Marie-Louise Peers de Nieuwburgh et le baron 
Alexandre Peers de Nieuwburgh, la baronne de Sélys-Fan- 
son et le baron Amable de Coppin de Grinchamps, U 
baronne Arnold de Woot de Trixlie et le baron Raymond de 
Kerchove d’Exaerde, gouverneur de la Flandre Orientale; 
la baronne Charles de Woot de Trixhe et le chevalier de 
Patoul, Mme de Donnéa de Pologne et le vicomte de Gaifli^

R U E  N E U V E
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6 .  —  TOURGAI
Elégant VETEMENT 
astrakan persanier, 
richement doublé, 

lorg. l m35.
Fr. 1 ,6 0 0

7 .  —  KAZAN 
Riche PALETOT 

en astrakan, 
grand col renard 

d’Alaska.
Fr. 5 9 5

8 . —  B É R É Z O W  
Extraordinaire. 

FOURREAU fourrure 
en Texas, grand col 

nouveau, fr. 2 9 5  
En HudsoD, fr. 8 7 5

9. —  Superbe ETOLE  
renard du Japon, 

modèle très élégant, 
Fr. 2 9 5  

MANCHON assorti 
Fr. 1 2 5

1 0 . —  t o u n d r a s  
PELISSE fourrure fillette, en colombia 

électrioue, col oppossum chinchilla
longueur 0 - 9 5 .  . . ■ • ■ ■ f r - 1 4 5

EnTexas.fr . 1 9 5  
Augmentation de 1 0  francs par taille

1 1 .  ----  PENZA
PALETOT fourrure de jeune 

fille, en colombia électrique, 
grand revers garni hermine, for­
mant dessin nouveau, fr. 155  

Eu Texas. Fr. 2 2 5

1 2 .  —  OURALSK 
PELISSE en fantaisie souple, 

forme raglan, doublée 
ventre de gris, qualité extra, 

col oppossum chinchilla.
Fr. 125

Trixhe la comtesse Juan d’Alcautara et M. de Golesco, A 
René de Patoul et le baron Robert de Selys-Fanson, la com­
tesse Eruestine de Gourcy-Seraiuchamps et le chevalier de 
Donuéa de Fologne, la baronne Elisabeth de Woot d. 
Trixhe et le comte Juan d’Alcantara, la baron“e 1 °
rite de Woot de Trixhe et M. Beckers de Bivort de la Sau- 
dée, le chevalier René de Patoul, le comte Gonzalve d A - 
cantara, M. Bodart, les chevaliers Georges et Leou deP*touL

La quête fut faite par deux amies de la mariée, M van 
Ryckevorsel, charmante en gaze rose, et M • e i ire
gracieuse dans sa toilette de soie rose garnie e o .

Le soleil ayant bien voulu participer à la fete, le certège 
put rentrer à pied au château en passant sous les guirlandes 
et les arcs de triomphe élevés parla P°P“^ o n  de Vez.n 
heureuse de manifester sa reconnaissance etson attachem 
à la nol.le famille de Gourcy et spécialement a a j

Le sol était jonché de fieurs et les enfants de la p.ro.s.e 
(toutes les fillettes en robe blanche) faisaient lâ  h«e e 
agitant des drapeaux blancs et rouges, couleurs des familles

de Coppin et de Gourcy. nombreux
Un lunch réunit tous les invites dfl_

amis des deux familles, au château de Mel y, 
meure Louis XVI au corps de logis 
ailes formant cour intérieure. Remarque . 
comtesse Charles de Diesbach de Belleroche M. e M 
Albérie de Pierpont et leur, filles le baron r t ta  b a r ^
d’Ardembourg de Oibiecq et leu nn0 Antoinette
Diesbach, le baron Michel de Séi ys, ^  sa fiüe, ]e
de la Potterie, la baronne de Spandl de

baronne Maurice Pycke, M-Roger de Kerchove de Deuter- 
hhem Mme de Bassompierre, le baron et la laron ■ 
Woot’de Trixhe, la comtesse M. de Béthune, le chevalier et 
ï ï ! L . d » û d ,  le baron , . 1 .  b .rcn .e •
Collaert et leur fille, la douairière Cartuyvels de C°llaert,la 
baronne douairière de Gaiffier d’Hestroy, MM- au J  
Wasseige, Mme Albert van Caloen et ses filles,
Ï ;  q^neuiUe et sa fille, la vicomtesse de Baré de Como- 
gne, le baron et la baronne Othon du Bois, la comtesse Le - 
poli vau deu Steeu de Jehay, la comtesse MizaeldePas et 
sa fille, la baronne Marguerite de Cartier d 7 v ,
Mélotte le comte de Robiano-Saffrau, le lieutenant geQeralet 
“  a toes et leur fille, M. et M -  Francis Houtart, M. Jean 
de Jaer, M. Jean de Dorlodot et Mu“  de Dorlodot, Mlle Mi-

“ Admiré quelques toilettes : La baronne Georges Peers de 

grande aigrette blanche; la baronne de Coppm de G
champs, en chantilly noir; la comtesse Henri de Dies ach

de Belleroche, toilette de soie grise garnie de points  ̂d 
Bruxelles; Mme de Go.esco, belle toilette de -U n  bhtno 
chapeau de velours avec pleureuse blanche, la baronne 
Charles de Woot de Trixhe, en bleu, écharpe d hermine, 
f ,  baronne Arnold de Woot de Trixhe, en perle noir 
M1US de Woot de Trixhe, jolies robes à 1 ancienne en 
bleu de roi avec fichus de tulle Mar.e-Anto.nette et grands 
chapeaux de velours ; Mlk'a de Diesbach de Belleroche eu
; S  bl.u, cgi d'irlande; Mms P » . »  P-* "
Z i , „  blagc; la e , , . . . . .»  Cbarl.a d* D..sb,«l. d . Bell,

den Steeu de Jehay, robe voilée rouge et noir; Mme Maurice
de W oot de Trixhe, en violet.

La place nous manque pour donner aujourd hui la liste 

des cadeaux.
XXX

En la chapelle du château d’Hendecourt lez-Ransart a ete 
béni, dans l’intimité, le mariage de Mme Errembault du 
Maisnil et du Coutre, née de Diesbach de Belleroche, fille 
du comte Frédéric de Diesbach de Belleroche, ancien zouave 
pontifical, décédé, et de la comtesse, nee de Ghellinck d E se 
ghem.avecle baron Franz d’Ottenfels-Gschwind, chambel an 
de S M. l’empereur d’Autriche, magnat de Hongrie, membre 
de la Diète de Croatie, granl fauconnier héréditaire du 
duché de Carinthie, lieutenant au 2e régiment de uhlaus 
autrichiens, député de la Chambre des seigneurs de Buda­
pest, fils du baron Maurice d’Ottenfels-Gschwind cham - 
lan de S. M. l'empereur d’Autriche, membre du Conseil 
d'Empire,envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire, 
et de la baronne, née comtesse d’Affry, dame de la Croix
Étoilée d’Autriche, tous deux décédés.

Les témoins de la mariée étaient : Le comte Charles de 
Diesbach de Belleroche et le vicomte de Ghellinck d Else-
g h e m - V a e r n e w y c k ,  ses oncles; c e u x  du marie . le comte d
Saint-Gilles, son beau-frère, et le comte Alphonse de Dies­

bach de Belleroche, son cousin.
x x X

On annonce les fiançailles de M * Marie van der Elst fille 
de M. et de M " van der Elst-Canton-i, avec M. Charles
Moreau, industriel.

La baronne Edmond de Gaiffier d’Hestroy, femme de notre 
ministre à Bucarest, a mis au monde à Bruxelles une fi e 
q u i  a reçu le prénom de Jeanne.

XXX
MmeArnould van Overbeke a heureusement mis au monde, 

le 1 5  octobre, un fils qui a reçu le nom de George-Was- 
hington.

x x x
Le comte et la comtesse Ruffo de Calabria font part de la 

naissance d’une fille, née au château des Agelires La Roche 
et qui a reçu le prénom de Yolande.

x x x
Offrir un cadeau sortant de la Maison Paul Guastalla, 

39, rue Royale, c’est faire preuve de bon goût; le recevoir, 
c’est l’assurance absolue que l’on vous sait amateur d art. 

XXX
Toilette flou pour cérémonie, 1 7 5  francs.

Tailleur de velours, 1 5 0  francs.
Tailleur de d a m e  en tissus d’homme, 1 3 5  francs.

Toilette d’après dîner en soie ou velours, 9 o  francs. 
Maison VanderReydt, 2 9  bouW Bischoffsheim, Bruxelles.

XXX
Mme et M. P. Selderslagh ont repris leurs leçons de danse, 

maintien et gymnastique suédoise. Étude des danses mon­
daines nouvelles : double bostou, one step, tango argentin. 
Reprise des cours de danses mixtes depuis le lu octobre, 
5 1 ,  rue du Commerce (Quartier-Léopold).

XXX

Y
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B E G H S T E I N P IA N O S
2 1 2 ,  R U E  R O Y A L E H A H L E T

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
Costumière du Théâtre royal de la Monnaie

3 0 ,  r u e  d u  G r a n d - H o s p i c e ,  B R U X E L L E S

PAR L'USAGf
-°U merveilleux ,

p j f  6MBELL. I . CONSERVE .

J  ' *-A CHEVELURE ^y-'VD ET la PARFUME AGREABLEMENT 
[ e^M/EIMTE PARTOUT.G r o s :F.VIBERT.Fabt LYON |

D L M A N D E Z  U N

COINTREAU
Fourneaux BRIFFAULTj

Installations complètes de cuisines. Fourneaux  
mixtes au  gaz  et au charbon. Spécialité de 
fourneaux de maisons bourgeoises.

A te l ie r s , m agas in ,  tille d'expos ition : 7 8 ,  r .  d e  M e r o d e  
Cli. Q uéinnec , Ingénieur-Constructeur

Rypertrychose : Poils superflus
Suppression radicale par l’épilation électrique 

E ST H É T IQ U E  F É M IN IN E
Traitement ration il de l’embonpoint, obésité, double menton 

bajoues, verrues, taches de vin, etc.
I N S T I T U T  D ' Ë L E C T R O T H Ë R  A P I E
Bruxelles (gare du Nord) 31, rue de M alines

OURÜR
PRIX MODERES

Carl SCHILLER
56, rue JOURDAN (P o rte  Louise) 

l i n U X E L L E S

School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

A N G L A I S ,  F R A N Ç A I S ,  I T A L I E N ,  

E S P A G N O L ,  R U S S E ,  

A L L E M A N D ,  etc.
L e ç o n s  p r i v é e s  e t  c l a s s e  d ’i n i t i a t i o n  e t  d e  

p e r f e c t i o n n e m e n t

de 8 heures du matin à 10 heures du soir.

TRADUCTIO NS EN TOUTES LANG U ES  
PROSPECTUS G R ATU IT  ET FRANCO

5 6 .  r u e  d e  l ’E c u y e r ,  B r u x e l l e s

Maison Jean Jacques, 170, rue Royale.
Grand choix de vêtements de fourrure.

Costume tailleur haute nouveauté de Paris.
XXX

Le commerce des tapis d'Orient — encore inconnu chez 
nous il y a quelque vingt ans — jouit actuellement, dans le 
pays entier, d'une vogue sans pareille; il n’est plus aujour­
d’hui de maîtresse de maison qui ne veuille,pour garnir son 
liome.d’une de ces belles tapisseries que l’art ingénieux et le 
travail patient des Orientaux ont imposées à l’attention du 
monde.

Evidemment, on a vu — à Bruxelles surtout — éclore 
plusieurs comptoirs de vente et il y en a qui, d’emblée, ont 
conquis la faveur du public ; ainsi en est-il de la maison 
Carakéhian, dont les somptueux magasins de la place 
Sainte-Gudule, n° 24 — où l'on croit se trouver dans la 
retraite de quelque pacha de Smyrne ou de quelque prince 
de Téhéran — sont devenus le rendez-vous des connaisseurs 
en tapis ou objets d’art orientaux. Rentré depuis quelques 
jours d’un voyageen Perse et en Asie Mineure, où il a passé 
cinq mois, visitant les moindres villages, M. Carakéhian a 
rapporté de ces pérégrinations à travers le pays du soleil 
nne ample moisson — collection unique et incomparable — 
de tapis merveilleux, que certes sa clientèle raffinée, de jour 
en jour plus nombreuse, ne manquera pas d’aller visiter.

x x x
Du Prince Potinatovvski :
Nous disions dimanche dernier : « Le général-major Keu- 

cker de Watlet, qui a représenté l’armée belge aux dernières 
grandes manœuvres de l’armée allemande, « vient » de rece­
voir le grand cordon de l’ordre de la Couronne royale de 
Prusse. »

En réalité, l’honorable général a reçu cette haute distinc­
tion des mains de S. M. l’Empereur à l’issue des susdites 
manœuvres.

Profitons de l’occasion pour dire qu'un arrêté royal du 
8 juillet 1910 a autorisé le général Keucker et ses enfants à 
ajouter à leur nom patronymique celui de « de Watlet ».

Le nom de « de Watlet » appartenait à nne famille du 
Luxembourg, éteinte aujourd’hui. Il fut porté par des ascen­
dants du général Keucker.

Deux arrière-grands-oncles de celui-ci servirent l’Au­
triche et occupèrent un rang honorable dans les troupes de 
l’Empire.

Pour récompenser la valeur qu’ils montrèrent sur les 
champs de bataille, l’impératrice Marie-Thérèse leur accorda 
concession de noblesse et du titre de baron. L’un d’eux laissa 
un fils, qui, dans les armées impériales, parvint au grade 
élevé de feld-maréchal-lieutenant.

Le général Keucker de Watlet obtint la croix de chevalier 
de l’ordre de Léopold le 26 juin 1895; il était alors capitaine- 
commandant au régiment des grenadiers, adjoint d’état- 
major et aide de camp du ministre de la guerre, le général 
Pontus. Il est actuellement officier de l’ordre de Léopold, 
décoré de la croix militaire de 1re classe et de la croix com­
mémorative du règne de Léopold II, commandeur de l’ordre 
du Sauveur de Grèce, chevalier de la Couronne de chêne du 
Luxembourg, chevalier de l’ordre du Christ de Portugal, 
décoré de l’ordre militaire d’Espagne de 1re classe, de la 
24 classe de l’ordre de Saint-Stanislas de Russie (comman­
deur avec couronne), officier de l’ordre du Medjidié de Tur­
quie, du Double Dragon chinois de la l 1'6 classe du 3a degré, 
du Soleil-Levant du Japon de 5° classe, de la 2e classe de 
l ’ordre de l’Aigle rouge de Prusse avec plaque, commandeur 
de 1re classe avec plaque de la Branche Ernestine de Saxe.

— Un petit erratum, aussi, au sujet de l’information rela­
tive au commandant Donies, qui accompagna le général 
Keucker de Watlet aux grandes manœuvres allemandes. Il 
était déjà « officier » de l’ordre de l’Aigle rouge et non che­
valier comme on nous l’a fait dire, et, à l’issue des grandes 
manœuvres dernières, il a reçu des mains de l’Empereur, à 
nouveau, les insignes d’officier de l'Aigle rouge, mais, cette 
fois, avec la couronne, ce qui constitue une distinction par­
ticulière.

Le commandant Donies, qui est chef du cabinet du géné­
ral Keucker de Watlet, directeur général du personnel au 
ministère de la guerre, est chevalier de l’ordre de Léopold, 
chevalier de l’ordre de la Couronne du Congo, décoré de la 
4e classe de l’ordre du Double Dragon de Chine, officier de 
l'ordre de la Couronne royale de Prusse, chevalier de la 
Couronne de Roumanie.

Le général Keucker de Watlet et le commandant Donies 
portaient les insignes de leurs nouvelles distinctions lors­
qu’ils prirent congé de S. M. l’Empereur.

x x x
L’hôtel de la rue Royale, fermé par la mort de Mlle Bé­

nard, cet hôtel dont les deux grands salons sont encore 
encombrés de meubles, de bronzes, de marbres, parmi les­
quels un buste exécuté par Mme Sarah Bernhardt, fut, 
comme le savent nos lecteurs, l’asile élégant où la littérature 
dramatique était tenue en grand honneur.

Les personnalités mondaines et artistiques de Bruxelles 
qui s’y retrouvaient périodiquement en grand nombre ont 
appris avec joie que la vicomtesse de Spoelberch avait décidé 
de continuer l’œuvre de Mlle Bénard en son hôtel du boule­
vard du Régent, où depuis longtemps elle a coutume de 
réunir ses amis en des fêtes d’art d'un goût raffiné.

La première séance littéraire a été fixée au 18 novembre. 
Mm« Neury-Mahieu et M. du Ghastain y liront les rôles 
principaux du Tribun de M. Paul Bourget.

Beau début d’une série de matinées qui s’annoncent bril­
lamment, et dont la comtesse de Spoelberch a organisé le 
programme avec son éclectisme d’artiste.

XXX
Avec la reprise de la vie mondaine ont aussi recommencé 

les élégants five o' dock tea du Carllon Holel, dont l’excellent 
orchestre des dîners est si apprécié des habitués de ces réu­
nions aristocratiques.

x x x
Auto Peugeot, première marque française.

René Kuhling, Garage de la Bourse,
28, rue Jules Van Praet, 28, Bruxelles.

x x x
La Maison Didicq, chemisier-tailleur, a l'honneur d’in­

former sa clientèle de l'arrivée de ses nouveautés pour 
l’hiver. 52, avenue de la Toison-d’Or. Tél. 8630.

Une innovation qui obtient grand succès, c’est le tailleur 
pour dames en tissus d’hommes, vendu 140 francs par les 
tailleurs anglais Bru & C°, 77, rue de l’Écuyer (au-dessus 
de la Taverne Royale). Actuellement, exposition des modèles 
pour dames créés d’après les meilleurs couturiers de Paris, 

x x x
Demoiselle, très bonne famille, sérieuse, instruite, de 

bonne éducation, désire place demoiselle de compagnie chez 
dame ou famille. Ecrire K. B., rue Royale, 334.

XXX
Tous les Musées royaux de Bruxelles, de même que la 

Bibliothèque Royale, sont placés sous la surveillance de 
La Ronde de N uit, à  laquelle nous ne pouvons assez con­
seiller nos lecteurs de s’adresser pour la garde de leur habi­
tation. (4, boulevard Anspach. Tél. 115-08.)

x x x
Les fourrures de la Maison Hirsch et Cie, Bruxelles, se 

distinguent par leur coupe impeccable, les peaux de pre­
mière qualité, leur prix très avantageux.

x x x
L’exposition d'art floral, organisée en la salle des fêtes de 

la Madeleine par les Sociétés royales Linnéenne et de Flore et 
Bruxelles-Attractions, sera ouverte le samedi 28 octobre, de 
2 h. 1/2 à 5 heures, les dimanche 29 èt lundi 30, de 10 à 
5 heures. Les membres de Bruxelles-Attractions y auront 
accès sur présentation de leur carte de sociétaire.

x x x
24 , rue d'Assaut, Royal Boicling, gala vendredi.

Original’s ne vend pas de la camelote.

H. Coosemans, Archit. d’ameublement. Études. Projets. 
Conseils. Expertises. Décoration. 125, r.Oroix-de-Fer.T.4588.

Dinanderies. Arans, 24, rue Lebeau. Antiquités.

Rhume de cerveau tué en six heures par l'Eutyménol.
La gourdette : 1 fr. 50,pharmacie Daminet, 26, r. Orts,Brux

Original's ne vend pas de la camelote.

2 4 , rue d'Assaut, Royal Bow ling, gala vendredi.

Restaurant Leyman, 64, rue Grétry. Salons. Soupers.

Antiquités. Arens, 24, rue Lebeau. Dinanderies.

Hôtel Métropole : Five o’clock.

A louer 4, rue Zinner, maison avec tout le confort 
moderne. S'adresser 6, rue Zinner.

Champagne V° Glicqnot, Ponsardin, Reims. 
Seul agent général : Gérard Van Volxem, Bruxelles.

2 4 , rue d'Assaut, Royal Boicling, gala vendredi.

Original's ne vend pas de la camelote.

Dame achète, bons prix, toilettes et vêtements élégants, 
6, galerie du Parlement, Bruxelles.

Nos lectrices trouveront à la Ville de Saint-Etienne un 
bel assortiment de hautes nouveautés pour modes.

XXX
Des chasses ont eu lieu ces jours derniers, à Jenneret, chez 

le baron et la baronne de Favereau ; à Poucques, chez le 
baron et la baronne René Pycke de Peteghem ; à Basse- 
velde, chez M.Gastonde Kerchove d’Ousselghem ; à Ardoye, 
chez le vicomte et la vicomtesse de Jonghe d’Ardoye ; à 
Arville, chez le comte Emile de Liedekerke.

XXX
Le comte et la comtesse Albéric vanderBuroh ont donné 

une jolie chasse suivie d’un dîner et d’un tour de valse.
Au nombre des invités : Le comte et la comtesse Martini 

et leurs filles, le baron et la baronne Albert d’Huart et leur 
fille, M. et Mme Vermeulen de Mianoye, le comte Horace 
van der Burch, le comte Roger van der Straten-Pontboz, le 
comte et la comtesse Jean de Briey, le baron Charles de 
Montblanc, le comte J. de Lalaing, Mlle van der Barch, le 
comte Louis van der Burch, etc.

X X X
Belle et fructueuse battue au gros gibier, le 5 octobre, 

dans les tirés de Bure.
De nombreux rabatteurs ont fait quatre fois de suite la 

même enceinte et chaque fois il en est sorti du gibier, entre 
autres deux grands cerfs qui ont été abattus.

La direction de ces chasses est confiée à M. M. Everard, 
qui remplit ces délicates fonctions avec un tact et une habi­
leté dont il y a lieu de le louer.

Y assistaient : MM. M. et F. Everard, les lieutenants Fon­
taine et lleyntiens, le baron L. de Rosée, M. A. Pousset, le 
baron E. de Beaulieu, le baron L. de Bonhome, le marquis 
P. de Radiguès de Cbennevière, MM. Montens, A. Colli- 
gnon et le baron G. van der Straten-Waillet.

x x x
Brillante et nombreuse réception, le 7 octobre dernier, au 

château de la Plante (Namur), chez le baron et la baronne 
Alfred de Cartier d'Yve, qui réunissaient à déjeuner : Le 
marquis de Beauffort, sénateur de la province de Namur, 
et la marquise de Beauffort, le baron et la baronne Cartuy- 
vels de Collaert, le chevalier et Mme David, M. Albéric de 
Pierpont, Mu“  Marie-Thérèse et Geneviève de Pierpont, le 
comte Amédée de Beauffort, le comte René Visart de Bocarmé, 
Mme Wasseige-Fallon, le comts de Villers-Masbourg, M. et 
Mme de Pierpont de Jamblinne et Mlles de Pierpont de Jarn- 
blinne, M. Jean de Dorlodot, Mlle Alix Cartuyvels deCoIlaert, 
M. Fernand de Thomaz de Bossierre, Mlle Aline Visart de 
Bocarmé, M. Alfred Wasseige.

X X X
Dans le parc du château des Viviers, à Jurbise, le lundi 

16 octobre, battue à cinq fusils.
Au tableau : 302 pièces, dont 275 faisans, lièvres, bécasses 

et divers.
X X X

Lundi, 16 octobre, a eu lieu une belle battue chez le comte 
et la comtesse Auguste de Béthune.

Au tableau : 410 pièces, dont 250 faisans.
Parmi les tireurs : Le comte Charles Cornet de Paissant,

Dragées Persanes et Crème Persane
Infaillibles pour le développement 

et la fermeté de la poitrine
Résultats obtenus en moins de 2 mois. 
Garanties absolument sans danger. 
Nombreuses attestations.

La boîte 4  fr. dans toutes les pharmacies

E. MEÜNIER.4, r. Dambrugge, Anvers

Tapis d’Orient
DALNEME

2, rue Léopold, Bruxelles
Maison fondée en 1844 

a P aris, 18, rue Saint-Marc

la plus ancienne et la plus impor­
tante dont les TAPIS D’ORIENT, 
garantis authentiques, forment 
l’unique spécialité.

T E I N T U R E R I E
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GARAGE “ MAJESTIC 99

3 5 - 3 7 ,  R U E  DE  L ’ A M A Z O N E  ( a v e n u e  l o u i s e )

C o n stru c t io n  s p é c ia le  en  bé ton  a rm é

AUTOMOBILES “ BIA3STCHI „
S T O C K  DE P IÈ C E S  DE R EC H AN G E

Charles & C
6, A y e n u e  lie la  T o iso n  d’O r

BRUXELLES
TÉLÉPHONE 1 0 1 -8 5  J, j

Vêtements, Echarpes 
Manchons

Spécialité d’Astrakan
Grand choix de Fourrures 

riches pour Corbeilles de 
mariage.

S u c c u r s a l e s  à  P a r i s

e t  A m s t e r d a m

J.&J.KOHN
DE VIENNE

4 4 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  4 4  
B R U X E L L E S

4 ,  L o n g u e  r u e  d e  l ’ H ô p i t a l ,  A N V E R S  —  T é l .  2 8 6 9

M e u b l e s  en b o i s  c o u r b é

I N S T A L L A T I O N S  C O M P L È T E S  
  E N  A R T  V I E N N O I S - - - - - - - -

Chambres à coucher à partir  de i5 5  francs
6 , 5 0 0  o u v r i e r s  —  5 , 0 0 0  p i è c e s  p a r  j o u r

L O T I O N  P E T R O L E U M
Arom atisée et antiseptique

CONTRE PELADES, PELLICULES, CHUTE DES CHEVEUX 
MALADIE DU CUIR CHEVELU

p r é p a r é e  p a r  C H A R L E Y ,  P a r f u m e u r - C h i m i s t e
Avenue Louise, 145 (Coin de la rue Defacqz), BRUXELLES

Téléphone 8818  
Spécialité de la  M aison : V IO L E T T E  C H A R L E Y

L .  L E G R A N D
PARFUMERIE ORIZA

11 PLACEotL.MADËLEINE . PARIS

D e r n i è r e s  C r é a t i o n s  e n  C o r s e t s

SUR MESURE

M o n  W A R O Q U E T
2 2 ,  rue  E r n e s t  S o lv a y ,  I X E L L E S

le chevalier de Menten de Horue, le comte de Limburg-Sti- 
rum, M. Malou, le vicomte le Hardy de Beaulien, M. Jean 
van Zeebroeck, le chevalier Armand de Menten de Horne, 
le chevalier de Neuchâtel, le vicomte Robert le Hardy de 
Beaulieu.

x x x
Très belle battne, le 16 octobre, chez M. Louis van Pot- 

telsberghe de la Potterie, en sa propriété de Desteldonck.
Parmi les invités : Le baron van Pottelsberghe de la 

Potterie, le comte Léon de Iverchove de Denterghem, M. de 
Kerchove d'Exaerde, le baron van Loo, MM. van den Heeke, 
Jules Rooman d’Ertbuer, GustaveïMorel de Westgaver, Guy 
de Limon-Triest, etc.

X X X
Très belle chasse, le 16 octobre, au château de Bodimont, 

chez M. etM1-8 Georges ’t Serstevens.
Parmi les chasseurs ; Le comte Maurice de Lannoy,

M. Charles de Penaranda de Franchimont, le vicomte Jean 
de Jonghe d'Ardoye, le baron Osy, M. F. Brugmann, le baron 
de Gaiffier, M. Fernand du Roy de Blicquy, le baron J. della 
Faille d'Huysse, M. Paul Biourge, le vicomte Jolly.

Au tableau : 609 pièces.
x x x

Battue et réception, le 16 octobre, au château de Ter- 
Saxen, chez le chevalier et Mme de Schoutheete de Ter- 
varent.

Au tableau ; 550 pièces.
Parmi les invités ; Le vicomte de Nieulant et de Pottels­

berghe, M. et Mme Auguste De Lantsheere, M. Terlinden, le 
comte et la comtesse Charles de Brouchoven de Bergeyck, 
le baron de Dieudonné de Corbeek-over-Loo, M. et Mme 
Léopold de Cock de Rainegen, M. de la Kethulle de Ryhove 
et sa fille, le chevalier et Mme Romain de Schoutheete de 
Tervarent, le vicomte Roger de Spoelberch, le comte de 
Beauftort, le baron deTerwangne.

x x x
Très belle battue, le 17 octobre, chez M. Auguste Dumont 

de Chassart, dans sa propriété de Villers-la-Ville.
Au tableau ; 750 faisans, 130 lièvres et 100 lapins.
Parmi les fusils : MM. Gaston Moeremans, Orban de Xivry, 

le vicomte Jean de Jonghe, M. Marcel de Vigneron, le baron 
André del Marmol, MM, Guillaume et Paul Dumont de 
Chassart, etc.

XXX
Une belle chasse a eu lieu, mardi, à Saint-Fontaine, chez 

le comte et la comtesse Louis de Liedekerke.
Plus de 700 pièces au tableau.

x x x
Le baron Albert van Loo a donné, le jeudi 19 courant, sa 

battue annuelle dans sa chasse d’Oostacker. Chasse magni­
fique, favorisée par un temps superbe. Au tableau : 375 fai­
sans, 236 lièvres, 46 lapins et une vingtaine de divers.

Les tireurs étaient ; Le comte Paul de Hemptinne, MM. 
Ernest Stas de Richelle, Pierre de Hemptinne, le vicomte 
Georges de Nienlant et de Pottelsberghe, MM. Léon de Ker­
chove de Denterghem, Raoul de Hemptinne.MauriceLippens, 
Paul van Tieghem de ten Berghe, Charles de Hemptinne, le 
baron Odon de Giey, MM. Louis van Pottelsberghe de la Pot­
terie, Henri Davignon, Jules Rooman d’Ertbuer, Fernand 
de Limon-Triest, Henri de Hemptinne, le baron Oscar van 
Loo.

x x x
Les longs manteaux si pratiques en tissus réversibles, 

chauds et légers, que les Trois Quartiers, 56, Marché aux 
Poulets, offrent à leurs clientes, à partir de 55 francs, sont 
tout indiqués pour attendre les grands froids. Maison Dela­
croix et Frickx.

x x x
Le coquet salon de modes de Mlle Marie Boneyds, 77, rue 

de la Croix-de-Fer, se caractérise surtout par le bon goût. 
On y voit des modèles de chapeaux ravissants à des prix 
très modérés.

Dépôt général :

DELATTRE & C‘°
51, ru e  d’A ngle terre , B ruxelles

x x x
Tailleur réclame, 110 francs.

Vêtement pour auto, 95 francs.
Tailleur velours, 165 francs.

Robe couture velours, 160 francs.
Robe floue pour cérémonie, 175 francs.

Léon Delbove, couturier, 28, rue de la Limite 
x x x

Les velours font fureur : maintenir un choix merveilleux, 
ses prix et ses qualités est l’apanage des vieilles maisons 
toujours jeunes pourtant, telle la Maison Ch. Vandeputte, 
rue Saint-Jean, 22-24, dont les sept étalages offrent mille 
nouveautés d’un goût parfait.

x x x  
Restaurant Majestic,

Porte de Namur.
Premier étage. Ascenseur. Concerts.

XXX
La comtesse de Baillet-Latour, femme du gouverneur de 

la province d’Anvers, s’embarquera prochainement avec sa 
belle-fille, la comtesse Henri de Baillet-Latour, pour Co­
lombo, où elle compte retrouver le comte Henri de Baillet- 
Latour. Celui-ci, parti en juillet dernier pour l’Amérique, 
se trouve actuellement au Japon.

La vicomtesse Guillaume de Spoelberch compte également 
s’embarquer avec ces dames et visiter les Indes avec elles. 

X X X
Le comte Adrien vàn der Burch est rentré la semaine der 

nière à Bruxelles après avoir fait un long séjour en Italie, 
x x x

Le lieutenant comte Freddy de Hemricourt de Grünne 
s’est embarqué à Anvers pour le Congo.

x x x
Le comte et la comtesse Edouard d’Assche.qui ont, comm# 

nous le disons plus haut, loué leur hôtel de la rue de la 
Science au nouveau ministre des Etats-Unis d’Amérique 
vont s’absenter pendant deux ans, qu’ils passeront à voyager, 

x x x
Déplacements et villégiatures des abonnés de l'Éventail :
Le baron de Rossius d’Humain, à Liége.
M. et Mme Léon Grosjean, à Evere.
Le chevalier Albert Kraft de la Saulx, à Gand.
Mme Jules Guillery, à Tournai.
La comtesse John de Marnix, au château de Eyzer, par 

Overyssche.
Le baron Paul de Molembaix, au château d’Oirbeek, par 

Tirlemont.

Le baron et la baronne Marcel Pecsteen, au château de 
Flore, à Oostcamp.

La comtesse A. de T’Serclaes, au château de Forêt, par 
Trooz.

Le capitaine et Mme du Roy de Blicquy, au château de 
Beauchêne, par Marédret.

Le comte et la comtesse Henri de Brouchoven ae Bergeyck, 
au château de Beveren-Waes.

Mme L. de Mathelin, au château Gomery, àEthe.
Mme Alfred Colle, à Davos-Platz.
Le comte René de Chérisey, à la légation de France, à 

Sofia.
Rentrés :
A Bruxelles : M. Percy, Mme Woygnet-Devaux, M. Albert 

Moens, Mlle de Lalieux, Mme L. Detillieux, M. Léon Vanden- 
perre, le baron et la baronne de Loen d’Enschedé, M. Mall- 
strom-Horta, S. Exc.M. G.Djuvara, Mme Doutrewe.MM. E. De 
Ligne, Vander Elst, Liévin De Groux, Mme Mainy,MM. Eloy,
E. Gosset, Verschueren, Mme Romdenne, Mme Schmidt-Rau, 
la comtesse de Lichtervelde, MM. de la Kethulle, S. Allaert,
E. Velghe-Pinnoy, M. et Mme Reul, M. O. Robert, Mme Paul 
Lambert, M. Gérard Van Volxem, M. Joseph de Neck, M. et 
Mme Robert de Fontaine, M. Morren, M. Clynans, Mme E. 
Dailly, M. et M“8 P. Corrnan, Mme Irène Hecht, Mlle de 
Lossy, Mme Mélis de Beaumont, le vicomte et la vicomtesse 
Eugène de Jonghe d’Ardoye, le prince et la princesse Ernest 
de Ligne, M. P. Wielemans, le comte de Villegas de Saint- 
Pierre-Jette, Mme Gantois, Mme Paul Mussche, M. Anatole 
de Meester, Mlle Louise Bernard de Fauconval, la douai­
rière Metzler Westenberg et MIl8S Metzler.

A Anvers : Mlle Peten, Mme de Browne.
A Gand : MM. Fernand Haus, Georges de Voldere, Henry 

Liénart.
A Liége : M. H. du Pais de Pont de Sains.
A Louvain : M. Th. Peters.
A Bruges : M. J. van den Brande.

x x x
Pour les déplacements à la campagne,signalons l'organisa­

tion remarquable de la Continentale Menkès, 125, chaussée 
d’Anvers : matériel de premier ordre et personnel habile, de 
toute confiance, ayant même déposé un fort cautionnement. 

XXX
Cours de danse et de gymnastique suédoise de Mlle Mullier. 

Reprise des cours le 2 novembre. 
Renseignements et inscriptions, 139, chaussée d’Ixelles. 

X X X
Secrét.-trés. d’administ., dispos, loisirs, dés. place secrét. 

partie., régisseur, receveur biens ch. dame seule. Accepterait 
éch. situât, sel. cond. M. Honorez,208, ch.Tervueren, Brux. 

x x x
II est incontestable que les vêtements de fourrure sortant 

d’une maison de couture connue pour la haute élégance de 
ses créations ont un cachet qui les fait distinguer entre tons. 

C’est ce qui fait la vogue de l’atelier de fourrure de la 
Maison Marguerite, 123-125, rue Royale.

Prix très modérés.
XXX

S. A. Msr le prince Edouard de Ligne est décédé, mardi, 
en son château de Neuville-sous-Huy. Depuis longtemps 
souffrant de la goutte, le prince, malgré des soins éclairés 
et dévoués, a succombé au mal qui le minait. Sa mort susci­
tera d’unanimes regrets dans la hante société bruxelloise, le 
prince de Ligne étant un esprit éclairé et élevé et un causeur 
charmant. Dans la région hutoise il sera également vivement 
regretté.

Edouard-Henri Lamoral, prince de Ligne, était né à Bru­
xelles le 7 février 1839. Il était le fils du prince Eugène de 
Ligne, qui fut ambassadeur près de diverses cours, ministre 
d’État, président du Sénat, grand d’Espagne de 1re classe, 
chambellan de S. M. I. l’empereur d’Autriche, et de sa troi­
sième femme, la princesse Hedwige Lubomirska.

Le prince Edouard passa plusieurs années de son enfance 
à Paris, où son père avait une résidence, etfut reçu plusieurs 
fois à la cour de Louis-Philippe. Il compléta ses études en 
Angleterre et en Irlande, où il devint, à l’Université de Dublin, 
l’élève du cardinal Newman.

A vingt et un ans, le prince s’engagea comme lieutenant 
au service de l’Autriche, pour la défense des États pontifi­
caux. II se conduisit vaillamment à Castelfidardo, rendit les 
derniers devoirs au général de Pimodan et fut chargé de 
conduire son corps à Rome, après avoir obtenu cette per­
mission du général Cialdini, le commandant des troupes de 
Victor-Emmanuel.

Le prince Edouard avait épousé, en premières noces, le 
11 septembre 1866, Théodosie Cunynghame, fille de sir 
David-Thurlow, baronnet de Mileray, décédée en 1872. Il 
contracta une seconde alliance, le 12 mars 1874, aveclaprin- 
cesse Eulalie de Solms-Brauenfels, fille du prince de Solms- 
Brauenfels et de la princesse, née de Loewenstein-Wertheim- 
Rosenberg.

Enfants du deuxième mariage :
1. Albert, né à Bruxelles en 1874, conseiller de la légation 

de Belgique à La Haye depuis le 28 février 1911, après avoir 
été attaché de cabinet au ministère des Colonies.

2. Princesse Eléonore, née à Bruxelles en 1877, Dame de 
la Croix étoilée d’Autriche, mariée, à La Neuville-sous-Huy, 
le 30 novembre 1907, à Frédéric, prince de Thurn-et-Taxis, 
Altesse Sérénissime.

3. Prince Georges, né en 1879, à La Neuville-sous-Huy.
4. Princesse Hélène, née le 14 août 1887.
Le défunt passait ses hivers à Bruxelles, dans son hôtel de

la rue Guimard, et l’été au château de Neuville-sous-Huy.
Ce château, acheté par son père, eu 1861, au chevalier de 

Grady de la Neuville, est une somptueuse demeure que le 
prince Edouard transforma et embellit encore récemment. 
Le château se trouve au milieu d’une vaste pelouse ombragée 
de beaux arbres, et dont le plan fut dessiné par Vauban, le 
célèbre ingénieur de Louis XIV.

Le prince de Ligne était officier de l’ordre de Léopold, 
décoré de la médaille de Castelfidardo, commandeur de 
Notre-Dame de la Conception de Villa-Viçosa, chevalier 
honoraire de l’ordre de Malte, décoré de la croix commé­
morative de Léopold.

D ' a p r è s  l a  c h a u s s u r e  o n  j u g e  l a  p e r s o n n e '
Pour être bien habillé, une chaussure’ bien soignée est de 

toute première importance et très souvent dans l’existence, en 
atraires comme dans le monde, le succès on l’Insuccès d’une 
personne, dépend du bon ou mauvais état de ses chaussures.

“N U G G E T ,. Polish  donne à  tout cu ir : 
le B rillan t sans égal. l ’Im perm éablUté  

et la  souplesse agréable.

P O L I S H  P O U R  C H A U S S U R E S

Châssis F .N .  10/14

Carrosserie T o r p é d o

compiet q  n o n  ^
avec accessoires it .

1 5 ,  R U E  V E Y D T ,  B R U X E L L E S

GRANDE TEINTURERIE LIÉGEOISE
LAVAGE  ET NETTOYAGE A SEC

M a i s o n  C A N S I E R  B R O C K
2 6 ,  r u e  d e  l ’É t u v e ,  B r u x e l l e s

Fournisseur du Théâtre Royal de la Monnaie 
et de la Cudes Auto-Fiacres bruxellois

Le chef de la maison de Ligne est le prince Louis, 
prince d'Amblise et d’Epinoy, grand d’Espagne de l r8 classe, 
magnat de Bohême et de Pologne, chevalier hono­
raire de Malte et de Saint-Jean de Jérusalem, demi-neveu du 
prince Edouard, petit-fils du prince Eugène etde sa première 
femme, marquise de Conflans.

C " A O I H E f x

ORFÈVRERIE D'ART M I E L E  &  C "
BRUXELLES

83 , r. du M arehé -aux -H erbes

TPiche a s s o r t i m e n t
e n  a r t ic le s  de

L U X E  &  d e  T O I L E T T E

C A D E A U X
POUR

F Ê T E S , N O C E S ,

A N N I V E R S A I R E S

FOURRURES
PELLETERIES

Paul WALTHEB 20, rue de Dublin
IXELLES

R o b e s  F L O J  e t  d u  S O I R
COSTUME TA ILLEUR

Travail à façon

M an teau x
F O U R R U R E S

M lle s  W A U S O R T
rue Ju le s B ou illon , 11, Ixe lles

FOURRURES
F = î O B E S  -----  M A N T E A U X

1 0 6  et  1 0 8 ,  ru e  d e  l a  C R O I X - D E - F E R .  ----  T é l .  8 2 4 4
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La maison de Ligne descend de la maison d'Alsace, par 
Herbrard d’Alsace, qui, vers 1090, épousa Hermengarde, 
sœur de Thierri sire de Leuze.

Il bâtit sur les terres qui lai furent données en mariage 
un château, auquel il donna le nom de Ligne, en souvenir 
de ses armes qui figurent une bande de gueules en ligne 
ronge.

Depuis le xn“ siècle, cette maison ne cessa de s'illustrer. 
Presque tous ses chefs reçurent le collier de la Toison d’or. 
Elle s'allia aux maisons souveraines de Hainant, de Flandre, 
de Brabant, de Bourgogne, de Luxembourg, d’Aragon, de 
Stuart. de Nassau, de Bragance-Portugal, d’Este, aux 
familleB les plus puissantes de l’Empire et des Pays-Bas.

L’empereur Maximilien Ier honora Jean IV, baron de 
Ligne,son chambellan et conseiller, dutitre de cousin(1479), 
à attribuer à lai et à tons ses descendants dans tontes les 
lettres et patentes qui leur seraient adressées par l'empereur 
d’Allemagne.

Antoine de Ligne, surnommé le Grand Diable, se distin­
gua par ses exploits guerriers.

Claude Lamoral, premier du nom, fut général de cavale­
rie, ambassadeur extraordinaire du Roi catholique en 
Angleterre, vice-roi et capitaine général de Sicile, gouver­
neur général du duché de Milan.

Claude Lamoral, deuxième du nom, vice-roi de Sicile, fut 
père de Charles-Joseph, prince de Ligne, d’Amblise, et pre­
mier Ber de Flandre, sénéchal et maréchal de Hainant, colo­
nel propriétaire d’un régiment d’infanterie, chambellan. 
Le nom du maréchal de Ligne est resté populaire, il était 
réputé pour son esprit, son amabilité et sa malice, et offrit 
le type le plus complet et parfait de la haute noblesse du 
xvm' siècle. H mourut le 13 décembre 1814.

Titres : Comte de Faucquemberghe, 1503; prince de Mor- 
tagne, par diplômes de Henri VIII, roi d’Angleterre, de 
Charles-Quint, roi d’Espagne, 1513; comte de Ligne, 1545, et 
du Saint-Empire, 1549; prince d’Epinoy, 1592;.prince du 
Saint-Empire, 1601 ; prince d’Amblise, 1608 ; prince dans 
les Pays-Bas espagnols par diplôme des infants Albert et 
Isabelle (1002), grand d’EBpagne de l re classe (1643), comte 
immédiat de Fagnolas et membre du collège des comtes de 
l’Empire, 1788 ; gentilhomme héréditaire et prince dans le 
royaume de Pologne, 1789 ; incolat de Bohême, 1847.

Reconnaissance du titre de prince par le roi des Pays-Bas, 
Guillaume Ier, le 13 mars 1816.

Grand seigneur dans toute la force du terme, vrai type de 
noble de grande race, le prince Edouard de Ligne menait la 
belle et large existence du gentilhomme. Pas plus que son 
neven, le chef du nom et des armes, ses instincts aristo­
cratiques ni ses goûts ne l’ont poussé vers les choses de la 
politique. Jamais il n’a brigué de mandat public. Nous ne 
le voyons pas bien, d’ailleurs, dans nos meetings, posant sa 
candidature pour la commune, la Chambre ou le Sénat, et 
sa personnalité discutée, «disséquée » même, si nous osons 
nous exprimer ainsi, avec le tact et la discrétion qui dis­
tinguent nos bouillants meetinguistes 1

S'il en fut autrement de son grand-père, feu le président 
du Sénat, c’est que celui-ci, ne l’oublions pas, Belge de cœur 
et d’âme, n’avait que le bel âge de vingt-six ans lorsque 
éclata la Révolution belge; n’écoutant que son ardent patrio­
tisme, il n'hésita pas à se jeter dans la mêlée.

Rappelons qu’il fut un instant, en 1830, candidat au trône 
de Belgique, ce qui ne l’empêcha pas de servir avec un zèle 
et un dévouement tout patriotiques le souverain choisi par 
ses compatriotes. Nos législateurs, on le sait, n’appellent à les 
présider que les hommes qui ont captivé leur confiance par 
un mérite hors ligne. Or, le prince de Ligne a vu renouveler 
son mandat de président au Sénat pendant trente-quatre 
années consécutives, honneur unique, croyons-nous, dans 
l’histoire parlementaire, dû à la fermeté et à la modération 
de ses principes autant qu’à sa parfaite courtoisie et an pres­
tige de sa naissance.

II fut le seul diplomate ayant rang d’ambassadeur. Il fut, 
en effet, le chef de ce que Ton appela l’ambassade de famille 
à Paris, pendant le règne de Louis-Philippe. Il remplit d’im­
portantes missions diplomatiques. Ambassadeur à Rome, il 
suivit le pape dans son exil à Gaëte. Il représenta le Roi au 
couronnement de la reine Victoria en 1838. A son retour, il 
fit, en passant devant Flessingne, arborer le drapeau belge 
sur le navire qui le portait. Les autorités hollandaises le 
sommèrent de baisser. Il aurait pu hisser le pavillon d’un 
pays neutre, mais il répondit avec fierté qu’il arborerait le 
sien, fit déployer la bannière de sa maison et passa fière­
ment sous le canon de l’ennemi 1 Cette attitude, aussi digne 
que couragouse, de l’arrière-petit-fils de l’illustre feld- 
maréchal prince de Ligne, fut admirée et applaudie cha­
leureusement par tons les Belges.

x x x
Le comte et la comtesse de Pinto ;
Mme Simonis ;
Le comte Emmanuel de Pinto, M. et Mme Raoul de Meester 

d« Betzenbroeck et leurs enfants, la comtesse Elisabeth de 
Pinto, M. et Mme de Wautier et leur fille, les comtesses 
Marie-Thérèse, Juliette et Marie de Pinto ;

Mme Louis Simonis, ses enfants et petits-enfants, la com­
tesse Henriette de Pinto, en religion sœur Agnès des Filles 
de la Charité de Saint-Vincent de Paul, Hlle Simonis, M. et 
Mme Armand Simonis et leurs enfants, M. Jacques Simonis, 
M. et M®0 Edouard du Roy de Blicquy et leurs enfants, M. et 
Mme Jean Montons d’Oosterwyck et leurs enfants, Mlle Marie- 
Félicie Simonis, le baron et la baronne Hermann de Pitteurs 
de Budingen et leur fille, font part de la perte qu’ils vien­
nent d’épronvor en la porsonne de Mlle Gabrielle-Félicie- 
Marie-Josèphe Ghislaine, comtesse de Pinto, leur fille,petite- 
fille, sœur, belle-sœur, tante, nièce et cousine, décédée le 
12 octobre au château de Maisonbois (Ensival), à l’âge de 
vingt-deux ans.

L’inhumation a eu lieu dans l’intimité à Theux, dans le 
caveau de la famille. Les obsèques solennelles ont été célé- 
bréos, lundi dernier, en l’église de Heusy.

x x x
M. Julien Van der Linden, député catholique de Bru­

xelles, est mort subitement mardi.
C’était un avocat de talent, un juriste de haute valeur, 

un archéologue distingué.
Il appartenait depuis quarante et un ans an barreau, où il 

était entouré de l’estime de tous. A la Chambre, où il sié­
geait depuis dix-sept ans, il fut le rapporteur remarqué de 
plusieurs importants projets de loi.

Il était président d’honneur de la Conférence flamande 
du Jeune Barreau et avait été président de la Société d'Ar­
chéologie de Belgique. M. Van der Linden avait été promu 
Tan dernier commandeur de Tordre de Léopold.

x x x
Dimanche matin est mort inopinément à Héverlé M. Alph. 

Lecart, administrateur général de la sérénissime Maison 
d’Arenberg, professeur d’agriculture et de science fores­
tière à l’Université de Louvain.

M. Lecart s’était senti subitement indisposé au cours d’un 
dîner qn’il avait donné samedi soir à ses collègues du Con­
seil d’administration du Crédit Général Hypothécaire, en 
l’honneur de leur directeur, M. Lucien Raisin. Rentré chez 
lui, M. Lecart s’alita, se plaignant de douleurs et de crampes 
à l’estomac : Quelques instants plus tard, il txpirait soudain 
dans les bras de Mme Lecart, consternée.

Les obsèques ont eu lieu jeudi à Héverlé. De nombreux 
discours furent prononcés à la maison mortuaire ; Msr La- 
deuze, recteur de l’Université, retraça la carrière du profes­
seur, mit en relief ses connaissances sérieuses, les mérites 
surtout qu’il acquit à la reconnaissance de l’Université pour 
le dévouement absolu qu’il témoigna envers l’Institut agri­
cole nouvellement fondé. Au nom de l’administration des 
biens du duc d’Arenberg, M. Discbler, caissier général, dit, 
en termes excellents, un suprême adieu à son chef vénéré et 
aimé. M. Roberti et d’autres, au nom des anciens et actuels 
étudiants du cours d’agriculture, firent Téloge de leur cher 
professeur, de celai qu’ils appelaient « le père Lecart ». 
S. A. S. le dnc d’Arenberg voulut aussi rendre hommage à 
M. Lecart. En termes élevés, d’une voix profondément émue, 
le duc montra l ’excellent administrateur et l’ami personnel 
qu’il venait de perdre.

Le service religieux eut lieu dans l’église paroissiale 
d’Hèverlé. Huit gardes forestiers, en grande tenue, faisaient 
le service d’honneur autour du catafalque. De nombreux 
drapeaux, cravatés de noir, étaient portés par des étudiants.

Dans le chœur, avaient pris place, avec la famille, LL. 
AA. le duc et la duchesse d’Arenberg, le prince Charles de 
Ligne, les professeurs de l’Université.

Remarqué dans la foule innombrable et fort impression­
née : M. Hoffmann, directeur général des Eaux et Forêts; 
M. Crabay, inspecteur principal des Eaux et Forêts; le comte 
de Robiano de Saffran, le sénateur Braun, le chevalier I. de 
Spirlet, le notaire Taymans, M. De Vnyst, directeur général, 
et M. Bauwens, inspecteur général de l’agriculture ; le com­
mandant de gendarmerie, des représentants des administra­
tions des biens du duc d’Arenberg, du monde des finances, 
du Crédit Général Hypothécaire, des étudiants.

x x x
On annonce ia mort inopinée de M. Fernand Stevens- 

Claikens, banquier à Maestricht.
Le défunt, dont la disparition cause d’unanimes regrets, 

était âgé de quarante-neuf ans.
Ses funérailles ont été célébrées le lundi 13 octobre, à 

Amby près Maestricht.
XXX ,

La douairière Jules de Montpellier, née Céline de Donnea 
de Pitet, est décédée le 16 octobre au château de Denée, 
dans sa soixante-neuvième année.

Elle était la mère de M. Frédéric de Montpellier, conseil­
ler provincial, et la belle-mère de MM. François et Paul de 
Lboneux.

Font part de sa mort : M. Frédéric de Montpellier d’Anne- 
voie, conseiller provincial, et Mme Frédéric de Montpellier 
d’Annevoie ; Dame Lucie de Montpellier d’Annevoie, de 
Tordre de Saint-Benoît ; M. Franz de Lhoneux et Mme Franz 
de Lhoneux, née de Montpellier d’Annevoie; M. Paul de 
Lhoneux et Mme Paul de Lhoneux, née de Montpellier d’An­
nevoie; MM. Gérard, Charles et Jules de Montpellier d’An­
nevoie, M. Etienne de Lhoneux, MUes Agnès, Juliette et 
Marie-Thérèse de Lhoneux, Mme Caroline de Donnea, en 
religion sœur Marie Borromée, des Filles de la Croix ; 
Mme de Pret-Roose de Calesberg, ses enfants et ses petits- 
enfants ; Mlle Alice de Donnea, M. et Mme de Montpellier 
d’Annevoie et leurs enfants; Dom Marc de Montpellier d’An­
nevoie, de Tordre de Saint-Benoît; le comte et la comtesse 
Henri de Meeûs et leurs filles; M. et Mme Louis de Montpel­
lier d’Annevoie et leurs enfants ; M. et Mmû André de Mont­
pellier d’Annevoie et leurs enfants ; Mlle Laure de Montpellier 
d’Annevoie, Dame Constance de Montpellier d’Annevoie, en 
religion sœur Marie-Joseph, de Tordre de Saint-Dominique; 
Mlle Geneviève del Marmol.

x x x
Hier après-midi ont eu lieu, au milieu d’une ailluence 

attristée, les funérailles de la tonte gracieuse Mlle Renée 
Story, brusquement enlevée à l’affection des siens à l’âge 
de vingt-neuf ans.

Font part du décès : Les familles Story, Bernheim, Van­
deputte, Ortlieb et van Tricbt.

x x x
Fleurir les morts est une touchante coutume. Aussi recher­

che-t-on, en ces jours anniversaires et de tristesse que 
nous apporte la Toussaint, les pins belles parures florales 
de l’art si délicat de la fleuriste C’est pourquoi, main­
tenant déjà, la Maison Isabelle Debacker est encombrée 
de commandes, chacun voulant s’assurer les artistiques 
créations du fournisseur de LL. MM. le Roi et la Reine. 
Nous conseillons vivement de ne pas attendre le dernier 
moment si Ton veut s’éviter la désillusion de ne pouvoir être 
servi par la célèbre fleuriste de la rue d’Arenberg, 46. 

x x x
Lemaître, 67, boulevard Haussmann, à Paris, vient de 

confier le dépôt de ses fines bonneteries à la Maison George, 
42-44, rue Coudenberg. Spécialité du bas en forme renforcée 
spécialement sous l’ourlet pour la jarretelle.

x x x
Si vous voulez conserver la santé, la fraîcheur, la vigueur, 

preneztous les soirs, en vous couchant, un comprimé végétal 
américain Hilson. 2 fr. 50 la boîte dans toutes les pharmacies.

x x x
De Liége ;
Ces jours derniers a été célébré le mariage de M1*6 Marthe 

Sépulchre, fille de M. François Sépulchre et de Mme, née Elisa 
Picard, avec M. Victor Mikolajezak, ingénieur civil.

Dans le cortège, où des toilettes ravissantes firent l’admi­
ration de la foule accourue à l’hôtel de ville, nous avons 
reconnu : Mlles Isabelle Poncelet, Zoé Sépulchre, Anne-Marie 
Sépulchre, Juliette Picard, Désirée Micolajezak, M. Etienne 
Sépulchre, Mlle Isabelle Dor, M. Daniel Sépulchre, Mlle Mar­
guerite Biron, M. Raymond Sépulchre, M1,e Claire Sépul­
chre, M. Charles Picard, Mlle Germaine Sépulchre, M. André 
Picard, Mlle Marie Pinard, M. Gérard Sépulchre, Mlle Claire 
Dor, M. François Sépulchre, M. Joseph Sépulchre, 
Mlle Jeanne Sépulchre, M. Raphaël Verwilghen, M. Emile 
Dor, M. Armand Piret, Mlle Elisa Bartholomé, MM. Alfred 
Goetsbloedts, Xavier et Antoine Sépulchre, la comtesse 
Pierre de la Rocque, M. Emile Carlier, Mme Elias Biron, le 
comte Pierre de la Rocque, M. Eugène Lemaire, Mme Augus­
tin Sépulchre, M. Lucien Dor, Mlle Léonie Mikolajezak, 
M. Augustin Sépulchre, Mme Armand Sépulchre, M. Eugène 
Gérard, Mlle Irmine Delwaide, M. Armand Sépulchre, 
Mme0 Armand Picard, MM. Charles, Paul et Albert Sépul­
chre, Mlle Marthe Sépulchre, M. Marcel Mikolajezak, etc.

Mme Ludovic Le Jeune de Waha vient de s’éteindre au 
château de Waha, à l’âge de soixante-deux ans.

Font part de cette mort : M. et Mme Gonzagne Le Jeune de

R E S T A U R A N T  SAVOY
n ’e s t  p l u s  u n  B a r  n i  u n  é t a b l i s s e m e n t  d e  n u i t  

Déjeuners, d îners et soupers à la carte. —  O r c h e s t r e  d u  m a e s t r o  D E  V A U X
Cuisine et cave renommées 

Rendez-vous de l ’élite de la société belge et étrangère  
3 7 - 3 9 ,  rm> d e  l’ E v ê q u e  A d .  R e v n ie r .  prnp.

F E R A CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T E  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I É N E

FOURNISSEUR DE COURS ROYALES ET DES RÉGIES FRANÇAISE E T ITALIENNE 
D É P Ô T  « 1 5 e  N E W  B O N D  S T . ,  L O N D R E S  E N  V E N T E  E N  B E L G I Q U E

LA BRASSIÈRE

1 Y S T R A
B rev e tée

E S T  L E  S E U L  S O U T I E N - G O R G E  Q U I  
S O U T I E N N E  S A N S  C O M P R I M E R

U in iÇ P F N Ç A R I  F pour conserver le buste tou-l u m o r c n o B D L C  iours fermeet bien formé j|
l’empêche de tomber et de se porter sur les côtés.

LA B R A S S I È R E  “ L Y S T R A >» est le seul 
soutien-gorge

qui puisse se porter en décolleté. Elle est si confor­
table que nombre de dames la portent même la nuit.

A s s o r t i m e n t  d e  q u i n z e  t a i l l e s  d i f f é r e n t e s  
d o n n a n t  t o u t e s  l e s  p r o p o r t i o n s .

R a y o r t

E n  v e n t e  d a n s  t o u s  l e s  b o n s  m a g a s i n s
Dem andez la  brochure ex p lic a tiv e

M .  L .  P O C H  E T ,  3 l , M o n t a g n e - a u x - H e r b e s - P o t a g è r e s ,  BRUXELLES

Se vendent en blanc 
aussi bien qu’en toutes 
couleurs dans un bel 
assortiment de dessins. 
Ils sont garantis ab­
solument G R A N D  
T E I N T ,  et résistent 
à tous les procédés de 
lavage; tout mouchoir 
qui y faillirait serait 
immédiatement rem­
placé ou remboursé.

E N  V E N T E  

P A R T O U T

Chaque mouchoir doit 
porter cette étiquette 
de g a ran tie  : —

L  exiger.

8 5  c e n t im e s  p iè c e .

Même garan tie  pour le mouchoir « Pyram id » pour l’homme de bon eoût

10 fr. la  douzaine.
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insensible L a^meiueure
E N  V E N T E  P A R T O U T

ÆeXé SIEMENS-SCHUCKERT
( s o c i é t é  a n o n y m e )

A N V E R S  B R U X E L L E S  L I E G E

C a t a l o g u e s  g r a t u i t s PATHÉ 1 0 5  Boulevard A n s p a c h

LE SAVON EN VOGUE

SAVON de toilette AU LAIT SUISSE
BLANCHEUR ET VELOUTÉ DE LA PEAU 

préserve du hàle et des taches de rousseur
Composé de matières entièrement pures 

40 centimes le pain. fr. 2 .2 5  les s ix  
S e l l e  malson de vente : LOISEAU. 57. RUE DE !<AMUR
BRUXELLES. — Tél. 1 0 6 5 9 . — Expédition en province

tVaha, M. Maurice Poncelet et Mmp, née Le Jeune, et leurs 
infants; Mlle Marthe Le Jeune, Mme Béatrice Le Jeune, eha- 
joinesse régulière de Saint-Augustin ; M. et Mme Théodore 
Pety de Tbozée, le Révérend père Dom Albert Le Jeune, de 
l'ordre de Saint-Benoît; Mlle Yvonne Le Jeune, M. et Mme 
Joseph Mortgat, leurs enfants et beaux-enfants; M. Emile Le 
Brasseur, M111' Prosper Charles, ses enfants, beaux-enfants, 
petits-enfants et arrière-petits-enfants; les enfants, beaux- 
infants et petits-enfants de feu M. Olivier Le Jeune; M. et 
)!““ Charles Spruydt, leurs enfants, beaux-enfants et petits- 
infants; Mmf Georges Le Jeune, Mme Prosper Le Jeune, ses 
infants, beaux-enfants et petits-enfants; Mme Marie Le 
Jeune de Waha, en religion sœur Geneviève, fille de 
Charité; Mme de Bancarel, ses enfants, beaux-enfants, 
pitits-enfants et arrière-petits-enfants.

X X X
De Paris :
On annonce le mariage de M. François de Cossé, duc de 

Brissac, fils de la marquise, née Say, avec la baronne Mar­
guerite de L’Espée, née de Beaurepaire, fille du vicomte et 
de la vicomtesse, née d’Offémont.

x x x

S. M. l’Empereur d’Allemagne a inauguré, mercredi, le 
monument élevé, à Aix-la-Chapelle, à la mémoire de son 
père Frédéric III. Cérémonie de grand apparat et de bel 
inthousiasme à l’adresse de Guillaume II, que la popula­
tion et l’armée ont fêté avec une grande sinoérité et an 
patriotisme vibrant et convaincu qui a fait impression sur 
tous les étrangers assistant à cette cérémonie.

Aux premiers rangs des personnalités se trouvaient : Le 
prince Adolphe de Schaumbourg et la princesse, sœur de 
l'empereur Guillaume ; le prince de Wied et la princesse, 
Silo du roi de Wurtemberg; M. Trotzu Solz, ministre des 
cultes; M. Dalhvitz, ministre du commerce; M. von Schor- 
limer, ministre de l’agriculture; M. von Rheinbaden, gou- 
lerneur de la province du Rhin ; le général von Ploetz, M. 
Brais, consul de Belgique à Aix-la-Chapelle ; les délégations 
des pays limitrophes, le lieutenant général circonscription- 
naire Heimburger, M. Delvaux de FenfFe, gouverneur de la 
province de Liége, et le commandant adjoint d’état-major 
IVielemans, composant la mission chargée par notre Souve­
rain de saluer l’Empereur ; le général hollandais van Heutz 
it le conseiller d’État jonkheer Ruys van Beerenbroek et 
M. Eyschen, ministre d’État du grand-duché de Luxem- 
konrg.

La mission belge fut la première à saluer l’Empereur. Le 
général Heimburger, entouré des autres membres de la mis­
sion, s’avança vers S. M. Guillaume II, immobile sur un 
merveilleux cheval noir, et lui adressa le discours proto­
colaire, auquel l’Empereur répondit aimablement en fran­
çais, s'informant de la santé de notre Souveraine et de ses 
i charmants enfants » et disant le bon souvenir qu’il avait 
conservé de son séjour à Bruxelles.

Après le déjeuner qui suivit la cérémonie, Sa Majesté s’en- 
tretint avec beauconp d’affabilité avec nos compatriotes.

L’Empereur a conféré au général Heimburger le grand 
cordon de l re classe de l’Aigle rouge, à M. Delvaux de 
Fenffe, gouverneur de la province de Liége, la plaque de 
grand officier du même ordre, et au commandant adjoint 
d’état-major Wielemans, la croix d’officier de l’ordre de la 
Couronne de Prusse.

les v o itu re s  idéa les , é légantes , 
sim ples, souples, silencieuses.

M . JL. M O R E E L S  
Cours de miniature 

Atelier : 1 7 a ,  rue Vogler, Schaerbeek.

MUSIQUE
Jeudi 26 octobre, à 2 heures, à la Monnaie, deuxième 

exécution du Festival Beethoven, sous la direction de 
M. Lohse.

x x x
Abonnement musical le plus complet, le plus avantageux. 

Maison veuve Lauweryns, 10, rue Saint-Jean. Tél. 3912. 
G. Saint-Léger, successeur.

x x x

Miniaturiste

BERVOETS-WIELEMANS
La plus importante m aison de literies du pays

f o u r n i s s e u r  d e  l a  c o u r

M a g a s i n a  :  6 - 8 - 1 0 -  1 5 i ,  r u e  d u  M i d i  
U s i n e  &  - v a p e u r  :  2 2 4 ,  r u e  d e s  G o u j o n s

Applications générales de l’Électricité

TOMBOLA
5 0 0 , 0 0 0  FRANCS

100,000
50 .000
25 .000
20.000
15.000
15.000 

4 lots de 10,000 «
15 l o t s  d e  5,000  »

Outre ces divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduction 
de 10 p. c., il y aura divers lots d’une valeur de 25 francs & 4 .500  francs. Total :
5 1 0 ,0 0 0  francs.

On procédera à une vente publique des lots non réclamés.
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s'abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, et le pria  obtenu 
sera remis intégralement aux gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un délai 
de deux mois après la vente.

UN FRANC

Concerts Ysaye. — Le plan artistique des concerts orga­
nisés pour la saison prochaine au théâtre de l’Alhambra est 
arrêté.

Solistes : M^'Maud Fay, cantatrice de la Cour de Bavière ; 
MM. Emil Sauer et Carl Friedberg, pianistes ;MM. Eugène 
Ysaye, Fritz Kreisler et Lucien Capet, violonistes; M. Pablo 
Casais, violoncelliste.

Chefs d’orchestre ; M. Fritz Steinbach, directeur des Con­
certs du Giirzenich, de Cologne; M. ICarl Panzner, chef 
des Festivals rhénans et duStâdtisches Orchester de Dussel- 
dorf; M. Max Schillings, chef du Théâtre de la Cour, de 
Stuttgart; M. Joseph Lassalle,chef du Tonkünstler Orchester 
de Munich; MM. Eugène et Théo Ysaye.

Parmi les nouveautés annoncées figurent la Symphonie 
alpestre de R. Strauss, la symphonie n° 2 de Th. Ysaye, 
Iberia de Debussy, une suite burlesque de A. Dupuis ainsi 
que des poèmes symphoniques de Max Schillings, Scria- 
bine et Fr. Rasse.

Billets et abonnements chez Breitkopf et Hrertel, 68, rue 
Coudenberg.

x x x
Jimbo-Jimbo, danse américaine Two Step, immense succès 

se vend chez Breitkopf, édit. de musique, 68, Coudenberg. 
x x x

Bruxei.les-Attractions. — Le premier concert de la sai­
son d’hiver 1911-12 sera donné par la musique du 9« régi­
ment de ligne, le dimanche 5 novembre, en la salle des 
Fêtes de la Madeleine.

x x x
Mme Labarre reprendra, le 23 octobre prochain, ses leçons 

de chant chez elle, rue de la Vanne, 27.
x x x

Du Courrier Musical :
M. Adolphe Jullien, en feuilletant de vieilles pièces de la 

6n du x v i i i '  siècle, en a retrouvé une dont il cite un frag­
ment bien curieux dans sa revue musicale du Journal des 
Débats, car cela montre une fois de plus que tout recom­
mence et que ce sont invariablement les mêmes critiques 
qu’on formule contre les compositeurs de tous les temps. 
Lisez plutôt ce court dialogue entre le musicien Laquinte et 
le poète tragique Dunoir :

« Laquinte. — Autrefois on faisait, sur de jolies paroles, 
de ces airs agréables, chantants, que tout le monde retenait. 

Dunoir. — Vous avez bien changé de méthode.
Laquinte. — Ces bonnes gens ne voulaient que flatter 

l’oreille ; nous l’étonnons aujourd’hui.
Dunoir. — Quelque chose de pins!
Laquinte. — Le timide hautbois ose à peine murmurer et 

la bergère ingénue ne chante plus ses amours qu’eu roulades 
couvertes par les bassons, les trombones, les timbales, et 
on est convenu que c’est là ce qui constitue la vraie, la belle, 
la séduisante harmonie.

Dunoir. — Et les paroles, que deviennent-elles?
Laquinte. — Il est encore convenu que le public gagne à 

ne pas les entendre.
Dunoir. — C’est donc pour cela que le chanteur ne se 

donne plus la peine d’articuler.
Laquinte. — Il y a quelques années, nous avions la bon­

homie de mettre des vers en musique; maintenant nos 
poètes mettent notre musique en vers.

Dunoir. — Et quels vers ?
Laquinte. — Nous apprendrons à nous en passer. »
Et plus loin :
« Laquinte.—Je travaille maintenant à an ouvrage qui fera 

le plus grand effet. Orage, enlèvement, incendie, incidents 
extraordinaires, imprévus et subits, style boursouflé et ron­
flant, tout le théâtre en machines jusqu’à la rampe, et par­
dessus tout cela une musique, ah! une musique d’enfer.

Acte premier, du bruit; acte deuxième, du bruit; acte 
troisième, du bruit, et je suis porté aux nues. »

NÉCROLOGIE
L’école belge de peinture vient de faire une perte sensible : 

celle de Mme Marie Collart, qui fut une des premières femmes 
peintres belges.

Marie Collart a peint le paysage avec une ferveur émou­
vante, une ferveur qui l’entraîna peut-être à traiter la 
nature trop respectueusement, à hésiter devant l ’andace 
d’une interprétation. Mais elle disposait d’un métier puis- , 
sant, d’une ardeur ardente et noble. Et elle a peint le Bra­
bant avec une réelle puissance, de façon à mériter l’estime 
et l'admiration de tous les artistes.

Elle était belle-sœur d’Arthur Stevens. Elle avait épousé 
un officier d’artillerie, M. Henrotin, mort il y a de longues 
années déjà.

Elle vient de mourir en Sardaigne, où elle se trouvait 
auprès de son fils.

Tirage le O novembre

FOURRURES

Exposition de Bruxelles

L’ancien P h o n o g r a p h e  quels qu’en soient la Marque et le Système
est au Nouveau Vathêphone

ce que la diligence est à l'automobile

Si le progrès ordonne la vulgarisation, la vulgari­

sation s’organise avec les meilleurs prix.

Les Disques P A  THl:. à saphir

2 4  cm double face . . .  2  i. 75

2 8  double face . . .  4  i,
3 5  double face . . .  5  i,

Les D isques P athé ( Chant et Orchestre)  portent la gloire de l ’jd r t  français à travers le M onde

A L ’ IN N O V A TIO N
R u e  N e u v e ,  1 0 7 - 1 11  

C h a u s s é e  d ’ I x e l l e s ,  4 1 - 4 3

Lundi 23 octobre

et jours suivants

RORES, MANTEAUX
COSTUMES

RENAULT

1910

GROS

LOTS

GROS

LOTS

MODES

Prix du billet P r ix  du billet



L T . PI V E R
P A R IS

Maison S C H E P E N S  

19, Rue de la Madeleine

  BRUXELLES
T é l é p h o n e  1  1 7 . 7 6

C H O C O L A T

ANTOINE
F A B R I Q U E  D E  F L E U R S  E T  P L U M E S

M O D E S E T  N O U V E A U TÉ S

D A S S O N Y I L L E
17 ,  rue de la Madeleine, B R U X E L L E S

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

rue de l’Ecuyer, 2 1 - 2 3

RESTAURANT D E P R E M I E R  O R D R E
SOUPERS APRÈS LES THÉÂTRES 

(Service à II carte comme en plein Jour)
F*»ts renommés. — Bock et bières a n g la is*s 

Téléphone 1 0 1 0

A.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

CHAUSSEUR BREVETE 
D E  L L .  M M . LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

D E  S .  A .  R. LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
D E  S. A. M S r  LE COMTE DE TOERRINQ 

D E  S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
E T  DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

C H A U S S U R E S  D E  L U X E
pour Messieurs et pour J)ames 

Souliers de so ir a sso rtis  aux to ile ttes
Bas de soie et de fil assortis aux bottines

T É L É P H O N E  8461

BRISE DE MAI
[ P A R F U M  U L T R A - P E R S I S T A N T
E D .P IN A U D ,  PARIS

PIANOS

Steinway & Sors
Fournisseurs de la Cour de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES  

28, avenue de Keyser -  ANVERS

Teinture des cheveux sans rivale

M A R C E L  R E M O U C H A M P S ,  Trai teur
Concessionnaire du buffet du théâtre roya l de la  Monnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S ,  R A Q U T S
I I 5 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  E n voi de m enus su r dem ande T É L É ^ H O & I E

T h é â t r e  r o y a l  d u  p a r c

Le Vieux Marcheur
Comédie en quatre actes 

de M. H e n r i  LAVEDAN, de l’Académie Française.

Labosse............................................. MM. HEBERT
L’abbé Graveline.......................  GOURNAC
R e n é ......................................... G u s t a v e  ROUSSEAU
Le M in i s t r e .............................  SERAN
Giroux-Godart . . . . .  MERET
V ic to r ......................................... DELAUNAY
Léontine Falempin . . . .  Mmes S u z a n n e  DEMAY 
Pauline de Glaves . . . .  M a r g u e r i t e  LABADY
Marie-Avoiue.............................  A d r i e n n e  DORÉ
Rosa.............................................. L éo n ie DE BEDTS
J u l i a ......................................................... R o sin e B R A S Y
L o u ise ......................................... MARIETTE

Le préfet. Le maire. Le conseiller municipal.
Le capitaine des pompiers. Le brigadier de gendarm erie. * 

Le chef de gare. Le garde cham pêtre. Le fad eu r, etc.
1 er  A CTE 2 e ACTE

Chez P au lin e de G laves L a  B ibliothèque
Labosse Vieux Marcheur Labosse sénateur

3 e a c t e  4 °  ACTE

Au C hâteau  des T ourn iquets Chez l'Institu trice
Labosse reçoit le Ministre Labosse se marie

A U  3 mo ACTE :

Savonneries

LEVERE"
5.A

USINES

B U R E A U X
FÛRE5T

G R A N D  D É P I L É
La Fanfare des Tourniquets. — L’Ecole laïque des filles. — Lés 

Gymnastes. — Le Conseil municipal. — Les Sapeurs- 
pompiers. — Les Gendarmes. — Paysans, paysannes, etc.

M eubles des M a iso n s L e ro y  et V an  H ove.
M eubles a n g la is  de lu M a iso n  O etzm arin .

Toilettes de Mme Labady par la Maison C H .  D E C R O L L ,  4 ,  placi  de l'Opéra, Paris

D i m a n c h e  m a t i n é e  à  2  h e u r e s ,  m ê m e  s p e c t a c l e  q u e  ! e  so:r

SAVonriERiK
LEVER FR-5

5 . A
U5INE.Sel
BUREAUX

FOREST

L E S  M E D E C I N S

conseillent le MALT KNEIPP
Toute3 les P arisien nes em ploient pour leu r to ile tte  la

CRÈME SIMON,
Sans r iv a le  p ou r les soins de la  peau  e t la  beauté du te in t.

1H A NOS

GUNTHER
E fcU E  T H É R É i l E N N E ,  <5

F o u rn isseu r des Conservato ires e t Ecoles de m usique de B e lg iqu e

LE M E I L L E U RPAN IST PIANO

2 3  e t  2 5 , r u e  d e s  P l a n t e s

S A L O N S
Cuisine et Cave de prem ier ordre 

Téléphone 6 1 8 3  — E clairage électriq u e —  Engllsh Spoken

MELODIA
PIANO

Piano artistique  
le plus perfectionné

9 , RUE NEUVE

1 Waiï par bougie

GRAND PRIX BRUXELLES^.
En vente chez tous les bons électriciens

Grand Prix TURIN I9 I!

I M P R I M E  S U R  P A P I E R  D E  L A  M A I S O N  K E Y M
12-14, R ue de la  B uanderie

lmp. F. Van Buggenhoudt, 5-7, r. du Marteau, Brux.

L .T .P IV E R

l .t . p i  V e r
■ P A R I S

T H E  i  LONDRES

J. BARDIN
P h a r m a c i e n -  c h i m i s t e ,  
3 4 ,  r u e  d e  l ’ E c u y e r .

Hôtel VICTÜR1 A il
p r è s  la  Gare du Nord et le J a r d i n  Bota n iq ue BRUXELLES

Seul Dépositaire : MAX WERHER, 2 ,  rue des Petits-Carmes (coin n e  l e  Namur)

des AUTO-PIÂNOS
a vec  Garantie

321a

R U E

DES PALAIS

GLACES
ARGENTEES

DE LUXE
EN TOUS

STYLES

MANUFACTURE
Aug. NYSSENS

& C°
S lé AR18

H E I M a G R U P E
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Seul journal vendu a linterieur des théâtres : Monnaie, Parc, Molière; aux Concerts Populaires, aux Concerts de Bruxelles-Attractions

Les heures et les jours
CARNET D'UN HOMME DE LETTRES

L undi 2 3 .—  Evidemment c’est démodé, l’expé­
dition à bicyclette, presque autant que le sera demain 
l’expédition en automobile quand tous les gens qui 
voudront ne pas se faire remarquer se promèneront 
à mille mètres en moyenne au-dessus de la place 
Rogier. Tout de même cela conserve encore quel­
ques charmes et par ces belles journées d’arrière- 
saison, par ce soleil devenu humain et clément, par 
ces ciels attendris et émouvants, on se laisse enlever 
par la machine fidèle à la route et la volupté de 
plonger au cœur des vallées...

On part et on est libre. Crac ! Voilà la première 
panne. Le genthhomme errant se penche sur le 
capricieux objet soudain devenu immobile. II est 
aussi peu mécanicien que possible; il joue de la clef 
anglaise aussi mal que du violon. Il cherche, il 
tâtonne, il aggrave le mal.

En maugréant il réfléchit. La machine le mécon­
naît, parce qu’il a méconnu la machine. Je suis 
d’une génération qui a méprisé l’engrenage, la 
pédale, la courroie île transmission, la chaudière à 
vapeur et toute la moderne sorcellerie. J’eus sans 
doute un tort que nos successeurs n’auront pas. Je 
connais des gosses qui démontent une bécane et 
même la remontent (ce qui a son importance) plus 
facilement que je ne «  tourne » un sonnet. En atten­
dant j ’expie, je suis agenouillé dans l’attitude du 
repentir devant l'énigmatique grimace de ma bicy­
clette passive et têtue.

Je généralise mes réflexions ; c’est tout ce qui est 
métallique qui se propose à moi en adversaire ou au 
moins en étranger. Et comme je suis de mauvaise 
humeur, j ’exagère. Tout le mal du monde vient du 
métal, dé ce produit diabolique que nous arra­
chons aux ténèbres de la terre violée et "que nous 
combinons dans des enfers rougeovants avec l’aide■ O o
d’une armée de démons humains; le métal sert à tuer, 
qu’il soit une arme ou qu’il soit de la_monnaie. Le 
métal se venge. Quand nous l’employons dans les 
constructions, il se rouille sournoisement ou-bien il 
se tord dans les incendies et se contracte pour nous 
trahir. Le métal dans les fanfares fait entendre les 
voix de la colère. .11 faut les cuivres pour exalter la 
haine aux cœurs des militaires.

Retournons au bois, mes frères, le bonheur ances­
tral nous y attend avec la douceur des flûtes, de Pan 
et des violons câlins. Retournons au bois et j ’y vais 
retourner ; je laisserai au revers du fossé la sotte 
mécanique qui n’est pas faite pour moi, pour qui je 
ne suis pas fait. Je couperai un rameau vigoureux, 
j ’en ferai le bâton qui accompagna fidèlement la 
marche des premiers hommes et leur suffit, sans les 
inciter au meurtre, à écarter les plus pressants périls. 
Allons au bois, la marche sera lente désormais mais 
humaine et le ruisseau que je côtoierai me sera fra­
ternel comme les oiseaux qui voletteront devant moi 
seront la joie de ma vue et comme les branches 
seront'des caresses ou des protections.

Mais je vois à ce coin de rue villageoise que 
«M. Quidam est réparateur de bicyclette». J’accède 
à son antre. M. Quidam est aussi forgeron. Pour 
le moment, il martèle un bloc de métal en fusion. Il 
fait souffrir le métal, il me venge, il est un héros, je 
suis un pauvre homme de lettres et voilà qu’il a em­
poigné ma machine comme un chirurgien fait d’un 
client, un boucher d’uu mouton. Elle ne se rebiffe 
plus, elle est résignée, elle lui livre ses secrets, il 
lit dans son âme.

Allons! tantôt je pédalerai sur la route blanche et 
je me serai vengé de ma bicyclette active en en 
extrayant un sujet de chronique-.-..

M ardi 24. — J’aime ces villes où l’archéologue 
n’a pas sévi ou presque pas, etqui, grandes ou petites, 
ne se sont pas mis un faux nezpour attirer le 
touriste; c’est Dunkerque, Cassel, Bailleul, Àire-

sur-la-Lys, Saint-Omer, des beffrois, des cathédrales, 
et brusquement des choses absurdes, des contrastes 
choquants, les traces d’un vandalisme stupéfiant, 
d’un oubli ou d’un mépris total du passé, mais au 
moins il n’y a pas de gares gothiques, de brasseries 
gothiques, de chalets de nécessité gothiques. Le 
gothique, s’il yena, est sincère. Je puis vénérer des 
pierres qui sont vraiment vieilles et la splendeur de 
cette vieille tour en ruines. Je sais qu’elle émane 
de la foi et du génie d’une race; je ne la soupçonne 
pas d’être l’œuvre d’un calme et savant architecte.

Un jour, je supprimerai de mes voyages toutes les 
villes dont parle M. Baedeker et que les affiches 
recommandent, et je crois que je préfère Charleroi, 
Roubaix ou Manchester à la. Bruges qu’on nous a 
faite. Dans ce genre, je n’aime plus que Bruxelles- 
Kermesse, qui est chronique, certes, mais qui ne 
dure pas, où tout au moins change.

x x x
Mercredi 25. —  Boulogne. Sur les quais, à pro­

ximité de la minque, il règne une violente odeur de 
marée. Les bateaux de pêche ont déchargé des col­
lines de poissons, et dans le brouhaha des cris, des 
femmes, des hommes achèvent le triage qu’ils n’ont 
pu compléter à bord. Un fin brouillard estompe le 
fouillis des mâts et des vergues, le grouillement 
aussi prodigieux sur l’eau que sur la terre et des 
amoncellements de glace,: d’une glace pas trop terne, 
me font respirer ton haleine, ô candide et virginale 
et rude Norvège! Mais ces hommes boucanés, vêtus 
de toile goudronnée, et ces femmes à la coiffe tuyau­
tée en soleil, ou, venues du Portel, à la coiffe presque 
hollandaise, ont une bonne humeur et des lazzis de 
France.

Une cloche tinte, tinte, tinte et des charrettes à 
bras pénètrent dans la halle aux portes grandes 
ouvertes; chacune d’elles contient les dépouilles 
opirnes de la mer profonde, d’immenses raies, des 
chiens de mer féroces, de précieuses dorades, des 
congres reptiliens féroces, lefouiliis des maquereaux, 
la splendeur rouge et rose des rougets. La cloche 
tinte, tinte; les charrettes défilent, s’engouffrent 
avec des cris, des rires. C’est un défilé orgueilleux, 
les vainqueurs de la mer passent avec leurs proies 
et ces proies ont des beautés d’orfèvrerie, et la pré­
ciosité du mystère. Les marins ont violé l’énigme 
des fonds, ils en montrent brutalement les monstres 
captivés. Beauté de la vie, la vio eh travail quand 
on a le temps de regarder. Mais Boulogne est une 
des villes où depuis longtemps j ’essaye d’entraîner 
ceux qui ont des yeux.

x x x
Jeu d i 26. —  Ces jours passés, les portes d’une 

prison se sont ouvertes devant un vieillard, un cri­
minel. Ce vieillard a regardé l’air libre, les hommes 
libres, le  ciel libre, puis il est parti dans l’inconnu. 
Le silence est fait sur lui. Respectons ce silence.

Tout de même, dites, Carton de Wiart, ce ne sera 
pas le plus mauvais souvenir que vous emporterez de 
votre grandeur, le souvenir de ces portes qui s’ou­
vriront un matin d’automne...

. L éo n S o u g u e n e t .

Théâtre royal de la Monnaie
T hérèse. — L e S ecret de Suzanne.

A l’heure où paraîtront ces lignes, la première de 
Thérèse-et du Secret de Suzanne  aura eu lieu et le 
public se sera prpnoncé sur le mérite de ces deux 
ouvrages.

En attendant le compte rendu de cette soirée, 
voici les impressions que nous avons emportées de la 
répétition générale.

•Lp sujet de Thérèse, le drame,musical de MM. 
Jules Clàretio et J. Massenet, est des plus intéres­
sants et dés plus prenants. L ’action se passe en 
1792. Thérèse, une jeune orpheline noble, maissans 
fortune, était aimée du marquis Armand de iClerval,

héritier d’une des famillles les plus opulentes. Les 
jeunes gens avaient échangé leurs aveux un beau 
soir de fête mondaine, assis sur un banc, sous les 
futaies d’un noble parc dessiné par Le Nôtre, tandis 
que le menuet de la salle de bal berçait leurs extases 
ingénues.

Mais le lendemain la France balaya l’ancien 
régime. La tourmente révolutionnaire força Armand 
de Clerval à passer la frontière.

Thérèse était aimée aussi d’André Thorel, fils 
de l’intendant du marquis, un Girondin que ses 
convictions républicaines n’empêchent point de por­
ter une affection fraternelle à Armand, son compa­
gnon d’enfance. André ignore l’amour de Thérèse 
pour Armand. La proscription menaçant aussi la 
jeune fille, il prend celle-ci sous sa protection et par 
reconnaissance, sous l’influence d’une affection faite 
surtout d’estime, elle a même consenti à l’épouser.

Les événements de la Révolution se précipitent. 
Leur gravité est telle que Thorel et sa femme se trou­
vent forcés de partir pour Paris, où le jeune repré­
sentant du peuple est appelé pour- djjendre la 
Gironde, son parti, dont les Jacobins et la Montagne 
ont juré la perte. Les jeunes mariés sont sur le 
point de quitter le château de Clagny, la propriété 
des Clerval, que le fils de l’intendant a achetée mais 
avec l’intention de la restituer plus tard à son ami. 
Pendant que Thorel estallé prendre ses dernières dis­
positions pour le départ, laissant sa femme seule au 
château, survient Armand de Clerval. L ’émigré est 
rentré en France dans l’intention de rejoindre les 
armées royalistes en Vendée,mais auparavant il a tenu 
à revoir le domaine de ses pères et surtout ce parc où 
il se fiança à l ’orpheline. Thérèse et lui se retrou­
vent. Le marquis lui renouvelle ses déclarations 
d’amour, mais elle lui apprend qu’elle n’est plus libre 
et l’engdge à oublier le passé. Elle-même ne veut 
plus aimer que le devoir. Elle a juré de suivre au 
danger son époux, dont elle a même épousé les con­
victions. Tandis qu’Armand, désespéré, insiste en 
lui rappelant l’heure délicieuse d’autrefois, Thorel 
apparaît, et se récrie de joyeuse surprise à la vue de 
son ami. Thérèse, cachant son trouble, met André 
au courant de l’intention du jeune émigré. En ce 
moment se présente un officier municipal accompa­
gné d’un garde tenant une lanterne. Cet officier 
croit reconnaître Armand, mais André fait passer le 
suspect pour son frère. Le toit du Girondin sera 
l’asile du royaliste proscrit. «  Près d’elle ! »  s’écrie 
celui-ci, à part, très ému. «  Qu’ai-je fait ? Je les ai 
réunis... », se dit Thérèse avec effroi.

Le second acte se passe à Paris en 1793, dans 
l’appartement des Thorel. Gn est à la veille de la 
Terreur, les Jacobins sont sur le point de disposer 
du pouvoir absolu. Les vendeurs de journaux ne 
‘cessent dé crier sous les fenêtres du Girondin la liste 
■officielle des condamnés à la guillotine, et ces aboie­
ments lugubres alternent avec des bribes de la dou­
cereuse romance de Fabre d’Eglantine : I l  pleut, 
bergère... Cependant André ne se doute pas 
encore du danger qui le menace et ne se préoccupe 
que du salut de leur protégé, pour lequel il est par­
venu à se procurer un sauf-conduit. Pendant qu’il se 
flatte de pouvoir retrouver bientôt avec sa femme 
un asile paisible loin de l’orageux Paris, un domesti­
que accourt leur apporter la nouvelle d’une séance 
capitale qui se prépare auxTuileries et dans laquelle 
la Gironde va être décrétée d’accusation. Thorel se 
rendra sur-le-champ où l’appelle le devoir. Il fait ses 
adieux à Thérèse et à Armand.

Demeuré seul avec Thérèse, le marquis conjure la 
jeunefemme de partir avec lui pour la Vendée et 
telles sont ses supplications, telle son ardeur pas­
sionnée,que la vertueuse épouse est sur le point delui 
céder, quand des coups violents sont frappés à la 
porte. Viendrait-on arrêter le proscrit ? Thérèse le 
fait rentrer précipitamment dans la chambre voisine. 
Le domestique apporte nette fois une nouvelle encore 
plus terrible; non sans user de ménagements, il 
apprend à Thérèse que son mari vient d’être arrêté.

Les Girondins vont être conduits à la Conciergerie! 
Alors le devoir reprend le dessus chez la Girondine.
Au royaliste qui est rentré après le départ du domes­
tique, elle promet de le réjoindre au plus tôt, en 
Vendée, mais c’est l’autre, c’est son époux qu’elle 
rejoindra ! Quand le cortège des Girondins défile 
sous sa fenêtre, elle appelle André, qui lui répond, 
puis elle brave la foule hurlante en criant : «  A bas 
la guillotine ! Vive le Roi ! »  et lorsque les forcenés 
•font irruption dans la chambre et veulent l’entraî­
ner, elle-même marche devant eux, statue vivante, 
pour se rendre à la mort et partager le destin du 
noble cœur dont elle était la femme.

Le compositeur a tiré un excellent parti de ces 
péripéties dramatiques, mais nous n’étonnerons point 
ses admirateurs en constatant une fois de plus que 
c’est la partie sentimentale et passionnée qui a le 
plus généreusement inspiré le chantre de Manon et 
de Werther . Le premier acte soutient même la com­
paraison avec ces deux chefs-d’œuvre, c’est dû meil­
leur Massenet. Quelle noblesse, quelle loyauté, quelle 
tendresse respectueuse régnent dans les discours 
d’André à sa jeune épouse ! Comme la musique met 
en lumière le caractère magnanime du jeune Giron­
din! Quelle dignité, quelle mélancolie, quelle rési­
gnation mélangée cependant de regrets et d’intimes 
souffrances, quelles lancinances d’une blessure mal 
cicatrisée chez Thérèse! Peut-être cette conversa­
tion entre Thorel et sa femme est-elle encore plus 
réussie, plus poignante que la grande scène entre 
Thérèse et le marquis. Dans celle-ci, nous remar­
quons un épisode dont le mouvement et la tournure 
font songer à un passage de la scène entre Manon 
et des Grieux à Saint-Sulpice, avec cette différence 
que c’est ici l’homme qui implore.son amie; et 
surtout la fin de cette scène avec son délicieux 
«  menuet d’amour »  joué sur le clavecin, menuet 
que l’orchestre reprendra en manière de prélude du 
second acte. Dans le premier acte, j ’admire aussi le 
chœur concis mais caractéristique des volontaires,et 
telle phrase lente et expressive à la fin de l’ouver­
ture, thème fatidique, que nous entendrons aussi à 
l’apparition du marquis dans le parc de ses pères.

Au second acte, à signaler la conversation entre 
les deux époux interrompue par les rumeurs et les 
clameurs de la rue; puis le noble discours d’André 
avant son départ pour la Convention; enfin, le duo 
final de Thérèse et d’Armand.

L ’œuvre, remarquablement interprétée à la répé­
tition générale, produisit un effet intense. Mb" Croiza 
retrouve en Thérèse un personnage qui lui convient 
on ne peut mieux, apparenté qu’il est à celui de 
Charlotte, cette autre honnête et noble femme par­
tagée entre le devoir et la passion. L’artiste y mét 
une expression telle que son âme semble s’exhaler 
tout entière dans son chant. Elle est très touchante 
au premier acte et vraiment pathétique à la fin.

M. de Cléry, très bien costumé, fait une composi­
tion remarquable du rôle d’André Thorel. L ’acteu-r 
et le chanteur sont parfaits d’un bout à l’autre.. Ce 
personnage si magnanime, si chevaleresque, ne ren­
contrerait interprète plus compréhensif et mieux 
doué. M. de Cléry chante notamment avec une émo­
tion communicative les mélodies du premier acte.

M. Girod aussi a trouvé dans Armand de Clerval 
un rôle à sa taille, dans lequel sa belle voix, son 
talent de chanteur, son intelligence de comédien 
se déploieront à l’envi.

MM. Demarcy, Dufranne et Danlée, dans les rôles 
secondaires, complètent ce bel ensemble, dans une 
mise en scène pittoresque et animée.

L ’orchestre a été stylé par Lohse : c’est tout dire. 
Pas une de tant de jolies phrases, quelque furtives, 
discrètes et menues qu’elles soient, que cet excel­
lent conductor ne parvienne à mettre en lumière. 
Signalons la partie de clavecin, tenue parM.G.Lau- 
wervns.
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L ’Eventail a déjà donné le canevas du Secret de 
Suzanne, cette amusante bluette, cette boutade de 
bon comique et d’excellent goût, dont M. Kufferath a 
élégamment traduit le livret, en tenant compte, en 
homme du métier, des exigences de la musique. La 
partition du maestro Wolff-Ferrari est vraiment 
distinguée, alerte, spirituelle et orchestrée de main 
de maître, on ne peut mieux écrite aussi pour les 
voix, et elle abonde en trouvailles mélodiques, 
en ingénieux dessins d’accompagnement. Je ne 
retiendrai pour le moment qu’un agréable morceau 
de piano accompagnant un monologue du baryton, et 
dont le thème reparaît constamment dans le chant 
ou à l’orchestre, le joli duo des époux rappelant 
le souvenir des premiers jours de leur union, le 
piquant intermezzo et, enfin, la romance de la ciga­
rette, avec ses originales et délicates broderies, où 
la flûte, le violon et la clarinette se donnent la répli­
que. Cet acte de verve réelle et d’esprit du meilleur 
aloi est enlevé avec autant de coquetterie que de 
grâce, d’humour que degaîté bouffonne,parM1Ie Por- 
not, par M. de Cléry et par M. Ambrosiny, ce der­
nier excellent dans son rôle de vieux domestique, per­
sonnage muet, dont la pantomime est rendue de 
façon tout à fait plaisante par l'excellent maître 
de ballet. M.de Tharan dirige l ’interprétation de cet 
aimable intermède.

G. E.

C O N C E R T S  P O P U L A I R E S

L e F e s tiv a l Beethoven.

Le festival Beethoven a été magistralement 
inauguré par un premier concert dans lequel on a 
entendu l’ouverture d’Egmont, la première sym­
phonie (celle en ut majeur), le concerto en m i bémol 
pour piano et la deuxième symphonie (celle en ré). 
L’exécution fut tout bonnement merveilleuse.

Si les deux premières symphonies ont déjà pro­
duit une impression aussi profonde, quelle pro­
gression superbe nous ménage l’interprétation des 
autres sonates d’orchestre? Nous dirons même que 
l’exécution de ces deux premières symphonies fut 
une révélation et presque une réhabilitation due pour 
beaucoup à la ferveur, à l’intelligence, àlacoquetterie, 
à la virtuosité de bon aloi avec lesquelles M. Lohse 
les fit détailler par son orchestre. En effet, beau­
coup de critiques, et non des moindres, affectent de 
faire bon marché de ces créations de début de l’un 
des dieux de la musique, sous prétexte que Beethoven 
y subit encore l’influence de Haydn et de Mozart. 
Schuré les mentionne à peine. De la symphonie en 
ut majeur, Berlioz n’apprécie que le métier. «  C’est 
de la musique admirablement faite, dit-il, claire, 
vive, mais peu accentuée, froide et quelquefois mes­
quine, comme dans le rondo final par exemple, 
véritable enfantillage musical. En un mot, ce n’est 
pas là Beethoven. »  Il semblait que Lohse se fût 
piqué d’infliger un démenti au grand musicien et 
musicologue. Si l’idée poétique dans la première 
symphonie n’atteint pas à la grandeur et à la 
richesse de la plupart des œuvres qui ont suivi 
celle-ci, elle n’en est pas moins charmante et 
radieuse. Et si l’influence de Mozart y est assez 
sensible, ne conviendrait-il pas plutôt de s’en 
réjouir? Qui se plaindra de cette collaboration, de 
cette rencontre des deux génies? Cette prodigieuse 
assurance technique, cette souplesse et cette grâce 
mozartienne, cette facture impeccable et lumineuse 
sous laquelle couvent déjà la mélancolie, l’ardeur, le 
pathétique de Beethoven, n’en contracte-t-elle point 
une couleur très particulière? C’est même un mo­
ment rare et précieux dans la production du grand 
compositeur de Bonn, l’arrière-petit-fils de l’humble 
tailleur anversois. Grâce à Lohse, on apprécie autant

la poésie de l’œuvre que la richesse de la facture, 
facture déjà si magistrale que, pour son Traité  
d’orchestration, Gevaert y a puisé de nombreux 
exemples.

La deuxième symphonie, d’allure déjà plus grave 
et plus hautaine surtout dans son largo, a permis à 
M. Lohse de faire apprécier nous ne dirons pas les 
progrès de Beethoven, car chez des génies de cette 
taille chaque œuvre est parfaite dans son genre,mais le 
chemin parcouru depuis la symphonie en u t majeur. 
La première date de 1800, la seconde de 1802. En 
deux ans, le compositeur incline à plus de rêverie, 
de méditation, et si nous assistons toujours à la 
peinture du bonheur juvénile, quelques accents de 
mélancolie interviennent déjà dans le caprice et 
dans la fantaisie du poète-musicien. Toutefois la 
gaîté prédomine et, comme le dit Berlioz, il s’agit 
des effusions d’un noflle cœur dans lequel se sont 
conservées intactes les plus belles illusions de la vie.

Entre les deux symphonies nous avons entendu le 
concerto de piano en mi bémol généralement reconnu 
pour Tune des meilleures productions de Beethoven. 
Au finale entraînant, allègre, d’une belle humeur en 
quelque sorte dionysiaque, nous préférons néan­
moins le premier mouvement, d’une élégance, d’une 
noblesse incomparables, où des sourires de pizzicati 
accompagnent de façon si troublante le motif prin­
cipal confié au piano; et surtout Vadagio, une des 
perles d’un genre'où excella le sublime et passionné 
rêveur. De Greef l’a joué d’une façon magistrale, 
fine, poétique et, par moments, grandiose. Aussi 
a-t-il été chaleureusement applaudi et rappelé.

Le concert avait commencé par l’ouverture d’Eg- 
mont (1811) qui aura rarement aussi été rendue avec 
autant de clarté en même temps que de chaleur. 
M. Lohse en fit ressortir les oppositions où Ton s’est 
complu à retrouver tantôt le sourire ingénu de Claire 
et tantôt les menaces farouches des soudards espa­
gnols. La coda à deux temps a été enlevée avec une 
fermeté et une intrépidité sans pareilles. Bref, 
M. Lohse a conduit son orchestre à un véritable 
triomphe. Nous connaissons depuis longtemps la 
qualité, nous dirions même la race -— en songeant à 
un coursier de pur sang — de notre orchestre ; mais 
nous croyons qu’un chef l’aura rarement fait briller 
à tout son avantage comme cette fois. Tour à tour 
Lohse le retient et lui rend la volée avec une oppor­
tunité souveraine. Il en joue comme De Greef de son 
clavier.

Le festival Beethoven a donc débuté sous les 
plus magnifiques augures et il. paraît devoir 
éclipser celui qui fut organisé au Conservatoire 
durant l’hiver de 1890 à 1891. On y exécuta aussi 
les symphonies dans leur ordre chronologique. La 
première fut exécutée par la classe d’ensemble 
instrumental sous la direction du regretté violoniste 
Colyns; Gevaert conduisit l’exécution des huit' 
autres; parmi les instrumentistes, il y avait les 
violonistes Colyns et Ysaye, l’altiste Van Hout, le 
violoncelliste Jacobs, le flûtiste Anthoni, l’hautboïste 
Guidé. M. Hans Giessen, un ténor de la chapelle 
grand-ducale de Weimar, vint chanter six lieder, 
accompagnés au piano par Edouard Lassen, et Mlle 
Dudlay récita une pièce de vers de Jules Guil- 
leaume.

G. E.

A V I S
Les abonnés de l’EVENTAIL ont le droit de faire 

faire GRATUITEMENT leur portrait, une fo is  par 
an, dans les ateliers de M. G. Dupont-Emèra, rue 
de Ligne, A4 (tél. 109-83), sur sim ple présentation  
de la quittance de l’abonnem ent en cours, lis sont 
priés de s ’entendre au préalable avec M. G. Du- 
pont-Emèra pour l’heure de la pose.

ÛX23OTK»

Ci les portraits de trois 
Charmantes danseuses de la 
Monnaie que le Président 
de la République Française 
vient de nommer officiers 
d'Académie en souvenir de la 
fête qui lui fut offerte d l'hô­
tel de ville de Bruxelles et 
dans laquelle elles rivali- 
sèreiit de grâce.

Aujourd'hui, les palmes si 
galamment offertes causent d 
ces jeunes ar­
tistes le plaisir 
que fait à toute 
femme un bi­
jou nouveau, 
avec un peu de 
fierté en plus.

M a i s  p l u s  
tard, beaucoup 
beaucoup plus 
lard, si la bise 
vient àsou/fier 
et si Ml,es Cer- 
ny, Legrand et 
Verdool ensei­
gnent, comme

nombre de leurs aînées dont 
les tutus connurent aussi 
des soirs brillants, cet art 
délicieux dont elles sont les 
prêtresses jolies, les palmes 
conféreront une utile dignité 
académique, une autorité 
professorale, presque breve­
tée, à leurs heureuses titu­
laires, qui pourront avec une 
légitime fierté commencer 
ainsi leur première leçon : 

“ C'était sous 
le règne de 
M. Fallières à 
Paris, de M. 
Max à Bru­
xelles... » 

Enattendant 
ces jours loin­

tains, que 
Mll-S Cerny, 

Legrand 
et Verdool 

a g r é e n t  nos 
sympathiques 
félicitations.

M " ' L e g r a n d M '“  V e r d o o t

(.Photographies Eméra)
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L I N G E  D E  T A B L E

T h é â t r e  M o l i è r e
L a  Périchole.

L a  Périchole a, samedi, succédé à la P elle  
Hélène sur la scène du Molière. C’est l’évocation 
d’un temps disparu de joyeuse folie. En écoutant les 
rythmes entraînants d’Offenbach, on se demande si 
nous n’avons pas perdu le secret de cette franche 
gaîté, bacchante un peu ivre parfois, mais si jolie, 
qui s’en allait à l’aventure, en se moquant des dieux 
et des héros, des hommes et des choses. Son rire 
était impertinent, mais il était si spontané ce rire, 
il sonnait si clair, qu’on ne pouvait lui résister.

Offenbach, Meilhac et Halévy sont les trois créa­
teurs, qu’on pourrait dire immortels, de la satire du 
Second Empire. Nous ne pouvons les séparer. Ils sont 
unis dans notre plaisir et dans notre admiration 
comme ils le furent dans le talent.

L a Périchole est un de leurs petits chefs-d’œu­
vre. Tout le monde connaît la piquante aventure de 
la Périchole et de son ami Piquillo. Ils s’aimaient, 
mais ils mouraient de faim. Ils ne désiraient rien 
tant que se marier devant l’àlcade, mais celui-ci 
exige qu’on le paye, et ni la Périchole ni > Piquillo 
ne possédaient les quatre piastres requises par le 
magistrat.

Certes, le Pérou, 
où se passe cette 
histoire, perd bien un 
peu de sa réputa­
tion, mais il la re­
gagne d’autre part, 
car si le Pérou n’est 
plus le pays de l’or, 
il devient la contrée 
merveilleuse où très 
naturellement l ’a­
mour et la vertu 
triomphent. En est-il 
une seule qui pourrait 
lui disputer sa gloire? 
Or donc, passa un 
vice-roi, qui remar­
qua la jolie Péricho­
le, imagina d’en faire 
sa favorite, et pour 
se conformer à une 

législation vétuste, fut obligé de lui trouver un 
époux. On en cherche partout, à travers les ruelles 
de la ville en fête, sur les quais ensoleillés, sur 
les places fleuries. On en découvrit un, enfin, au 
coin d’une rue ; c’était un pauvre diable, sur le point 
de se pendre. L ’enfer le guettait. Le paradis lui 
ouvrit ses portes. On lui fit boire de larges rasades 
pour le remettre de ses émotions. Tout le monde 
but : le vice-roi, la Périchole, le Piquillo, les 
ministres, les alcades, les notaires. Toute la ville 
tituba.C’est ainsi qu’à son insu, la Périchole épousa 
Piquillo sans payer à l’alcade les quatre piastres 
imposées par la loi. Vous pensez bien, d’ailleurs, 
que le vieux vice-roi fut berné comme il le méri­
tait, et que, joyeux et libres, ivres encore, mais 
cette fois d’espace et d’amour, les deux époux bien 
légitimes s’évadèrent en chantant du palais magni­
fique. Voilà la jolie histoire sur laquelle Offenbach 
broda jadis le tissu de ses mélodies. L ’histoire et les 
mélodies sont touiours délicieuses.

Le public a fait fête aux artistes qui étaient 
chargés de nous rendre laPérichole, tant aimée et si 
rarement entendue. C’était d’abord Mme Cocyte, 
pleine de verve et d’entrain, chanteuse excellente, 
dont la voix, bien conduite, lance avec gaîté les 
refrains fameux d’Offenbach. M. Castel, Piquillo, un 
ténor charmant, M. George, comique irrésistible, le 
vice-roi en cette occurrence. Tous les artistes de la 
vaillante troupe du Molière menèrent joyeusement 
la ronde du succès.

Choses de Théâtre

J a c q u e s  O f f e n b a c h

(Reproduotlon Interdite à  moins d 'indiquer la  souroe.)

Yoiei, saufimprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

Dimanche 29, en matinée, à 1 h. 1/2, A ïd a ; 
le soir, à 7 b. 1/2, L a  Tosca et le ballet Hopjes et 
Hopjes-, lundi 30, à 7 h. 1/2, Louise-, mardi 31, à 
8 heures, Thérèse et L e Secret de Suzanne  ; mer­
credi 1er novembre, en matinée, à 1 b. 1/2, L a  
Bohème et Hopjes et Hopjes ; le soir, à 8 heures, 
Samson et D a lïla  ; jeudi 2, à 7 h. 1/2, Faust-, ven­
dredi 3, à 8 heures, Mignon-, samedi 4, à 7 h. 1/2, 
L ’Africaine-, dimanche 5, en matinée, à 1 b. 1/2, 
Carmen -, le soir, à 7 h. 1/2, Hèrodiade.

Nous attirons l’attention de nos lecteurs de pro­
vince sur la matinée qui sera donnée mercredi à l’oc­
casion de la Toussaint. Le spectacle est charmant 
et varié, puisqu’il se compose de la Bohème et du 
gentil ballet Hopjes et Hopjes.

S. M. la Reine, arrivée le  matin de Ciergnon, 
assistait samedi après-midi à la répétition générale 
du Concert Populaire.

Entre les deux parties du concert, Sa Majesté 
a fait appeler dans sa loge M. Lohse, qu’Elle 
a vivement félicité pour la façon magistrale dont 
il conduisait ce concert. La Souveraine a aima­
blement ajouté qu’Elle savait le grand succès que 
faisait chaque soir le public de la Monnaie à l’émi­
nent chef, et Sa Majesté a exprimé le vif regret du 
départ, à la fin de la saison, de M. Lohse, qui doit se 
rendre en Allemagne.

Depuis le grand soir de mai 1898 où la Belgique 
musicale, dans un unanime élan de reconnaissance,
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fêta Josepli Dupont, dont on célébrait à la Monnaie 
le vingt-cinquième anniversaire des Concerts Popu­
laires, jamais il n’y eut à Bruxelles concert pareil à 
celui de lundi; jamais foule plus compacte n’envahit 
le théâtre, jamais il n’y eut communion aussi étroite, 
aussi absolue entre les instrumentistes, leur chef et 
le public.

La noble soirée !
Quand devant cette salle bondée jusqu’au faîte, 

M. Lohse parut sur l’estrade, les cent dix musiciens 
se levèrent comme un seul homme et applaudirent le 
chef éminent pour qui ils professent une sorte de 
culte. Et un frémissement passa dans la foule qui 
éclata en bravos.

Pendant l’exécution, vraiment admirable, c’était 
l’attention profonde, et il semblait que la direction 
nette, expressive, vivante de M. Lhose, et combien 
respectueuse de l’œuvre ! entraînât, comme les 
artistes, le public.

Et quelle explosion d’acclamations après le dernier 
accord de chacun des numéros du programme ! Quelle 
ovation à M. Arthur De Greef, interprète superbe et 
si merveilleusement accompagné que le concerto 
paraissait une symphonie dont le pianiste était non 
plus un virtuose hors cadre, mais un instrumentiste 
de l’orchestre !

A la lin du concert, comme à la sortie du théâtre,
M. Lohse fut fêté de vibrante façon.
Samedi, à la première audition, jeudi à la troi­

sième, données toutes les d'eux devant dès salles 
archi-combles, même succès triomphal.

Ce Festival Beethoven, dont MM. Kufferath et 
Guidé poursuivaient depuis longtemps la réalisation, 
fera époque dans l’histoire musicale du pays, et il 
est juste de louer de leur initiative les directeurs 
artistes qui ont tout mi3 en œuvre pour en assurer 
l’éclatante réussite.

blement à passer l’aprèsHnidi dans une salle de 
théâtre confortablement chauffée ; nul spectacle 
ne saurait être plus propice à l’agrément d’une jour­
née d’automne. La précédente matinée fait d’ailleurs 
bien augurer du succès de celles qui sont annoncées. 
Celles-ci seront les dernières : il faudra se hâter 
d’en profiter avant que la pièce ait quitté l’affiche.

En arrivant mardi à la répétition de Thérèse, M .. 
Lohse, en quelques bonnes paroles de cordialité, a 
félicité l’orchestre de la magnifique exécution de la 
veille et il a ajouté :

« Quand j ’ai de vives contrariétés, je ne ferme pas 
l’œil de la nuit; quand j ’ai éprouvé une grande joie, 
je ne peux m’endormir; mes chers artistes, je vous 
remercie de la bonne veille que je dois à votre talent, 
à votre foi artistique, à l ’émotion que vous m’avez 
donnée.»

Samedi prochain, 4 novembre, en effet, le V ieux  
M archeur aura cédé la place à une autre œuvre de 
M. Henri Lavedan : L e Goût du vice. C’est la der­
nière que l’auteur de Sire  ait fait représenter à 
Paris, à la Comédie-Française, où elle a été accla­
mée. Elle nous montrera le spirituel talent de l’aca­
démicien sous un jour nouveau, mais toujours éga­
lement séducteur et raffiné.

On se tromperait si, d’après le titre, on s’atten­
dait à une œuvre sévère, âpre, satirique et amère. 
M. Lavedan s’est expliqué lui-même à ce sujet. «  Si 
j ’avais voulu faire une œuvre de combat, a-t-il dit, 
j ’aurais appelé ma pièce les V icieux, comme Cor­
neille a appelé le M enteur  et Regnard le Joueur 
des pièces destinées à fustiger le mensonge et la 
passion du jeu. J’ai voulu simplement peindre l’atti­
rance un peu malsaine, mais surtout ridicule, de la 
jeunesse pour le vice, on du moins pour ce qu’il est 
convenu d’appeler ainsi. »

Au fond, ses héros ne sont nullement des vicieux : 
ce sont de très braves gens, très honnêtes, et faits 
pour la vertu, mais égarés momentanément dans le 
cabotinage de la corruption.

N ulle par t le moraliste délicieux et j amais ennuyeux, 
certes, qu’est M. Lavedan n’a dépensé plus d’esprit 
dans une œuvre plus aimable, plus gracieuse et plus 
enjouée, tout ensemble. Jamais il n’a réalisé avec: 
pLus d’adresse et de séduction le rôle du moraliste 
qui châtie en amusant, castigat ridendo. Le premier 
acte du Goût du vice est étincelant; dans les 
autres, la pensée s’élève et «  l’idée »  se dégage avec 
une force et une habileté qui ne cessent pas d’être 
charmantes.

L ’œuvre nouvelle de M. Henri Lavedan sera 
entourée, au Parc, des soins qu’elle mérite. M. Re- 
ding n’a pas hésité à engager, pour jouer à Bru­
xelles le joli rôle de Lise Bernin, Mme Marthe Ré­
gnier, —  c’est tout dire.

Les trois journées du deuxième concert Beethoven, 
dans lequel seront exécutés la troisième et la qua­
trième symphonieet le concertode violon aveclecon- 
cours de M. César Thomson, sont fixées au samedi 
18 mars, au lundi 20 et par suite d’un autre concert 
au jeudi 30 novembre et non au jeudi 23.

L’œuvre de l’Avenir Artistique, patronnée par la 
baronne Lambert-de Rothschild et M. Tinel, direc­
teur du Conservatoire, dont le but est de venir en 
aideaux jeunes filles de talent dénuées de ressources 
et qui veulent se perfectionner dans leur art, donnera 
une représentation à son bénéfice, le mardi 21 ne­
vembre, à la Monnaie.

Au programme : L a  Tosca, avec le concours de 
Mme Lina Cavalieri, la cantatrice fameuse acclamée 
à Paris et à New-York et qui jamais encore n’a 
chanté à Bruxelles.

Avant d’aller à Londres, où l’appelle un brillant 
engagement à l’Opéra deM. Hammêrstein,MmeCava­
lieri, répondant à de pressantes instances, a con­
senti à prêter son concours à cette œuvre inté­
ressante.

La représentation, du 21 novembre aura donc un 
puissant attrait.

Dans une interview avec un rédacteur de Comœdia, 
M. C. Saint-Saëns a donné les renseignements que 
voici sur la composition de D éjanire, que la Mon­
naie montera aussitôt après l ’Opéra de Paris :

Vous savez que ce fut d’abord uue tragédie lyrique que 
j’avais conçue pour les arènes de Béziers, où elle fut jouée.

A l’Acadéinie nationale de. musique et à Monte-Carlo, on 
me demandait un ouvrage ; j’hésitais, ne me sentant plus la 
force d’entreprendre quelque chose. C’est alors que j’eus 
l’idée de profiter des recherches que j’avais faites sur Déja­
nire, et d une tragédie lyrique je. fis un véritable opéra.

L'œuvre sous sa forme primitive ne comprenait que 
deux rôles chantés, tous les autres étaient en prose; il fallait 
les refaire complètement, de façon à leur donner la forme 
poétique et rythmique du vers. Je sais bien que certains 
compositeurs écrivent volontiers sur de la prose ; mais c’est 
beaucoup trop « modem style » pour moi.

Donc, Gallet refit complètement son livret, moi je dus 
écrire tous les rôles, les orchestres, et faire toutes les sou­
dures nécessaires, afin de lier entre elles les pages qui exis­
taient déjà.

Vous connaissez mes idées en matière de musique. Ma 
grande préoccupation a été de rechercher la belle forme. 
J’ai établi une architecture musicale solide, précise et toute 
classique. J’ai voulu donner à Déjanire tout son caractère 
de tragédie antique, et j’ai cherché autant que possible à me 
rapprocher de Glück. L’orchestre a naturellement une 
grande part, mais les personnages restent bien en évidence 
vocalement parlant, et ils ont la place la plus importan’e.

XXX
Au Parc, le succès du V ieux M archeur a dépassé 

toutes les espérances. La spirituelle et amusante 
pièce de M. Henri Lavedan attire tous les soirs un 
nombreux public qu’elle ravit par sa verve char­
mante non moins que par sa fantaisie audacieuse, 
et cependant toujours de bonne compagnie. L ’in­
terprétation met en relief le charme piquant de 
l’œuvre, avec M. Hébert, un Labosse excellent, et 
les deux délicieuses artistes que M. Reding a enga­
gées à Paris spécialement, M“es Suzanne Demay et 
Marguerite Labady, et qui réalisent si bien les jolis 
types féminins, tracés par l’auteur, de l ’institutrice 
pas bégueule et de la cocotte bonne.

Aujourd’hui dimanche, 29 octobre, et mercredi 
prochain, 1er novembre, jour de la Toussaint, le 
Vieux M archeur sera joué en matinée, à 2 heures. 
Le temps humide et froid qu’il fait dispose admira-

Mme Marthe Régnier est une des artistes les 
plus charmantes et les plus appréciées du public 
parisien. A peine sortie du Conservatoire, elle 
débutait à la Comédie-Framçaise, où elle se faisait 
remarquer par des dons exquis et précieux. Avec 
son visage clair et franc, son sourire alerte et décidé, 
ses yeux tour à tour tendres et narquois, elle était 
bien la «jeune fille», espiègle, franche, confiante, 
mieux qu’une ingénue. On ne sut pas l’employer rue 
Richelieu aussi vite que le désirait sa juste impa­
tience: et elle s’évada du Temple dans la Yie.Et tout 
de suite elle créa sur les théâtres des boulevards des 
rôles qui la mirent en vedette. Aujourd’hui on peut 
dire qu’elle est la seule artiste qui ait fait vivre au 
théâtre la jeune fille moderne, où elle est adorable.

L ’hiver dernier, Mme Marthe Régnier, qui est 
musicienne et quia une voix charmante, alla chanter 
l’opéra au théâtre de Monte-Carlo, où on l’applaudit 
dans divers ouvrages, notamment les Contes d ’H o ff­
m ann  et la Bohème.

Le public du Parc lui fera fête certainement, comme 
le public parisien. Elle sera la grâce et le charme 
de la pièce nouvelle de M. Lavedan, comme elle l’a 
été de toutes celles où les auteurs ont eu la chance 
de l’avoir pour interprète.

XX X
Le théâtre Molière donnera, aujourd’hui diman­

che, deux représentations de la Périchole, qui a 
retrouvé son immense succès de gaîté et de charme.

La matinée commence à 2 heures, la représenta­
tion du soir à 8 h. 1/4.

L a« Lettre »  de la Périchole est l’un des morceaux 
les plus célèbres dans l’œuvre d’Offenbaeh. C’est, au 
milieu de la folle fantaisie, une page d’émotion, de 
tendresse tout à fait délicieuse.

En une circonstance mémorable, cet air d’opé­
rette eut une éloquence tragique.

C’était aux funérailles d’Offenbach, en 1880. Ces 
funérailles étaient particulièrement lugubres. Avec 
la chute du Second Empire, après la tourmente de la 
guerre, tout un monde avait disparu, tout ce monde 
brillant, insouciant, possédé, eût-on dit, du vertige 
du rire, et qui, au théâtre, avait fait cortège au musi­
cien de la Grande Duchesse. Des célébrités fugi­
tives s’étaient ensevelies dans l’ombre.

On les revit toutes au service funèbre d’Offenbach, 
à la Madeleine. On revit les divettes triomphantes 
de 1867, vieillies, flétries et comme écrasées cejour- 
là, sous le poids des souvenirs. Il y avait là tout un 
monde qui survivait à lui-même, et pleurant, avec le 
disparu, le brillant et joyeux passé.

Et tout à coup on entendit, sur l’orgue, au jubé, 
des accents familiers, mais modifiés,des accents ten­
dres devenus soudain graves, un peu flétris et loin­
tains, comme des traits fatigués de ceux qui écou­
taient. C’était d’abord la Chanson de F ortun io , et 
puis la «  Lettre »  de la Périchole, sur un rythme 
lent de marche funèbre. C’était la musique de l’opé­
rette, pleine de larmes.

Et il y eut,dans l’assistance, des sanglots étouffés, 
il coula des larmes sur le fard des visages vieillis.

Rarement on vit, à des funérailles, douleur 
aussi poignante, aussi sincère.

On répète, au théâtre Molière, la première grande 
nouveauté de la saison : Les Trois A m oureuses, de 
Franz Lehar, l’auteur de la Veuve joyeuse  et 
d’A m our tsigane.

ROBES, MANTEAUX

FOURRURES

T É L .  4 1 3 0

F O U R R U R E S

J\fos njodèles de fourrures
^  obtiennent un très v if succès. 

J is  sortent complètement de ta ba­
nalité courante et s e caractérisent, 
de plus, par leur grande distinction, 
leur coupe toute d’élégance ainsi 
que par i’extrême souplesse, ta réelle 
beauté et le njélange artistique des 
peaux, si en vogue aujourd’hui. C’est 
ce qu’on doit, dans ta stricte accep­
tion du terme, appeler de la belle 
fourrure, de la fourrure qu’on peut 
acheter de confiance et qu’on a 
grande satisfaction à porter.

1 5 4 , RUE ROYALE ( C O L O N N E  

D U  C O N G R È S )

A U T O M O B I L E S
6 ,  R U E  D E S  D R A P I E R S ,  B R U X E L L E S d e DION B O U TO N

3

L a
O U A T E

T o u x ,  R h u m a t i s m e s ,  M a u x  d e  G o r g e ,  T o r t i c o l i s ,  L u m b a g o s ,  P o i n t s  d e  C ô t é

B I E N  A P P L I Q U E E

G u é r i t  e n  u n e  N u i t



N° 9. — 29 octobre 1911.

N E T T O Y A G E  D E  

R o b e s  d e  v i l l e  

e t  d e  s o i r é e

Té l .  5 8 0 8

N e t t o y a g e  e n  p l e i n  n a p h t e  d e  t a p i s  e t  r i d e a u x

Teinturerie P. LEROWONAU & C"USINE 
A VAPEUR :

Rie Bara, 6“
C U R E G H E M

USINE pour le 
nettoyage à  see :
111, rne du Moulin

F O R E 8 T

M A G A S I N S  :

13, Marché-aux-Poulets
Halles Centrales 

T é l.  580 8

La Belle Hélène, qui vient de quitter le Molière, 
Offenbach, Meilhac, Ilalévy, Schneider, Dupuis : 
que de souvenirs évoquent ces noms intimement 
liés à l’histoire de la fête impériale! Il semble, à 
les entendre prononcer, que revit instantanément 
tout un passé de luxe, d’insouciance, dejoie, d’esprit. 
II y a quarante-sept ans !... et cependant à Bruxelles 
encore vous rencontrez des gens toujours dans le 
train, qui vous parlent de ces représentations, non 
par ouï-dire, mais pour y avoir assisté.

Cette Belle Hélène parut, comme nous l’avons 
dit, en 1864 aux Bouffes-Parisiens et y déchaîna le 
rire pendant cent quarante représentations consécu­
tives, chiffre énorme pour l’époque. La saison sui­
vante, Delvil, qui voulait avoir Dupuis pour chanter 
le rôle de Paris et qui dut attendre que l’artiste fût 
libre, joua la pièce à son tour le 5 juin 1865. Quand 
Dupuis dut rentrer à Paris, il fut remplacé par un 
autre Liégeois, du nom de Cartier, croyons-nous. 
Parmi les autres Paris successifs, il y eut encore 
Juteau, d’Aujac et Duplan.

A la création, Agamemnon, c’était Mengal; Frai­
sant jouait Ménélas; Georges, le bouillant Achille ; 
Edouard G., c’est-à-dire Edouard Georges, Calchas; 
les deux Ajax étaient Reynold et Jolly; Oreste, 
AnnaVan Ghell. Mme Delvil chantait la Belle Hélène. 
Cet emploi des Schneider révéla son talent, car, jus­
qu’à ce moment, l’artiste n’avait guère brillé dans la 
comédie, au Parc et aux Galeries. Et, comme son 
modèle, elle créa à Bruxelles tous les grands rôles de 
l’opérette avec un égal succès et une égale jeunesse. 
La Belle Hélène connut le triomphe pendant de très 
longs soirs et eut une répercussion sur la mode. On 
portait la robe avec péplum; on se coiffait à la 
grecque et les garnitures et les soutaches de passe­
menterie affectaient les motifs grecs sur les robes 
et les manteaux.

Quelques années après, reprise à l’Alcazar, avec 
Coraly Geoffroy, «  la belle Coraly », qui avait, comme 
Mme Delvil, une voix solide, une verve endiablée.

L ’oubli s’est fait sur les noms des autres inter­
prètes; cependant nous revoyons encore dans un des 
deux Ajax un comique placide, benêt, traînard, à 
l’accent verviétois : c’était Genot, qui, pendant plus 
de trente ans, fut un des comédiens populaires de 
Bruxelles.

A l’Alcazar aussi, signalons une reprise avec 
Mario Widmer dans Paris, Jolly dans Ajax, Charlier 
dans Calchas et Mü0 Clary, dont le chic fit sensation 
et qui partit bientôt pour Londres, où elle fit carrière 
dans l’opérette anglaise.

Parmi les autres reprises très nombreuses, citons 
celle que fit aux Galeries, le 9 février 1899, Frédé­
ric Maugé, qui mourut le mois suivant.

Mme Cocyte, qu’on vient d’applaudir dans ce 
même rôle au Molière, représentait la fille de 
Léda; dès son entrée en scène, sa beauté, son élé­
gance avaient conquis le public, qui fut bientôt séduit 
par sa voix. M!1? Montmain était Oreste, Lagairie, 
Paris; Moch, Calchas; M. Ambreville, Ménélas; 
M. Jacques, Achille; MM. Debrey et Lemaire, les 
deux Ajax; M. Devillers, Agamemnon.

Six ans après, en 1905, M,neMaugé et son fils Fré­
déric reprenaient la pièce avec Mlles Jeanne Pierny 
et Laroche, Oreste; MM. Lagairie et Ambreville.

En 1910, toujours aux Galeries, sous la direction 
de MM. Vabel et Mertens, la Belle Hélène fut Mme 
Tariol-Baugé.

Dans l’intervalle, en plein mois d’août 1903, 
MM. Maubourg et Jacques, qui dirigeaient l’Alca- 
zar, avaient joué la B elle Hélène avec Mlle Lermi- 
gnau, MM. Lagairie et Poudrier.

Hortense ScuNEiDEK dans la Belle Hélène, on 1864.

Et toujours, comme récemment au Molière, cette 
fantaisie extravagante et spirituelle, retrouva son 
succès.

Pour compléter cette petite revue rétrospective, 
nous publions ci-dessus le portrait, fait en 1864, 
de la première Belle Hélène, Hortense Schneider, la 
brillante collaboratrice d’Offenbach, Meilhac et Ha­
lévy, la créatrice inoubliée de Barbe-Bleue, de la 
Grandr Duchesse, de la Périchole, qui après avoir 
débuté, en 1855, aux Bouffes, dans le Violoneux et 
la Bose de Saint-F lour, et régné pendant quinze 
ans aux Variétés, termina sa carrière théàtra'e au 
Palais-Royal, dans la Mariée du M ardi-Gras.

Il y a près de quinze ans que l’on n’a plus vu sur 
une scène du continent une de ces joyeuses panto­
mimes anglaises à cascades qui faisaient jadis la 
joie des petits et des grands. La direction du Palais 
d’Eté a eu la bonne fortune d’engager la Frank 
Boisset’s Company, la meilleure troupe du genre à 
l’heure actuelle. Les Boisset’s ont obtenu un succès 
de fou rire dans leur première pantomime : L a  M a i­
son en construction. Le nouveau spectacle est 
varié et intéressant au possible.

XXX
A l’Alhambra, la Divorcée obtient toujours grand 

succès. Aujourd’hui matinée à 2 heures.
XXX

Au Palais de Glace Saint-Sauveur, les matinées 
enfantines du jeudi ont une très grande vogue. Des 
distributions de souvenirs sont faites aux enfants.

M. Georges Cain, le charmant artiste si souvent 
fêté à Bruxelles, peintre de talent, pastelliste déli­
cat et auteur dramatique applaudi, vient de recevoir 
la rosette d’officier de la Légion d’honneur en sa 
qualité d’organisateur de l’exposition française des 
arts appliqués à Buenos-Ayres.

Il débuta au théâtre avec Jean Richepin, donnant 
avec ce collaborateur en renom la B elle au B o is  
dormant et les Révoltés, puis il fit les livrets de 
la Navarraise, Sapho, Cendrillon, les Pêcheurs 
de Sa in t-Jean , la Vivandière, Peau d ’A ne, le 
J u i f  polonais, les A m a r y ll is ,  Chérubin, Don  
Quichotte, Cliiquito, Quo Vadis ? etc., etc. 11 a fait 
avec M. Maurice Kufferath le livret d’Obéron et a 
transposé Kaatje  de M. Spaak en livret d’opéra 
pour le baron Buffin.

Le librettiste a, inné, le sens du théâtre, et 
comme son habileté est grande, les compositeurs 
sollicitent sa collaboration. L ’homme est cordial, 
spirituel, amusant; c’est un délice de l’entendre con­
ter l’anecdote dont il en a un choix inépuisable. 
Aussi les interprètes d’Ohéron se réjouissent-ils de 
le revoir bientôt à la Monnaie qu’il va égayer de sa 
verve et de son entrain, tout en donnant aux artis­
tes de précieux conseils qu’il a l’art de faire suivre.

X XX
Mme Eyreams est engagée à l’Opéra de Nice, 

x x x
Le ténor Verdier vient de faire dans Tannhauser 

sa rentrée au Grand Théâtre de Lyon, dont il fut 
pendant plusieurs années le pensionnaire applaudi. 
Deux autres anciens pensionnaires de la Monnaie 
chantaient dans le même ouvrage : le baryton Les- 
telly et la basse Sylvain.

x x x
A son tour, la Puissance des Ténèbres, l’œuvre 

fameuse de Tolstoï, va fournir le sujet d’un drame 
lyrique. C’est M. Adalbert Mercier qui en écrit la 
musique.

Déjà la Puissance des Ténèbres avait été mise à 
la scène, en français par M. Ginisty. Ce fut un des 
premiers spectacles du Théâtre-Libre.

XXX

Une curieuse entrepriseestsur lepointd’êtrecréée 
en Allemagne. Il s’agit d’une banque des théâtres, 
qui avancerait, à un taux modéré, des capitaux aux 
directeurs djaffaires théâtrales.

x x x
M, Siegfried Wagner a été interviewé et a donné 

au sujet du programme de Bayreuth quelques ren­
seignements. 11 a annoncé notamment que, après 
1913, date à laquelle les œuvres de Richard Wagner 
entrent dans le domaine public, le théâtre de Bay­
reuth continuera àjouer les ouvrages du maître.

M. Siegfried Wagner a terminé un nouvel opéra : 
La Vengeance des Cygnes noirs, qui sera repré­
senté cet hiver. Et il travaille à une autre œuvre, 

x x x

L ’Orestie, d’Eschyle, considérablement allégée et 
amputée, en outre, de sa troisième partie, qui avait 
par trop remué les nerfs des spectateurs à Munich, 
vient d’être produite au cirque Schumann, à Berlin, 
mais non sans que la police ait tenté d’en défendre 
l’exhibition, parce que le chœur obstruait par trop 
les dégagements de la salle. Ce léger inconvénient 
aidant été écarté, l’œuvre du grand régisseur berli­
nois Max Reinhardt a pu être admirée par ses 
concitoyens.

On se tromperait étrangement si Ton s’imaginait 
que la représentation a signifié le réveil de la tra­
gédie antique. En réalité cette reconstitution surex­
cite surtout les nerfs des spectateurs, et les effets 
en sont, somme toute, passablement brutaux.

Le chœur est exercé à la prussienne. L’effet d’un 
quadruple rappel à l’unisson du nom d’Agamemnon 
a fait l’effet de. la récitation d’une leçon par des éco­
liers supérieurement dressés. Les gestes uniformes 
de la foule ont rappelé les mouvements de gym­
nastes. Abstraction faite d’un certain nombre de 
critiques de détail, il faut néanmoins rendre justice 
à l’intelligence qui a présidé à la mise à la scène de 
la trilogie antique et reconnaître la somme de travail 
qu’elle a exigée. L ’accueil du public de la première 
a été enthousiaste.

AVIS

Nos abonnés de Belgique chan gean t de rési­
dence sont priés, pour s ’assurer le service régu 
lier du Journal, de nous envoyer la dernière bande 
d’adresse. Ceux partant pour l’étranger sont priés 
de Joindre à  ce t envoi le m ontant du supplém ent de 
port (10 centim es par numéro) en tim bres-poste

W O L F F F E R R A R I
Toute la destinée artistique de M. Ermanno Wolff- 

Ferrari se trouve indiquée dans son nom. Italie et Allema­
gne s’y trouvent confondues. « Ermanno » et « Ferrari »
montrent qu’il s'agit d’un tempérament nettement transal­
pin, que modifie un peu le « Wolff » germanique. M. Wolff- 
Ferrari est bien un artiste italo-allemand. Et à défaut même 
de son nom, sa carrière le prouverait.

Il est encore très jeu­
ne. N’entendez pas par 
là qu’il a soixante ans 
— comme beaucoup de 
«jeunes» compositeurs. 
Non. 11 a, comme on
dit, « dans les trente-
cinq », dans les « bons 
trente-cinq », avant la 
pente de la quarantiè­
me année. Il est né, en 
effet, à Venise le 12 jan­
vier 1876, d’un père ba- 
dois, M. Auguste Wolff, 
peintre d’art, et d’une 
mère vénitienne, Emi- 
lia Ferrari. Ses études, 
il les a faites un peu 
partout : à Berlin, à 
Munich, à Bonn, à  Mi­
lan, à Bayreuth et à 

Venise, où il fut pendant quelque temps directeur du 
Conservatoire Benedetto Marcello.

En dehors du Secret de Suzanne, il a composé quelques 
œuvres d'orchestre importantes, une symphonie inspirée de 
Dante, Vita Nuova, jouée à Leipzig en 1910, et une K am - 
mersym fonie  pour petit orchestre que M. vou Schuch intro­
duisit l’an dernier à Dresde, triomphalement. Au théâtre, 
l'Éventail !’a dit, il a donné le Secret de Suzanne, les Femmes 
curieuses, trois actes, et les Joyaux de là Madone, qui passent 
cet hiver à Berlin et à New-York, auxquels il faut ajouter 
une Cendrillon et les Quatre Rustres. Le Secret, que la Mon­
naie a représenté hier, a été joué déjà sur les principales 
scènes allemandes, à Stuttgart, à Brème, à Leipzig ; puis à 
Vienne et à Zurich et enfin à Londres, l’été dernier.

Les biographes sont d’accord pour prédire à M. Wolff- 
Ferrari le plus bel avenir. C’est un jeune maître de demain. 
Et demain ne saurait plus beaucoup tarder.

R. F.

M . ( W o l f f - F e r r a r i

Lectures
« M. X . . .  a lu  hier à ses interprètes sa nou­

velle pièce; ce tte  lecture a produit un© très vive  
impression. L ’auteur a été- vivem ent félicité . »

C’est l ’époque où, presque quotidiennem ent, 
dans les journaux de Paris, paraissent des .notes 
de ce genre. L a p lupart des théâtres ont com ­
mencé la  saison par une reprise.; on entam e m ain­
ten an t le  travail sérieux, l’étude des piec-es1 nou­
velles; et tout d ’abord les auteurs ‘ lisent celles-ci 
aux com édiens qui vont les jouer.

C’est n-ne heure grave, quelquefois m êm e un 
peu ém ouvante, su rtout lorsque —r cela arrive —  
l ’auteur lit  mal e t  redoute cette! lecture comme 
une épreuve, tou t en étan t im patient d-e l ’a f­
fronter. I l est im patient parce que, pour so-n 
œuvre, c ’est le com m encem ent de la  vie à laquelle  
elle est destinée e t  qui va, aux répétitions, insen­
sib lem ent ' s'anim er, apporter des. joies ou des 
déceptions. Jusque-là, on ne -sait rien. La. pièce 
a été, peut-être, lu e déjà à des amis ; m ais de 
l ’impression qu’elle  a produite on ne peut rien  
augurer. On ne saura, personne ne saura- rien 
avant que l ’action im aginée se  déroule sur la 
scène, avec les m ouvem ents e t  l’es gestes aecom- 
jjagnant les m ots, avec des êtres v ivan ts incar­
n ant les fictions, avec des silhouettes, e t  des v i­
sages, e t  -des regards, e t  d-es rires ou des sanglots. 
L ’auteur, depuis des mois, a ten té d-e se repré­
senter tout cela ; il a entrevu  cette vie qui le  pas­
sionne, qui constitue, s ’il voit dans son art autre 
chose q u ’un m étier, un© existence doublant, con­
stam m ent, la  sienne, la dom inant, la  fa isan t ac­
cessoire, transitoire pourrait-on dire, e t  sans 
in térêt.

E t voici qu'e tou t à coup il se trouve -en pré­
sence de-s visages. L es com édiens sont- là, s ilen ­
cieux : ils écoutent, ils regardent -naître, se  des­
siner graduellem ent, l‘es personnages qu’ils  se­
ront. L ’auteur voudrait les regarder, ceux qui- 
l ’écoutent, savoir si dans leurs yeux grandit une  
lum ière. Il ne peut pas : il l it ;  e t  puis ceci se 
passe dans la  dem i-obscurité de La scène ou du 
foyer, une après-m idi d ’h iver; une lam pe élec­
trique éclaire le m anuscrit e t  autour de son court 
rayonnem ent on ne d istingu e rien nettem ent. 
Pourtant, c ’-est une heure décisive : de l ’im ­
pression qu’à ce m om ent ils subissent dépendra  
l ’ardeur des interprètes, leur -confiance, leur en ­
thousiasm e ou leur indifférence, tet l ’in tensité  
d ’expies-sion q u ’ils donneront à l ’œuvre. M ais 
jusqu’au bout de la  lecture, l ’auteur ne saura  
rien. I l  ne saura rien encore im m édiatem ent 
après. Que veulent dire les félicitations im ­
posées par la  politesse? A près qu’elles auront 
été form ulées, -alors seulem ent il 'verra clair. 
Ou bien les com édiens se retireront, discrè­
tem ent ; ou bien certains d ’entre eu x  voudront 
causer, interroger, parler de te lle  scène, de tel 
détail, de tel caractère. Est-ce bien com m e cela  
.que l ’auteur les com prend? U n  peu de passion 
naîtra. P eut-être, un acteur esquissera un geste, 
p'eut-être répétera-t-il une réplique qu'il aura re­
tenue. P eu t-être m êm e sera-t-il préoccupé déjà 
de la  façon d ’habiller son personnage : « J e  e  
vois com me ceci : un vêtem ent sombre, n ’est-ce 
p as? ... » Et alors ce sera la  m inute ém ouvante. 
D ans l ’obscurité, dans l ’incertitude où Ton ne
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22. Dauphin. Cérémonie. 
Epinglé, drap ou ve­
lours. Col soie, point clair.
Les tailles de 7 à 11 ans

65 fr.

40. Harcourt. Nouveau 
modèle de costume. Faux 
gilpt. Qualité extra 6 fr. 
8 U 10 11 12 13 14 15 ans 
32 33 34 35 30 37 33 30 fr.

10. Béirn. 'Velours uni. 
Col coutil à points elairs. 
Plastron de serge blanche. 
3 4 5 6 7 8 0  10 Jl

45 40 47 48 40 50 51 52 53

C H O I X  E X T R A O R D I N A I R E C H O I X  E X T R A O R D I N A I R E

N O U V E A U X  M O D E L E S N O U V E A U X  M O D E L E S

Chapeaux garnis Chapeaux garnis

POUR

F I L L E T T E S » J E U N E S  F I L L E S F I L L E T T E S » J E U N E S  F I L L E S

Sport et Voyage.
Long manteau d’hiver. 

Nouvelle forme. 
Tissus anglais double face. 

S u r  m e s u r e .

85 fr.

41. Glaïeul. Nouvelle 
forme de robe. Tissu écos­
sais vert.Plusieurs dessins 
■ 7 8 0 10 II 12 13 ans 
32 34 36 38 40 42 45 fr.

42. Golf suit Costume 
avec gilet. Jolios fantaisies 
Qualité extra 7 fr. déplus. 
8 S' 10 11 12 13 14 15 ans 
35 36 37 33 30 40 41 42 fr.

20. Cliristiane. Velours 
• p' cérémonie. Toutes tein­
tes. Elégant col de coutil. 
-3 4 5 6 7  8 0 10 11

55 56 57 58 59 60 61 02 63

21. H. M. S. Mersey. Mo­
dèle authentique de costu­
me marin. Serge anglaise. 
3 4 5. 6 7 8 9 10 11 

35 36 36 37 37 38 38 30 39

23. Stuart. Cérémonie. 
Modèle très gracieux. 
Epinglé, drap ou velours.

rr*.
Les tailles de 7 à 11 ans 

55 fr.

24. Régent. Cérémonie. 
Costume très seyant. 
Epinglé, drap ou volours.

[ Les tailles de 7 à 11 ans
55 fr.
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POUR

Manteau de Dame.
Loutre d'Alaska véritable. 

Loutre d'Hudson. 
Persianer 1er choix. 
Qualités garanties. 

Sur m e s u r e .

Pelisse nouvelle.
Col Loutre véritable. 

Intérieur Castor loutre.
390  fr.

lntr Vison d’Amérique
290 fr.

Pardessus habillé.
1 Élégant modèle d’hiver. 
Nouveaux tissus anglais. 

Col châle Persianer. 
S u r  m e s u r e .

135 fr.

Pour l’Automobile.
Manteau très confortable. 
Inférieur Chèvre Ier choix. 
Col et revers Opossum.

. S u r  m e s u r e .

225 fr.

L a C O M P A G N IE  A N G L A I S E
GARANTIT LA BONNE COUPE DE SES VÊTEMENTS. ELLE REMPLACE CELUI QUI NE CONVIENT PAS

'Cl. Reefer Suit. Nou­
veau modèle de costume. 
Veston, gilet et pantnloa. 
Jolies étoffes anglaisis.
, Sur mesure G5 fr.

G‘2. Nino. Costumetaillour 
de jeune lil le. Tissus bleus 
ou fantaisie. Vcsto doublée. 
12 18 14 15 16 ui.s
85 UO 90 05 05 fr.

03. New Made. Costume 
en vogue. Nos rayons de 
West End offrent un grand 
choix de superbes étoffes.

Sur mesure G5 fr.

52. Primrose. Costume 
de fantaisie anglaise. La 
qualité extra 7 fr.de plus. 
11 12 18 14 15 lu ans
:« 30 40 41 42 48 fr.

53. Mytil. Etoffe bleue ou 
fantaisie. Veste doublée 
soie. Le chapeau 35 fr. 
11 12 13 14 15 ans
75 80 80 V 85 85 fr.

54. Colbssrt. Elégant cos­
tume bleu ou fantaisie. 
Qualité extra 7 fr. de plus. 
11 12 13 14 15 16 ans 
38 39 40 41 42 43 fr.

04. Cheiterfield. Joli 
p mlcssus de for ne ample. 
Coupd élégante et de bon 
ton. Grand choix d’étoffe.

Sur mesure 05 fr.

05. Evalyn. Elégant mo­
dèle de tailleur bleu ou fan­
taisie. Jolie garniture soie. 
12 18 14 15 lu sus
85 OO 90 05 95 fr.

00. Hiyh Life. Paletot de 
voyage en gros tissus d’hi­
ver. Vêtement confortable 
et pratique. Doublé tartan.

Sur mesure 05 fr.
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faisait qu ’entrevoir, soudain la création s'accom ­
plira, concrète, soudain la nensée prendra des 
formes e t  des forces précises : des réalités se sub­
stitueront au rêve, ce qui avait été im aginé ap­
paraîtra vivant, en un prodige subit.

Après cela, le prodige ira s’effritant dans le 
doute revenu. L e travail des répétitions révélera 
les divergences de compréhension ; on s ’énervera 
dans les détails, on se désespérera à ne point les 
voir, en dépit de toutes les bonnes volontés, tels  
qu’on les avait espérés; on recommencera la  labo­
rieuse com position, on éprouvera la  sensation de 
l ’artificiel, on verra se rétrécir l ’am ple et sou­
daine vision, le surgissem ent brusque rayonnant 
dans l ’ombre. La lum ière grandissante m on­
trera les personnages à leur taillte rapetissée, si 
inférieure à la stature rêvée pour eux. L ’auteur 
mesurera l ’écart entre ses in tentions et ce qu’il 
accomplit. I l gardera le souvenir exa ltan t e t  m é­
lancolique de l ’illusion que lui donna cette après- 
midi d’hiver, la prem ière création confuse par l'e 
comédien point encore aux prises avec les fa i­
blesses de l ’œuvre. E t celle-ci n ’aura ex isté vrai­
m ent dans la plénitude pour e lle  am bitionnée 
qu’en cette m inute confuse e t  fugitive.

Gustave V anzype.

A U T O M O B I L E S  
L O R R A I N E - D I E T R I C H

C H . B O S T Y N  &  C ie 
9, rue du L ivourne, 9, B ru xelles

Renseignements sur châssis 1912 pour voitures et camions

L E  T H E A T R E  D’ E M I L E  A U G I E R

La reprise du Fils de Giboyer, aux matinées littéraires du 
théâtre du Parc, a fait véritablement plaisir à tout le monde. 
La pièce d’Augier a produit un peul’effit, sur les spectateurs, 
d’un grand bol de lait frais après des mets trop fortement 
épicés. Sa robuste sauté, son optimisme vigoureux contras- 
tentagréablement avec le nervosisme pessimiste des comédies 
en vogue aujourd'hui.

L’on s’étonnera peut-être de cette épithète « pessimiste » 
appliquée au joyeux théâtre contemporain. Mais n’est-il pas 
vrai que certains dramaturges actuels transportent sur la 
scène une humanité fort peu recommandable et qui n’a que 
des rapports plutôt éloignés avec les personnages de Cor­
neille? Quels sont les héros que nous voyons reparaître à 
peu près dans toutes les pièces à la mode? Du côté masculin 
ils ont presque tous uue élasticité de conscience qui, dans la 
vie réelle, les ferait prudemment tenir à distance; leur 
notion du tien et du mien est généralement très confuse; ils 
prennent tout le temps la poche des autres pour la leur pro­
pre ; et si, par hasard, ils sont honnêtes au sens strict de ce 
mot, je veux dire s’ils sont en règle avec la lettre du code, 
c’est alors leur moralité qui laisse à désirer. N’ayant pour 
ligne de conduite que leur fantaisie ou leur bon plaisir, 
aucune considération ne les empêchera de satisfaire leurs 
passions. Ils vivent leur vie, comme on dit à présent, ils 
jouissent, sans s’inquiéter de vains scrupules. Avec cela, ils 
font preuve en toute circonstance d’une sentimentalité de 
potache on de couturière. Ils s’attendrissent sur eux-mêmes 
avec une facilité extraordinaire. Ces surhommes aux âpres 
désirs sont aussi des urnes lacrymatoires toujours prêtes à 
se renverser.

Les femmes ne sont guère mieux traitées. Jeunes filles, ce 
sont d’exécrables pécores, mal élevées, impatientes de tout 
joug, avides de prendre leur essor vers les joies interdites. 
La maison, les devoirs du foyer leur sont à l’avance odieux. 
Leur mari futur devra être leur compagnon de plaisir et

le pourvoyeur de leur 
luxe, sous peine d’en­
courir leur haine et leur 
mépris. Femmes, elles 
réalisent amplement les 
promesses de leur jeune 
âge. Elles piaffent, elles 
ruent, elles frappent le 
pavé des quatre fers : ce 
sont des cavales empor­
tées ; nul frein ne les 
arrête, ni mari, ni en­
fants, ni considérations 
de famille. Elles vont 
vers leur plaisir ainsi 
que l’eau va à la rivière. 
Mais comme, de leur 
état ancien de subor­
dination et de réserve, 
elles ont gardé une 
grande force de dissi­

mulation, elles excellent à colorer leurs caprices les plus 
répugnants et à leur donner les apparences charmantes 
de l'amour. Vieilles, elles ne désarment pas et offrent le 
spectacle allligeant de grand’mères vénérables attifées à la 
mode d'après-demain et jouant encore aux petits jeux de 
Vénus.

Franchement, l’humanité vraie, celle que nous coudoyons 
tous les jours, est-elle semblable à la hideuse caricature que 
nous en trace une partie du théâtre contemporain? Nos 
femmes, nos filles sont-elles les écervelées, les affolées, 
que l’on nous montre sur la scène ? Et nous, les hommes, 
malgré tous nos défauts, toutes nos faiblesses, sommes-nous 
les vils jouisseurs, sans morale et sans conscience, dont 
tant de pièces, en ces dernières années, ont exposé avec 
complaisance les exploits? Si l'humanité était à ce point 
dégénérée, comment la vie sociale serait-elle possible? Sans 
vouloir nous flatter, nous sommes bieu loin d'être aussi mau­
vais que les auteurs dramatiques le croient et le disent, ou 
le disent sans le croire... Certes, une crise évidente boule­
verse en ce moment les valeurs morales qui avaient cours 
jusqu’ici : Une certaine confusion règne, dans les affaires 
de sontiment surtout; on ne sait plus très bien jusqu’où l’on 
peut écouter ses désirs, ses passions, et ce qu’il faut concé­
der à autrui. Mais, à prendre l’humanité dans sa grande 
masse, et sans vouloir s'arrêter aux quelques milliers de per­

E m i l k  A u g i e r

sonnes qui mènent ce qu’on est convenu d’appeler la grande 
vie de Paris, il importe de convenir que la loi du Juste et de 
l’injuste n’a pas cessé de s’imposer victorieusement aux 
actions des hommes, tandis que la crainte d’aliliger ceux 
que nous aimons ou qui nous aiment suffit encore à nous 
arrêter sur le chemin de l’égoïsme et de la trahison.

C’est parce que nous constatons ce divorce entre la vie 
réelle et le théâtre, que, en dépit de tout le talent des auteurs 
et du charme morbide de leurs œuvres, nous commençons à 
ne plus aimer autant les audaces de pensée et d’expression 
des comédies actuelles. C’est pour le même motif que, quand 
on donne du classique ou lorsqu’on joue du Labiche ou de 
l’Augier, nous éprouvons une satisfaction très vive qui irait, 
si nous n’y prenions garde, jusqu’à nous rendre injustes 
envers le théâtre contemporain. Lassés de voir sans cesse, 
dans les œuvres d’aujourd’hui, l’honneur mis au rancart et 
le devoir cédant à la passion, voire au caprice, nous nous 
plongeons, comme en un bain de fraîcheur, en ces vieilles 
pièces si saines, si vraies, si sages, qui savaient peindre les 
défauts et les vices des hommes sans les généraliser, et qui, 
à côté des bandits et des coquines, ne manquaient pas, pour 
le contraste et pour l’exemple, de placer quelques types 
d’honnêtes gens.

Il en est ainsi du Fils de Giboyer et, en général, de tout le 
théâtre d’Emile Augier. Bourgeois, fils de bourgeois, par­
venu à l'âge mûr au moment du triomphe de la bourgeoisie 
sous Louis-Philippe et le second Empire, Augier n’a qu’un 
idéal bourgeois, fait de bon sens, d’honnêteté scrupuleuse 
et de respect des devoirs et des convenances. Mais s’il peint 
à merveille le bourgeois et ses ridicules, son amour naïf de 
l’argent, ses prétentions nobiliaires, — et c’est M. Poirier, 
et c’est M. Maréchal dans le Fils de Giboyer, — tout au 
moins ces nouveaux bourgeois-gentilshommes ne sont-ils 
pas les fauves hors nature que d’autres auteurs, sous pré­
texte de peindre le bourgeois, se sont plu à nous exhiber 
sur la scène. Poirier et Maréchal sont parfois risibles, ils ne 
sont jamais odieux. Dans la réalité, le bourgeois est peut- 
être plus férocement égoïste que ne l’a peint Augier. Mais à 
quoi bon le dire si le tableau, poussé au noir, ne peut avoir 
d’autre effet que de semer le pessimisme et le découragement 
dans les âmes et de répandre encore davantage les vices que 
l’on veut corriger en suggérant aux spectateurs l’idée que 
chacun en est atteint? Répétez sans cesse à quelqu’un qu’il 
est méchant ou stupide, il finira bien par le devenir...

Au surplus, dans toutes les pièces d'Augier, il y a tou­
jours un ou plusieurs personnages droits et purs qui servent 
l’idéal avec une fidélité chevaleresque. C’est le fils de 
Giboyer lui-même qui est l'honneur en personne; c’est Fer­
nande Maréchal, au cœur ferme, à l’âme angélique; c’est 
Antoinette Poirier, plus noble par ses sentiments que par 
les effets de sou mariage avec un marquis ruiné. Et les 
autres, ceux qui ont failli ou qui n’ont pas agi toujours 
comme ils l’auraient dù, tous, on les voit préoccupés de 
réparer le mal qu’ils ont fait, de se réhabiliter à leurs propres 
yeux. Déchus, ils ont gardé tout au moins la notion du bien 
moral. Une conscience parle encore en eux. Il n’y en a pas, 
du moins à ma souvenance, qui soient totalement et irrémé­
diablement perdus. Augier croit au rachat, au salut du cou­
pable. Il n’a pas pour le vice les coupables indulgences 
des auteurs d’aujourd’hui, mais il est prêt à pardonner au 
pécheur repentant et qui a prouvé sa volonté de relèvement. 
Giboyer est réhabilité par l’amour paternel, le marquis de 
Presles par le sentiment de l’honneur et par l’amour con­
jugal-

En un mot, l’atmosphère du théâtre d’Augier est récon­
fortante. On s’y trouve en bonne compagnie. Si l ’on se prend 
à sourire de tel ridicule étalé par l’éternel M. Jourdain, il 
n’y a pas de méchanceté dans la gaîté qu’on éprouve. Si l’on 
blâme tels actes d’un homme momentanément égaré, on 
n’abandonne pas tout espoir de le voir revenir à de meil­
leurs sentiments. Et l’on sait gré à l’auteur d’avoir su res­
pecter son public en maintenant intactes les plus nobles 
traditions du théâtre français.

G e o r g e s  R e n c y .

Petite Chronique des Arts et des Lettres
P r ix  littéraires. — M aeterlinck et U p r ix  Nobel.

jypi» M arguerite B a u lu  et le p r ix  Goncourt. —
Les expositions.

On annonce que la littérature belge va recevoir 
cette année quelques-uns de ces prix fameux qui 
apprennent au grand public, qui le discerne rare­
ment lui-même, que certains auteurs ont du talent 
ou paraissent avoir du talent.

Les journaux suédois assurent que Maeterlinck 
aura cette année le prix Nobel, et l’on dit très 
sérieusement dans les milieux littéraires parisiens 
que Mlle Marguerite Baulu est désignée pour le prix 
Goncourt par les grands électeurs de l’illustre Aca­
démie qui le décerne.

On sait ce que valent les prix au regard de Sirius. 
Mais ceux-ci, si ces bruits se confirment, n’en atti­
reront pas moins l’attention du monde sur le mou­
vement littéraire de ce pays qui commence tout de 
même à se dégager de son provincialisme.

Il est vrai que Maeterlinck parait bien éloigné de 
son pays d’origine, il ne se veut plus écrivain belge 
mais écrivain européen,écrivain «mondial»;il parle 
à l’univers et balance avec détachement aux yeux du 
public international quelques idées éternelles. Rien 
ne le désigne mieux pour le prix Nobel. L ’honnête 
fabricant de dynamite qui a fondé ce prix interna­
tional avait de la littérature une idée hiérarchique 
et administrative. Il voulait que ses prix servissent à 
donner chaque année la liste des hommes de génie, 
l’élite de l’univers civilisé, et il se figurait bonnement 
que chaque année produit son homme de génie. Mae 
terlinck sera donc le génie d’une année. C’est fort 
honorable et l’on peut espérer que ce ce n’est là 
qu’une avance d’hoirie sur le génie que lui accordera 
la postérité.

En tout cas cela comblera d’aise ses compatriotes, 
car on leur a tellement répété qu’ils manquaient 
d’esprit national, de fierté nationale, qu’ils mettent 
maintenant à s’enorgueillir de tous les succès natio­

naux un empressement digne de pays plus neufs. 
Seuls quelques écrivains de son âge penseront peut- 
être que l’Académie de Stockholm aurait pu mieux 
choisir.

Penseront... Ou plutôt penseraient. Ne vendons 
pas la peau de l’ours... Comme il arriva déjà il y a 
quelques années quand divers organismes belges 
posèrent la double candidature belge de Verhaeren 
et de Maeterlinck. Des journalistes, des écrivains 
illustres firent campagne. On se crut un moment sur 
le point d’aboutir. Puis on apprit que PAcadémie de 
Stockholm avait donné le prix àuneaimableSuédoise, 
auteur de jolies légendes et d’agréables romans vil­
lageois. Les académiciens du Nord n’aiment pas 
qu’on ait l’air de leur forcer la main.

x x x

Les membres de l’Académie Goncourt sont de 
la même école. Us se sont ingéniés, depuis la fonda­
tion de l’institution, à ne pas donner le prix à l’écri­
vain que l’opinion leur désignait.Charles-Louis Phi­
lippe et Eugène Montfort étaient, il y a quelques 
années, les jeunes romanciers français sur qui l’on 
fondait les plus grandes espérances, et ces espé­
rances ils ne les ont point déçues. Tout les désignait 
au choix de PAcadémie indépendante : elle s’em­
pressa de les oublier. Aussi,bien queparmi ses choix 
il y en eut de fort heureux : Jean et Jérôme Tfia- 
raud, Claude Farrère, Frapié, on commença à se dire 
dans les bureaux de rédaction et les cafés littéraires 
de Paris, que ces messieurs de l’Académie Goncourt 
cherchent avant tout à désigner quelqu’un dont le 
talent ne leur fasse pas peur. On est très mauvaise 
langue dans les bureaux de rédaction et les cafés lit­
téraires.

Les compétitions assez rudes qui, chaque année,se 
font jour autour du prix Goncourt tiennent à ce qu’il 
a vraiment une action sur le public. 11 lance urt 
auteur, et le but du fondateur est, à ce point de vue, 
merveilleusement atteint. Le lauréat du prix Gon­
court, inconnu d’hier, est presque célèbre le lende­
main, tant il est vrai que le public, quoi qu’on lui 
dise, continue à croire aux distinctions, aux con­
cours, aux hiérarchies. Pour qu’il garde cette heu­
reuse confiance, il faut qu’on ne le trompe pas trop 
souvent.

Ce ne serait pas le faire que de lui désigner 
M1Id Marguerite Baulu, l’auteur de Modeste Autome. 
J’ai déjà parlé ici même de cette œuvre d’une jeune 
femme belge, dont les débuts sont assez récents et 
qui, sans l’appui d’aucune coterie littéraire, est 
arrivée à s’imposer à l’attention. Il n’est pas sans 
défaut, ce livre, et l’on y sent quelque inexpérience. 
Mais ce n’en est pas moins une œuvre forte et inté­
ressante.

Depuis Un Cœur simple et Germinie Lacerteux, 
on a écrit plusieurs fois le roman de la servante. 
Mais, en ces dernières années, on l’a généralement 
encombré de revendications sociales assez déplai­
santes, et le Journal d’une femme de chambre, 
d’Octave Mirbeau, avec ses allures de pamphlet, 
ses brutalités voulues, est un des livres les plus 
désagréables et les plus faux que je connaisse. Si 
l’auteur de Modeste Autome  n’est pas tendre pour 
les maîtres de son personnage, du moins évite-tœlle 
généralement les violences inutiles et les grossiè­
retés calculées. Elle raconte avec pitié l’humble 
histoire d’une humble servante, et si elle cherche 
plutôt la force que la délicatesse de touche, si elle 
ne vise pas aux « qualités femme »  de la littérature 
féminine contemporaine, il n’y en a pas moins dans 
ce roman profondément senti quelques coins de ten­
dresse joliment féminine. C’est, dans tous les cas, 
un des meilleurs romans de l’année, un de ceux à 
qui le prix Goncourt pourrait être le plus justement 
décerné.

x x x
... Et voici les expositions d’hiver qui recom­

mencent. Au Cercle, c’est un Salon rétrospectif de 
feu Paul Hermanus.

M. Hermanus n’était certainement pas un grand 
paysagiste original, mais à voir le bel ensemble que 
l’on a réuni au Cercle, on est frappé par les qualités 
agréables de ce peintre modeste, au coloris frais et 
brillant. M. Hermanus ne s’est jamais embarrassé 
de théories ni de systèmes, il a peint au hasard de 
sa fantaisie et de ses voyages, avec sincérité, avec 
application ; il a peint des quantités de toiles, sans 
grande émotion, sans grand style, mais d’une fort 
bonne tenue et d’un aspect séduisant. Cette exposi­
tion rétrospective fait, en somme, grand honneur à 
sa mémoire ; c’est le principal objet, n’est-ce pas ? 
d’une exposition rétrospective.

x x x
A la Galerie d’Art, une nouvelle salle d’exposi­

tions particulières qui vient de s’ouvrir, rue Royale, 
M. Maurice Hagemans fait son exposition annuelle, 
car M. Hagemans fait chaque année son exposition, 
et l’on est confondu de sa fécondité. Des moutons, 
des vaches, des coins de bois embrumés, des ver­
gers ; que de moutons, que de vaches, que de ver­
gers ! Certes, dans ces aquarelles toujours habiles, 
quelquefois émues, un véritable talent se confesse. 
Nul ne sait mieux son métier, et surtout les trucs 
de son métier, que M. Hagemans. Et s’il lui arrive 
d’être un peu cotonneux, il se montre souvent aussi 
coloriste exquis. Mais c’est précisément pour toutes 
ces raisons qu’on regrette de le voir se dépenser en 
tant d’œuvrettes faciles alors qu’il pourrait nous 
donner les quelques tableaux vraiment émouvants 
que comporte cette Meuse qu’il connaît si bien et 
dont il a étudié tous les aspects. Chaque fois qu’IIa- 
gemans expose, on admire qu’il puisse faire tant 
d’expositions agréables, car toutes ses expositions 
sont agréables. Mais on s'afflige qu’il ne nous ait 
plus donné depuis longtemps une exposition vrai­
ment importante.

L . D umont-W ilden.
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B IC H A R A
1 0 ,  r u e  d e  l a  C h a u s s é e  d ’A n t i n

P A R I S
e s t  l e  f o u r n i s s e u r  a t t i t r é  d e s  p l u s  g r a n d s  

a r t i s t e s  d u  m o n d e  e n t i e r

P o i t r i n e  m a r m o r é e n n e  par le Lait ,l'Albanie BICHARA 
Y e u x  é t i n c e l a n t s  par le Mokoheul BICHARA
C h e v e l u r e  l u x u r i a n t e  par le Henné BICHARA
T e i n t  d e  l y s  par la Crème d’Albanie BICHARA
O n g l e s  s c i n t i l l a n t s  par le Firouza BICHARA

Les enivrants Parfum s B IC H A R A  
o  o o sont célèbres o o o 
o dans le monde des Théâtres o

Bichara qui embellit la Femme
a  concédé le monopole de vente de ses pro­
d u its au x  Grands M agasin s du Bon Marché 
de B ru xe lles, où l'on p eu t dem ander le  ca ta ­
logu e d éta illé  g r a t is .

B I C H A R A S  A I D S  T O  B E A U T Y
LONDON A D D R ES S  : 170  P ic c a d illy  W .

Concessionnaires pour l’Egypte :

WALKER & MEIMARACHI Ltd

Seul dépôt à B R U X E L L E S  :

A U  B O N  M A R C H E

G - W E T T E N Û E L
R U E  D U  L A V O I R  1 9

B R U X E L L E S  M ,D,

M aison E. S CH A A R
8, rue  Ernest-Solvay

P A P E T E R IE  D E  L U X E  — OBJETS  D ’A R T  
IM P R IM E R IE -L IT H O G R A P H IE  

G R A V U R E
B IJ O U X  G E N R E  A N C IE N  M A R O Q U IN E R IE  

P O T E R IE S  A R T IS T IQ U E S

CORSETS 
CEINTURES

Dernière Création

Marguerite 

PEUSSENS

Rue du Gouvernement 
Provisoire, 12

B R U X E L L E S-PA R IS

V Ê T E M E N T S  
É T O L E  S, M A N C H O N S  

Prix modérés

S. Gottiieb
34, r. des Éperonniers, Bruxelles

A n c i e n n e  M a i s o n  G O O S S E N S
(J. C O N R A D -R E IB E R  S u c e )

î ) ,  R U E  M E U V E ,  i )

FABRIQUE D’ÉVENTAILS ET DE MAROQUINERIE
S a c  p o m »  d a m e

(nouveau modèle), forme à 
rabat, entièrement doublé 
soie, double lermoir en cuivre 
doré, compartiment intérieur 
en chevreau fin, pochette à 
houppe, glace biseautée,cor­
delières et franges soie, etc- 
En daim  (peau de 

Suède) . . .fr. 22.00
En veau velours . . 40.00 
En renne véritable. . 75.00 

Se fait en gris foncé, gris 
clair, beige, bleu, vert, violet, 
noir, fermoir doré et noir, 
fermoir oxydé.
Franco de port et d’cmballaoi 

toute la Belgique
9 , R U E  N T C Ü V E , 9

C L I F O R D
R O B E S  -  M A N T E A U X

F O U R R U R E S
2 1 ,  R U E  D E  L A  S A B L O N N I È R E  ( p r è s  d e  l a  r u e  r o y a l e )  B R U X E L L E S



R. MALLIEN FOURRURES
M É L I S A N D R E

E C H A R P E
Martre de Prusse Zibe­

l in e ........................... fr. 1800
Martre de France Zibe­

line ...................................1250
Martre de France . . 1080
Zibeline de Russie, à par­

tir de ..........................  3600
ÉCHARPES DE TOUTES 

GRANDEURS EN MARTRES 
MARTRES ZIBELINES 

ET ZIBELINES 
G ran d  cho ix  de Z-belines  

n atu re lles  
Corbeilles de mariage

G I N E T T E
P A L E T O T  D R O I T  

C L A S S IQ U E
Grand col châle large croisure : 

ongueur 130 cm.
Rat loutre, col même four­

rure  fr. 775
Astrakan, col même four­

rure . . .fr. 1 1 0 0 ,1 5 0 0 ,
1900 , 2300  

Breitchantz, belle qualité,
col même fourrure . fr. 4200  

Loutre de mer, qualité
supérieure. . . .fr. 3100

L e même vê tem en t 
Rat Loutre :

» avec col Skunks . fr. 850  
» avec col Oppossum

d’Australie. . -fr. 825
» avec col Martre de

Prusse Zibeline . fr. 1350  
» avec col Renard Alas­

ka fr. 850
Astrakan Persianer :

» avec col Skunks . fr. 1175, 
1 5 5 0 ,1 9 2 5 , 2300

» avec col Oppossum
d’Australie. . .fr. 1075, 

1475, 1850 , 2200
» avec col Renard Alas­

ka............................fr. 1125,
1525 , 1975 , 2300  

» avec col Martre de
Prusse Zibeline . fr. 1475, 

1 8 7 5 ,2 2 5 0 , 2600

A R C A C H O N
m a n c h o n

Skunks . . . . fr. 175
Oppossum Skunks . . . 85
Oppossum d’Australie na­

turel. . . . . . .  125
Renard du Japon . . 185
Marmotte naturelle . . 150
Marmotte noire . . . .  85
Marmotte bleutée . . .  85

ARCACHON

É L I S A B E T H

Large croisure, grand col châle

ASTRAKAN PERSIANER

Longueur l m00 . . .fr. 7 7 5 .
1 0 5 0 ,  1 3 0 0 , 1 5 5 0  

» l m 1 0  . . . f r .  8 0 5 ,
1 2 0 0 , 1 5 0 0 ,  1 8 0 0  

l m 2 0  . . . f r .  9 9 5 ,
1 3 5 0 , 1 7 0 0 ,  2 0 5 0  

» 1 ® 3 0  . . . f r .  1 1 0 0
1 5 0 0 ,  1 9 0 0 ,  2 3 0 0

M es im p o rta tio n s  en p e rs ia ­
n er, sk u n k s , lo u tres  e t re ­
n a rd s  ne sont égalées que 
p a r  quelques m a is o n s  
étran g è re s .

M O L I E R E

R O S I N E
M AN C H O N

Renard Alaska ( l re qua­
lité) ......................... fr- 65

Renard Alaska (qualité
e x t r a ) ..................... fr. 100

Renard Alaska (qualité
supérieure) . -fr . 150  

Renard du Japon (qualité
e x t r a ) ..................... fr. 120

Renard blanc (qualité su­
périeure) . . - -fr . 150

Renard bleu, depuis . fr. 450
Renard argenté croisé,

d e p u is .......................fr. 300
Renard argenté, dep. fr. 800

ROSINE

RUE DES TANNEURSA ANVERS,  4L

M a i s o n  l e t  - p l i i s  i m p o r t a n t e  d u x  p a y s
31, rue du Lombard, Bruxelles Tél. 4165

GINETTE
MÉLISANDRE

r e d i n g o t e  d r o i t e

É T O L E

Renard Alaska ( l r“ qua­
lité) .  fr- 175

Renard Alaska (qualité
e x t r a )  fr. 300

Renard Alaska (qualité
supérieure) . . fr. 450

Renard du Japon (qua­
lité extra) . . . -fr . 275

Renard blanc (qualité su­
périeure) . . .  • -fr . 450

Renard bleu, depuis .fr . 1200
Renard argenté croisé,

depuis fr. 975
Renard argenté, dep. fr. 2500

MOLIÈRE

Tél. 265
ELISABETH

Toutes les fourrures sont vendues sous leurs réelles dénominations
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C O U R R I E R  D E  L ' E T R A N G E R

L e Musée L is z t à  B udapest.

Cette semaine passée, l’Europe musicale l'a complètement 
consacrée à la mémoire de Franz Liszt. Le prétexte à toutes 
les fêtes organisées un peu partout dans l’empire allemand 
comme en Autriche et surtout en Hongrie, c’est le cente­
naire de la naissance du grand artiste. Mais ce n’était là 
qu’un prétexte et il y avait longtemps qu'on s’était avisé 
qu’il convenait de rendre an musicien, en vérité extraordi­
naire que fut Liszt, un hommage qui devait bien ressembler 
à nne réparation. De ce que Franz Liszt fût volontiers un 
vulgarisateur d’uu désintéressement sans pareil, sa gloire a 
beaucoup souffert. Car ce génie se plaisait à servir des 
génies et même des musiciens qui n’étaient peut-être pas 
d’anthentiques génies... Donc, on fête un grand artiste et 
un grand cœur. On les fête un peu tardivement, mais c’est 
le propre des réparations de ce genre d’être posthumes et 
de venir trop tard. C’est déjà fort bien qu’elles viennent.

C’est à Budapest que les fêtes du centenaire de Liszt ont 
pris le plus chaleureux caractère. Les Hongrois sont fiers 
d’avoir pour compatriote celui qu’on a surnommé le « bon 
dieu de Weimar ». Et Budapest a fait les choses avec beau 
coup d’éclat. On y a notamment organisé une exposition de 
reliques touchant la vie du grand compositeur. Je ne sais si 
vous aimez beaucoup ce genre d’hommage. Pour moi, il 
semble qu’il peut s’en trouver de plus heureux et surtout de 
plus discrets. Montrer aux populations avides d’indiscré­
tions le lit où Liszt est né ou bien l’armoire où il serrait son 
linge, c’est une façon un peu... enfantine d’honorer sa 
mémoire. Tout au plus peut-on admettre l’exhibition de 
souvenirs concernant la vie artistique du grand composi­
teur-virtuose, et c’est ce qu’on a compris à Budapest, où l ’on 
a montré, entre autres choses, quelques lettres adressées 
par lui à son collègue Franz Erckel, qui passe pour le fon­
dateur du « style hongrois » en matière d’opéras, et à son 
ami le baron de Seydlitz, et où se trouvent de rapides et 
éclatants croquis de la vie artistique telle que Liszt la menait 
an cours de ses tournées en Roumanie et en Russie. A côté 
de ces lettres, dont l'intérêt historique est certain, il y a 
dans l'exposition de Budapest d’intéressants manuscrits, 
notamment celui de la Fausl-Symphonie, celui d’une com. 
position religieuse qui n’a jamais été imprimée, intitulée 
Via Crucis, et enfin celui d’un finale inédit de la deuxième 
Rhapsodie hongroise, très différent du finale connu et qui 
est dédié à l’une des meilleures élèves du maître, Antonia 
Itaab.

Ailleurs, il y a d’amusants souvenirs de Liszt, comme 
pianiste, tels que programmes de concerts, affiches, vieux 
journaux et caricatures. L’une de ces caricatures au moins 
a un certain intérêt. Elle date de 1840 et a été faite à Paris ; 
elle nous montre Liszt chevauchant une hête fougueuse et 
brandissant un sabre. Le titre en est : « Miroir drolatique », 
et le dessin surmonte les vers (?) suivants :

Entre tous les guerriers Liszt est setd sans reproche,
Car, malgré son grand sabre, on sait que ce héros 

N’a vaincu que des doubles croches 
Et n’a tué que des pianos !

Ce n’est peut-être pas très « drolatique ». Mais ce n’est pas 
hien méchant non plus.

Enfin, dans une vitrine d’honneur, on a déposé la canne 
que le pape Pie IX donna à Liszt en souvenir d'un concert 
donné au Vatican ; tout à côté se trouve un bâton de mesure, 
don de la princesse de Wittgenstein, et le sabre d’honneur 
— mais parfaitement ! — que les magnats hongrois offrirent 
à leur illustre compatriote après un concert donné à Pest. 
Un sabre à un musicien! C’est de la couleur locale, évidem­
ment.

Telle qu’elle est, l'exposition de Budapest est fort inté­
ressante et constitue une jolie réplique au Musée Liszt, qui 
est une des curiosités de Weimar. On semble avoir voulu, 
cependant, négliger, dans cette rétrospective, une des faces les 
plus piquantes de la personnalité de Liszt, à savoir le Liszt... 
charmeur. Or, il est constant que peu d’hommes ont exercé 
sur leurs contemporains, et principalement sur leurs con­
temporaines, une action plus profonde. Liszt a été pendant 
une quarantaine d’années le mortel le plus aimé d’Europe.
Il avait enflammé ses auditrices de Lisbonne à Pétersbourg et 
de Londres à Vienne, et de toutes ces conquêtes de l’esprit 
et du sentimont il ne reste rien que le souvenir. L’exposition 
de Budapest est, parait-il, bien intéressante et variée; elle 
est purement documentaire et, par là, un peu sèche. Com­
bien elle eût paru plus émouvante si, dans une vitrine un 
peu isolée, on eût montré au public quelques bouquets 
fanés, quelques mouchoirs de dentelle qui furent lancés sur 
l’estrade dans un moment d’emballement, quelques gants 
minuscules, déchirés par les applaudissements... On a sans 
doute pensé que chez Liszt le compositeur et le virtuose suffi­
saient à meubler une grande et belle gloire. C’est vrai et c'est 
juste, en somme. Cependant, à côté de Liszt-musicien et de 
Liszt-pianiste, il y avait chez Liszt l’homme, le conquérant, 
le vainqueur. Et c’était là un angle sous lequel on eût pu, 
avec intérêt et avec émotion, et sans qu’il en fût diminué, 
considérer l’artiste prodigieux dont toute l’Europe musicale 
exalte en ce moment le génie fécond, original et bienfaisant.

Londres.

Le théâtre de Saint-James vient de faire une reprise im­
portante d’une des pièces les plus célèbres d’Oscar Wilde, 
L'Évenlailde ladyM'indermere. Cette comédie, qui fut jugée 
audacieuso il y a vingt ans en sa nouveauté, a paru cette 
tois-ci un peu timorée et timide. Mais on a encore beaucoup 
goûté la vivacité du dialogue, l’ingéniosité et la finesse des 
développements et la philosophie légère qui se dégage de 
cette œuvre très pou anglaise. Et voilà, précisément, où le 
public anglais est en réel progrès : autrefois, une pièce ne 
pouvait réussir auprès de lui que si elle était foncièremen 
anglaise ; aujourd’hui il vaut beaucoup mieux qu’elle soit 
française. C’est un des elïets les moins connus, mais certes 
non pas des moins heureux, de l’entente cordiale. D’après 
les critiques de Londres, l’interprétation de la pièce de 
Wilde a été excellente. Miss Marion Terry et M. Dawson 
Milward sont d’excellents comédiens, qui font toujours très 
bien ce qu’ils font. Leur succès a été vif.

— La grande préoccupation des theatre-goers (habitués de 
théâtre) est actuellement celle-ci : (Jue va-t-on nous donner 
comme pantomime de Noél I Tous les ans, en effet, on joue 
dans quelques grands théâtres de nouvelles pantomimes, 
soi-disant pour les enfants, mais à quoi les grandes personnes 
prennent un plaisir au moins égal. Ce genre convient à 
merveille an public anglais, le meilleur public de la terre, 
elle plus enfant. Un rien l’amuse et pour qu'il consente à 
s’ennuyer, il faut vraiment que les auteurs s'y soient puis­
samment efforcés. Pour cette année, Drury Lane prépare 
des merveilles avec Hop o' mg thumb, pantomime tirée du 
conte populaire de Tom Pouce et dont les auteurs sont MM. 
Sitns et Collins. Cosera.au point de vue de la mise en scène 
et des « trucs » inédits, une chose fantastique, et si l’on en 
croit les récits que publient par avance les journaux, on 
n'aura jamais vu rien de semblable en Angleterre et même 
en Amérique. Les directeurs viennent de compléter leurs 
engagements en signant avec MissFanny Brough, la doyenne 
des comédiennes anglaises, quijouera dans l’œuvre nouvelle 
un rôle important.

R e n é  F e i b e l j i a x .

L --  VALMAL
MANTEAU fourrure fillette, 

en colombia électrique, 
longueur 0“'80.

Fr. 89  
Augment. de 10 fr. par taille.

2. — Ravissante GARNITURE 
en hermine premier choix, 

très souple.
Fr. 4 7 5  

MANCHON assorti.
Fr. c 2 5

3. — SARATOV 
PALETOT foui rure australia 

électrique, col nouveau, 
doublé soie, longueur 0n9ô. 

Fr. 9 5
En colombia électrique. 125

4. — Très grande ÉTOLE skunks 
véritable, travail nouveau, trois 

divisions, doublée duehtsse taupe. 
Fr. 5 5 0  

Grand MANCHON assorti.
Fr. 3 4 5

É C H O S  D I P L O M A T I Q U E S

Un confrère annonce que M. AUard, notre ministre à 
Mexico, ira remplacer, à Copenhague, le comte de Grelle- 
Rogier, décédé.

1 n autre confrère annonce des nominations, muta­
tions, etc..concernant divers diplomates, que l'Éventail don­
nait dans son numéro du 15 octobre.

C’est M. van Yperseele de Strihou, actuellement con­
seiller de la légation à Paris, promu ministre résident, qui 
ira remplacer M. AUard à Mexico, où il sera accrédité en 
qualité d’envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire.

M. Maximilien van Yperseele de Strihou, né en 1870, doc­
teur en droit, fut adjoint à l’administration centrale des 
affaires étrangère en 1894; nommé attaché de légation 
l’année suivante, il passa l’examen diplomatique avec dis­
tinction, fut nommé attaché le avril de cette année et 
promu secrétaire de 2» classe le 9 septembre suivant.

En 1896, il subit, également avec distinction, l’épreuve 
commerciale et est envoyé à Paris le4 janvier 1S97. Promu de 
1re classe le 20 janvier 1899, il passe à Lisbonne le 7 sep­
tembre suivant, puis à Rome en 1903 ; chargé de l’intérim de 
la légation à Athènes du 1er mars au 22 avril 1904 et de la 
gestion de la légation à Tanger du 12 juin au 17 août 1906, il 
est nommé conseiller à Saint-Pétersbonrg le 5 janvier 1908, 
passe à Berlin le 4 août 1909 et remplissait ces fonctions à 
Paris depuis le 26 avril 1910.

Il est chevalier de l'ordre de Léopold, commandeur des 
ordres de la Couronne d’Italie, de Notre-Dame de la Con­
ception de ) ilia-Viçosa et de la Légion d’honneur ; décoré de 
la 2° classe de 1 ordre de Sainte-Anne de Russie ; officier des 
ordres du Sauveur: de Grèce, des SS. Maurice et Lazare 
d’Italie et de Saint-Marin et décoré de la 4° classe de l’ordre 
de l'Aigle rouge.

Le comte Philippe d’Oultremont, secrétaire de l re classe à 
Paris, passe en la même qualité à La Haye.

Né le 15 mars 1879, candidat en philosophie et lettres, 
licencié eu ^sciences politiques, il fut nommé attaché de 
légation le 1 i avril 1903, adjoint à l’administration centrale 
le 10 décembre suivant, subit l’exameu diplomaliqueen 1905. 
est attaché à la légation à Bei lin’Ie 14 décembre 1906. Nommé 
secrétaire de 2° classe le 21 décembre suivaut, il passe à 
Paris le8 janvier 1908; promu de Isolasse le 10 janvier 1910,
il reste à Paris en cette qualité.

II est décoré de la 4» classe de l’ordre de l’Aigle rouge et
chevalier de la Légipn d'honneur.

Le baron Léon van Caloen, attaché à ia légation de Bel­
gique à Paris, passe eu la même qualité à La Haye.

Le baron van Caloeu, né à Bruges le 16 mars 1833 licen­
cié en sciences politiques et sociales, a été nommé attaché de 
légation le 20 mars 1910; il fut adjoint à l’administration 
centrale des affaires étrangères le 24 mars suivant.

Attaché à notre légation à Paris depuis le 21 mars 1910, 
il est désigné pour remplir les mêmes fouctions à La Haye.’

II appartient à la troisième branche de la famille van

Caloen (première branche ; les van Caloen de Bassegheni; 
deuxième : les vau Caloen-Arents; troisième : les van 
Caloen).

•/.-Bernard-Nic >las van Caloen, cousin germain d’An­
selme van Caloen, qui obtint reconnaissance de noblesse le 
12 janvier 1823, obtint, à son tour, reconnaissance de 
noblesse le même jour. Né à B»uges en 1776, mort en 1848 
il épousa en 1812 Marie Catherine-Christine de Potier, née 
à Bruges en 1793, y décédée en 1S64.

Leur deuxième (ils, Charles-Marie-Jean, obtint, le 20 octo­
bre 1857, concession du titre de baron, transmissible par 
ordre de primogéuiture, et, le lSjuin 1878, l’extension de 
son titre à tous ses descendants.

Il épousa à Assesse, en 1847, la comtesse Salvina de 
Gourcy Serainchatnps, née à Gand eu 1825.

Leur fils, Albert, bourgmestre de Lophem, né à Bruges 
en 1856, épousa à Lophem, eu 1S79, Marie-Thérèse vau 
Ockerhout.

Ils eurent treize enlants; le troisième >st le baron Léon, 
né à Bruges en 1883, dont nous partons ci-dessus.

Armes : D’heriniue au léopard de gueules. Cimier ; Le 
léopard de l’écu issant et lionné. Couronue de baïon. Sup­
ports . Deux lions léopardés armés et lampassés de gueules. 
Devise : Virlus impavida.

Un confrère, un peu pressé, nous semble-t-il, annonce la 
nomination de M. Garnier-Heldeivier à Sofia; la légation 
belge au Maroc serait supprimée, ajoute-t-il, par suite du 
protectorat français, et transformée en consulat général.

Nous avons parlé de cette éveutualité dans notre numéro
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». —  TOURGAI
Elégant VETEMENT 
'strakan persanier, 
richement doublé, 

lot g. 1“’35.
Fr. 1 , 6 0 0

7. — KAZAN
Riche PALETOT 

en astrakan, 
grand col renard 

d’Alaska.
Fr. 5 9 5

8. — BEREZ0W
Extraordinaire. 

FOURREAU fourrare 
en Texas, grand col 

nouveau, fr. 2 9 5  
En Hudson, fr. 8 7 5

9. — Superbe ÉTOLE 
renard du Japon, 

modèle très élégant, 
Fr. 2 9 5  

MANCHON assorti 
Fr. 12 5

10.— TOUNDRAS
PELISSE fourrure fillette, en colombia 

électiii ue. col oppossum chinchilla,
longueur 0“95............................... fr. 145

En Texas, fr. 1 9 5  
Augmentation de 10 francs par taille

11. — PENZA
PALETOT fourrure de jeune 

fille, en colombia électrique, 
grand revers garni hermine, for­
mant dessin nouveau, fr. 1 5 5  

En Texas. Fr. 2 2 5

1 2 .— OURALSK 
PELISSE en fantaisie souple, 

forme raglan, doublée 
ventre de gris, qualité extra, 

col oppossumchinchilla.
Fr. 1 2 5

du S de ce mois, mais nous croyons que sa réalisation ne se 
produira guère à si bref délai.

A ce propos, disons quelques mots de notre représentation 
en Bulgarie.

Jusqu’à son indépendance absolue, reconnue tout récein- 
■nant, et sa constitution en royauté, la Bulgarie était uue 
principauté constitutionnelle sous la suzeraineté de la 
Sublime Porte, et la Belgique n’y était représentée que par 
»Q agent et consul général.

Le premier, M. C. Janssen, fut nommé agent et consul 
général de Belgique en Bulgarie, à Tirnovo, le 9 septembre 
1878, puis à Sofia, le 2 octobre 1879. M. C. Janssen est, 
comme on sait, gouverneur général honoraire de 1 Etat 
'■̂ dépendant du Congo, actuellement secrétaire général de 
; Institut colonial international.

Commandeur de l’ordre de Léopold, grand cordon de 
1 ordre de Notre-Dame de la Conception de Villa-Viçosa, 
commandeur de l r* classe de l ’ordre de Saint-Olaf, de la 
Légion d’honneur et de l'Osmanié, chevalier de 1”  classe de 
1 ordre de la Branche Ernestine de Saxe, M. C. Janssen n a 
fine la modeste Étoile de service (à deux raies) de 1 Etat 
Indépendant du Congo.

M. F.-J. Cartuyvels fut nommé le 7 mars 1887 et quitta 
Sofia en 1887.

M. Pety de Thozée occupa le poste du 7 janvier 1891 jus- 
fin à sa retraite.

M. F. van der Heyde lai succède en la même qualité, le 
1er juillet 1907, est noininé consul général et ministre rési­
dent à la même résidence, le 20 mai 1909 et, enfin, accrédité 
eu qualité de oousul général, envoyé extraordinaire et

ministre plénipotentiaire auprès de Ferdinand Ier, roi 
(Tsar) des Bulgares, le 20 octobre 1910.

Né en 1855, M. van der Heyde, ancien consul de Dane­
mark et de Turquie à Ostende, fut nommé consul général de 
Belgique à Copenhague en 1892, passa en la même qualité à 
Saint-Paul (Brésil) en 1897, puis consul général chargé d’af­
faires à Caracas en 1900, à Santiago du Chili en 19C3, il 
devient consul général, ministre résident à la même rési­
dence en 1905; il est à Sofia depuis 1907.

Chevalier de l’ordre de Léopold depuis 1900, il est grand- 
croix de l’ordre du Mérite civil de Bulgarie, chevalier des 
ordres de Danebrog de Danemark, d Isabelle la Catholique 
d’Espagne et du Medjidié de Turquie.

La Bulgarie, qui, jusqu’ici, n’avait été représentée en 
Belgique que par uu « agent commercial », un Belge, 
M. Louis Strauss, résidant à Anvers, a, aujourd’hui, chez 
nous, une légation complète :

S. Exc. M. D. Stancioff, envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire, résidant à Paris; M. Stephan Nikyphoroff, 
conseiller; M. Michel GheorghieiF, 2“° secrétaire; M. Théo­
dore Anastassoff, attaché; le comte de la Fargue, secré­
taire honoraire; le capitaine d’état-major Petroff, attaché 
militaire.

Pavillon de guerre et de commerce du royaume : Trois 
bandes horizontales : blanc, vert et rouge; armes de l'Etat : 
de gueules au lion d’or.

Ferdinand Ier, roi (Tsar) des Bulgares, est né le 26 fé­
vrier 1861 ; fils du prince Auguste de Saxe-Cobourg et Gotha, 
et de Marie-Clémentine, princesse de Bourbon,il a épousé, le 
20 avril 1893, Marie-Louise de Bourbon, princesse de Parme,

née en 1870, décédée en 1899, s’est remarié, le 1er mars 1908, 
à Éléonore, princesse de Reuss (ligne cadette), née le 
22 août 1860.

Enfants du premier lit :
1. Prince royal Boris, prince de Tyrnova, né à Sofia 

en 1894;
2. Prince Cyrille, prince de Preslav, né à Sofia en 1895;
3. Princesse Eudoxie, née en 189S;
4. Princesse Xadejda, née en 1899.
Les cadets portent le titre de princes (princesses) de Bul­

garie, ducs (duchesses) de Saxe, avec la qualification d’Al- 
tesse royale.

Nous avons annoncé dans notre numéro du 15 octobre 
que M. Roger de Borchgrave avait été promu ministre rési­
dent et accrédité en Perse, en qualité d’envoyé extraordi­
naire et ministre plénipotentiaire et commissionné comme 
consul général.

M. de Borchgrave s’est mis en route pour rejoindre son 
nouveau poste.

Né en 1871, il est le fils du baron Emile de Borchgrave, 
ancien envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire, 
membre et. président de l’Académie royale de Belgique, 
grand cordon de l’ordre de Léopold,et de Wilhelmine-Caroline 
Sticher de Domburg, décédée à Saint-Josse-ten-Noode 
en 1871 ; il a épousé, en 1898, Lanre de Borchgrave, fille 
de M. Jules de Borchgrave, ancien député indépendant de 
Bruxelles, dont il a quatre enfants.

M. Roger de Borchgrave fut adjoint à l’administration 
centrale des affaires étrangères en 1894 ; nommé attaché de

légation en 1895, il passa l’examen diplomatique la même 
année, est envoyé à Vienne le 30 mars 1895. Nommé secré­
taire de 2e classe le 8 mars 1896, subit avec succès l’épreuve 
commerciale, passe à La Haye en 1898. Promu secrétaire de
l r8 classe le 23 octobre 1899, il passe à Stockholm en 1901, 
à Berne en 1903.

Nommé cons 'lier à Madrid le 8 janvier 1908, remplit 
divers intérims, à Rome le 4 août 1909, il y fut chargé 
d’affaires ad intérim  du 30 mai 1910 au 28 janvier 1911.

Chevalier de l’ordre de Léopold, il est commandeur de 
nombre de Charles III, décoré de la 3' classe de la Couronne 
de fer, ollicier de l’ordre d’Orange-Nassau et chevalier de 
l’ordre de l’Étoile polaire.

M.Roger de Borchgrave est un de nos diplomates d’avenir; 
nous souhaitons qu’il fournisse, comme son père, une bril­
lante et longue carrière.

Le capitaine Dém. Soulzo est nommé attaché militaire de 
Roumanie à Bruxelles, en remplacement du major Stourdza.

Nos relations diplomatiques avec la Roumanie ont com­
mencé en 1872.

Avant son érection en royaume, nous n’avions dans ce 
pays qu’un agent et consul général.

M. J. Jooris en 1872, agent et consul ; M. F. oorickx en 
1875 ; en 1878, M. J. Jooris retourna à Bucarest, accrédité 
comme ministre résident.

En 1883, M. Hoorkkx nous représenta auprès du roi de 
Roumanie comme envoyé extraordinaire et ministre pléni­
potentiaire.

Lui succèdent : M. Garnier-Heldetvier (le père de notre
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ministre à Tanger), en 1891 ; le baron Forgenr, en la même 
qualité, en 1892; le comte C. d’Ursel, en 1895; le comte de 
Lalaing, en 1898; le baron E. Beyens, actuellement ministre 
du Roi, en 1901 ; le baron de Gaiffier d'Hestroy, en 1909, notre 
ministre actuel.

Les ministres de Pvoumanie à Bruxelles furent ; M. Miti- 
léneo, ministre résident, en 1880; M. Vacaresco, ministre 
résident, en 1892, plénipotentiaire en 1884 ; puis, comme 
envoyés extraordinaires et ministres plénipotentiaires : M. 
Mitiléneo, en 1885 ; M. Vacaresco, en 1889; M. Bengesco, 
on 1891 ; M. Mavrodi, en 1899 ; M. Djnvara, en 1909, le titu­
laire actuel.

Les attachés militaires de Roumamie à Bruxelles : Le 
commandant Coanda, en 1891 ; le capitaine Ghika, en 1892 
et 1893; le major Mihalesco, de 1895 à 1896; le capitaine 
Constantin Petraru, en 1897 ; le major Gardesco, en 1898- 
1899; le capitaine George Molesco, en 1900; le capitaine 
George Miclesco, de 1901 à 1907 ; le major Stourdza, en 1909.

Pavillon de Roumanie : Trois bandes disposées verticale­
ment : bleue, jaune, rouge.

Un confrère bruxellois cite parmi les personnages pré­
sents au service funèbre célébré mardi à Sainte-Gudule à la 
mémoire de feu le prince Edouard de Ligne, le prince Ourou- 
soff, « ministre de Russie ».

Le confrère a confondu : il s’agit de S. Exc. le prince Kou- 
dacheff, le ministre actuel de l’empereur Nicolas.

Feu le prince Ouroussoff fut l’envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire de l’empereur de Russie depuis le 
4 novembre 1886 jusqu’à l'arrivée de son remplaçant, M. de 
Giers, le 14 janvier 1898.

P r in c e  P o t in a t o w s k i.

M o n d a n i t é s
(Reproduction Interdite à moins d’indiquer la source)

Nous rappelons à nos abonnés que nous n’utilisons 
aucune communication non signée et ne donnant pas 
toute garantie d’authenticité.

X X X
S. M. le Roi a reçu lundi dernier, au château de Ciergnon, 

une délégation du conseil provincial de Namur apportant 
l ’adresse votée aux Souverains à l’occasion du soixante- 
quinzième anniversaire des conseils provinciaux.

Le Roi a présenté ensuite à S. M. la Reine et au Prince 
Léopold ces messieurs, à qui Leurs Majestés ont fait le 
plus aimable accueil. Ces délégués étaient : Le comte de 
Villermont, président du conseil provincial ; M. G. Henry 
vice-président ; le baron P. de Gaiffier d’Hestroy et M. F. 
Frapier, députés permanents; le baron de Thysebaert, X. Bri- 
bosia, le baron A. de Montpellier, le vicomte E. de Jonglte, 
MM. H. Baetens, A. Lecocq, J. Petit, G. HicguetetE. Cornil.

Ces messieurs ont été invités par les Souverains au dé­
jeuner, auquel assistait le Prince Léopold. Au dessert, le 
Prince Charles et la Princesse Marie-José ont été conduits 
dans la salle à manger pour saluer les invités des Souverains, 
et les charmants enfants sont restés avec les délégués jus­
qu'au moment du départ de ceux-ci.

x x x
Dans quelques jours, la Famille royale va quitter le châ­

teau de Ciergnon pour rentrer à Bruxelles et s’installer au 
Palais de Bruxelles.

Sans doute le Roi et la Reine ne quitteront pas sans regret 
cette résidence qu’ils affectionnent particulièrement et où 
ils vivent une existence simple, entourés seulement de quel­
ques familiers.
-*Le Roi et la Reine reçoivent peu de visites à Ciergnon, du 
moins peu de visites officielles.

C h a t e a u  d e  C i e r g n o n .
(Carte-vue Nuls, Bruxelles.)

Les Souverains n’y demeurent cependant pas tout à fait 
isolés. Quelques personnalités, de celles qui parfois, à Bru­
xelles ou à Laeken, sont admises à déjeuner dans l’intimité 
avec le couple royal, ou à prendre le thé, le soir, ont été 
invitées à passer quelques heures, ou quelques jours, au 
château de Ciergnon.

C’est ainsi que tout récemment M. Emile Verhaeren, le 
poète de la Multiple splendeur, a été prié de faire uu séjour 
à Ciergnon. La Reine, on lésait, a pour l’œuvre d’Emile 
Verhaeren une grande admiration ; le Roi a manifesté à 
diverses reprises au poète une particulière estime. Et l’écri­
vain a été, pendant quatre jours, l’hôte des Souverains au 
château, où la Famille royale vit, nous l’avons dit, dans la 
plus familiale simplicité.

x x x
Le Roi est chef supérieur de l’armée. On en concluerait 

logiquement qu’il doit y avoir entre son uniforme et celui 
des lieutenants généra ix, qui sont ses subordonnés, une 
différence. Cette différence, quoique très minime, existe 
pour la grande tenue, puisque le Roi porte les plumes blan 
ches sur le chapeau, alors que les lieutenants généraux ont 
des plumes noires. En petite tenue, le Roi porte un uni­
forme identiquement pareil à celui des lieutenants généraux, 

x x x
Du Prince Potinatowski :
De la Gas.tts de Cologne du 24 octobre :
« En présence du duc et de la duchesse de Cobourg, du 

prince héritier de Bulgarie et de représentants de l’empereur 
d'Autriche et du Roi des Belges, — qui avait envoyé 
Cobourg le grand maréchal de la Cour, le comte Jean de 
Merode, — a été, aujourd’hui mardi, inauguré le monument 
élevé à la mémoire du feld-maréchal autrichien Frédéric- 
Josias de Cobourg-Saalfeld.

» Cette statue est l’œuvre du professeur Sommer et a été 
élevée grâce à des fonds fournis par la Fondation de Nieder- 
fiilbach. »

Un confrère de Bruxelles dit à ce propos : « Le Roi a été 
invité à assister, à Cobourg, à l’inauguration d’une statue 
commémorative de feu le prince Josias de Cobourg, le « fon­
dateur » (!?) de la maison de Cobourg. Le Souverain n’ayant 
pu se rendre à cette cérémonie s’y est fait représenter offi­
ciellement par le comte de Merode,.grand maréchal de la 
Cour. »

Notre confrère bruxellois fait erreur : le prince Josias n’est 
pas le « fondateur » de la maison de Cobourg : né le 26 dé­
cembre 1737, décédé le 26 février 1815, sans postérité, il 
fut, à la bataille de Neerwinden, le vainqueur du général 
Dumouriez.

S. M. le Roi Albert est le sous-arrière-petit-neveu du duc 
Frédéric-Josias de Cobourg en question.

x x x
On s’est demandé, dit la Chronique, pourquoi le prince 

de Ligne avait été choisi comme tuteur de l’infortunée 
impératrice Charlotte. En dehors de la haute situation per­
sonnelle du prince, représentant d’une maison dont les 
chefs d’armes ont toujours été considérés tacitement comme 
à la tète de la noblesse belge, et des relations particulière­
ment affectueuses existant entre la famille royale et celle de 
Ligne, il y a une circonstance historique qui a pu influencer 
sur la désignation et l’acceptation du prince. C’est que le 
grand-père du prince de Ligne actuel, feu le prince Eugène, 
qui occupa pendant de si longues années le fauteuil de pré­
sident du Sénat, fut, le 27 juillet 1857, le premier témoin de 
la Princesse Charlotte, lors de son mariage à Bruxelles avec 
l’archiduc Maximilien d’Autriche.

Le mariage fut cilébré au Palais de Bruxelles, dans le 
grand salon bleu, par le bourgmestre de Brouckère, assisté 
du secrétaire communal Wafelaer. Les témoins étaient : 
Pour la Princesse, le prince de Ligne, De le Haye, pré­
sident de la Chambre; De Decker, ministre de l’intérieur;
A. Nothomb, ministre de la justice; pour l’archiduc, le 
comte Achinto, le prince Clary, le baron de Vrints et le 
comte Fery-Zichy.

La cérémonie religieuse fut célébrée par le cardinal 
Sterckx dans la chapelle qui existait alors au palais au- 
dessus du péristyle central.

Parmi les personnages étrangers qui assistèrent à la célé­
bration du mariage se trouvaient la reine Marie-Amélie, 
veuve du roi Louis-Philippe, et le prince consort Albert 
d’Angleterre»

Ils se font rares les Bruxellois qui furent contemporains 
de cette union accomplie sous de si heureux auspices et sur 
laquelle reposaient tant de brillantes espérances !... 

x x x
LL. AA. RR. le Duc et Mme la Duchesse de Vendôme ont 

donné, ces jours derniers, dans leur superbe domaine de 
Mentelberg, de grandes chasses au chamois en l’honneur du 
duc d’Orléans.

Il y eut aussi des soirées musicales, tandis qu’à l’heure du 
déjeuner la musique militaire d’Insprùck se faisait enten­
dre dans le parc du château.

S. A R. M®0 la Comtesse de Flandre assistait à ces réu­
nions. Son Altesse était accompagnée du vicomte de Beu- 
ghem, grand-maître de sa Maison, et de la comtesse Yolande 
de Borchgrave d’Altena, dame d’honneur.

Parmi les autres hôtes du Duc et de la Duchesse de Ven­
dôme, citons : LL. AA. RR. le prince et la princesse 
Alphonse de Bavière et leur fils, le prince Joseph-Clément, 
S. A. R. et I. l’archiduchesse Valérie, fille de l’empereur 
François-Joseph, et ses filles, les archiduchesses Ella et 
Hedwige; le marquis et la marquise de Lasteyrie, la com­
tesse de Bombelle, la comtesse de Tattenbach, le major 
comte de Bellegarde, etc.

v x  y

On sait qu’au cours de cet été, S M. le Roi a sillonné le 
Tyrol dans tons les sens. Mais on ignore généralement que 
le Souverain a accompli ses randonnées au volant d’une 
M inerva sans soupapes qu'il conduit avec une aisance remar­
quable. Cette superbe voiture a triomphé sans peine des 
côtes les plus dures à une allure aussi rapide qu’extra- 
ordinairement silencieuse.

x x x
Beaux modèles.

Vêtements et chapeaux pour fillettes.
Dujardin-Lammens,

34, 36, 38, rue Saint-Jean, 34, 36, 38,
Bruxelles, 

x x x
Les femmes élégantes et pratiques confient le soin de les 

coiffer à la Maison Angèle, rue Royale, 21.
C’est qu’elles savent trouver dans cette maison une ravis­

sante variété de modèles inédits de chapeaux de tous genres 
et d’un goût exquis.

le voyage des souverains. Mais le roi George tient beaucoup 
à être présent au Durbar. Son père, Edouard Vit, s’était 
contenté de se faire représenter à cette cérémonie.

x x x
S. M. Guillaume II a honoré de sa visite le château de 

Bùrreshsim, habité par le comte et la comtesse Frédéric de 
Renesse.

Sa Majesté a beaucoup admiré le Burg, datant des txe et 
xi° siècles et dominant une vallée splendide.

Le prince de Schaumburg-Lippe et la princesse, sœur de 
l’empereur, accompagnaient Sa Majesté, dont la suite était 
n ombreuse.

x x x
Le prince Alfonso d’Orléans-Bourbon a été blessé dans le 

combat qui a eu lieu, le 12 au soir, devant Melilla. Le prince 
opérait une sortie, dans le but de capturer des Maures. Sa 
blessure n’est heureusement pas grave.

x x x
Du Prince Potinatowski ;
Le Roi a reçu de S. M. le roi de Serbie une lettre notifiant 

le mariage de S. A. R. Mme la princesse Hélène de Serbie 
avec S. A. le prince Jean Constantinovitch.

La princesse Hélène est l’aînée des trois enfants du roi 
Petar Ior, de Serbie. Elle est née à Ricka, Monténégro, le 
23 octobre 1884 (vieux style).

Son frère aîné, le prince Georges, a renoncé, comme on 
le sait, à ses droits et prérogatives de prince héritier, le 
15 mars 1909. Né également à R.icka, le 22 octobre 1884, il 
est capitaine et chef de compagnie au 1er régiment d’infan­
terie, chef du 18e régiment d’infanterie serbe « Prince royal 
Georges ».

Le prince Alexandre, devenu prince héritier, est né à 
Cettigné le 4 décembre 1888; il est lieutenant et chef du 
6e régiment d’infanterie serbe « Prince héritier Alexandre».
Il avait été élève du corps des pages impériaux à Saint- 
Pétersbourg.

Pierre (Petar) Ier, roi de Serbie, etc., est né à Belgrade le 
29 juin 1844; fils du prince Alexandre Ier Ivara-Georgevitch 
et de Persida-Nenanovitch,il avait épousé, à Cettigné, Zorka 
Lioubitza Petrovich-Nïégoch, princesse de Monténégro, née 
à Cettigné le 11 décembre 1864 et y décédée le 4 mars 1890.

Proclamé roi de Serbie le 15 jüin 1903, après l’extinction 
de la dynastie Obrénovitch, le roi Pierre est chevalier de 
l’ordre de Saint-Andrè de Russie, etc.

Les Kara-Georgevitch sont orthodoxes. Le premier prince 
de la famille est Georges Petrovitch, surnommé Kara ou 
Crni Gjorgje (Georges le Noir), paysan d’origine du village 
de Vichevats (canton de Ivragouïevatz, Serbie), né en 1762, 
assassiné à Radovagné (canton de Semendria) en 1817, libé­
rateur de la Serbie du joug turc au commencement du 
xtx° siècle, Gospodar de Serbie, 5 février 1804-27 septem­
bre 1813.

Le fils issu de son mariage conclu à Topala en 1781 avec 
Hélène, fille d’Obor-Ivnez Nicola Yovanovitch de Maslo- 
chévo, née à Yaggnila en 1765, morte à Belgrade en 1842 : 
Alexandre Ior Kara-Georgevitch, né à Topola en 1806, fut 
proclamé prince-régnant de Serbie par la Skoupchtina de 
Topchidère, après l’expulsion des Obrénovitch, la  septem­
bre 1842, reconnu par la Sublime Porte le 27 juin 1848, 
fut forcé de quitter Belgrade le 21 décembre 1858 et d’abdi­
quer le 3 janvier 1859.

Armes : De gueules à l’aigle éployée d’argent, couronnée 
d’or, chargée sur la poitrine d’un écusson de gueules sur­
chargé d’une croix d’argent avec le chiffre de 1804 en lettres 
de sable sur la traverse et cantonnée de quatre C adossés. 
Tenants ; Deux soldats en costume national portant des 
bannières tiercées en fasce d'argent, d'azur et de gueules, 
celle de dextre à un lion de gueules à la queue fourchée, 
tenant une bannière, celle de senestre, à la gueule de san­
glier de sable, lampassée de gueules et percée d’une flèche 
d’or. Couronne et manteau de roi. Devise : Spes m ih ip r im a  
Deus.

Les cadets du roi régnant portent le titre de prince et prin­
cesse de Serbie, avec la qualification d’Altesse royale.

Eau de Cologne
aux

Bruyères Spadoises

Partum suave et tenace 
pour le mouchoir et la 
toilette.

Sans rivale pour vapo­
riser et purifier l’air des 
appartements.

Le flacon 1.7 5 ; 1 2  litre 5 .5 0 ; litre  11.00
V e n te

e x c lu s iv e LOISEAU, 57, rue de Namur

Grand assortiment de jupons cachemire de soie 
depuis 24 francs.

Bonneterie Hespel, 55, chaussée d’Ixelles, 
x x x

Si vous voulez conserver la santé, la fraîcheur, la vigueur, 
prenez tous les soirs, en vous couchant, un comprimé végétal 
américain Hilson. 2 fr. 50 la boîte dans toutes les pharmacies, 

x x x
Tailleur réclame, 110 francs.

Vêtement pour auto, 95 francs.
Tailleur velours, 165 francs.

Robe couture velours, 160 francs.
Robe floue pour cérémonie, 175 francs.

Léon Delbove, couturier, 28, rue de la Limite 
x x x

Pour vos déménagements, adressez vous à la Continentale 
Menhès, 125, chaussée d’Anvers : spécialistes pour les diplo­
mates, musées, expositions d’art. A signaler leur matériel 
de premier ordre et leur personnel habile, de toute confiance, 
ayant même déposé un fort cautionnement.

x x x
LL. MM. le Roi et la Reine d’Angleterre s’embarqueront, 

le 14 novembre, à destination de l’Inde. Le couple royal va 
assister au Durbar, la fameuse et fastueuse cérémonie 
d'instauration.

I.e gouvernement anglais désirait vivement voir ajourner

Â.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

CHAUSSEUR BREVETE 
DE LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

DE S. A. R. LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A. M »1* LE COMTE DE TOERRING 

DE S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

C H A U S S U R E S  D E  L U X E
pour Messieurs et pour J)ames 

Souliers de soir assortis aux toilettes
B as de soie et de fil assortis aux bottines

T É L É P H O N E  8 4 51

S. A. le prince Jean Constantinovitch appartient à l’impé­
riale maison Romanow-Holstein-Gottorp.

Cousin de l’empereur et autocrate de toutes les Russies, 
petit-fils de feu le grand-duc Constantin, frère de l’empereur 
Nicolas Ior, il est l’aîné des enfants de S. A. I. le grand-duc 
Constantin, général, aide de camp général de l’empereur, etc., 
chevalier de l’ordre de Saint-André, de l ’ordre de l’Éléphant, 
de l’Aigle noir, des Séraphins, de l’Annonciade, etc., marié 
à Saint-Pétersbourg à Elisabeth, princesse de Saxe-Alten- 
bourg, née en 1865, dont il a eu huit enfants, qui sont princes 
et princesses de Russie, avec le titre d’Altesse.

L’aîné, Jean-Constantinovitch,qui vient d’épouser la prin­
cesse Hélène de Serbie, né à Pawlowsk le 23 juin 1886, est 
sous-lieutenant au régiment de la garde à cheval, aide de 
camp, chevalier de l’ordre de Saint-André.

La souche de la maison Romanow est Michaél Féodoro- 
vitch, né en 1596, mort en 1645. La Maison, fondée par le 
Wariague (Norman) Rurik, fut souveraine de Novgorod, 
862-1114, de Kiew, 913-1240, et obtint les dignités suivantes: 
grand-duc de Vladimir, 1157, de Smolensk, 1170, de Mos­
cou, 1328, grand-duc de Novgorod et seigne Pekow, 1478, 
tsar de Moscou, Vladimir et Novgorod, 1547, d’Astrakhan, 
1554, de Sibérie, 1581, prince d’Esthonie, 170, de Livonie, 
1721, empereur et autocrate de toutes les Russies, 2 novem­
bre 1721.

Armes : D’or à une aigle à deux têtes de sable, couronnée 
d’or, et sur la poitrine de l’aigle un écnsson de gueules 
chargé du chevalier de Saint-Georges à cheval d’argent qui 
combat avec sa lance un dragon de sable. L’aigle tient dans 
sa serre droite un sceptre d’or, et de la gauche, un globe 
impérial de même.

x x x
Restaurant Majestic,

Porte de Namur.
Premier étage. Ascenseur. Concerts.

x x x
Avec le Henné l’on fait toutes les nuances désirables, 

depuis le blond cendré jusqu’au noir. Bien des dames nous 
disent qu’on teint moins qu’autrefois; c’est une erreur, car 
on teint mieux et de telle façon qu’il est impossible de le 
remarquer. D’ailleurs, M. Ernest, 23, rue de la Madeleine

R E S T A U R A N T  S A V O Y
n ’e s t  p l u s  u n  B a r  n i  u n  é t a b l i s s e m e n t  d e  n u i t  

D éjeuners, d îners et soupers  à  l a  carte. —  O r c h e s t r e  d u  m a e s t r o  D E  V A U X
Cuisine et cave renommées 

R e n d e z - v o u s  d e  l ’é l i t e  d e  la  s o c i é t é  b e lg e  
3 7 - 3 9 .  r u e  r t e  l ’ F . v è u u e

F I A  N O S

PLEYEL
9 9 ,  R U E  R O Y A L E

P I A N O S

DE SMET

Charles t . C"
6, Avenue te  la  Toison d’Or

BRU X ELLES
TÉLÉPHONE 101-85

Vêtements, Echarpes 
Manchons

Spécialité d’Astrakan
Grand choix de Fourrures 

riches pour Corbeilles de 
mariage.

S u c c u r s a l e s  à  P a r i s  

e t  A m s t e r d a m

J.&J.KOHN
DE V IE N N E

4 4 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  4 4  
B R U X E L L E S

4 ,  L o n g u e  r u e  d e  l ’H ô p i t a l ,  A N V E R S  — T é l .  2 8 6 9

M e u b l e s  e n  b o i s  c o u r b é

I N S T A L L A T I O N S  C O M P L È T E S  
  E N  A R T  V I E N N O I S  - - - - - - - -

Chambres à coucher à partir de i5 5  francs
6 , 5 0 0  o u v r i e r s  —  5 , 0 0 0  p i è c e s  p a r  j o u r

e t  é t r a n g è r e  
A r t .  R  e v n ï e r .  p ro p .

RypertrycDose : Poils superflus
Suppression radicale par l 'ép ilE L t io n  é l e c t r i q u e  

ESTHÉTIQUE FÉMININETraitement rationel de l’embonpoint,obésité, double menton bajoues, verrues, taches de vin, etc.
I N S T I T U T  D ’ E L E C T R O T H E R A P I E
Bruxe lles ( ? a r e  du  N ord) 31, rue de M alines
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peut vous donner n’importe quelle nuance, c’est-à-dire que 
si vous voulez conserver votre teinte première ou adopter 
une nuance plus chaude, il vous donne ce que vous désirez 
avoir. Le tout réside en une pratique hien approfondie, ce 
qui est la force de tout spécialiste.

x x x
Grand succès pour le costume tailleur de dames en tissus 

d’hommes, à 1-10 francs, chez Bru & C°, 77, rue de I’Ecuyer 
Actuellement, exposition des modèles pour dames créés 
d’après les meilleurs couturiers de Paris.

x x x
M inerva  Sans Soupapes, la voiture idéale.

René Kuhling, Garage de la Bourse,
28, rue Jules Van Praet, Bruxelles, 

x x x
La supériorité de la Rose d'Orsay est incontestée, celle de 

ses délicieux sous-bras ne l’est pas moins; quant à ses 
lait, crème, poudre, savons, rien ne peut les égaler. Maison 
George, 42-44, Coudenberg. Dépôt du gant Perrin. Bas 
< Lemaitre », déposé de Paris.

x x x
Lingeries fines. Trousseaux, layettes.

Blouses sur mesure.
M“  Arts-De Mol, 6, rue Ernest-Solvay.

XXX
Tous les Musées royaux de Bruxelles, de même que la 

Bibliothèque Royale, sont placés sous la surveillance de 
La Ronde de N uit, à. laquelle nous ne pouvons assez con­
seiller nos lecteurs de s’adresser pour la garde de leur habi­
tation. (4, boulevard Anspach. Tél. 115-08.)

x x x
Le vicomte Simonis, malade depuis longtemps et souffrant 

d’une cruelle maladie des yeux, n’acceptera plus le renou­
vellement de son mandat de président du Sénat.

Son successeur à la présidence de la Chambre Haute sera 
le baron de Favereau, ministre d’État, ancien ministre des 
affaires étrangères.

x x x
Audiences pontificales.
Un prélat de la secrétairerie d’État du Vatican vient, avec 

l’autorisation du Saint-Siège, de publier une curieuse sta­
tistique des audiences de Pie X durant l’année 1910.

Cette année-là, le Souverain Pontife a admis en sa pré­
sence 49,997 personnes... Bien entendu, il ne s’agit ici que 
des audieuces publiques et privées, car si l’on y ajoutait les 
milliers de pèlerins reçus collectivement par Pie X, ce chiffre 
serait considérablement augmente.

A ces audiences privées et publiques, il faut ajouter les 
* tabella », c’est-à-dire les audiences d’affaires que le Pape 
accorde aux cardinaux, aux supérieurs des congrégations, 
aux chefs des nombreux départements ecclésiastiques.

Deux cardinaux seulement sont reçus à jour fixe toutes 
les semaines : le cardinal secrétaire de la congrégation con­
sistoriale, qui voit le Pape tous les vendredis, et le cardinal- 
vicaire, tons les samedis. Selon une tradition séculaire, ces 
deux audiences sont fixées à l’heure de VAngélus.

Notons encore que le cardinal-préfet de la congrégation 
des Sacrements est reçu deux fois par mois, ainsi que le 
cardinal-préfet du Concile, le cardinal-préfet des Rites, le 
cardinal dataire, le cardinal-préfet de la Propagande et le 
cardinal-préfet des religieux. Le cardinal-chancelier, le car­
dinal-préfet pénitentiaire, le cardinal-préfet des étndes et le 
cardinal-préfet des arohives ne voient le Pape qu’une fois 
par mois.

Quant au cardinal-secrétaire d’État, actuellement le car­
dinal Merry del Val, il voit le Pape tous les matins, de même 
que le prélat majordome.

x x x r
S. Exc. le ministre de France et Mme Klobukowski sont 

rentrés définitivement de Paris, jeudi, avec leur fille et se 
sont installés à l’hôtel de la légation, boulevard du Régent.

S. Exc. M. Klobukowski a succédé, en juillet dernier, en 
qualité d’envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
de France à Bruxelles, à S. Exc. M. Beau, nommé ambassa­
deur de la République française en Suisse.

Antony-Wladislas Klobukowski, né le 23 septembre 1855, 
après avoir obtenu son diplôme de licencié en droit, fut atta­
ché à la préfecture de l’Yonne en 1873, devint chef du cabi. 
net du préfet des Deux-Sèvres en 1877, secrétaire de la sous- 
préfecture de Parthenay en 1878, chef du cabinet du préfet 
de la Loire en 1880, après avoir été, en 1879, chef de bureau 
à la préfecture de l’Aube.

Chef du cabinet du gouverneur de la Cochinchine en 1882, 
il est nommé officier d’Académie en 1884, chevalier de la 
Légion d’honneur en 1884, consul de 2” classe, hors cadres, 
directeur du cabinet du résident général en Annam et au 
Tonkin en 1886, secrétaire général du gouvernement géné­
ral de l’Indo-Chine française en 1887, consul de 2° classe à 
Yokohama en mars 1889, consul de l r“ classe le 28 mai de 
la même année, consul général en 1894, à Calcutta en 1896, 
ministre plénipotentiaire de 2e classe en 1901, chargé des 
fonctions de ministre résident à Bangkok le 30 juillet 1901, 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire à Lima 
en 1903, chargé de l’agence du consulat général au Caire 
en 1906, officier de la Légion d’honneur le 30 décembre 1906, 
ministre plénipotentiaire de l ra classe en 1907, est chargé 
d’une mission en Éthiopie en avril 1907 ; mis à la disposition 
du ministre des colonies le 24 juin 1908, il devint, à cette 
date, gouverneur général de l’Indo-Chine. 

j x x x
S. Exc. le ministre d’Allemagne et la baronne W. de Flo- 

I tow font part de la naissance d'an fils qui a reçu le nom de 
! Paschen.

x x x
S. Exc. M. Ganderax, actuellement ministre de France à

ettigné, vient d’être promu au grade d’officier de la Légion 
■d’honneur.

La nouvelle a été accueillie avec satisfaction par les nom- 
■' breux amis que M. Ganderax compte à Bruxelles, où il a fait 

un long séjour en qualité de conseiller de légation.
x x x

M. de l’Escaille, secrétaire de la légation belge à La Haye, 
est nommé conseiller de légation à Saint-Pétersbourg, en 
remplacement de M. Mergelynck, qui a résigné ses fonctions 
pour raison de santé.

Le comte de Laubespin, secrétaire de légation à Vienne, 
est nommé en la même qualité à Paris où il va remplacer le 
comte Philippe d’Oultremont, qui est nommé à La Haye- 
M. van Caloen, attaché de légation, est adjoint à la légation 
l,e La Haye.

x x x
M. Liou-Sy-Tchang, secrétaire de la légation de Chine à 

Vienne et qui occupa le même poste à Bruxelles, est venu 
la semaine dernière installer ici, pour y achever leurs 
études, les deux fils de S. Exc. M. Shen-Séou-Ling, ministre 
de Chine à Vienne.

Au fur et à mesure de la rentrée des mondains à Bruxelles, 
le restaurant du Helder, reprend sa belle animation des 
soirées d’hiver, car c’est toujours avec le même agrément 
que la haute société bruxelloise se retrouve dans l’élégant 
établissement de la rue de l’Écuyer.

x x x
Cours de danse et de gymnastique suédoise de Mlle Mullier.

Reprise des cours le 2 novembre.
Renseignements et inscriptions, 139, chaussée d’Ixelles, 

x x x
Les has « Lemaitre » déposés de Paris, étant évasés du 

haut, ne serrent pas la jambe. Par leurs renforts spéciaux 
sous l’ourlet, ils sont indéchirables aux jarretelles. Seul 
dépôt pour la Belgique, Maison George, 42-44, Coudenberg. 
Dépositaire du gant Perrin. Parfums d’Orsay.

x x x  
Beaux modèles.

Vêtements et chapeaux pour fillettes.
Dujardin-Lammens,

34, 36, 38, rue Saint-Jean, 34, 36, 38,
Bruxelles.

x x x
Les Grands Magasins Lèonhard Tietz, rue Neuve, expo­

sent à leur rayon de lainages une superbe collection de dou­
ble-faces, ratines, ainsi que peluches et astrakans d’une 
imitation parfaite, à des prix hors concurrence.

x x x  
Maison Hirsch et Cio.

Bruxelles.
Nous garantissons le bon usage de toutes nos fourrures, 

x x x
Nous avons annoncé dans notre dernier numéro les pro­

motions et nominations de MM. Chapsal, Layus, Dedet, 
Faure et Lachaze dans la Légion d’honneur, à l ’occasion de 
leur participation à l’Exposition de Bruxelles.

Signalons encore la promotion, au grade de commandeur, 
de M. G. Schwob, commissaire des colonies à l’Exposition de 
1910, une des personnalités les plus en vue du monde colo­
nial français.

M. G. Schwob a rempli ici avec autant de distinction que 
d’urbanité son rôle de commissaire. Aussi la nouvelle de sa 
promotion a-t-elle «té accueillie à Bruxelles avec une sym­
pathie marquée.

x x x
M. Georges Simon, secrétaire général de la Chambre fran­

çaise de commerce et d’industrie de Bruxelles ; M. Denis- 
Bodden, vice-président de la Chambre de commerce fran­
çaise et secrétaire de l’Ecole française, et M. Taberne vien­
nent d’être nommés chevaliers de la Légion d’honneur. 

x x x
Signalons encore parmi les distinctions françaises récem­

ment annoncées, les palmes d’officier d’Académie accordées à 
M. Henri Parquin, un excellent comédien amateur qui fait 
partie du cercle « Bien faire et laisser dire », de Watermael.

Ces palmes seront remises ce soir au nouvel officier, au 
cours d’une représentation organisée à Watermael par le 
cercle.

x x x
M. Charles Morisseaux, directeur général au ministère de 

l’industrie, secrétaire du Conseil supérieur du travail, qui 
abandonne la carrière administrative pour diriger la suc­
cursale bruxelloise du Crédit général liégeois, vient de rece­
voir la plaque degrand officier de l’ordre de la Couronne, 

x x x
Par arrêté royal du 17 de ce mois, M. Emile Raguet, mis­

sionnaire et philologue à Urakami (Japon), a été nommé 
chevalier de l’ordre de la Couronne.

x x x
Une femme, Mlle Malmanche, vient d’être promue au grade 

d’officier de la Légion d’honneur.
Le nombre des femmes décorées de la Légion d’honneur 

est considérable, mais trois seulement avant Mlle Malmanche 
furent officiers de l’ordre : Rosa Bonheur, Mme Heine et 
Mme Kergomard, inspectrice générale des écoles mater­
nelles.

En Belgique, quatre femmes se virent décerner la croix 
d’officier de l’ordre de Léopold : Mlle Euphrosine Beernaert, 
en 1892 ; Mme de Rongé, en 1894 ; Mme Teichmann, en 1896; 
la comtesee John d’Oultremont, en 1906.

Mme E. Osterrieth, qui est chevalier de l’ordre de Léopold, 
est, depuis 1900, officier de l’ordre de la Couronne.

XXX
Mme Marconi, femme du célèbre inventeur de la télégra­

phie sans fil, vient d’être nommée dame d’honneur de S. M. 
la reine d’Italie.

Cette nomination honore autant la toute gracieuse souve­
raine italienne, S. M. la reine Hélène, fille du roi de Mon­
ténégro, que celle dont la souveraine a fait choix comme 
dame de la Cour, où elle se trouvera en brillante et noble 
compagnie : La comtesse Quicciardi, née marquise Corsi 
Salviati; A. Marulli, princesse di Sant’ Angelo dei Lom- 
bardi, née Falco, des princes Pio di Savora ; la comtesse 
Costa Carru di Trinitat, née San Martino di San Germano; 
Oj, comtesse Trigona, née Tasca, des princes de Cuto, etc., 
dames de la Cour de S. M. la reine d’Italie.

x x x
Sont admis à l’école militaire, en qualité d’élèves de la 

628 promotion de l’infanterie et de la cavalerie, les jeunes 
gens dont les noms suivent :

MM.Charlier, Tiquet, Dothée, Devriendt, Ossola,Opstaele, 
Nadrin, Urmetz, De Mal, Beernaerts, Hanus, Jacquemin, 
Delaruwière, Devos, G. d’Ursel, de Woelmont, Deconr, 
Vanbeveren, Courtois, Charlier, Rary, de Meeûs, Vanden 
Eynde, Pierre, Lermusieau, Mélignon, Declercq, Lefèbvre, 
Vanden Abbeele, DeVos, Dubuisson, Borremans, Coeckel- 
bergh, Tilot, Ghesquière, P. d’Ursel, Letellier, Moulart, 
Séanx, Cuvelier, Wagner, Robin, De Bock, Gillard et Lerat. 

x x x
Les soirées de danse mixte, ainsi que les leçons de danse, 

gymnastique suédoise et escrime, ontrepris à l’établissement 
de M. et Mme De Smedt, 46, rue de la Loi.

x x x
Riche collection de modèles costumes tailleur.

Toilettes de ville et de soirée. — Prix très modérés.
Maison Marguerite, 123-125, rue Royale, 

x x x
Charmant, exquis, incroyable, adorable,s’exclament toutes 

les jolies élégantes devant les créations de la Maison Ch. 
Vande Putte, et les commandes affluent pour les robes per­
lées à 95 francs ; tuniques délicates et scintillantes d’un goût 
parfait.

x x x
Nous apprenons que le Royal R inking  a décidé d ’abaisser 

son prix aux séances du matin jusque fin novembre, pour 
faciliter aux nouveaux adeptes la pratique du patinage à 
roulettes. Donc, de 10 h. 1/2 à 12 h. 1/2, u n  fra n c  payé à 
l’entrée donne droit aux patins et au patinage — et toujours 
avec orchestre. Voilà qui va faire plaisir à nos lectrices.

Il faudrait des colonnes de l'Eveyitail pour citer toutes les 
personnalités artistiques et mondaines qui assistaient aux 
trois auditions du Festival Bsethoven à la Monnaie.

Trois salles combles, aux couloirs bondés d’auditenrs. 
Beaucoup de jeunes filles dont, surtout lundi soir, les toi­
lettes claires donnaient à la salle brillamment éclairée un 
aspect particulièrement séduisant.

Dtns les loges beaucoup de dames en toilettes de soirée. 
Aux autres places, des robes de jour, et les chapeaux, exilés 
des représentations, avaient pris leur revanche.

Le premier soir les dames et les hommes avaient hésité 
sur le chapitre toilette.

Il n’y aura plus d'hésitation la fois prochaine ; les arbitres 
de l’élégance ont décidé la tenue de soirée.

x x x
Aux matinées littéraires du Parc, si les noms changent, 

la foule ne diminue pas.
Remarqué à la série B : La comtesse d’Hespel, MM. Léon 

Baudour, Lacomblé,Brûlé, Romedenne, Delacre, de Bardzki, 
van der Rest, Berden, Joostens, Bartholomé, Van de Vin, 
Bier, Uytborck, Boncneau, Mosselman du Chenoy, Carabin- 
Schildknecht, Thomas, Callewaert, Paul Spitaels, de Mons; 
MM. Cahen, Pelseneer, Demolder, de Court-Saint-Etienne ; 
MM. Lambrechts, Defay, Leroi, de Bnsschere, Van Baer- 
lem, De Craene, Jonnianx, Dansaert-Testelin, Hap, De 
Grave, Hauwaerts, Dailly, Erambert, de Luyck, Debbaudt, 
de Jaer, De Ligne, Verstraeten, Van Muylder, Wynen-Wau- 
ters, M. et Mme Léon de Backer, Mll8S De Brauwer, Darcham- 
beau, Vandenperre, De Wilde, Relecom, de Golesco, Jan- 
son, Van der Smissen, Denise Picard, De Moor, M. Adolphe 
Cuttier, le général Desart, MM. Camille Gnrickx, Georges 
Rency, Léon Marquet, l’auteur d’une jolie M anon Lescaut-, 
M. W. Entrop, le consul Valiez, MM. Van der Elst-Cantoni, 
H. ter Schouw, Van der Meerschen, le commandant Rede- 
mans, l’intendant Quinaux, MM. Wolff, Alexandre Pon­
ction, Le Borne, Gustave Max, Charles Mêlant, Parmentier, 
Mlle Suzanne Demay, etc.

x x x  
Corsets Alerte de Paris.

La Maison Vandendaelen, 54, rue de l’Association, vient 
de créer un nouveau modèle : L'Invisible, qui sied à mer­
veille pour porter avec élégance la mode de la saison, tout en 
laissant à la femme sa souplesse et sa ligDe.

X X X
Les plus belles fourrures vendues aux plus bas prix.

Maison Marguerite,
123-125, rue Royale, 123-125. 

x x x
Demoiselle, très bonne famille, sérieuse, instruite, de 

bonne éducation, désire place demoiselle de compagnie chez 
dame ou famille. Ecrire K. B., rue Royale, 334.

. A
Cadeaux de mariage. — Bronzes de Barbedienne. 

Objets d’art. — Petits meubles.
Paul Guastalla, 39, rue Royale, Bruxelles, 

x x x
Comme suite à l’articulet que nous avons publié dans 

notre dernier numéro, voici la liste des cadeaux qui furent 
offerts au baron Ultain de Coppin de Grinchamps et à la 
comtesse Marguerite-Marie de Gourcy-Serainchamps, à 
l’occasion de leur mariage :

Salon Empire, garniture de bronze et lustre Empire, sau­
cière d’argent Louis XVI, du baron et de la baronne de 
Coppin de Grinchamps; argenterie complète Louis XV, pla­
teau d’argent et déjeuner, de la comtesse Henri de Diesbach 
de Belleroche et du baron et de la baronne G. Peers de 
Nieuwburgh; couteaux de table et de dessert argent, cuil­
lers à moka en vermeil, de Mlles Henriette et Isabelle de 
Diesbach de Belleroche, de MM. Jacques, André, Alette, 
Alexandre et Etienne Peers de Nieuwburgh ; quatre plats à 
bonbons argent, du baron et de la baronne José de Coppin 
de Grinchamps ; cuiller à crème, de M. et de Mme Maurice 
de la Croix; service à liqueur, du baron et de la baronne 
d’Ardembourg deGibiecq; candélabres Empire, du baron 
Camille de Coppin de Grinchamps ; bonheur du jour Empire, 
des baronnes Aline et Angusta de Coppin de Grinchamps ; 
garniture de cheminée Louis XVI, du comte et de la com­
tesse Stéphaned’Alcantara; secrétaire Marie-Antoinette mar­
queterie, du comte et de la comtesse Adhémar d’Alcantara; 
cuillers à dessert style hollandais, de la douairière van Ryc- 
kevorsel; huilier ancien Louis XVI, du baron Amable de 
Coppin de Grinchamps; garniture or, du vicomte de Gaiffier 
d’Emeville; sucrier et pince à sacre argent, de la comtesse 
d’Alcantara ; carafon à liqueur, de la baronne douairière 
de Gaiffier d’Hestroy ; service à liqueur, du comte et de 
la comtesse de Gourcy-Serainchamps ; bougeoirs argent, de 
M. Bodart; manche de parapluie, du comte et de la com­
tesse Pierre d'Oultremont ; statuette, du baron et de la 
baronne Jean d’Huart; statuette biscuit (Am our écrivant),de 
M. et de Mme de Golesco ; vase en cristal et argent, du che­
valier et de Mme David Beunier, de M. et deMme de Bassom- 
pierre ; brosse à habits argent style hollandais, de Mlle van 
Ryckevorsel; carafon à champagne, de M. et de Mme Albéric 
de Pierpont ; vase en cristal, du chevalier et de Mme de Don- 
néa de Fologne; cuiller à sucre, du baron et de la baronne 
van Pottelsberghe de la Potterie ; saladier, du baron et de la 
baronne de Spandl de l’Herze ; bénitier argent, du chevalier 
et de Mme de Patoul; anneaux de serviette, de M. et de Mme 
de Quebedo; beurrier, de Mlle J. Hebrant; bonbonnière Saxe, 
de M. et de Mme Pierre de Haut; pot à crème et cuiller, de 
la baronne Marguerite de Cartier d’Yve; vase argent, du 
comte et de la comtesse Charles de Diesbach ; déjeuner Saxe, 
de Mlle Paule le Mire ; boîte à timbres, de M. Alph. Cartuy- 
vels de Collaert ; cuillers à moka, du baron Charles de Cop­
pin de Grinchamps ; vase argent et cristal, du baron et de la 
baronne E. de Kerchove d’Exaerde ; compotier, du baron et 
de la baronne de Sélys-Fanson ; vase argent, de M. et de Mme 
Vermeulen de Mianoye ; bougeoirs argent, de M. et de Mme 
Ch. Cartuyvels de Collaert; cadres argent, deMll8S Wasseige ; 
boîte à bijoux, de Mme Ernest Wasseige ; vase argent, de M. 
et de Mme Félix Beckers ; passe-thé, de Mlle de Raymond ; 
garniture or, de M. et de Mme Thévenet; manche parapluie 
or, du baron et de la baronne M. de Woot de Trixhe : beur­
rier, de la baronne Madeleine Fallon ; passe-thé, de la com­
tesse Cornet de Grez ; sac à main en argent, du baron et de 
la baronne Ch. de Woot de Trixhe; pendule et vase, du 
comte et de la comtesse d’Alcantara; statue Sainte-Margue- 
rite-Marie, de Mlle Gertrude van Wandelen ; tableau, de la 
baronne van Caloen; guéridon, du baron et de la baronne 
L.Peers de Nieuwburgh ; table à thé et tête à tête, des comtes 
Gonzalve et Alphonse d’Alcantara ; service de fumeur, du 
lieutenant général et de Mme de Cuyper; vase bronze, de 
Mlle Marguerite Jacobs; vide-poche, de la comtesse Clotilde 
de Gourcy-Serainchamps; porte-plume, de l’abbé Guilmin ; 
porte-bouquet, de Mlles de Thomaz de Bossierre; coussin, dés 
Sœurs de la Providence; bougeoir, de M. et de Mme Albert 
Winssinger ; buvard, du baron et de la baronne François de 
Béthnne; gravure, du chevalier et de Mme René de Patoul ;

L . L E G R A N D
PARFUMERIE ORIZA

11 PLACEotu«MADËLEINE . PARIS

Dépôt général ;

D E L A T T R E  & C ”
51, rue d’A ngleterre, B ruxelles

D E M A N D E Z  U N

R o b e s  F L O U  e t  d u  S O I R
COSTUME TAILLEUR

Travail à façon

O U R R U R E S  
M lle s  W A Ü S O R T

rue Ju le s  B ouillon , 11, Ixelles

C ’ e s t  s i  p r o p r e  d a n s  l ’ e m p l o i  !

On frotte légèrement avec le coussinet 
après avoir appliqué et bien brossé un peu 
de “ N U G G E T ,, Polish avec la brosse 
et on obtient un brillant durable et sans 
égal.

100

n e t t o y a g e s  

p o u r  

5 0  c e n t .

V o ilà  pourquoi le “ N U G G E T ,,  
est to u jo urs  e t ap rès  to u t  

le M O IN S  C H E R

P o u s h  p o u r  C h a u s s u r e s .

School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

ANGLAIS, FRANÇAIS, ITALIEN, 

ESPAGNOL, RUSSE, 

ALLEMAND, etc.
L e ç o n s  p r i v é e s  e t  c l a s s e  d ’i n i t i a t i o n  e t  d e  

p e r f e c t i o n n e m e n t

de 8 heures du matin à 10 heures du soir.

TR AD U CTIO NS EN  TOUTES LANGUES  
PROSPECTUS G R A T U IT  ET FRANCO

56, rue de I’Ecuyer, Bruxelles
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L O T I O N  P E T R O L E U M
Arom atisée et antiseptique

| CONTRE PELADES, PELLICULES, CHUTE DES CHEVEUX 
MALADIE DU CUIR CHEVELU

p r é p a r é e  p a r  C H A R L E Y ,  P a r f u m e u r - C h i m i s t e
Avenue Louise, 145 (Coin de la rue Defacqz), BRUXELLES 

Téléphone 8818 
Spécialité de la  Maison : V IO LE TTE  C H A R LE Y

D a r n i è r e s  C r é a t i o n s  e n  C o r s e t s

SUR MESURE

Mon W A R O Q U E T
22 rue Ernest Solvay, IXELLES

FOURRURES
P R I X  M O D E R E S

Carl SCHILLER
56, rue JOURDAN (Porte Louise) 

I Î I t U X E I -L E 8

C H A U F F A G E  C E N T R A L
EAU CHAUDE — VAPEUR BASSE PRESSION 

Système Louis A R Q U E M B O U R G
Réglable et économique

Réfection d’installations défectueuses
Projets et devis sur demande

Charles QUÉINNEC Ingénieur-Constr. 
78, rue de Mérode, BRUXELLES

Châssis F . N .  10/14 

Carrosserie T o r p é d o

Complet Q  O O O  fr
avec accessoires 11 .

1 5 ,  R U E  V E Y D T ,  B R U X E L L E S

GRANDE TEINTURERIE LIÉGEOISE
LAVAGE ET NETTOYAGE A SEC

M a is o n  C A N S I E R  B R O C K
2 6 ,  r u e  d e  l ’É t u v e ,  B r u x e l l e s

Fournisseur du Théâtre Royal de la Monnaie 
et de la C“des Auto-Fiacres bruxellois

vase bronze, deM. Joseph Wouters ; vase, du baron et de la 
baronne Othon du Bois; vase.bronze, de Mlle Marie de Bel- 
lefroid d'Oudoumont ; porte-bouquet, de M. et de Mme" G. 
Piers de Raveschoot; cuiller à sucre, de M. Marc et de Mlle 
Mia Minette; cuillers à bonbons, de M. et de Mme Albert de 
Kerchove d’Exaerde ; vase, du chevalier et de Mme de Rési- 
mont de Waldenbourg; flacons, du baron et de la baronne 
de Woot de Trixhe ; jardinière, du baron et de la baronne 
Albert van Caloen ; sucrier et cuiller, de M1Ies de Spandl de 
l'Herze; bonbonnière, de M. et de Mme Roger de Kerchove 
d’Exaerde; cuillers à bonbons, du baron et de la baronne 
R. de Kerchove d’Exaerde; bougeoir, du comte et de la com­
tesse deBorghrave d’Altena; bonbonnière Saxe, du vicomte 
et de la vicomtesse G. de Baré de Comogne ; carafons, de 
Mme Scarsez de Locquenenille; cadre avec madone, du baron 
et de la baronne d’Huart; étagère à bonbons, du chevalier 
et de Mme Hnmbert deMélotte; plateau Saxe, du baron et de 
la baronne Emile van Zuylen van Nyevelt ; plateau cristal, 
de M. et de Mme Louis Poullet; statuette, de la baronne Car- 
tuyvels de Collaert ; couvert à salade, du chevalier et de Mme 
Pierre de Patoul; statuette porte-bouquet, de M. et de Mmo
F. Visart de Bocarmé; presse-papier bronze, du comte et 
de la comtesse de Robiano ; satîran, plat à bonbons, de Mme 
d’Or, née de Kerchove d’Exaerde; cadre à photographie, de 
la baronne M. Pycke ; carafon à champagne, de la douairière 
Cartuyvels de Collaert; plateau à liqueur argent, de M
H. Belcour; porte-couteaux, des domestiques, etc.

x x x
Eu l’église Saint-Nicolas, à Bruxelles, a été béni, le mardi 

17 octobre, âu milieu d’nne assistance nombreuse et sympa 
thique, le double mariage de MÜ6S Gabrielle et Paula Casier, 
filles de M. X. Casier et de Mme, née Loicq-de Maeyer, qui par 
l’ascendance maternelle appartient à l’un des sept lignages 
de la ville de Bruxelles, avec MM. Paul van den Broeck et 
Ronald Gilson, ingénieur.

Une suite brillante escortait les jeunes épousées, dont 
rayonnait la délicate beauté blonde. Cérémonie impression­
nante et en tout point réussie. M. le curé Remes a pro­
noncé une allocution émue et cordiale, empreinte d’une rare 
distinction. La maîtrise, dirigée par M. Charles Brewaeys, 
avait composé un programme artistique à l’exécution duquel 
MM. François Daville, ténor, Van Acker, basse, et G. Turc, 
violoncelliste, prêtèrent leur concours.

A 3 heures, M. et Mme Casier réunissaient, dans les salons 
de la salle Merckx, leurs nombreux invités. Réception somp­
tueuse et pleine d’entrain, que clôtura, fort tard, une sau­
terie des plus animées.

x x x
Offrir un cadeau sortant de la Maison Paul Guastalla, 

39, rue Royale, c’est faire preuve de bon goût; le recevoir, 
c’est l’assurance absolue que l’on vous sait amateur d’art.

IL XXX
Comptoir Russe.

Renards d’Alaska de provenance directe.
74, rue de la Montagne.

XXX
Mesdames, pourquoi n'employez-vous pas l’aluminium? 

La Maison Paul Caret, 10, rue Plattesleen, garantit tous ses 
articles en aluminium. Essayez quelques ustensiles de cui­
sine et vous serez convaincues. Article extra-fort et pas 
trop cher.

x x x
Maison Jean Jacques, 170, rue Royale.
Grand choix de vêtements de fourrure.

Costume tailleur haute nouveauté de Paris.
x x x

M. J. Van Campenhout, successeur de la firme Dudicq, 
52, avenue de la Toison d’Or, vient d’engager le meilleur 
coupeur de-Londres pour son rayon de tailleur. Tél. 86-30.

. ■ ô* x x x
Sont officielles les fiançailles du comte Werner Du Mon­

ceau de Bergendal, fils du comte Georges Du Monceau de 
Bergendal et de la comtesse, née Pecher, avec Mlle Germaine 
de Wael, fille de M. Charles De Wael et de Mme, née 
Gouzée et petite-fille de Mme Asher et de fen de Wael, bourg­
mestre d’Anvers

XXX
Le mariage'de M119 Germaine van Santen avec M. Joe 

Herry sera béni, le mardi 7 novembre, en l ’église- des 
Minimes, à l ï  Ir. 1/2.

x x x
Le 7 novembre sera célébré, à Bordeaux, le mariage de 

M. Maxime de Georges de Birgeton-Verclause avecM11® Eli­
sabeth Merman, fille de Mme Merman, de Bordeaux, et petite- 
fille de M. et de Mme Jean Maurel.

x x x
Le 21 novembre prochain sera célébré, à Bruxelles, le 

mariage de Mlle Denise Dutoict, fille de M. et Mme Alfred 
Dutoict, avec M. René Colomb, fils de M. et Mme Raymond 
Colomb.

x x x
Le vicomte et la vicomtesse Eugène de Jonghe font part de 

lànaiss.nce d'une fille qui a reçu le prénom d’Yseult.
XXX

Belle affluence chaque jour aux élégants five o' clock lea 
du Carllon Hôtel, dont l’excellent orchestre des dîners est si 
apprécié des habitués de ces réunions aristocratiques, 

x x x
Auto Peugeot, première marque française.

René Kuhling, Garage de la Bourse,
28, rue Jules Van Praet, 28, Bruxelles, 

x x x
Le commerce des tapis d’Orient — encore inconnu chez 

nous il y a quelque vingt ans — jouit actuellement, dans le 
pays entier, d’une vogue sans pireille ; il n’est plus aujour­
d’hui de nuitresse de maison qui ne veuille,pour garnir son 
home,d'une de ces belles tapisseries que l’art ingénieux et le 
travail patient des Orientaux ont imposées à l'attention du 
monde.

Evidemmentj.on a vu — à Bruxelles surtout — éclore 
plusieurs comptoirs de vente et il y en a qui, d’emblée, ont 
conquis la faveur du public; ainsi en est-il de la maison 
Carakéhian, dont les somptueux magasins de la place 
Sainte-Gudule, n° 24 — où l’on croit se trouver dans la 
retraite de quelque pacha de Smyrne ou de quelque prince 
de Téhéran — sont devenus le rendez-vous des connaisseurs 
en tapis ou objets d'art orientaux. Rentré depuis quelques 
jours d’un voyage en Perse et en Asie Mineure, où il a passé 
cinq mois, visitant les moindres villages, M. Carakéhian a 
rapporté de ces pérégrinations à travers le pays du soleil 
une ample moisson — collection unique et incomparable — 
de tapis merveilleux, que certes sa clientèle raffinée, de jour 
en jour plus nombreuse, ne manquera pas d’aller visiter, 

x x x  
Georges Carie.

Ameublement, décoration.
Antiquités.

140, rue Royale, 
x x x

Les quatre cents premiers châssis 8/18 I1P Benz à
8,250 francs donnent satisfaction à tous les clients de la 
célèbre usine. Demandez à l'essayer à Servais A Wilford,
11, boulevard du Régent, à Bruxelles.

x x x
Remarqué de très jolis modèles de chapeaux trotteur chez 

Simone et Jeanne, 12, rue Ernest-Solvay, ainsi que de jolies 
toques, à des prix très raisonnables.

xxx

Décoration d'intérieur.
Meubles anciens.,— Objets,d'art.

Dujardin-Lammens,
34, 36, 38, rue Saint-Jean, 34, 36, 38,

Bruxelles.
x x x

S Exc. M. Mahinoud Khan, ministre de Perse, a offert 
deux déjeuners, les 25 et 2<j> octobre, en l’honne-urda baron 
Roger de Borchgrave, le nouveau ministre de Belgique en 
Perse, parti pour rejoindre sin poste à Téhéran,

Au premier de ces déjeuners les invités étaient : M. Da- 
yigqon, ministre des affaires étrangères,; Je,baron van der 
Elst. secrétaire général du ministère des.affaires étrangères; 
le baron de Borchgrave.ministre plénipptentiaire; M. Adolphe 
Max, bourgmestre de Bruxelles; M. Brunet, directeur géné­
ral; M. José Hennebicq, M. Costermans, directeur du cabi­
net du ministre; MM. Léopold Donny, de Bassompierre, L. 
Cassel, M. Kahimol Molk, membre du parlement persan ; 
M. Goldzielier, consul général de Perse; M» Ismaël Khan, 
drogman de la légation rie Be’gique à Téhéran; il. Cocter- 
mans, consul général de Perse à Anvers.

Au second déjeuner étaient invités : Le minist're d'État et 
Mme Beernaert, S. Exc. le ministre de Russie et la princesse 
Koudacheff, M. Levie, ministre des finances; MmcsÛolezde 
Castonnier, de Penaranda, le baron de Borchgrave, Mme de 
Krosinski, Mlle de Castonnier, M. et Mme Terwindt, M. Ismaël 
Khan.

Un grand bal sera donné en décembre à l’hôtel de ville, 
pour fêter le centenaire de la Grande-Hirinoiie. Cette fête 
aura, paraît-il, beaucoup d’éclat.

XXX
Hier s'est ouverte daus la salle de la Madeleine, l’exposi­

tion de fleurs, organisée par les Sociétés royales de Flore et 
Linnéenne, sous les auspices de Bruxelles-Attractions.

Exposition superbe, que nous engageons nos lecteurs à 
aller visiter. Elle reste ouverte jusque lundi soir.

Parmi les exposants citons la maison de la Rose France, 
60, rue Coudenberg, qui se fait remarquer par sa rare élé­
gance. Elle nous montre une table superbe en garniture 
d’orchidées et une série de corbeilles — voyez donc la cor­
beille Louis XVI en muguets et la corbeille de crotons avec 
rubans assortis—-du goût le plus délicat. La Rose France a 
la vogue et celle-ci est justement méritée puisque à bon 
marché elle fournit des fleurs de premier choix présentées 
avec un art délicieux.

XXX
Vendredi, 3 novembre, à 10 h. 40, en l’église de Notre- 

Dame du Sablon, messe de la Confrérie de Saint-Hubert, 
organisée par M. de Villers-Grandchamps, avec le bien­
veillant concours du Cercle Saint-Hubert, sous la direction 
du professeur Jacquemain.

Des places réservées (prix : 1 franc pour les pauvres) 
peuvent être retirées à la sacristie, à partir du 30 octobre.

x x x
Du Prince Potinatowski :
Quelques détails héraldiques à ajouter aux notes déjà 

publiées au sujet des d'Arconati-Visconti et du château histo­
rique de Gaesbeek.

C’est Louis-Alexandre Schockaert ou Scockaert, le nou­
veau seigneur de Gaesbeek, succédant aux d’Abcoude, aux 
Hornes, aux d’Egmont et aux de Renesse, qui en fit le relief 
en 1695

Voici les titres du nouveau châtelain ; comte dé Tirimont, 
seigneur de Presles, d’Harmiguies, de Trahegnies, de la Cour 
à Ressaix, de Dilbaek et Bodeghem, seigneur de ponstienne, 
haut-voyer héréditaire de Thuillies, baron de Sàerbeek, 
conseiller au conseil suprême d’Etat aux affaires dés Pays- 
Bas, près de la personne du roi, à MadridÇ ëonseiller des 
conseils d'État et privés, trésorier général des domaines et 
finances de Sa Majesté, ambassadeur du traité ..de paix de 
Ryswyck (1)

Il avait épousé Jeanne-Philipote François et.mourut eu 
1708. Il fut enterré, avec sa femme, en l’église Sainte-Gudule, 
où l’on voit encore leur superbe monument funéraire.

Son fils, second comte de Tirimont (1708), épousa Jeanne- 
Marie Volkaert, dont il eut quatre enfants : 1. Philippe,troi­
sième comte de Tirimont (1718); 2. Auguste, d’abord baron 
de Gaesbeek; 3. Brigitte, comtesse de Tirimont (1778), 
femme de Dasmaisières, seigneur de Templeuve; 4, Henriette, 
dame de la Croix Etoilée, qui épousa à Bruxelles, en 1740, le 
marquis Galéas Arconati-Visconti, chambellan de l’empereur 
et de l’impératrice d'Autriche. Ils eurent quatre enfants.

En vertu d’arrangements de famille, Gaesbeek passa au 
second de ses (ils, le marquis Paul Arconati-Visconti, qui fut 
deux fois maire de Bruxelles : en l’an V et en l'an VIII.

Son neveu, le marquis Joseph, lui succéda à Gaesbeek. 
Ayant conspiré contre la domination autrichienne en Italie, 
condamné à mort par contumace, en 1824, il quitta Gaesbeek 
en 1839 pour haoiter la Lomliardie, où il mourut en 1S73.

Gaesbeek échut à son fils, le marquis Jean-Martin, mort 
en 1876, qui-avait épousé Marie Peyrat, (iLie du vice-prési- 
deut du Sénat français, grand ami de Gambetta, la proprié­
taire actuelle du château historique.

Cette fastueuse châtelaine, à la tête d’uue très grande for­
tune, en consacra la majeure partie à rendre au manoir 
son ancienne splendeur du xve et du xvi9 siècle.

Aidie d’un goût exquis et d’une rare compétence archéo­
logique, elle accumula à Gaesbeek des meubles et objets 
d’art, des joyaux pour la plupart, formant un ensemble 
unique en son genre, d’une valeur évaluée à plusieurs mil­
lions et qu’elle vient de céder si généreusement au gouver­
nement belge.

Armoiries :
a) Arconati- Visconti, marquis de Busto. Milan-Braba-nt. 
Écartelé aux 1 et 4 les armés suivantes : Cinq points d’or

équipollés, à quatre d'azur; aux 2 et 3 d'argent à la bisse 
ondoyante en pal d’azur, engloutissant un enfant de gueules 
(Visconti).

Cimier ; La bisse ailée d’argent.
Supports : Un griffon d’or et un léopard lionne du même. 
Manteau : D'argent doublé d'azur.
b) Schockaert. Brabant(anoblissement: 12 décembre 1678). 
D’argent au coq de sable crêté, barbé, inemhré et allumé

de gueules, posé dans un feu au naturel. Casque couronné. 
Supports : Deux lions d’or.
Sous le régime autrichien, les d’Arconati et les Schor- 

kaertoccupèrent de hautes situations. Cette dernière famille 
s’éteignit à cette époque ; sous le régime des Pays-Bas, les 
d’Arconati restèrent citoyens du nouveau royaume, mais 
n'occupèrent plus de situations officielles.

Figure, en effet, sur la première liste officielle des nobles 
publiée en 1825 :

« Arconati Visconti, marquis de Busto(Paul-Marie-Remy).
Le titre de marquis se transmet par primogéniture. »

Les d'Arconati ne fiqurent plus sur les listes des nobles 
publiées par le gouvernement actuel, ayant sans doute 
négligé de réclamer cette inscription, qui ne se fait pas 
d’oifice, comme on sait.

Il a été beaucoup question, à l ’occasion dés cérémonies 
qui vont se dérouleT aux Indes en l’honneur des souverains 
de la Grande-Bretagne et des Indes, du fameux bijou de la

(1) Voy. Le Château de Gaesbeek, par 1’. \V vts.man , Bruxelles,
1899. Notice fort intéressante et superbement illustrée.

Orjè vrerie d ’ jf tr t JYii ele^G0
F ou rn isseu rs de p lu s ie u rs  Cours

vous invif e à visiter son magasin

83, rue du jy fv rc /jé -a u x -J fe rb es

Tapis d’Orient

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
Costumière du Théâtre royal de la Monnaie

3 0 ,  r u e  d u  G r a n d - H o s p i c e ,  B R U X E L L E S

TEINTURERIE
M

8 7 , C haussée de W  a v r e

Ix e l l e s - B r u x e l l e s

dç L ç u r s  lylajCà’fê à  
Le Ro. et La. F R çiqç , 

clç L ç u r s  Æ l t e W i  R o y à l ^  
/ )̂adert)Ç La Çorptç^e de F l a u d r ç i 

Madanoe La PrirKÇ'jôe ÇléruçotiQQ, 
Hadarue Là Duc^ViP ^9 Vgrçdôrvjq,.

E X P O S IT IO N  1 9 1 0
MÉDAILLE d'O R

L a  p l u s ,  b a u l e  K é c o r r ç p e r K ç  
d é c e r n é e  à  17 I n d u s t r i e  d e  

T e i n t u r e  N ç f t o y ô g ç .

EN PLEINE BENZINE

T A P I S d e  P I E D
O E  T O U T E S  D I M E N S I O N S
A M E U B L E M E N T S ,R ID E  A U X  

T E N T U R E S  E T C .

U s i n e  ^ o d e l e  :
R ue du B r o c h e t ,64>

.  NeTToYaQe. «  Scc
cl e T~o 11 e 11 e de <Soirée5 eh-de Ville

T e i N T l I f̂ E-  p° V r  d e u i l
erl floiFR E^TRA FlfO

(Usine R d? Lonsue Vie , 34
I pour le Lavage a Neuf 

(A d r e s s a  Lettres Co m m issio n s :

Ch a u s s é e d e  W a v r e  8 7  
TELEPHONE .2 0 4 5  .

FOURRURES
PELLETERIES

Paul WALTHER 20,  rue de Dublir 
I X E L L E S

DALSËME
2, rue Léopold, Bruxelles

M a is o n  f o n d é e  e n  1844 
a  P a r is , 18, r u e  S a in t -M a r c

la plus ancienne et la plus impor­
tante dont les TAPIS D’ORIENT, 
garantis authentiques, forment 
l’unique spécialité.

NETTOYAGE



1 3
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2-i, rue d'Assaut, Royal Roivling, gala vendredi.

H. Cooseraans, Archit. d'ameublement. Études. Projets. 
Conseils.Expertises. Décoration. 125,r.Croix-de-Fer.T.4588.

Diuauderies. Arons, 24, rue Lebeau. Antiquités. 

Original's ne vend pas de la camelote.

Dragées des chanteurs contre maux de gorge et toux.
La boîte : 1 fr. 25, pharmacie Daminet, 26, rue Orts, Brux.

Restaurant Leyman, 64, rue Grétry. Salons. Soupers.

Antiquités. Areus, 24, rue Lebeau. Dinanderies.

Hôtel Métropole : Five o’clock.

Champagne V® Clicquot, Ponsardin, Reims. 
Seul agent général ; Gérard Van Volxem, Bruxelles.

Original's ne vend pas de la camelote.

A louer 4. rue Zinner, maison avec tout le confort mo­
derne. S’adresser 6, rue Zinner.

Hôtel Astoria, five o'eloch tea tous les jours.

Pour vos boutonnières et bouquets de corsage, adressez- 
vous à la Maison Demoulin, 23, rue des Paroissiens.

Toques en fourrure, chapeaux de visite et du soir. 
Mme Jeanne Bal, 82, rue de la Madeleine.

Retour de Paris. Mlle Jeanne Knapen, 78, r. Madeleine, 
expose de très jolis chapeaux et toques fourr. dern. création.

Blouses et chemisettes viennoises, dernières nouveautés. 
Maison Dumarteau et Lefèbvre, 10, rue Treurenberg, 10.

Original’s ne vend pas de la camelote, 
x x x

Le 23 octobre ont été célébrées à Etterbeek les funérailles 
de M. Henri Dassy, chef de division au ministère de l ’inté­
rieur.

XXX

Le 23 octobre ont été célébrées, au milieu d’une nombreuse 
assistance, les funérailles de M. Julien Vanderlinden, 
député de Bruxelles.

Le deuil était conduit par M. Gustave Vanderlinden, son 
fils.

Des discours ont été prononcés à la mortuaire par M. Bru- 
net, bâtonnier de l’Ordre des avocats; par M. Nerinckx, au 
nom de la députation de Bruxelles ; par M. Heuvelmans, 
au nom du Bond juridique; par M. Terlinck, directeur de 
l’Académie royale flamande.

A l’église de Saint-Boniface nous avons aperçu : MM. 
Woeste et Beernaert, ministres d’État ; le baron de Broque- 
ville, chef du cabinet; les ministres MM. Renkin, Poullet 
et Carton de Wiart ; les sénateurs MM. Brann et Mesens ; 
les députés MM. Helleputte, Théodor, Colfs, Wauwermans, 
de Sadeleer, Thienpont et Lepaige, le gouverneur de la 
Banque Nationale, M. De Lantsheere ; M. Verhaegen, con­
seiller à la Cour d’appel ; le général chevalier de Selliers de

Moranville, M. Holyoet, procuieur du Roi ; M. de Vriendt, 
direcfeurde l’Académié des Beaux-Arts d’Anvers; M.Mayer, 
conseiller à la Cour de cassation ; le vicomte de Jonghe 
d’Ardoye, le jnge Bilaut, etc.

x x x
Mardi a été célébré, on l’église Sainte-Gudule, au milieu 

d’unegrande affluence de notabilités mondaines, diplomati­
ques et politiques, un service solennel à la mémoire de 
S. A. S. le prince Edouard de Ligne.

S. M. le Roi était représenté par le colonel Deruette, aide 
de camp, et par le commandant Tombeur, officier d’ordon­
nance.

Dans le chœur avaient aussi pris place : S. Exc. Msr Tacci 
Porcelli, nonce apostolique; S. Exc. le jonkheer van der 
Staal de Piershil, ministre des Pays-Bas ; S. Exc. M. de Flo- 
tow, ministre d’Allemagne; S. Exc. le prince Koudacheff, 
ministre de Russie ; S. Exc. M. de Grevenskop-Castenkiôld, 
ministre du Danemark; de nombreux membres du corps 
diplomatique.

Le deuil était conduit par : Le prince Albert de Ligne, 
conseiller de légation ; le prince Georges de Ligne, ses fils ; 
le prince Frédéric de Tour et Taxis, son gendre ; le prince 
Charles de Ligne, son frère; le prince de Ligne, les princes 
Ernest et Henri de Ligne, ses neveux.

Parmi les assistants : M. de Broqueville, chef du cabinet ; 
M. Davignon, ministre des affaires étrangères; M. De 
Lantsheere et le comte de Smet de Naeyer, ministres d’État ; 
M. Léon De Lantsheere, ancien ministre de la justice ; les 
généraux Donny, de Selliers de Moranville et Keucker, le 
comte d’Arschot Schoonhoven, chef du cabinet du Roi; le 
baron Hermann de Woelmont, grand maître de la Maison 
de la Reine; le major Renner, attaché militaire allemand ; 
le marquis de la Boëssière-Thiennes ; le marquis de Beauf- 
fort, le commandant du Roy de Blicquy, grand écuyer du 
Roi ; le comte Ernest d’Ursel, le baron Maurice Snoy, le 
baron L. de Woelmont, le vicomte Eugène de Jonghe, le 
baron de Royer de Dour, commissaire d’arrondissement ; le 
comte Renaud de Briey, le vicomte de Spoelberch, le baron 
H. de Traux de Wardin, le comte Charles de Liedekerke, le 
comte L. van den Steen de Jehay, le marquis d’Assche, le 
baron de Renette de Villers-Perwin, le baron de Blommacrt 
deSoye.le comtedela Boëssière-Thiennes, le comte de Span- 
gen, le comte de Renesse-Breidbach, le baron Max Pycke de 
Peteghem, le vicomte G. du Parc, le comte Ferdinand 
d’Oultremont, M. Eugène Gilbert, le chevalier Ed. Carton 
de Wiart, le comte Jean du Monceau, le comte Francis de 
Meeûs, le comte Charles de Liedekerke, le comte Charles de 
Lannoy, le comte François de Hemricourt de Grünne, 
M. Jack Reyntiens, le comte Paulo de Borchgrave d’Altena, 
le baron Lambert, le comte G. de Lichtervelde, le comte 
Cornet de Grez, le prince de Croy, le duc d'Ursel, le marquis 
de Beauffort, le comte Charles de Grünne, le comte 
H. d'Ursel, le comte P. van der Straten-Ponthoz, le baron 
A. Goffinet, le baron Baeyens, le baron de Cuvelier, M. Ca- 
pelle, ministre plénipotentiaire.
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Conformément à la décision de l'assemblée générale des actionnaires du 2/15 août 1911 et à l'autorisation de S. Exc. 
M. le Ministre du commerce et de l’industrie de Russie, le capital social est augmenté de cinq m illions de roubles par la 
création de 20,000 actions nouvelles de 250 roubles chacune. Cette émission portera le capital social à 20,000,000 de roubles, 
représentés par 80,000 actions de 250 roubles, entièrement libérées.

Les actions nouvelles jouiront des mêmes droits que les anciennes et participeront aux bénéfices de l’exercice 
commençant le 1/14 juillet 1911.

Le prix de l’émission est fixé à

4 ^ 0  ROUBLES ou l , S O O  FRANCS par action
j En souscrivant............................................................ fr.. 6 0 0

pajaDies j Le 21 novembre 1911 (8 novembre, style russe)................... 6 0  0

Ensemble . . . .  - .fr. 1 .2 0 0
Les actions au porteur entièrement libérées seront délivrées suivant avis qui sera publié ultérieurement.

La souscription sera ouverte es
LUNDI 6 , MARDI 7 et MERCREDI S NOVEMBRE 1911

(24 , 2 5  e t 2 6  octobre, s ty le  russe) 
d e  9  h e u r e s  d u  m a t i n  à  3  h e u r e s  d e  r e l e v é e  

à  B r u x e l le s ,  à  la  S o c ié té  G é n é r a le  de B e lg iq u e

Couronne, le Koh-i-noor. Nous croyons donc que les lignes 
qui suivent intéresseront nos lecteurs.

Le 23 mars 1819, le Pandjab, qui avait participé à la 
révolte des Indes contre l’Angleterre, fut incorporé à l’em­
pire britannique. En témoignage de soumission, le diamant 
Koh i-noor lut offert à la Reine par le Maharajah.

Ou trouve dans la correspondance de la souveraine la 
lettre suivante, qui lui fut adressée au sujet du précieux 
bijou par le comte de Dalhousie, gouverneur général des 
Indes, le 15 mai 1850 (t. 11, p. 957) :

« ... Lorsque le Gouverneur général a eu l'honneur de 
s'adresser à Votre Majesté, de Bombay, les arrangements 
pour le transport du Koh-i-noor étaient incomplets. Par 
conséquent, il n’a pu faire savoir alors très humblement à 
Votre Majesté qu’il s’était lui-mêine chargé du transport du 
joyau depuis Lahore et qu’il l’avait déposé au Trésor à Bom­
bay. Un des vaisseaux de Votre Majesté avait été envoyé à 
Bombay pour le prendre, mais n'était pas encore arrivé 
et ne parut que deux mois après, ce qui causa le retard. La 
Médée cependant a mis à la voile, le 6 avril, et arrivera, sans 
doute, rapidement et sûrement en Angleterre.

Par ce courrier, le Gouverneur général transmet officiel­
lement un compte rendu de tout ce qu’il a pu retrouver au 
sujet des aventures par où le Koh-i-noor a passé. Les docu­
ments sont exacts et curieux.

Dans l’un d’entre eux on raconte, d'après Fugueer-ood- 
dein, qui est maintenant à Lahore, et qui fut lui-même le 
messager, que Runjeer-Singh envoya un pli à Wuja-Begem, 
la femme de Shah-Sooja, à qui il avait pris le joyau, pour 
lui en demander la valeur ; elle répondit : « Si un homme 
î fort jetait quatre pierres, une au nord, une au sud, une à 
• l’est, une à l'ouest, et une cinquième dans les airs, et si 
» l’espace entre elles était rempli d’or, cette masse serait 
» inférieure à la valeur du Koh-i-noor. » Figueer pensant 
probablement que cette estimation était quelque peu imagi­
naire, posa la même question plus tard à Shah-Sooja. Le 
Shah répondit que sa valeur était « la bonne fortune ; car 
» quiconque le possède terrasse ses ennemis ».

Le Gouverneur général espère très respectueusement que 
Votre Majesté, aujourd’hui en possession du Koh-i-noor, 
continuera à démontrer l'exactitude de l’estimation de Shah 
Sooja. i

Il a l’honneur de se dire de Votre Majesté le sujet et servi­
teur très obéissant, très humble et très fidèle.

(S . )  D a l h o u s ie . »

x x x
La statistique a du bon et, comme à Térence, « rien de ce 

qui est humain ne lui est étranger ». Quel serait toutefois le 
statisticien assez habile pour nous dire combien de milliers 
et de milliers de tasses du Bouillon Oxo se consomment dans 
notre seul pays ?

X X X
Maison Berthault — Mme Vandenbemden,

31, boulevard Bischoffsheim, 31.
Hautes nouveautés de Paris 

en robes, vêtements, fourrures.
Robes d’enfants. Lingeries, 

x x x
Mme et M. P. Selderslagh ont repris leurs leçons de danse, 

maintien et gymnastique suédoise. Étude des danses mon­
daines nouvelles : double boston, one step, tango argentin. 
Reprise des cours de danses mixtes depuis le 15 octobre,
51, rue du Commerce (Quartier-Léopold).

x x x  
Ferdinand Lorplièvre, 

traiteur breveté de S. il/, le Roi.
Déjeuners. — Lunchs. — Dîners.

Buffets. — Soupers.
Cuisine de prem ier ordre.

47, rue de Namur, 47,
Téléphone 177. .

X X X -
La maison principale et les ateliers d’opération de la 

photographie Ferdinand Buyle sont situés 4 8 a ,  boulevard 
Botanique (Porte de Schaerbeek).

x x x
M. et Mme Charles de Penaranda de Franchimont ont 

donné au château de Groenhof une chasse très réussie.
Y assistaient : Le vicomte de Beughem de Houthem, le 

comte Constantin de Bousies, le vicomte Jolly, M. Moretus,
M. Alphonse de Penaranda de Franchimont.

x x x
Trèî belle battue chez le vicomte et la vicomtesse Adolphe 

de Spoelberch, en leur propriété de Wespelaer.
An tableau ; 960 pièces.
Parmi les invités ; Le comte et la comtesse Constan­

tin de Bousies, le baron et la baronne de Dieudonné de 
Corbeek-over-Loo, M. et Mme Charles de Penarande de 
Franchimont, M. et Mme Joe de Pret-Roose de Calesberg, le 
comte Louis de Baillet-Latour, le baron G. de Mévius, les 
vicomtes Guillaume, Roger et Olivier de Spoelberch, etc. 

x x x
Magnifique battue, ces derniers jours, au château d’Ogi- 

mont lez-Tournai, chez M. et Mme de la Croix d’Ogimont.
Y assistaient : Le marquis de la Boë3sière, le comte de 

Lannoy, le baron du Sart de Bouland, le vicomte Octave de 
Maulde, le baron Gilles de Pélichy, le comte Olivier d'Hes- 
pel, le baron de Dieudonné de Corbeek-over-Loo, le comte 
Charles de Lannoy, M. Idès d’Anstaing, le vicomte Théo­
dore de Jonghe d’Ardoye, le comte Ferdinand de Lannoy, 
M. Arthur de la Croix d’Ogimont.

Au tableau, près de 400 pièces, dont 168 coqs faisans, 
x x x

Un millier de pièces au tableau, le 17 octobre, chez le 
baron et la baronne Alfred d’Huart, au château de Taviet.

Les fusils étaient : Le comte et la comtesse Camille de 
Briey, le comte Louis de Merode, le baron de Broqueville, 
chef du cabinet; le comte Charles Cornet du Chênoy, le 
comte Henry de Liedekerke, le baron de Rosée, M. Hubert 
Bruneel, le comte Louis van der Burch, le baron Jean de 
Troostembergh.les barons Fernand, Hubert et René d’Huart, 
le comte Albert de Briey.

x x x
Réunion intime, le 17 octobre, au château de Villers lez- 

Heest. L’aimable châtelaine, entourée de sa famille, en a fait 
les honneurs avec une grâce parfaite.

La battue était dirigée par M. Alex. Wesmael; aussi l’orga­
nisation ne laissait-elle rien à désirer.

Y assistaient : Mme et Mlle Collignon, MM. Albert Fallon, 
Marbais, le vicomte Ch. de Partz de Courtray, MM. A. Col­
lignon, Ad. Wesmael, les comtes R.-F. et E. de Robiano.

XXX
Chasse, le 19 octobre, chez le comte Gaétan de Robiano. 
Parmi les invités : Le comte E. de Robiano, le baron 

de Favereau, le baron A. de Garcia de la Vega, MM. de Vol- 
der, Armand Collignon, le comte Martini, le chevalier de 
Harenne, les comtes R.-F. et E. de Robiano.

x x x
Le baron et la baronne Georges de Vinck ont donné une 

jolie chasse, le 19 octobre, au château de Golzinnes.
Y assistaient : Le marquis de Trazegnies, le baron de 

Vinck de Winnezeele, le comte Henri de la Barre d’Erque- 
linnes, le baron de Mévius, le comte Jean d’Ursel, le baron et 
la baronne Marcel de Vinck, etc.

X X X
Chasse et rallye-pigeons, le 20 octobre, chez le comte 

et la comtesse Charles de Villermont, au château de Boussu 
en Fagne.

Parmi les fusils : Le prince Alphonse de Chimay, le comte 
Gaston de Beauvoir, le baron Jean de Troostembergh, le 
comte Jacques de Lalaing, M. Eugène del Marmol, le comte 
Louis de Lichtervelde, le comte Charley de Villermont.

XXX
Très belle chasse, le 21 octobre, au château d’Oydonck, 

chez le comte et la comtesse t'Kint de Roodenbeke.
x x x

On a chassé, le 23 octobre, à Barvaux, chez les comtes 
d’Aspremont-Lynden.

Au total : 400 pièces, lièvres, faisans et lapins.
Assistaient à la chasse et au dîner qui a suivi : Le baron 

et la baronne Joseph van der Straten-Waillet, le comte et la 
comtesse Guy d’Aspremont-Lynden, le baron et la baronne 
Albert van der Straten-Waillet, les comtesses Clotilde, Elisa­
beth, Caroline et Ghislaine d’Aspremont-Lynden, M. Charles 
Lejeune de Schiervel, le comte et la comtesse d’Aspremont- 
Lynden, M. Paul de Favereau, le baron Adrien Kervyn de 
Lettenhove, le comte Georges de Briey,le comte John Cornet, 
le baron de Garcia, le comte Pierre de Briey, les comtes 
Raoul, Albert et Charles-Albert d’Aspremont-Lynden, etc. 

x x x
Onachassé, le 22 octobre, chez le baron Lucien Janssens, 

à Emptinne ; le 23, à Corroy, chez le marquis de Trazegnies; 
à Conjonx, chez le comte et la comtesse de Villers, et à Oost- 
camp, chez la comtesse Charles d’Ursel ; le 24, à Jenneret, 
chez le baron et la baronne de Favereau.

x x x
Superbe chasse, le 24 octobre, chez le baron Edouard 

d’Huart, àOntheim.
Quinze fusils ont abattu 960 pièces.
Au dîner qui a suivi la chasse assistaient, entre antres ;

Le baron et la baronne de Villenfagne, le comte et la com­
tesse Cornet de Peissant, le comte de Diesbach-Belleroche,
M. Vermeulen de Mianoye, le baron et la baronne Gaston 
d’Huart, le chevalier de Mélotte, le comte Henri d'Oultre­
mont, le baron et la baronne René d’Huart, M. Eggermont, 
le baron et la baronne Jean d’Huart, Mlles d’Huart, M. d’Es- 
pienne, le comte Christian de Goussencourt, le baron de 
Bonbome, le baron Raymond d'Huart, etc.

XXX
Des chasses sont annoncées : Le 28 octobre et le 3 novem­

bre à Libois, chez le comte et la comtesse Henry de Liede­
kerke; le 8 novembre, à Aische, chez M. et Mme Van 
Goidtsnoven; le 10 novembre, à Anvaing, chez le comte et 
la comtesse de Lannoÿ.

x x x
Fort belle exposition de modèles de fourrures, en ce mo­

ment, rue de l'Écuyer, 77, chez les tailleurs anglais Bru & C°, 
réputés pour leur coupe si séduisante et la remarquable 
qualité des peaux qu’ils emploient.

XXX
S3 teindre les cheveux avec des produits végétaux est 

l’idéal réalisé pour tout le monde. S'adresser à The London  
Toilet Club, 150, boulevard du Nord.

X X X  
Décoration d’intérieur.

Meubles anciens. — Objets d’art. 
Dujardin-Lammens,

34, 36, 38, rue Saint-Jean, 34, 36, 38,
Bruxelles.

XXX
Les personnes prévoyantes s’assurent à * La Nationale », 

de Paris, fondée en 1830, parce que sa situation financière 
exceptionnelle offre le maximum de garanties.— Dr particu­
lier à Bruxelles : M. Paul Delecosse, 29, rue Royale. Tél. 3280. 

x x x
Le chevalier Léopold de Moreau, chef de division au 

ministère des affaires étrangères, est envoyé en mission à 
l ’Exposition de Turin.

X X X
Mercredi prochain, M. E. Jaspar, l’architecte de grand 

talent qui a doté le Caire d’hôtels superbes et de construc­
tions fastueuses, repartira pour l’Egypte où l’appellent de 
nombreux travaux.

M. Jaspar est notamment l’architecte du fameux Helio- 
polis Palace, une merveille qui fut vivement admirée par 
LL. MM. le Roi et la Reine quand ils y séjournèrent l’hiver 
dernier.

Nos Souverains ont vivement félioité notre compatriote de 
la réussite de cette œuvre splendide, dont s’est souvenu 
S. M. le Roi, qui, récemment, décorait M. Jaspar de l’ordre 
de la Couronne.

XXX
Déplacements et villégiatures des abonnés de l'Éventail :
Mlle Argentine Maistre, à Uccle.
MUes de Lassy, à Woluwe-Saint-Lambert.
M. Richard-Mortier, à Roux.
M. U. Zissimato-Mokri, à Lunéville.
M. Jules de Borchgrave, au château de Saint-Pierre-de- 

Lamps, par Levreux (Indre), France.
M. A. Nieuwenhuys, à Berlin.
M. L.-S. Thomson, à Tokio.
Rentrés :
A Bruxelles ; Mme E. de Cooman, l ’avocat G. Schoenfeld, 

M. A. Bagnet, la douairière Metzler-Westenberg et Mlle3 
Metzler, Mme Aulit-Roelandt, M. G. de Géradon, M. A. 
de Borchgrave, Mlle G. Detienne, M. et Mme Gaspard 
Maigret, M. A. van der Bruggen, Mme Jean Cousin, Mme 
Dolez, M. et Mme Albert Joly, MM. Pangaert d’Opdorp, M. et 
Mme Charles Claes, le comte L. de Looz-Corswarem, M. A. 
Chapel, M. C. Luyssen, Mme Belpaire, Mme Washer, M. et 
Mme Alexandre Grosjean, Mme Van Strydonck, M. et Mme 
E. Borâl, Mme Léon Franck, Mme Charles Van Quelenborgh, 
M. et Mme Edouard Joly, M. et Mme Fernand de Tbier, Mme 
van Léaucourt, M. Gaston de Burbure de Wesembeek, 
M. Brabandt, M. Dupré, M. J. Stevens, Mme Noppe, le colo­
nel, Mme et Mlle Michel, le major et Mme Eckstein, le capi­
taine-commandant Dumon, le grand rabbin et Mm,Bloch, le 
baron et la baronne Hermann de Woelmont, le vicomte et la 
vicomtesse de Spoelberch, M. Heidsieck, le baron Nothomb, 
Mme de la Butte, M. A. Hill.

A Anvers : M. et Mme Max Grisar, M. René de Browne.
A Liége : Mme Prion de Neuville, M. Minette, le chevalier 

de Grady de la Neuville.
A Mons : Mme de Croës-Wallrabe, M. A. Demerbe.
A Namur : M. et Mme Malisoux.
A Malines : Le chevalier Auguste de Wargny.
A Bruges : M. Robert Coppieters ’T Wallant.
A Louvain ; Le baron van Oldeneel.

XX X
Liste de quelques personnalités descendues à l 'Hôtel 

A storia :
S. Exc. M. Calderal, ministre du Pérou.
Mme la princesse de Ligne et suite.
M. et Mme Fréd. Egger et suite.
M. et Mme de Loisy, de Bully-les-Mines.
Le général èt Mme Callet, de Paris.
M. et Mme Edwin A. Moore, de Philadelphie.
Le doctenr et Mme Schniewind, de New-York.
M. et Mme de Mendoza, de Buenos-Ayres.
Le chevalier et Mme Quarlès von Ufford et suite, de 

Nimègue.
M. et Mme Caçron et suite, de Paris.
Le comte et la comtesse John van der Burch.
M. et Mme Isidro de Garnica et suite, de Madrid, 

x x x

à ANVERS, à la Banque d 'Anvers, 
à BRUGES, à la Banque de la  F landre  occidentale, 
à CHARLEROI, à la Banque Centrale de la  Sam bre. 
à COURTRAI, à la Banque de Courtrai, 
à YPltES, à la Succursale de la  Banque de Courtrai, 
à DINANT, à la Banque Centrale de la  Meuse, 
à Gand, à la Banque de Gand, 
ît Huy, à la Banque de Huy.
à LA LOUVIÉRE, à la Banque Générale du Centre.

à LIÉGE, à la Banque Générale de Liége, 
à LOUVAIN, à la Banque Centrale de la  Dyle. 
à MALINES, à la Succursale de la  Banque Centrale de la  

Dyle.
à MONS, a la Banque du Hainaut, 
à NAMUR, à la Banque Centrale de Nam ur, 
à ROULERS, à la Banque de Roulers-Thielt. 
à TERMONDE, à lii Banque Centrale de la  Dendre. 
à TOURNAI, ù la Banque Centrale de Tournai, 
à VERVIERS, à la Banque de Verviers.

A  S a i n t - P é t e r s b o u r g ,  à, l a  B a n q u e  R u s s e  p o u r  l e  C o m m e r c e  é t r a n g e r ;
« à  l a  B a n q u e  I n t e r n a t i o n a l e  d e  C o m m e r c e  d e  S a i n t - P é t e r s b o u r g .

Un droit de préférence à la souscription est réservé aux porteurs d’actions anciennes à raison cCUNE action nouvelle pour TROIS actions anciennes.Les actions anciennes devront être présentées, au moment de la souscription, du 6 au 8 novembre 1911 (21 au 26 octobre, style russe), pour être revêtues d’une estampille constatant que le droit de souscription a été exercé.
Après le S novembre 1911 ',26 octobre 1911, style russe), les actionnaires quin'auront pas usé de ce droit seront considérés comme y  

ayant renoncé.
Les actionnaires qui désireraient obtenir de nouvelles actions en plus grand nombre que celui auquel ils ont droit pourront 

souscrire aux actions que laisseraient disponibles les porteurs d’actions anciennes qui n’auraient pas usé de leur droit de souscription.
Ces souscriptions réductibles devront faire l’objet d’un bulletin spécial et les souscripteurs auront à verser, à titre de garantie, 

uue somme de 120 francs par action demandée. Les actions disponibles seront réparties, le cas échéant, au prorata du nombre des 
actions anciennes déposées. Le résultat de celte répartition sera porté a la connaissance des intéressés, qui devront parfaire, dans les 
quatre jours de l’avis qui leur en sera donné, le premier versement à concurrence de600 francs par action qui leur sera attribuée. Le 
second versement de 600 francs devra être effectué le 21 novembre 1911.

Les souscripteurs qui n’effectueraient pas dans les délais prévus les versements exigibles sur les actions qui leur seront 
attribuées perdront leur droit à ces actions et les sommes versées pour obtenir ces actions seront acquises de plein droit a la société.

Les form alités seront rem plies pour l'adm ission des nouvelles actions à  la  cote officielle de la
Bourse de Bruxelles.

On souscrit dès à présent par correspondance.
Bruxelles, le 14 octobre 1911.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE Le gouvei'neit r. Baron BAEYENS.Le secrétaire,
E D .  DE BRABANDER.
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Tout le chœur était tendu de draperies de deuil.
La messe était dite par M8r Evrard, curé-doyen de la collé­

giale, entouré d’un nombreux clergé.

CHATEAU 1)E LA NECVILLE-SOUS-HU Y
où est mort S. A. S. le prince Ed. de Ligne.

(Carte-vue IVels, Bi-uxelles.)
XXX

Vendredi dernier ont été célébrées, dans le petit village 
de Droogenbosch, près Ruysbroeck, les funérailles de 
Mme Marie Collart, veuve du lieutenant-colonel Edmond 
Henrotin, décédée comme nous l’avons dit à Nébida (Sardai- 
gne), le 18 octobre. L’inhumation de l’excellente artiste 
s’est faite dans le caveau de la famille, au cimetière du petit 
village.

x x x
C’èst au milieu d’une très sympathique affluence, présidée 

par l’évêque de Metz, qu’ont eu lieu à Ars-sur-Noselle (Lor­
raine), les obsèques du comte de Villers Grignoncourt, 
enlevé prématurément à l’affection de ses amis et d’un pays 
où il avait su si bien se faire aimer par ses hautes qualités 
de cœur et d’esprit et son inaltérable bienveillance.

Fils du marquis de Villers-Grignoncourt et de la mar­
quise, née de Salis-Soglio, il appartenait à une ancienne 
famille de Bourgogne, établie en Franche-Comté et en Lor­
raine. 11 avait épousé un des grands noms de la Lorraine, 
Mlle de Ligneville.

Le deuil était conduit par le baron de Rolshausen, le 
comte Gérard de Ligneville, ses beaux-frères; le marquis de 
Villers-Giignoncourt, le baron de Geyr-Schweppenbourg, le 
baron Louis de Rolshausen, le baron Max de Rolshausen, 
ses neveux ; le baron de Salis-Soglio, dom de Brunier, le 
marquis d’Espinay Saint-Luc, le comte de Vergés d’Auffoy, 
le comte de la Prade, ses cousins germains.

x x x
Toutes les clientes de la Maison Ch. Vandeputte ont acheté 

et achèteront encore les corsages brodés, perlés ou voilés, 
créés avec une telle profusion que chacune possède un vrai 
modèle; et à quels prix incroyables 1 22-24, rue Saint-Jean, 
tél. 6030.

XXX
Deux singes savants, qui doivent débuter prochainement 

dans un de nos principaux music-halls, sont actuellement 
en représentation gratuite dans un des étalages de la Maro­
quinerie Original's, 3, Montagne de la Cour.

X X X
Faites garnir vos corbeilles et milieux de table de plantes 

stérilisées, 23, rue des Paroissiens. Spécialité de la Maison 
Demoalin.

X X X
D’Anvers ;
Jeudi dernier a été célébré le mariage de Mlle Suzanne 

Crabeels, fille de M. Jean Crabeels, avocat, et de Mme, née 
de Saint-Hubert, avec M. Gustave Moreels, industriel, à 
Gand.

La mariée a été conduite à l’hôtel de ville et à l’église 
Saint-Augustin par son père. M. Edouard de Saint-Hubert, 
son oncle, était son témoin ; le marié donnait le bras à Mme 
Casimir Steenackers, sa belle-sœur; M. Casimir Stecnac- 
kers l’assistait comme témoin.

Remarqué dans le cortège : M. et Mme Paul Wielemans, 
M. Georges de Saint-Hubert, M. et Mme Robert Van de Putte, 
de Gand ; Mlle Paulette Crabeels, M. et Mme Georges de 
Saint-Hubert, M. et Mme Max Rôthlisberger, de Gand, etc.

Au déjeuner qui suivit assistaient, outre les personnes 
ayant figuré dans le cortège : Mme de Saint-Hubert, le doc­
teur et Mme Henrotay de Saint-Hubert, le bourgmestre d’An­
vers et Mme Jean De Vos, le député et Mme Monville, M., Mme 
et Mlle Cerf, de Bruxelles ; M. Armand Steenackers, M. et 
Mme Robert Vrancken, M. et Mme Paul Variez, le doc­
teur et Mme Van Aubel, M. et Mme Paul Moreau, deBruxelles; 
le commandant Lannoy, M. Robert Van de Putte, M. et 
Mme Hagenaers, M. Dierckx, commissaire d’arrondissement; 
Mme Lambiotte, de Bruxelles ; M. et Mme De Poorter, 
M. Charles Delbeke, M., Mme et Mlle Mellaerts, M. et 
Mme p Zech, Mlle Mayer, Mlle Bruneel, M. et Mme Raymond 
Hubar, M. et Mme Pierre Graux, de Bruxelles; M. René 
Van Santen, Mlle Baudouin et M. Paul Baudouin, le notaire 
et Mme De Vries, Mme Willemse De Vries, l’avocat et Mme de 
Gimnée, MM. Léon et Marcel Wielemans, Mlle Van de 
Perrc, Mlle Fribourg, Mul8 Jules Tinchant, M. Lomer, 
M'i» Wauters, l'avocat et Mme Dyckmans, Mlle et MM. Pierre 
et Laurent Dyckmans, Mlle Phalempin, M. et Mme Edmond 
Beauvois, Mlle8 Germaine et Elisabeth Beauvois, M. et 
Mme Georges François, le docteur, Mme et Mlle Froidbise,’ 
M., Mme et Mlle Tayemans. M. Fraser, M. G. De Clercq, M. 
Van Brabant, M. Charles Herthoge, M. et Mme Victor 
Yseux, M., Mme et Mlle Ickx. M. de Chentinnes, M. Paul-E 
Verschoore, etc.

Les jeunes époux sont partis pour l’Egypte.

Sont officielles, les fiançailles de Mlle Moureau, fille de 
feu M. Charles Moureau et de Mme, née de Wyndt van Om- 
meren, avec M. Edmond Vercruysse, de Courtrai, fils de 
M. Paul Vercruysse et de Mme, née Descamps.

Le mariage de Mlle Suzanne van Nieuwenhuyze, fille et 
belle-fille de M. et de Mme van Nieuwenhuyze, avec M. Gé­
rard Oedenkoven sera célébré dans le courant du mois de 
janvier.

Sont officielles, les fiançailles de M. Carlo Ducarme avec 
M"® Hélène van den Bemden.

Le député et Mme Franz Van Cauwelaert annoncent l’heu 
reuse naissance d’nne fillette nommée Mia.

villers, le docteur et Mme Franz de Marbaix, M. et Mme Ar­
mand Grisar-de Heusch, M., Mme et Mlle Good, M. et Mme® 
G. Schaak de Brockdorff, le docteur et Mme Poirier, M. et 
Mme Robert Fester, M. et Mme Joseph Coppens, M. et Mme 
Fritz van den Abeele, le docteur et Mme Ed. Marchai, le 
capitaine Verbist, M. et Mme Georges Donnet, Mme ‘ van 
Ivuyck-Coetermans, M. et Mme Daverveld, M. L. Nieuwland 
et Mlle Nieuwland, M. et Mme Léon Fischer, M. et Mme B. 
Fischer, M. et Mme Levy, Mlle Levy, M. et Mme Adolphe 
Grass, M. Terrel, directeur de la Banque française; le con­
seiller communal et Mme Randaxbe, M. et Mme A. Oster- 
rieth, le général Henry, le général Gobeaux, le docteur 
Mulders, M. J. Wynen, le baron van Haeften, M. et 
Mme Marcel Wynen, M. et Mme François van Brée, M. et 
Mme Albert Thys, Mme et Mme Bernard, Mme P. Dineur, 
M. Ed. Tinchant, Mme Defourcbaux, M. François Nys, 
Mme S. Zylmans, Mme Emmanuel Pontet, M. et Mme O. Fa- 
bry, M. Hippolyte et Mlle Gabrielle Wauwermans, M. et Mme 
Jules Willenz, M. et Mme Aug. Fiévé, M. et Mme Max Grisar, 
M. et Mme Aug. Grisar, M. et Mme Victor Maquinay et Mlle 
Maquinav, l'avocat Albert van Nieuwenhuyze et Mlle van 
Nienwenhuyze, M. G. Oedenkoven. M. V. Mendl, consul de 
Roumanie ; M. et Mme Emile Hargot, Mlle Cl. Hargot, 
M. Charles Habib, M. et Mme Paul Gnstin,- M. et Mme Louis 
van Calster, M. et Mme Arthur van de Wouver, Mv® 
Oswald Berré, M. Marcel Berré, M. Max Tom, M. et Mme 
Aimé Salmon, M. et Mme A. Manceau, Mlles H. et M. Man­
ceau, M. et Mme L. André, Mme E. Frère, M. et M”' Paul 
Gustin, M. et Mme Ludo van den Abeele, M. et Mme Pacco- 
Wafelaert, M. et Mme° Beliard-Wafelaert, M. et Mme Lamot- 
Thomas, M. A. Spée, M. et Mme Gaston Stalins, Mlle E. 
Adler, M. et Mme Louis Stuyck, le docteur et Mlle Rochet, 
M. et Mme F. Lardinois, M. et MmoG.van de Putte, M. etMm®
H. Dusseljé, le lieutenant et Mme Guiette, Mlle Mathilde van 
Dijk, du Théâtre lyrique ; M. etMœe Jules Thompson, M et 
Mm» Ed. Strasser, Mlle MarietteStrasser, M. et Mme O. Steen, 
M. Godding, M. et Mme J. Rischmann, Mlle8 Suzel et de 
Villeneuve, du Théâtre royal; Mme Jane Lion, des Variétés.

Le gala français, arec le concours de Mme Marguerite 
Carré et du ténor Francell, de l’Opéra-Comique, qui chan­
taient la Bohème, s’est donné au Théâtre Royal, mardi der­
nier, devant une salle éblouissante.

Nous avons noté la présence de : SI. le bourgmestre et 
Mme Jean de Vos, le général circonscriptionnaire et Mme van 
Sprang, le consul général de France, M. Crozier; le prési 
dent de la Société française de Bienfaisance et Mme Henry 
Béliard, M. et Mme Henry Engels, M. Charles Corty, le 
comte et la comtesse Emile le Grelle, M. et Mro® Alexis Mois, 
M. Désiré Maas, de Bruxelles; M. et Mme Robert Osterrietb, 
le consul des Pays-Bas et Mme J. van den Bergh, M. Ricardo 
Massera, consul de l'Uruguay, etM“® R. Massera; l’échevin 
du commerce et MmeG. Albrecht, le conseiller communal et 
Mme Léon Dens, l’ingénieur et M010 Alphonse Royers, M. et 
M“® Elsen-de Witte et leur fille, Mme Alfred Grisar, le con­
sul du Portugal et Mmeda Souza Machado, Mme Ernest Gri 
sar, M. et Mme Paul Havenith, le procureur du Roi et Mme 
Jacobs, l’ingénieur et Mme Hassler, Mme Adolphe Ver 
spreeuwen, M. et Mme Meeus de Jaer, Mme Ch. Quevaux

Le Cercle royal Artistique et Littéraire offre à ses mem­
bres, pour la réouverture de la saison 1911-1912, une 
représentation des Précieuses ridicules, de Molière, et du 
Joueur, de Regnard, avec le concours de M. Félix Galipanx. 

Cette représentation se donnera le dimanche 5 novembre.

M. et Mme Max Schnitzler-Selb sont en villégiature à 
Wiesbaden.

Mme Louis de Naeyer a quitté son château de Willebroeck 
pour s’installer définitivement à,Bruxelles, en son hôtel de 
l’avenue des Arts.

x x x
De Liége :
Nous apprenons les fiançailles de Mlle Marie-Louise 

Naveau, fille de M. et de Mme Naveau-Pâque, avec M. Paul 
de Launoit, licencié en sciences commerciales, industriel, 
fils de M. et de Mme de Launoit, de Grammont.

Le 19 octobre, au château de Gaillardmont, à Bois-de- 
Breux, a été célébré le mariage de Mlle Marthe Trasenster, 
fille de M. et de Mme Maurice Trasenster, avec M. Emile 
Dupont, fils de M. Léon Dupont, avocat près la Cour 
d’appel de Liége, petit-fils du ministre d’Etat et de Mme 
Émile Dupont.

M. et Mme Henry d’Audrimont-Lamarche font part de 
l’heureuse naissance d’un fils, qui a reçu au baptême le pré­
nom de Georges.

Très joli tennis suivi d’un tour de valse, le 18 octobre, 
chez M. et Mme de la Haye, au château de Hollogne-aux- 
Pierres.

x x x
De Courtrai :
Le 24 octobre a été célébré le mariage de Mlle Hélène 

Vercruysse de Patin, fille de M. Albert Vercruysse de Patin 
et de Mme, née Van der Straeten, avec le baron Franz 
Bonaert, fils du baron Henri Bonaert, décédé, et de la 
baronne, née Barbaix de Bonnines. Les témoins étaient ; 
Pour la mariée, M. Armand Vercruysse de Patin et M. Hou- 
tart, ses oncles; pour le marié, le baron Alfred Bonaert, 
son oncle, et M. Léon Delacroix.

La bénédiction nuptiale leur a été donnée par M?r le 
prince de Croy, qui, après une allocution des plus tou­
chantes, leur a transmis la bénédiction spéciale du Saint- 
Père.

A la réception, qui a suivi la cérémonie religieuse, ont 
été remarqués, parmi les parents et amis : Le sénateur Ver­
cruysse, Mme Hynderick de Gelcke, la comtesse Louise de 
Limburg-Stirum, Mme Victor de Fæstraets, la comtesse 
Yolande du Cbastel, la comtesse Maurice d’Hespel, Mme 
Gustave Goethals, M. Albert Goethals et sa fille, le baron et 
la baronne de Maere, le capitaine et Mme Amyot et leurs 
filles, le baron et la baronne Alfred Bonaert, M. et Mme 
Paul Streel et leur fille, les baronnes Bonaert, Mme d’Hespel 
de Flencques, M. et Mme Charles Goethals, M. et Mme Ernest 
Goethals, M. et Mme René Goethals, le baron et la baronne 
d’Ardembourg de Gibiecq, Mme Léon Joly et ses filles, M. et 
Mme de Timary, M. et Mlle de Peellaert, etc.

Les toilettes étaient des plus élégantes; la jeune mariée, 
charmante en sa toilette de satin blanc, recouverte de den­
telles anciennes; Mme Albert Vercruysse de Patin, robe de 
dentelles blanches et noires, rehaussée de broderies d’or et 
fourrure, étole et manchon de martre; la baronne Henri 
Bonaert, toilette de satin violet garnie de dentelles et four­
rure ; la baronne Barbaix de Bonnines, robe de satin gris 
drapée de Chantilly ; la baronne Yvonne Bonaert, toilette 
rose garnie de satin noir, étole d’hermine, chapeau daim et 
plume assortie; Mme Gustave Goethals, dentelles noires sur 
fond blanc ; Mme Amyot, robe satin liberty abricot recouverte 
de dentelles anciennes, chapeau assorti; Mme Paul Streel, 
toilette de dentelles noires et blanches, broderies d’or ; 
Mlle Streel, en blanc, chapeau de velours noir et plume 
blanche ; Mlles Amyot, jolies toilettes en crêpe de Chine rose, 
chapeau champagne ; la baronne Alfred Bonaert, robe bleue 
rehaussée de jolies dentelles ; la baronne Hortense Bonaert, 
en vert empire drapée de Chantilly ; la baronne Thérèse 
Bonaert, toilette de soie noire recouverte de dentelles blan 
cbes ; la baronne Julie Bonaert, robe gris verdâtre, broderies 
assorties ; la baronne de Maere, en satin paon voilée de gaze 
mauve ; Mme Francis Houtart, charmante toilette rose, étole 
et manchon d’hermine ; Mlle Marie-Thérèse Goethals, robe 
bleu ciel, étole renard blanc et chapeau velours noir ; 
Mlle Suzanne Delacroix, jolie toilette rose et blanc ; Mmes 
Charles, Ernest et René Goethals, très jolies robes de 
style, etc.

Remarqué parmi les cadeaux offerts par le baron Franz 
Bonaert ; Une parure en brillants formant diadème, collier, 
bracelet et pendentif, une bagne en ruhis et brillants, an 
coffret à bijoux argent, broche or et perles, pendentif or et 
diamant, chevalière or et médaillon éinail.

Suivent les principaux donateurs : De M. et de Mme Albert 
Vercruysse de Patin ; collier de perles, dentelles et bijoux 
de famille ; de la baronne Henri Bonaert : service à café 
argent Louis XVI, éventail point de Bruxelles; souvenir de 
Mme Van der Straeten : argenterie complète Louis XVI et 
piano à queue; de la baronne Barbaix de Bonnines : huit 
assiettes à dessert argent Louis XVI ; de M. John Vercruysse 
de Patin : deux jardinières argent Louis XVI; de la baronne 
Yvonne Bonaert : garniture de toilette argent; deM. Armand
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Vercruysse de Patin : belle garniture de cheminée Louis 
XVI; du baron Hadelin Bonaert : un tableau peint par le 
donateur ; de Mme Gustave Goethals et de M. Albert Goe- 
thals : deux candélabres argent; de M. et de Mme Paul 
Streel : beau milieu de table argent Louis XVI ; de la baronne 
Thérèse Benaert : quatre candélabres argent; de la baronne 
Hortense Bonaert : couverts à poisson; de la baronne Julie 
Bonaert : beau service de table bleu de Sèvres et or ; de M. 
Houtart : deux saucières argent; du capitaine et de M®® 
Amyot : une corbeille t\ pain argent Louis XVI ; de M. et 
de Mme Francis Houtart et de MM. Paul et Albert Houtart : 
salières argent, deux sucriers argent; du baron et de la 
baronne Alfred Bonaert et de MUes Amyot ; donze timbales à 
liquenr argent Louis XVI; de Mlle et de MM. Streel : salières 
argent; du comte et de la comtesse de Bousies : cartel Louis 
XVI : tasses à moka or et bleu Sèvres; de Mme de Trooz, du 
comte et de la comtesse Baudouin de Bousies : une table en 
marqueterie; de M. et de Mme Ernest Goethals : cuillers à 
moka vermeil; du comte et de la comtesse Constantin de 
Bousies : corbeille ancienne argent ; de M. et de Mme Charles 
Goethals : sucrier et cuillers à sucre; de M. et de Mlle Dela­
croix : deux chandeliers argent; de Mlle Marie-Thérèse 
Goethals : belle jardinière Louis XVI; du baron et de la 
la baronne de Poellaert et leur fille ; assiettes à dessert ; de 
M. et de Mme Godtschalcke : service assiettes à glace cristal 
doré; de la vicomtesse de Maulde : couteaux à beurre et 
fromage ; de M. et de Mme de Timary ; deux bonbonnières 
wineil Louis XVI ; de M. et de M®® René Goethals : cuil­
lers à Moka ; du comte et de la comtesse d’Hespel : vase 
cristal taillé et doré; du comte et de la comtesse Alfred d’An- 
sembourg : pelle à glace ; de M. et de Mme Vercruysse-’t Ser- 
stevens ; plateau argent ; du marquis et de la marquise de 
Trazegnies : passe-thé vermeil; de M. et de Mme du Hamel 
de Fougeroux ; uu Saxe; de M. et de Mme Georges Iweins : 
saladier cristal et argent ; de M. et Mme de Meester de Bet- 
zenbroeck : porte-bouquet cristal et argent ; de M. et de 
Mme Louis Brichart : carafon à  porto ; de M. et de Mme de la 
Croix de Béthune ; sucrier; de Mlle Suzanne Mois : vase 
Louis XVI; de M.et de M“® Jacques de Bengy : une pendule; 
de Mlle Marie-Thérèse de Béthune : une boucle de ceinture 
ancienne; du baron et de la baronne Durutte : cuiller à sucre 
vermeil; de M. et de Mme Léon de Savoie ; carafon à liqueur; 
du comte de Looz-Corswarem : pèse-lettre argent; de M. et 
de Mme Dmnont de Chassart : ramasse-pain argent; de M. et 
de Mme Louis Vercruysse : porte-bouquet; de la douairière 
de Thibault de Boesinghe : un plateau ; de Mme Paul de la 

, Roche : très joli vase ; du baron et de la baronne Guy van 
Zuylen van Nyevelt : un encrier ; du baron Robert de 
Maere : pèse-lettre; de M. et de M. Victor de Fæstraets : 
cuillers à moka vermeil; du comte et de la comtesse Alph. 
van der Stegen de Schrieck : un étui à cigarettes argent • 
de M. Victor Vercruysse : un beurrier; du sénateur et 
de Mme Georges Vercruysse : sucrier argent; du baron 
et de la baronne de Maleingreau d’Hembise : porte-bouquet 
cuivre; de Mlle Marie-Lonise Vercruysse : un biscuit; 
dd' baron et de la baronne Gaston de Vinck r samovar 
ancien ; du chevalier et de Mme de Harlez de Deulin : ser­
vice à beurre et à fromage ; de M. Jean De Volder : une gra­
vure artistique ; de la baronne de Maere : compotier ; de 
Mme Robert Vercruysse ; saladier ; de Mlle Adrienne Goe­
thals : jardinière artistique ; de Mlle Caroline de Cléty ; 
cuiller à sacre ; de Miss Wilcox : nappe à  thé brodée ; de 
Mlle d’Hondt : cadre cuivre ; du personnel de Bruxelles : 
pelle à tarte argent Louis XVI ; du personnel de Courtrai : 
passe-thé argent ; du vicomte et de la vicomtesse Joseph de 
Biolley : encrier émail ; du baron Jacques Bonaert : poignée 
de canne argent ; de Mme d’Hespel de Flencques : porte-bou­
quet Louis XVI ; du chevalier Jacques Hynderick de Gelcke ; 
boîte cigarettes argent; du baron et de la baronne de Maere: 
service cuillers à fruits vermeil ; de M. et de Mme Gaston 
Iweins : encrier ébène ; du baron Alexandre d’Ardembourg 
deGibiecq : garniture de fumeur cuivre ; de M. et de Mme 
de Lattre du Bosqueau : cendrier cristal et argent ; du che­
valier et de Mme Hynderick de Gelcke : commode Louis XV ; 
du baron et de la baronne de Wolff de Moorsel : deux com­
potiers ; de Mme Bruneel : cuillers à moka ; de Mlle Hage : 
coffret à bijoux ; du baron et de la baronne Léon de Roest 
d'Alkemade : baguier vermeil ; du chevalier et de Mme 
Charles Hynderick de Gelcke: casserole à grives bord argent; 
de M. et de Mme Louis Terwindt : flacon Louis XV ancien, 
cristal et argent ; de M. et de Mme Edouard Joly : plateau 
Louis XV : de Mlle van de Waele de Gelcke : mouchoir en 
Bruges ; de Mlle Cécile de Bien : passe-thé argent ; de Mlle 
Esther Vercruysse : joli vase ; de M. et de Mme Merghelynck: 
sucrier vermeil ; de M. et M“" Robert Iweins de Neuchàtel : 
jolie coupe porcelaine ancienne ; de M. et de Mme Raoul de 
Pierpont; cendrier; de M. et de Mme Georges Iweins de 
Neuchàtel : vase bronze doré ; de M. et de Mme Claes : flacon 
odeur cristal et vermeil ; de M. et de Mme Valentin Brifaut : 
flacon à porto ; de M. et de Mme Charles Claes : salières céré- 
bos argent; du comte et de la comtesse Gaston d’Hespel : cor­
beille cristal pour hors-d’œuvre, etc.

x x x
De Charleroi :
An Palais des Beaux-Arts a eu lieu le dernier concert 

historique de musique wallonne qui a obtenu un brillant 
succès. Le compositeur et Mme Louis Delune furent particu­
lièrement applaudis par l'auditoire enchanté.

Parmi la foule élégante des abonnés : Mme et Mlles 
Dewandre-Audent, M. et Mme de Nimal-Berryer, M’1® Julia 
Lemaigre, Mme Léon Delacuvellerie, Mme Jules Rondeau, 
M“® «t MUes Losseau, M. et Mme Olivier Francq, le député 
Jules Destrée, Mme et Mlle Laviollette, Mme et Mlle3 Denys, le 
vicomte de Nony, Mme et Mlle Delbruyère, Mme Charlier- 
Soupart, Mlle Alix Charlier, M., Mme et Mlle Verhoeven, 
Mme et Mlle Clercx, le docteur, Mme et Mlle Debray, Mme et 
Mlle Lacanne-Smits, M. et M“® Paul Gendebien, M. et Mme 
Maurice Cambier, M. et Mme Georges Croquet, M. et Mme 
Oscar Cambier-Levie, Mme et Mlle Lalière, M. et Mme Charles 
Chaudron, Mmt et Mlle van Bastelaer, le docteur et Mme 
Dourlet, M. et Mme Raymond Lemaigre, Mlle® Renard et 
Tixhon, M. et Mme Dulait-Charlot, M. et M®® Jules Sottiaux, 
le compositeur et M®» Putzeys, M. et Mme de Dorlodot, M. et 
Mme Frauz Dewandre, M. et Mlle Ladryère, M. et Mme Du- 
pierreux, M. et Mme J. van Zanten, M. et Mme Nisonne, M. 
et Mme du Rousseau, M. et Mœ® Victor Cornil, M. et Mme de 
Ponthière, M. etM®“ Henry Feldmann, M. et Mme Boulvin, 
M. et Mme Bufquin des Essarta, M. et Mme Gillieaux, le doc­
teur et Mme Blondiaux, M. et Mme® Stoesser, MM. Mollior, 
Juste, Haas, Fromont, Henry Levie, Mineur, Ransy, Gobbe, 
vau dir Vorst, Albert, Pastur, Stevens, etc.

MUSIQUE

Le Tennis Union de Charleroi donnera le samedi 11 ne­
vembre nne redoute dans les salons de l'hôtel Siebertz.

X X X
De Mons :
Est décédée, samedi dernier, dans sa quarante-hnitième 

année, Mme Jules Hubert.
Cette mort met en deuil les familles Hubert, Jacquet, 

Lamot et Criquellon.
Les funérailles ont été célébrées lundi au milieu d’une 

très nombreuse assistance.
x x x

De Cuesmes :
M. et Mme Martial Grosûls font part de la naissance d’une 

fille qui a reçu le nom de Madeleine.

Concert Debj: (Grande-Harmoniè).—  Au programme du 
concert du 7 novembre figurent les concertos deNardini et 
de Bach, joués par M. Deru, avec accompagnement d’or­
chestre sous la direction de M. Arthur De Greef. Le Quin­
tette de Brahms pour clarinette et instruments à cordes sera 
interprété par MM. Bageard, Der n. Van Hout, Godenne et 
Piéry. Cette œuvre remarquable n’a plus été jonée à Bruxelles 
depuis nombre d’années. Le concert se terminera par l’admi­
rable Sonate de César Franck, interprétée par le maître 
pianiste A. De Greef et M. E. Deru.

Billets chez Breitkopf.
x x x

Abonnement musical le plus compte),,-le plus avantageux. 
Maison veuve Lauweryns, 10, rue Saint-Jean. Tél. 3912. 
G. Saint-Léger, successeur.

x x x
Guande-Harmoxie. — Les jurys des concours de composi­

tion musicale ont pris, à l’unanimité, les décisions ci-après :
a) Œuvre symphonique : Le prix est décerné à la partition 

ayant pour titre : Lentedag, par M. J. Van Hoof, d’Anvers;
b) Ouverture pour orchestre d’harmonie : Le prix est 

décerné à la partition ayant pour titre : Cromwcll, par 
M. J.-E. Strauwen, directeur de la Fanfare Royale, pha­
lange artistique de Bruxelles;

c) Ouverture pour orchestre de fanfare : Des mentions 
spéciales sont accordées à MM. Léon Michel, chef de mu­
sique au 31® régiment de chasseurs à pied à Tournai, et 
Ernest van Nieuwenhove, à Bruxelles, entre lesquels le prix 
est partagé.

x x x
Le 3 novembre, M. Lohse conduira au Kurhaus de Wies- 

baden ungrand concertsymphoniquedonnéavecle concours 
de deux violonistes, M. Joan Mannén, un artiste espagnol, 
et M. Hugo Hermann, de Francfort, etde M. Xin, pianiste.

Au programme : Ouverture A'Iphigénie en Aulide, de 
Gluck ; le concerto de Bach pour deux violons ; la sympho 
nie en ré, de Haydn, et Jeunesse, œuvre inédite de M. Man­
nén pour orchestre, deux violons et un piano.

x x x
Jimbo-Jimbo, danse américaine Two Step, immense succès, 

se vend chez Breitkopf, édit. de musique, 68, Coudenberg.

B IB LIO G R A PH IE
Notre collaborateur M. René Feibelman vient de réunir, 

en nne belle plaquette, éditée avec coquetterie, les articles si 
documentés qu’il a consacrés, dans l'Expansion belge, à 
l ’Evolution de la Presse bruxelloise.

Il y a, en réalité, dans ce travail écrit d’une plume alerte 
et élégante, un chapitre, très étudié, très complet, de l’his­
toire intellectuelle et morale de notre pays. M. Feibelman a 
étudié conscienscieusement son sujet ; il a, en un résumé 
concis, éclairé d’anecdotes caractéristiques, dit ce que furent 
les premiers journaux belges, et quel rôle eurent ceux 
d’anjonrd’hui ; il a esquissé, en traits sûrs, les personnalités 
qui créèrent ces journaux et celles qui firent leur succès, et 
a su les placer dans l’atmosphère des circonstances qui les 
influencèrent.

Et cela fait un ouvrage très vivant, passionnant même.

les voitures idéales, élégantes, 
simples, souples, silencieuses.

E X P O S I T I O N  D E  B R U X E L L E S
Tom bola.

Le tirage au sort des numéros gagnants des 9e, 10e et 11® 
séries de la tombola (billets) aura lieu publiquement à Bru­
xelles, les lundi 6, à 9 heures du matin, mardi 7 et mercredi 
8 novembre 1911, à 2 heures de l’après-midi, dans la salle 
de milice de l'Hôtel de Ville.

Le premiernumérosortantgagnera le lotde 500,000francs.
Les autres gros lots sont de : 100,000 francs, 50,000 francs, 

25,000 francs, 20,000 francs ; 2 lots de 15,000 francs ; 4 lots 
de 10,000 francs; 15 lots de5,000 francs.

Tirage irrévocable le 6 novembre prochain.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Banque N ationale de Belgique, — Notre premier 

établissement de crédit vient de prendre unie décision 
qui sera bien accueillie par le  mande bou-rsier, com­
mercial e t  industriel. Il a en effet réduit de 1 p. c. 
le  taux de son escompte. Après une longue période de 
tension monétaire, cette mesure est symptomatique, 

x x x
Banque d’Outremer. — La Banque d’Ouîbremer 

a procédé cette semaine à l’émission d’actions et  
d’obligations de la  Compagnie Maritime belge du 
Congo. L’opération a rencontré un vif succès, 

x x x
Métropolitain de Paris. — L’exercice en COUTS 

s ’annonce .très briMjanrb, si nous nous .en rapportons 
aux recettes encaissées du 1er janvier au 20 octobre 
1911. L’augmentation est imposante : 7,630,000 francs, 
ou 23 p. c. environ. D ’ores e t  déjà l’on est assuré 
d ’une majoration appréciable du coupon.

x x x
Tram ways de Buenos-Ayres. — Selon les prévi­

sions, les dividendes de cette puissante société belge 
seront augmentés pour l ’exercice qui a pris fin le 
30 juin dentier. L’action de capital touchera fr. 6.70 
au lieu de fr. 6.20, l’action de dividende fr. 2.20 an 
lieu de fr. 1.70 e t  le vingtième de fondateur fr. 9.90 
au lieu de fr. 7.50. L’exercice en cours se présente 
dans des conditions plus brillantes encore.

x x x
Overpelt {m étaux e t  produits chim iques). •— Le

bénéfice de 'l’exencioè écoulé a dépassé de beaucoup 
celui des 'années antérieures. Le conseil proposera la 
répartition de fr. 37.50 (contre fr. 32.50) à l ’action 
ordinaire e t  de 30 francs (contre 24 fr.) à l ’action de 
jouissance, soit les plus gros dividendes distribués 
jusqu’ici.

fûst-il nécessaire de dire qiu'indépendamment de 
cette distribution des fonds de prévoyance seront roya­
lement dotés.

x x x
Banque Auxiliaire de la Bourse. — Cette 'banque 

a  fixé à 4.10 p. c. l ’intérêt bonifié à ses déposants en 
compte de quinzaine e t  ce pour la période du 28 oc­
tobre an 15 novembre 1911. Depuis le 1er janvier, le 
taux moyen s ’établit donc à 3.57 p. c.

x x x
Central Electrique du Nord. — Bonne nouvelle 

pour les actionnaires de ce trust : il sera réparti un 
dividende de fr. 1.G0 par action de capital.

x x x
Brazil Railway Company. — C’est en accroisse­

ment constant que s ’encaissent les recettes des lignes 
directement exploitées par cette compagnie. Pour les 
neuf premiers mois de 1911, le produit hrut accuse 
'une augmentation de 6,460,000 francs, qui se traduit 
par un bénéfice supplémentaire de 2,864,000 francs, 

x x x
Rio Light and Power Cy. — Cette vaste entreprise 

ohtient des résultats réellement superbes. En effet, 
les recettes brutes du 1er janvier au 30 septembre sont 
supérieures de 7,700,000 francs à celles de la période 
correspondante de 1910. Grâoe à l ’abaissement ne­
table du coefficient d'exploitation, le  bénéfice est en 
plus-value de 5,375,000 francs. Ces chiffres se passent 
de commentaires.

x x x
Cncmins de fer  Secondaires. — (Les actionnaires 

devront se prononcer, le 3 novembre prochain, sur une 
proposition d ’augmentation du capital e t  de création 
d'obligations. E sera créé 20,000 actions de capital 
nouvelles qui serviront — sur la  base du prix du jour, 
dome avec une forte prime — à rémunérer l’apport 
d ’une brillante affaire de chemin de fer espagnol. 
Cette opération se fera avec le concours de la Société 
Générale de Belgique.

x x x
M étallurgique Russo-Belge. — La « Russo-Belge »,

comme on la désigne bonrsièrement, procède à une 
augmentation de capital. 20,000 titres de 250 roubles 
sont offerts a.ux anciens actionnaires ù raison d’un 
titre nouveau pour trois anciens. Le prix de souscrip­
tion est de 1,200 francs ou 450 roubles.

Patronnée par la  Société Général» de Belgique e t  les 
principales banques belges et russes, l ’émission, est-on 
en droit de prévoir, sera largement couverte.

x x x
Electricité de Sofia e t  de Bulgarie. — La progres­

sion des recettes est remarquable : 111,000 francs ou 
lü  p. c. d ’augmentation pour les neuf premiers mois

NOTE
synthétise.

tout l’Art 

du Chant 

dans ce qu il a 

de plus 

divin

Jamais l’Art 

de la 

Phonographie

ne s’est élevé 

à un tel degré 

de

Perfection

Les Disques enregistrés par N O  I E  feront crier au miracte

RÉPERTOIRES G R A T U IT S 1 0 5  Uuulcvard Anspach

A L 'IN N O V A TIO N
R u e  N e u v e ,  1 0 7 - 1 1 1  

C h a u s s é e  d ’ I x e l l e s ,  4 1 - 4 3

Lundi 30  octobre 

et jours suivants

ROBES, M A N T E A U  
COSTUMES

FOURRURES

GROS

L O T S

„TOM BOLA
5 0 0 , 0 0 0  FRANCS

100,000
50 .000
25 .000
20.000
15.000
15.000 

4  lots de 10,000 »
15 lots de 5 ,000  »

G R O S

L O T S

Outre c e s  divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduction 
de 10 p. c., il y aura divers lots d’une va leu r de 25 f r & n e s  à  4.500 francs. Total : 
510,000 f r a n c s .

On procédera à une \vente publique^des lotx non réclamés.]
Les personnes qui auraient gagné des objets ne leur convenant pas, pourront s’abstenir d’en 

prendre livraison. Dans ce cas, ces objets feront partie de la vente publique, et le pries obtenu 
sera remis intégralement aux gagnants, pourvu que ceux-ci en fassent la demande dans un délai 
de deux mois après la vente.

P rix du billet U N  F R A N C Prix du billetR E N A U L T

T i r a g e  le  6  n o v e m b re

1 9 1 0

l o

LE

Grai d Artiste

L admirable Chanteur au Palhéphone

MODES

Exposition de Bruxelles
1 9 1 0



LT. PI VER
P A R i S

PAPIERS PEINTS

Maison SCHEPEN$

19, Rue de la Madeleine

  B R U X E L L E S
T é l é p h o n e  1 1 7 . 7 6

CH O C O LA T

ANTOINE
F A B R I Q U E  D E  F L E U R S  E T  P L U M E S

MODES ET NOUVEAUTÉS

D A S S O N V I L L E
1 7 , r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  B R U X E L L E S

F L E U R S  B T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

Poudre

f iE R M f lN D R Ê E

Pour embellir») soigner 
lapeau.adhérenceabsolue 
si discrète Parfum idéal

TAVRRNE de LONDRES
r u e  d e  I ’ E c u y e r ,  2 1 - 2 3

R E S T A U R A N T  DE P R E M I E R  O R D R E
S O U P E R S  A P R È S  L E S  T H É Â T R E S

(Service à II carto comme an plein Jour)
V ins renom m és. — B ock et b ières anglaisé*  

Téléphone 1 0 1 0

IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISON KEYM
12 -14 . R ue de la  B uanderie

PIANOS
Steinw ay &  S ors

Fournisseurs de la Cour de Belgique

114, rue Royale -  BRUXELLES  

28, avenue de Keyser -  ANVERS

Teinture des cheveux sans rivale
M A R C E L  R E M O U C H A M P S ,  Trai teur

Concessionnaire du buffet du théâtre roya l de la  Monnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S ,  R A O U T S
I I 5 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  E n vo i de menus su r dem ande T  É L É ® H O * 8 E  1 1 2 . 0 9

Bnreau : 7 h. 3/4. THEATRE MOLIÈRE Rideau : 8 h. 1/4.

d C a  p é r i c h o l e

O p érette en trois actes de H. Meiliiac et Lun. Halévy 
Musique de J. OFFENBACH

5AUonr»ERiE5
LEVER FR-

5.A
U S I N E Set
SUREAUX
F Q R E 5 T

Piquillo ........................................................ MM. CASTEL
Bon Andrès....................................................  GEORGE
Panatellas....................................................  GEOFFRAY
Don P ed ro .................................................... FABER
Tarapote....................................... .... LEMAIRE
1er N ota ire .................................   . . . . GOBBA
2™ Notaire.............................. .... FERNANM
Un Buveur.  ...........................................  MONNIEZ
Un H u iss ie r ...............................................  MARCELLY
La Péricho le ............................................... M"'cs COCYTE
Guadalena.................... •............................... YOSSE
Berginella....................................................  ADINE
Mastrilla........................................................ PAQUES 1
M anuelita................. .............................. REDING
N inetta ........................................................  DURIEU
Bram billa ....................................................  CLERB01S
Frasquinella...............................................  LEMAIRE

Péruviens, Péruviennes, courtisans, dames de la Cour, pages, 
domestiques, gardes, etc., etc.

Décors de la Maison J. P ie r r e  et. L y n e n .

Costumes de la Maison B o d a r t  et Parts* ■ 
Tapis de la Maison D a l s è m e . —  Perruques de la Maison G o y e n s .

T o u s  l e s  d i m m h e s  e t  f ê t e s  :  E s t i m e  à  2  h e u r e s
Même spectacle que le soir. — Moitié prix pour les enfants 

L e  I er n o v e m b r e  ( T o u s s a i n t )  e n  m a t i n é e  : L A  P É R I C I S O L K

2 3  e t  2 5 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  

prés la Gare du Nord et le Jardin Botanique B R U X E L L E S

S A L O N S
C u i s i n e  e t  C a v e  d e  p r e m i e r  o r d r e  

Téléphone 6 1 8 3  —  Eclairage électrique —  English  Spoken

C H A M P A G N E

M E R C I E R

LÉPERNAY

MÉLODIA
PIANO

P i a n o  a r t i s t i q u e  

l e  p l u s  p e r f e c t i o n n é

9 . RUE NEUVE
Sauomnlries

LEVER r
SA

USINE5et
BUREAUX
FÛRESî

Les produits alimentaires
S O l l t  l e s  1 1 1 0 1 1 1 0 1 1 1 * 8  

E N  V E N T E  P A R T O U T KNORR
T ou tes  les P arisiennes em ploient p ou r le u r  to ile tte  la

Sans r iv a le  pour les soins de la  peau  e t la  beauté du te in t.

P T  A  N O S

G U N T H E R
H U E  Y H É R É S I E N N E ,  (5

F ou rn isseur des Conservato ires et Ecoles de m usique de B e lg iqu e

-  L E  M E I L L E U R S -

desAUTO-PIANOS
avec Garantie

Seul Dépositaire : MAX WERNER, 2. rue des Petits-Carmes (coi» rue de Namur)

PIAN ST-P AND

1 W a l t p a r b o u g i e

G R A N D  P R I X  B R U X E L L E S  1910. 
En ve rte  chez b u s  les bons électriciens 
Représentants 6énéraux pour la Belgique

M E I M & G R U P E

i 9 r u e  d u  P r é s i d e n t ,  B R U X E L LE S .

Grand Prix TUBIN 191!

Dragées Persanes et Crème Persane
Infaillibles pour le développement

et la fermeté de la poitrine
Résultats obtenus en moins de 2 mois 
(.areniles absolument sans danger.
M ombreuses attestations/-511’

L a  boîte 4  f r .  d a n s  toutes les p h a rm a c ie s

E. ME0ÏÏIER.4, r. Dambriip, Ams

1 6

P A R F U M

L .T .P I V E R

S A U O I ?  B E I F I O R
L . T .  P I V E R

P A R I S

PARFUM

Hôtel VICTORIA H
J. BARDIN

P h a r m a c i e n - c h i m i s t e ,  
3 4 ,  r u e  d e  I ’ E c u y e r .

Secret 
de beauté

MIGNOT-BQUCHER Parfumeur 19.rueVivienne.

MANUFACTURE
Aug. NYSSENS

& C°
S» A»»

E N T R E P R I S E
DE T O U S  T R A V A U X

DE V I T R A G E
E T  DE

M I R O I T E R I E

321a

R U E

D E S  P A L A I S

lmp. F. Van Buggenhoudt, 5-7, r. du Mart-ean, Brus.

REGIN/VELEKTRIZiïAETS-OESmbJi
COLOGNE-SÜLZ.

I AHPF.S A ARC MODERNES

LAMPE IOTA
à filament métallique

Durée m o y e n n e  
2 0 0 0  h e u r e s ,

, 75  %
d* E c o n o m i e

IO T A
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Les heures et les jours
CARNET D’UN HOMME DE LETTRES

M e r c r e d i  1 e r  n o v e m b r e .  —  L e c t u r e s  d ’ u n  s o i r  

d ’ a u t o m n e .  U n  h i v e r  a u x  î le s  L o f o d e n ,  q u i  s u f f i t  à  

f a i r e  s o u f f l e r  a u t o u r  d e  m o i  l a  b o u r r a s q u e  d ’u n  p a y s  

n o i r  e t  g l a c é ,  e t  s u r t o u t  l a  C o u r o n n e  d e s  S o i r s  d e  

c e  g r a n d  p o è t e ,  t r o p  p e u  c o n n u ,  q u i  a  n o m  G r é ­

g o i r e  L e  R o y  :

Je suis einoor, je suis .toujours,
L e  p a u v r e  q u i  a t t e n d  s o n  t o u r  
D e v a n t  ia -  m a i s o n  d e  l a  v i e .

Lorsque tant d’autres sont entrés 
E t de leurs gros souliers ferrés 
Ont foulé marbres e t  tapis.
Quanid je les sais joyeux, assis,
A u t o u r  d e  t a b l e s  b i e n  s e r v i e s ,
L e  d e s  a n  f e u  s o u s  l e s  l u m i è r e s .

D e v a n t  l a  m a i s o n  d e  l a  v i e ,
D o n t  j e  v o i s  l e s  f e n ê t r e s  c l a i r e s ,
J e  suis ifcneor, je suis toujours
L e  p a u v r e  q u i  attend kû.ii. tou.r.

O u v r e z  d o n c  a u  p a u v r e ,  c o n c i e r g e s  g r a s ,  c o n ­

c i e r g e s  g a l o n n é s  d u  t e m p l e  t a p a g e u r ,  d u  t e m p l e

d o r é  e t  d e  m u s i q u e  c a n a i l l e .  M a i s  d a n s  l e  s o : r  d e  

b o u r r a s q u e ,  d a n s  l a  c a m p a g n e ,  o ù  l e s  a r b r e s  e t  

l e s  b u i s s o n s  o n t  p e r d u  l e u r s  f e u i l l e s  e t  l e u r s  f l e u r s  

e t  g a r d é  l e u r s  é p i n e s ,  1© p a u v r e  p r é f é r e r a  s ’e n  

a l l e r  t o u t  s e u l .

U n e  g r a n d e  v o i x  d o u l o u r e u s e  m a i s  a u s s i  d é d a i ­

g n e u s e  p a s i s ©  d a n s  c e s  s o i r s  o ù  G r é g o i r e  L e  R o y  

d é c h i r e  a m è r e m e n t  e t  v o l u p t u e u s e m e n t  n n e  c o u ­

r o n n e .

J e u d i  2 .  —  L e s  j o u r s  g r i s  e t  p l a i n t i f s  d e  n e ­

v e m b r e  t r a î n e n t  a p r è s  e u x ,  c o m m e  u n  l i n c e u l ,  à  

t r a v e r s  l e s  f e u i l l e s  m o r t e s  e t  s o u s  l e s  a r b r e s  q u i  

p l e u r e n t ,  l e  s o u v e n i r  d e s  m o r t s .  E t  q u ’ o n  l e  v e u i l l e  

o u  n o n ,  q u ’o n  s ’o b s t i n e  d a n s  l a  r ê v e r i e  s o l i t a i r e  

o u  q u e ,  d o c i l e  à  l a  c o u t u m e ,  o n  p r o o e s s i o n n ©  v e r s  

l e  c i m e t i è r e  a v e c  l e .  t r o u p e a u  h u m a i n ,  l a  p e n s é e  

s ’ a r r ê t e  v e r s  d e s  t o m b e s ,  v e r s  u n e  t o m b e ,  c e l l e  

q u e  n o u s  a v o n s  v u e  b é a n t e  e t  q u i ,  p o m p e u s e  o u  

r u s t i q u e ,  n o u s  e s t  c o n n u e  d a n s  s e s  d é t a i l s  e t  n ©  

s ’ é l o i g n e  j a m a i s  c o m p l è t e m e n t  d e  n o t r e  i m a g i n a ­

t i o n .

I l  y  a  q u e l q u e  t e m p s ,  j ’a i  r e v u  u n  c i m e t i è r e  : 

l e  m i e n .  D e p u i s  d ©  l o n g u e s  a n n é e s  j e  n e  l ’ a v a i s  

r e v u ,  m a i s  d è s  s a  g r i l l e  f r a n c h i e ,  j ’ a i  r e c o n n u  

s e s  b o s q u e t s  e t  s e s  s e n t i e r s  e t  l ’o d e u r  d e s  c y p r è s ,  

e t  j e  m e  s u i s  d i r i g é  s a n s  h é s i t a t i o n  c o m m e  e n  u n  

p a r c  d ’u n  f a m i l i e r .  J e  d i s  q u ’ i l  e s t  « m i e n  » 

p a r c e  q u ’ i l  y  a  d è s  m i e n s  d a n s  s a  t e r r e ,  p a r c e  q u e  

m o i - m ê m e  u n  j o u r . . .

E n f a n t ,  j e  l ’a v a i s  t e l l e m e n t  c o n n u  o ©  p a r c ,  o ù  

d e s  m a r b r e s  g é o m é t r i q u e s  é c l a t e n t  p a r m i  d ©  s o m ­

b r e s  v e r d u r e s ,  q u e  j ’e n  a v a i s  o u b l i é  s a  t r i s t e s s e  e t  

s a  m e n a c e .  O n  l e  v o y a i t  d e  l a  p e t i t e  v i l l e ,  à  

. ' é c a r t  a u  h a u t  d ’u n e  c o l l i n e  e t  m ê m e  l e s  p e t i t s  

c o r t è g e s  f u n è b r e s  q u i  s ’ a c h e m i n a i e n t  v e r s  l u i ,  

t o u t  n o i r s  s u r  l a  r o u t e  b l a n c h e .  E t  j ’ a v a i s  s o u v e n t ,  

h é l a s !  a u s s i ,  d e  l a  r u d e  c a t h é d r a l e  a u x  p i e r r e s  

f l e u r i e s  j u s q u ’à  c e  c h a m p  d u  s i l e n c e ,  s u i v i  d e s  

ê t r e s  i n a n i m é s  a u  p a s '  l e n t  d e s  s i n i s t r e s  p o r t e u r s .  

T r a j e t  f a t a l ,  i n é l u c t a b l e  p r o c e s s i o n ,  o ù  l e  d e s t i n  

i m p é r i e u s e m e n t  c o n v i e  l e s  u n s  a p r è s  l e s  a u t r e s  

l e s  h ô t e s  d e  l a  c i t é . . .

M a i s  u n  j o u r  j ’ a v a i s ,  d a n s  l e  t u m u l t e  d e s  v i l l e s ,  

o u b l i é  l e  c a l m e  c i m e t i è r e ,  e t  v o i l à  q u e  j e  l e  r e ­

t r o u v a i s  s o u d a i n .  I l  a v a i t  p e r d u  u n  p e u  d e  s a  

p o é s i e  ; p l u s  d ©  p i e r r e s  g r i s e s  e t  b l a n c h e s  e t  d e  

c h a p e l l e s ,  e t  d e s  t e r t r e s  a v e c  d e s  c r o i x  d e  b o i s  

a v a i e n t  r e m p l a c é  s e s  m a s s i f s  d é v a s t é s .  J e  l u s  d e s  

n o m s . . .  C e s  n o m s ,  t o u s ,  o u  p r e s q u e ,  j e  l e s  c o n ­

n a i s s a i s .  Q u o i  ! U n  t e l  i c i  ? e t  u n  t e l  e t  t e l  a u t r e ?  

E s  j e  l e s  r e v o y a i s  t o u s  d a n s  l ’ a t t i t u d e  d e  l e u r  v i e  

e t  c e u x  d o n t  j ’ a v a i s  s e r r é  l a  m a i n  e t  c e u x  q u i  

s i m p l e m e n t  d a n s  l a  p e t i t e  v i l l e  a v a i e n t  f a i t  p o u r  

m o i  p a r t i e  d u  d é c o r  h u m a i n .  T o u s  c e s  n o m s  é c l a ­

t a i e n t ,  c r i a i e n t ,  p a r l a i e n t  e t  b i e n  p l u s  q u e  l a  v i l -  

l e t t e ,  o ù  l e s  v i s a g e s  a v a i e n t  c h a n g é  e t  —  m ê m e

u n  p e u  l é s  m u r s  —  j e  r e t r o u v a i s  l à  l e  p a s s é .  S u i ­

v a n t  u n  u s a g e  l o c a l ,  l a  t o m b e  a f f i c h e  l a  p r o f e s ­

s i o n  d u  m o r t .  C e l u i - l à  é t a i t  p â t i s s i e r ;  a h !  q u e  j e  

r e g a r d a i s  s a  b o u t i q u e  a v e c  c o n c u p i s c e n c e  i l  y  a  

v i n g t  a n s ;  c e l u i - l à  é t a i t  m e n u i s i e r  : i l_  f a i s a i t  d e s  

c e r c u e i l s ;  c e l u i - l à  o f f i c i e r .  J ’e n  d é c o u v r e  q u i  s e  

d i s e n t  p r o p r i é t a i r e s .  « P r o p r i é t a i r e s  » ,  i c i  ! Q u o i  ! 

m o r t ?  c e  j e u n e  c a v a l i e r !  e t  d i s p a r u ,  e n f i n ,  c e  

v i e i l l a r d  q u e  j ’ a i  t o u j o u r s  c o n n u  s i  v i e u x ,  e t  d e s  

f e m m e s  o n t .  s u i v i  l e u r s  m a r i s  a u  d e  l a  d u  s e u i l  

s o m b r e ,  e t  d e s  e n f a n t s  a u s s i .  A  e r r e r  d a n s  l e  c i ­

m e t i è r e ,  m o n  c i m e t i è r e ,  j ’e n t e n d s  m i l l e  v o i x  q u i  

m e  r a c o n t e n t  - l ' h u m b l e  h i s t o i r e  d e  m a  p e t i t e  

p a t r i e .

L e  s o i r  v e n a i t  e t  d e s  c l o c h e s  a u x  é g l i s e s  t i n ­

t a i e n t .  L ’ o n | b r e  d ’ u n e  a u g u s t e  c a t h é d r a l e  p è s e  à  

j a m a i s  s u r  m a  v i e  e t  l e s  v o i x  d e s  c l o c h e s ,  u n e  à  

u n e ,  j e  l e s  r e c o n n a i s s a i s  a u s s i .  D a n s  l ’ o m i b r e  h o s ­

t i l e  i l  m e  p a r a i t  s e n t i r  s o u r d r e  u n e  a m i t i é  d e  l a  

t e r r e  e t  d e  t a n t  d e  c œ u r s  i m m o b i l e s ,  l ’ a m i t i é  p a r  

m o i  d é d a i g n é e  —  s a i t - i l  j a m a i s ,  l ’ o r g u e i l l e u x

j e u n e  h o m m e ' e n i v r é  d e  s o n  r ê v e  " — t -------
Thjio^ i_. y  j  j î i i  v  j» i ;k.*o , n  i o c t  C'cyi/C n  i c i  '  r ,  e t  s a n s  d o u t e  

s a n s  t r o p  " s o n d e r  l e  m y s t è r e ,  a v a i e n t  a c c o m p l i  

l e u r  t â c h e  e t  d o n t  l e s  r e s t e s ,  m ê l é s  a u x  r e s t e s  d e s  

m i e n s ,  f a i s a i e n t  c e t t e  t e r r e  s a c r é e .

J ’ a i  d e p u i s  r e v u  c e  c i m e t i è r e ,  c e  s e u i l  v e r s  o ù  

m a  p e n s é e  a v a i t  r e f a i t  l e  g r a v e  p è l e r i n a g e ,  m a i s  

j ’é t a i s  a c c o m p a g n é  d ’ a m i s ,  d e  f r è r e s  d e  m o n  r ê v e  

o u  d e  m e s  d é s i r s ;  j e  n e  l ’ a i  p o i n t  f r a n c h i  c e  

s e u i l ,  j e  n e  l e  f r a n c h i r a i  q - u e  s o l i t a i r e ,  c o m m e  o n  

r e t o u r n e  v e r s  u n e  f a m i l l e  s a n s  g l o i r e  d o n t  l a  v i e  

n o u s  a  s é p a r é s ,  a v e c  q u i  m ê m e  o n  n ’ a  p l u s  d e  

l a n g a g e  c o m m u n ,  m a i s  o ù  i n s t a n t a n é m e n t  j a i l l i t  

l e  f l o t  a m e r  e t  d o u c e â t r e  d e s  s o u v e n i r s ,  o ù ,  m a l ­

g r é  l a  g ê n e  d e s  p a r o l e s ,  o n  s e  r e t r o u v e  s i  t o t a l e ­

m e n t  c h e z  s o i . . .

L éon Souguenet.

Théâtre royal de la Monnaie
T h érèse. — L e S ecret de Suzanne.

Le public très b rillan t de la prem ière a confirmé 
par ses applaudissem ents e t ses rappels, l’impression 
très  favorable produite par Thérèse e t le Secret de 
Suzanne  sur les invités à la répétition  générale. 
L’in terpréta tion  aura été pour beaucoup dans le suc­
cès de ces ouvrages. Confiés il nos m eilleurs artistes, 
tous les rôles en ont été rem arquablem ent tenus. 
Mlle Croiza, M. de Cléry e t M. Girod, pour ne parler 
que des personnages principaux, ont obtenu un véri­
table triom phe dans le dram e touchant et poignant 
de M. M assenet. Nous avons déjà dit tous leurs 
m érites. A la prem ière, ils se sont encore surpassés. 
MlleCroiza, notam m ent, a été souverainem ent pathé­
tique à la fin de la pièce, où la chanteuse disparaît 
pour faire place exclusivement à la tragédienne. 
Quelle superbe e t sym pathique relief M. de Cléry 
assure à la figure du noble Girondin et de quelle 
voix vraim ent passionnée et irrésistib le M. Girod 
chante le rôle du marquis ! L ’orchestre rendit m er­
veilleusem ent les moindres intentions du composi­
teu r. A la fin de la représentation, M. Lohse fut 
acclamé e t six rappels chaleureux saluèrent les 
in terprètes.

Le Secret de Suzanne, dont la musique rav it aussi 
tous les auditeurs, fut prestem ent e t spirituellem ent 
enlevé par Mlle P ornot, M. de Cléry et M. Ambro- 
siny. Aux passages tou t à fait exquis de cette parti­
tion, il convient d ’ajou ter les prières si mélodieuses 
adressées par Suzanne à son époux, et dont tous deux 
reprennent ensuite le thèm e en m anière de duettino. 
C’est de la musique italienne de la  venue la plus 
inspirée e t la plus genuine. M. de Thoran conduisit 
avec beaucoup de tac t l ’exécution de l ’œuvre de 
M. W olff-Ferrari.

Bref, les deux ouvrages composent un spectacle 
dont la variété e t le contraste ne représen ten t pas le 
m oindre agrém ent.

G. E.

T h é â t r e  r o y a l  d u  P a r c
Le Goût du v ice .

Le Goût du vice, un t itre  qui effarouche les pu­
deurs, un titre  qui ferait craindre à certains des 
tableaux lascifs. Ecoutez pourtant jusqu’au bout la 
pièce de M. Henri Lavedan et vous verrez que 
rarem ent comédie fut plus m orale, puisqü’en somme 
elle ne donne que le dégoût du vice. Le dégoût du 
vice, c ’est là le mot par lequel se clôt le quatrième 
acte, c’est-à-dire l’œuvre tou t entière.

Mais entendons-nous bien! M. Henri Lavedan 
n ’est rien moins qu’un m oraliste austère. Il l ’est à 
sa m anière, qui est la bonne, car, à force d’esprit 
e tde  fantaisie, il nous fait aim er la m orale. M. Henri 
Lavedan connaît bien ses contemporains. Il sait 
qu’ils sont légers, superficiels, qu’ils adorent le 
plaisir. Il se m et à leur portée. Il leur em prunte 
leur frivolité et tou t doucement, sans qu’ils s ’en 
aperçoivent, il les conduit au but qu’il,pOSG. H 'iic/ Tcui laisse pas ic  temps UT- -j6 rGtrOlH c* .
■Il les enchante, il les séduit, il les étourdit sous les 
fleurs de son esprit, et ce n ’est qu’en sortan t sou­
dainem ent du rêve charm ant dont il les éveille enfin, 
qu’ils s ’aperçoivent que tou t cela n’éta it qu’un jeu 
d’écrivain ingénieux, pour faire accepter une petite  
leçon de morale qu’il eût été difficile d’imposer 
autrem ent. Passez, muscade, le tour est joué ! 
M. Henri Lavedan est un magicien sans pareil.

Vous songez bien que, pour réaliser son dessein, 
M. Henri Lavedan n ’a pas imaginé une action dra­
matique trè s  compliquée, avec des caractères bien 
nettem ent tracés. Un dessin p lutôt, une esquisse 
même, mais si am usante, aux contours si savoureux, 
qu’au simple coup d’œil on se prend aussitôt à la 
trouver ravissante ; quatre actes, ou mieux encore 
une succession de dialogues, étourdissants d’imprévu 
e t d ’esprit. Le caprice lancé en liberté à travers 
les m ots, sautant, gam badant, côtoyant sans cesse 
le précipice de la licence sans y tom ber jam ais.

Lortay , l ’au teur de la Faunesse, de l ’Herm ine  
souillée e t de tan t d’œuvres qu’on ne lit qu’en rou­
gissant un peu, a épousé la petite Lise Bernin, qu’on

dirait l ’incarnation 
de sa pensée, et sor­
tie  toute froufrou­
tan te  d’un des feuil­
lets de ses livres, 
comme Minerve était 
surgie tou t armée du 
cerveau de Jupiter. 
C’est une femme très 
moderne, ultra-m o­
derne. qui s’ingénie 
à étonner ceux qui 
l’entourent par la li­
berté de ses manières 
et de ses paroles, un 
vrai petit m onstre 
enfin. Ces deux êtres 
se sont adm irable­
m ent rencontrés. Ils 
ont tous deux le goût 
du vice, ou paraissent 
du m o in s  l’avoir. 
Nous apprendrons 
plus tard qu’il n ’en 

est rien  e t que tous deux s’efforcent de jouer un 
personnage. Lortay  a écrit des livres qui ne sont pas 
ceux qu’il eût voulu livrer au public, et afin d’être 
dans le tra in , Lise Bernin a voulu être  la femme de 
l’écrivain le plus en vue de Paris. L ’un et l ’au tre  
s’ignorent. Ils sont en somme de braves gens tout 
simplement. Lui, un sentim ental, un peu naïf, au 
fond ; elle, une bonne petite  femme qui n ’aspire rien 
tan t qu’à aim er très franchement son m ari.

Mais voilà, il faut ne pas paraître  soi-même, cela ne 
serait pas de bon ton. Cela serait mal porté. Il faut, 
tandis qu'on aime son m ari, faire à tou t ins'tant mine

Choses de Théâtre
Beprodnotlon Interdite à moins d’indiquer la  source.)

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

D im anche5, en m atinée, à 1 h. 1/2, Carmen-, le 
soir, à 7 h. 1 /2 , Hérodiade; lundi 0, à 8 heures, 
Thérèse et Le Secret de Suzanne-, mardi 7, à 
7 h. 1/2, LaBohème  et le ballet Hopjes et Hopjes ; 
mercredi 8 , à 8 heures, reprise de la G lu, drame 
lyrique en quatre actes et cinq tableaux de M. Ga­
briel Dupont ; jeudi 9, à 7 h. 1 /2 , Carmen ; ven­
dredi 10 , à 8 heures, représentation donnée au pro­
fit des œuvres patronnées par le Cercle « Le. Progrès » : 
Thérèse e t Le Secret de Su za n n e ; samedi 11, à 
7 h. 1 /2 ,Louise; d im anchel2, enm atinée, à 1 h. 1/2, 
Thérèse e t Le Secret de Suzanne ; le soir, a7 h . 1 /2 , 
A ïda .

M. Gabriel Dupont, l’auteur de la G lu, le beau 
drame lyrique qui sera repris mercredi à la Mon­
naie, est venu samedi dernier lire à  ses interprètes 
la Farce du Cuvier, deux actes charm ants dont 
M Ponzio créera le rôle principal.

M. Dupont a assisté à une répétition de la Glu, 
qui sera chantée par Mmes Friché et Béral et MM. 
de Cléry, Dua et La Taste.

Mme Friché ayant chanté la Tosca dimanche soir, 
c’est Mlle Pornot qui a repris lundi le rôle de Louise 
dans l’œuvre de M. Charpentier.

La charm ante a rtis te  a mis toute sa grâce 
piquante de Parisienne dans ce rôle de midinette 
qu’elle a chanté de sa jolie voix. On l’a beaucoup 
applaudie.

Cédant aux sollicitations de Mme Dorly, MM. Kuf­
ferath et Guidé ont résilié à l ’amiable son engage­
m ent, afin de lui perm ettre de faire une grande 
tournée qui lui vaut de superbes appointements.

Mme Dorly chantera notamment les œuvres de 
M. Puccini.

La tournée commencera par Tunis.
Mercredi, en m atinée, Mme Dorly a fait ses adieux 

au public, qui l’a cordialement fêtée.

M1IeHeldy chantera mardi, pour la prem ière fois, 
le rôle de Mimi, de la Bohème.

Les répétitions d’Obéron m archent fort bien. Tous 
les jours, on a travaillé en scène, et les ensembles à 
l’orchestre vont se continuer cette semaine.

Le semaine dernière on a déjà répété dans les

Ï I I R S C H « C ,E
J ^ o b e s =  a n t e a u x

f T o u r r u r e s = ' T ) e n t e l l e &
R U E  N E U V E  — B R U X E L L E S

de le trom per ; il faut, bien qu’on adore sa femme, ne 
pas sembler ému des intrigues qu’elle engage, ou des 
soupirants qui tourbillonnent autour d’elle. Mon 
Dieu ! comme ces gens se donnent du mal pour 
paraître différents de ce qu’ils sont! La crise morale 
dont ils souffrent tous deux ne passera que lorsque 
seravenuela grande catastrophe, lorsqu'ils auront été 
menacés de perdre le bonheur qu’ils possèdent et 
avec lequel ils jouent comme des enfants imprudents. 
Enfin, iis redeviennent des gens comme tou t le 
monde ; ils ren tren t dans le rang. Adieu les folies ! 
Adieu la mode! Ils seront deux époux, tout simple­
m ent, lui le mari confiant et ferme, elle l’épouse 
délicate e t pure. A bas les masques! Ils paraîtront 
désormais aux yeux de tous ce qu’il n ’ont jam ais 
cessé d’être. E t le prochain livre du romancier Lor­
tay , l ’auteur du Péché de M irette, s’appellera : Le  
Dégoût du vice.

N ’est-elle pas jolie, cette petite  leçon de morale ? 
N ’est-elle pas légère, délicate, subtile ? Je crois que
TV/T UT, ' * v,‘1’ w l'v p» 1 ■* > i
nous taire adorer la conversion.

M me M a r t h e  R é g n i e r .

(Photographie F é lix , boul. des Italiens, 6, 
Paris.)
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décors, qui sont fort beaux e t donnent à l’œuvre un 
cadre de féerie.

La première aura lieu vers la mi-novembre.

On répète aussi D éjdnire , dont les études musi­
cales sont très avancées.

La semaine prochaine on commencera à répéter 
en scène.

dernière représentation vendredi prochain, 10  ne­
vembre. Qu’on se hâte donc !

La Zingara, te l est le titre  du ballet inédit qui va 
être représenté prochainement. L ivret de M. Am­
brosiny, musique de M. Yalverde, le jeune m aître 
espagnol, célèbre au de la des Pyrénées par ses Zar- 
zuelas , qui font fureur depuis nombre d’années dans 
tous les pays ibériques. M. Yalverde, on s’en sou­
vient, fit représenter la saison dernière la Rose de 
Grenade aux V ariétés. L ’action de la Z ingara, 
naturellem ent, se passe en Espagne.

Cette saison, à la demande des abonnés, les repré­
sentations de l’abonnement mondain seront données 
le vendredi.

Cet abonnement, pour lequel les demandes seront 
reçues du 1 er au 15 décembre, comprend quinze 
représentations fixées aux dates suivantes :

Les vendredi 5, 12, 19, 26 jan v ie r; 2, 9, 16 et 
23 février ; 1er, 8, 15, 22 et 29 m ars ; 12 et 19 avril.

Voici le prix de cet abonnement impersonnel :
Fauteuils d’orchestre e t de balcon, la place 

105 francs.
Prem ières loges et baignoires, la place 105 francs.
Secondes loges de face, la place 90 francs.
Stalles de parquet, la place 75 francs.
Secondes loges de côté, la place 60 francs.

La location a commencé pour le deuxième Concert 
Populaire, consacré à l’exécution des troisièm e et 
quatrièm e symphonies de Beethoven et du concerto 
pour violoncelle.

Comme pour les premières journées du Festival 
Beethoven, la salle sera comble les trois jours, 
samedi 18, lundi 20 et jeudi 30 novembre.

x x x
Au moment où nous mettons sous presse, la salle 

du Parc re ten tit du bruit des applaudissements qui 
ont salué la nouvelle pièce de M. Henri Lavedan 
Le Goût du vice. Les quatre actes de cette œuvre 
charm ante, tour à tour spirituelle et émouvante, ont 
produit sur le public de la première une impression 
d’autant plus vive que ses excellents in terprètes, 
M'"' Marthe Régnier en tè te , en ont fait valoir toutes 
les qualités.

L’adroit mélange de comédie e t de drame a beau ­
coup plu au public bruxellois; celui-ci a adm irable­
ment compris le but de l’auteur et a saisi tou t ce 
qu’il y a, dans cette succession de comique et de 
tragique, de réalité e t de vérité.

Nous avons pu, la semaine dernière, voirM .Lave-

mais il a bien voulu nous expliquer ses intentions; 
résumons-les rapidement :

— Le Goût du vice, nous a-t-il dit, est une 
comédie d’actualité. Elle est quasiment de ce matin. 
J ’y  ai étudié, avec le tour qui m ’est propre, les 
mœurs d’aujourd’hui... J ’ai coutume de prendre tou 
jours pour point de départ d’une pièce une idée 
Pour la faire vivre sur une scène, j ’imagine des 
personnages qui la défendent ou la com battent vio­
lemment. Je  recherche l’action extrême qui fera 
ja illir avec plus de force cette idée prem ière. E t, peu 
à peu, se fait la cristallisation des scènes de l ’ou­
vrage.

» Quelle est l ’idée première du Goût du vicel Le 
goût du vice, c ’est une maladie, une recherche obsti­
née et systématique du pervers. Actuellement, tout 
est renversé : les honneurs sont pour les fripons, les 
lys pour les filles, les lauriers pour les lâches ; l’ou­
trage aux mœurs règne à l’é ta t perm anent. E t la 
complicité paternelle des honnêtes gens dépasse le 
cynisme du licencieux. Voilà ce que j ’ai voulu com­
battre ;telle est la tâche m oralisatrice que j ’ai voulu 
rem plir, sans ennuyer le public,— bien au contraire : 
puissé-je y  avoir réussi ! »

On voit, par les paroles de l ’illustre auteur du 
M arquis de Priola, tout l’in térêt qui s’attache à sa 
nouvelle œuvre.

Le Goût du vice sera in terprété par : Mmes M ar­
the Régnier (Lise Bernin), Angèle Renard (Mn,e 
Lortay), Mlle Marthe Ladini — début — (Jeanne 
Freny), M018 Léonie De Bedts (une femme de cham­
bre) ; MM. Scott (Lortay), Jacques Marey — début 
— (Tréguier), Séran (D’Aprieu).

Le prochain spectacle des M atinées littéraires 
aura lieu jeudi prochain e t sera consacré au grand 
rom ancier anglais Charles Dickens, dont le Parc 
célébrera, à cette occasion, le centenaire.

M. Reding a choisi pour la circonstance une œuvre 
justem ent célèbre, qui n ’a jam ais été représentée 
encore à Bruxelles, Le Grillon.

La comédie Le Grillon  est tirée  du conte de Noël 
de Dickens intitulé : Le Grillon du foyer.

Grands et petits, tous se le rappellent e t l ’aiment, 
ce conte délicieux, devenu populaire, e t tous trou ­
veront certainem ent un grand plaisir à le voir 
prendre forme sur la scène, avec ses détails char­
mants de la vie intime, ses situations tan tô t comi­
ques, tan tô t dramatiques, mais toujours dominées 
par l’inaltérable et rayonnante bonté du grand 
rom ancier. Ils salueront, au passage, comme de très 
anciens amis, le brave messager John, si tendre 
sous sa rude écorce, si profondément philosophe, 
m algré son apparente crédulité ; son exquise e t futée 
petite femme Dot, véritable souris toujours en éveil, 
qui, par ses pieux mensonges et ses innocentes 
cachotteries, est pourtant sur le point de compro­
m ettre une bonne cause e t de détruire à jam ais la 
tranquille paix de son ménage ; Tackleton, le m aître 
égoïste et brutal, ty ran  des humbles e t des misé­
reux; enfin, le pauvre vieux Caleb, qui pousse ju s ­
qu’au génie l’a rt d’inventer pour sa fille aveugle, la 
douce B ertha, une existence factice toute de rêve et 
d’illusions. Ils frémiront peut-être un peu, à certains 
moments ; mais qu’ils se rassuren t : le grillon est là, 
caché dans l’àtre , le gentil grillon protecteur des 
honnêtes gens. Il chantera e t tou t ren trera  dans 
l ’ordre, aux sons mélodieux de la musique du m aître 
Massenet.

Le conférencier sera M. Léo Claretie, dont les 
abonnés du Parc n ’ont pas perdu le souvenir ; c’est 
lui qui leur présenta jadis M. Legouvé, lors des 
matinées au cours desquelles fut représen tée B a ta ille  
de Dames.

Le Grillon  aura pour in terp rè tes : MM. Jacques 
Marey — début — (John), Gournac (Caleb), de 
Gravone (Edouard Plummer), Séran (Tackleton) ; 
Mlles Bargine — début — (Dot), Angèle R enard 
(Mrs. Fiedling), Jane Farnès — début — (Bertha), 
Aimée Roger (May Fiedling).

Le Palais d’E té offre en ce moment une série 
d’attractions de prem ier ordre, en tê te  desquelles il 
convient de citer la F rank  Boissett’s Company dans 
la nouvelle pantomime The Evening party , e t la 
divette parisienne Lucette de Verlv. Puis il y a de 
nouveaux comiques, des acrobates de prem ier ordre, 
des fantaisistes très am usants. Tous ont eu grand 
succès.

Aujourd’hui dimanche, 5 novembre, le Parc don­
nera en matinée, à 2 heures, pour la dernière fois 
(série D), le beau spectacle des matinées littéraires 
consacré à Emile Augier : représentation du F ils  
de Giboyer e t conférence de M. Jean-B ernard.

Le soir, à 8 heures, le Goût du vice, comédie en 
quatre actes, de M. Henri Lavedan, avec le concours 
de Mme Marthe Régnier.

La direction du théâtre  Molière com ptait donner 
lundi la reprise des Mousquetaires au Couvent. 
Mais le grand et persistant succès de gaîté de la 
Périchole a fait modifier ce projet. Il a fallu, pour 
satisfaire à de nombreuses demandes, donner quel­
ques représentations supplém entaires de la célèbre 
et joyeuse fantaisie d’Offenbach, que MIIe Cocyte joue 
avec tan t d’esprit et d’entrain.

La Périchole sera jouée aujourd’hui dimanche, en

E t la reprise des M ousquetaires au  Couvent aura 
lieu dans le courant de la semaine.

Un engagement antérieur oblige Mue Cocyte a 
prendre un congé pour a ller chanter à M arseille. Le 
congé sera très court; et Mlle Cocyte reviendra très 
prochainement au théâtre M olière, où elle es t tan t 
applaudie, pour créer la première nouveauté de la 
saison : Les Trois Am oureuses , de Franz Lehar.

XXX
Nous recevons la le ttre  suivante :

Bruxelles, le 3 novembre 1911.
C i i e r  M o n s i e u r ,

Permettez à un fervent de Jacques Offenbach de relever 
une légère inexactitude dans le très intéressant article que 
l'Eventail consacrait dimanche dernier à la Belle Eélène.

J’ai l’honneur d’être parmi les rares amis que M01® Hor­
tense Schneider veut bien accueillir dans sa belle et arti­
stique retraite de l’avenue de Versailles et devant qui celle 
qui fut la Grande-Duchesse, la Périchole, Boulotte de Barbe- 
Bleue, la triomphante Souveraine de l’Opérette, évoque 
souvent ses glorieux souvenirs.

Ce n’est pas en quittant les Variétés que Mme Hortense 
Schneider entra au Palais-Royal; elle abandonna au con­
traire le théâtre de la rue Montpensier pour celui du bou­
levard Montmartre, sur les supplications d’Offenhach, de 
Meilhac et d’Halévy, qui voyaient en elle la Belle Hélène 
rêvée.

Veuillez agréer, cher Monsieur, l’assurance de tous mes 
sentiments les plus distingués et les plus cordiaux.

(Signé) Comte A n d r é  M a r t i n e t .

x x x
L’Alcazar est en démolition. La pioche fait son 

œuvre dans cette salle où furent créées notam m ent 
la F ille  de Madame Angot e t Giroflé-Girofla.

XXX
Des hommes de le ttres flamands et de langue fran­

çaise, des comédiens, des peintres, des hommes 
politiques viennent de constituer un comité dans le 
but de lêter M. Edmond Hendrickx, le comédien 
flamand très estimé, directeur du T héâtre Flamand 
de Bruxelles, à l’occasion de son jubilé  professionnel : 
il va y avoir cinquante ans bientôt que M. Hendrickx 
est entré au théâtre.

XXX
Après avoir charmé Vienne, Berlin, Londres et 

P aris, la Divorcée rav it le public de Bruxelles, 
qui chaque jou r alilue à l’Alhambra coquettem ent 
restauré.

L ’œuvre de M. Léo Fall, devenue populaire ici, 
procurera encore au théâtre  du boulevard de la 
Senne des soirs fructueux.

Aujourd’hui, à 2 heures, m atinée.
XXX

Le cirque Sidoli, qui a pris possession de l ’arène 
de la rue de l’Enseignem ent, a tout de suite conquis 
le succès. La troupe est composée d’a rtis te s  de pre­
m ier ordre e t le programme est extrêm em ent varié. 
Parm i les numéros les plus applaudis, citons le m er­
veilleux travail accompli par soixante chevaux.

11 y a m atinée tous les dimanches à 3 heures.
x x x

L’apparition à Bruxelles de Mme8 M arthe Régnier 
est comme un rayon de soleil dans une grise 
journée de novem bre...Le charme de cette délicieuse 
artiste  répand la plus douce joie dans les quatre 
actes du Goût du vice. Sa grâce adorable, sa 
malice, sa spontanéité donnent une véritable impres­
sion de jeunesse e t d’ingénuité. On l’avait entrevue 
déjà, une fois, au Parc. Cette fois, on pourra appré­
cier toute la saveur de ce ta len t frais e t sympa­
thique, où la plus exquise nature s’allie à l’a rt le 
plus fin.

Il ne faut pas manquer d’aller vite applaudir cette 
adorable a rtis te , car son séjour à Bruxelles sera 
trop court ; M1’18 Marthe Régnier doit partir pour une 
grande tournée en Orient et M. Reding n ’a pu l’ob­
ten ir que pendant une semaine. Elle donnera sa

D’une des dernières chroniques de M. René Feibel- 
man dans l’Indépendance belge, nous extrayons ces 
lignes :

... J’ai passé une heure ou deux au Coliseum, où joue en 
ce moment Sarak Bernhardt. J’en suis revenu navré. Voir 
celle qui fut Phèdre, et Zanetto, et Hamlet, et Lorenzaccio, 
et sainte Thérèse, et Photine — et sur les planches d’un mu­
sic-hall— quelle tristesse! Non,Sarah n’est plusSarah! Elle 
a gardé de naguère le nom et la grâce. Mais c’est tout. Son 
débit saccadé est devenu fatigant, en devenant fatigué; sa 
voix, la fameuse voix d’or, n’a pins son timbre miraculeux 
de jadis. Ceux qui ont vu Sarah naguère ne la reverront pas 
sans tristesse ; et ceux qui la voient pour la première fois ne 
comprendront jamais qu’elle ait pu provoquer tantd’enthou- 
siasmes et tant d’emballements...

Et la revoir dans ce cadre, où elle « passe » après une chan­
teuse * à diction » et avant des vues du Biographe 1 C’est 
triste, triste! Et devant quelle salle elle jouait, la grande 
artiste ; remplie du haut en bas, et de gens qui n’entendent 
pas un traître mot de français... Et on fume dans la salle!...

Pauvre grande Sarah I II ne lui a donc pas suffi, comme 
l’a dit joliment Jules Lemaître — il y a vingt ans, il est vrai,
— « d’avoir paru pour la consolation des hommes à la sur­
face de ce monde de phénomènes » ; d’avoir été l’idole et la 
merveille unique ; d’avoir régné sur le théâtre et les hommes, 
et, malgré leur inconstance essentielle, d’avoir tenu ce 
sceptre illusoire et charmant pendant tant et tant d’années! 
On eût voulu qu’elle finît en pleine gloire, en pleine apo­
théose, qu’elle fît une fin digne d’elle et de sa carrière. 
C’étaient là des vœux inspirés par les plus ferventes admira­
tions : ils n’ont pas été exaucés. Et c’est ainsi qu’au Coliseum 
on voit la grande Sarah jouer un acte du Procès de Jeanne 
d'Arc, entre une chanteuse à diction et une exhibition de 
cinéma...

C’est triste.
x x x

Vendredi soir, l’Hippodrome d’Anvers donnait 
la prem ière représentation de sa revue annuelle, due 
à MM. George G arnir e t Léon O sterrieth.

La pièce, montée à grand spectacle, a obtenu un 
succès énorme.

Tandis qu’il faisait répéter ses a rtis tes à Anvers, 
M. George G arnir recevait le brillan t bulletin de 
recettes de la centième au théâtre  Déjazet, de Paris, 
de son vaudeville A u  P a ys de M annehen-P is, qui 
va, ces jours prochains, term iner sa carrière pari­
sienne après cent quinze représentations.

x x x
Lors de la récente reprise, à P aris, aux V ariétés, 

de la Vie parisienne, on avait placé dans le grand 
vestibule un buste d’Offenbach. Ce buste est celui 
qui figura sur la scène, le 18 novembre, à l’occasion 
d’un gala d ’Offenbach, donné peu après la m ort du 
compositeur.

Ce soir-là, après un concert unique auquel p riren t 
nart.JVim®sHni'tonse Schneider,Galli-M arié, Isaac, Van 
Zandt, Judic, Hescnara, y.uima. Rouffar. Jpaune Gœ«- 
nier, Jane Hading, Théo, Yanghell et M arguerite 
Ugalde, MM. Capoul, Dupuis, Daubray, Brasseur, 
Jolly, Léonce, Dailly, etc., D elaunajr s’avança et 
dit des stances exquises d’Henri Meilhac.

Ce fut une inoubliable soirée.
x x x

Le T heater An der W ien, de Vienne, donne en ce 
moment un cycle Offenbach, qui a débuté par la 
P elle  Hélène e t la Vie parisienne. V iendront en­
suite : la Grande Duchesse de Gérolstein, Barbe- 
Bleue, la Princesse de Trébizonde e t Orphée aux  
E nfers.

Tous ces ouvrages sont repris avec les m eilleurs 
a rtis tes  viennois e t une mise en scène m erveil­
leuse.

Le T héâtre Lyrique de la Gaîté vient de donner, 
avec grand succès, Ivan  le Terrible de M. Raoul 
Gunsbourg. L ’œuvre, très bien m ontée, avec des 
décors et des costumes identiques à ceux de B ru­
xelles, avait comme in terprètes principaux : Mn 
M arguerite Carré, de l’Opéra-Comique; M. B our­
bon, dont la farouche création d’Ivan a produit une 
im pression profonde, et M. David, dans le rôle de 
Vladimir.

Les danseurs russes, venus à Bruxelles, étaient 
aussi de l’in terprétation.

Lvan a été loué et discuté par la critique et fort 
applaudi par les spectateurs.

x x x
M. Rudolf, la basse chantante qui ne fit que pas­

ser à la Monnaie, après avoir tenu son emploi l’an 
dernier à Lyon, vient de débuter avec succès à 
M ontpellier dans le rôle du comte des Grieux de 
Manon.

vail seront les enfants ; s ’ils se plaisent à no tre  pièce- 
nôtre but sera a tte in t, notre am bition satisfa ite ...

La pièce avait é té  commencée pendant une conva­
lescence de M. Maurice Rostand qui so rta it d’une 
fièvre scarlatine. Pour l’am user, la m ère, e t pour 
s’am user, le fils tra itè ren t le sujet.

x x x
Nous annoncions dans no tre  précédent numéro que 

l’on allait jouer en opéra?*/ Puissancedes Ténèbres, 
de Tolstoï.

Voici que l ’on m et à la scène le chef-d’œuvre du 
grand écrivain russe : L a  Guerre et la P a ix . 
MM. Bienstock e t Charles M artel viennent de te r ­
m iner cette adaptation.

x x x
La re tra ite  de M. Hans R ichter, annoncée récem­

m ent, n ’é ta it décidément pas complète.
L ’éminent kapellm eister va diriger à l’Opéra de 

Vienne une série de représentations des M aîtres 
Chanteurs.

M. Siegfried W agner a incontestablem ent le droit 
de ne pas aim er la musique de M. Richard S trauss et, 
même, de trouver la sienne propre infiniment préfé­
rable : c’est une question de goûts e t de couleurs. 
Mais il devrait au moins avoir le tac t de m arquer sa 
désapprobation en term es polis, et ne pas critiquer 
un compositeur de très haute valeur e t d’une renom­
mée universelle, comme s’il s ’agissait de quelque 
m usicastre de vingt-deuxième ordre. Or, c’est préci­
sém ent le tac t e t la mesure qui font défaut en l’occur-i
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S T E P H A N E

COIFFEUR
DE

S. M. LA REINE
31, A ven u e  Lou ise, 31 

B J R  U X E L L E S

1 5 ,  M A R C H E  A U X  H E R B E S ,  15

D E  J O N G E  S œ u rs
-  Corsets sur m esure  -  
Corsets confectionnés  

C e in tu r e s  — C o r se t  s a n g l e

corsets A LERTE de paris

Maison Vandendaelen
T(ue de l’A s so c ia tio n

- > » »  5 4  c « « ~  

L E N G E R I E  F I N E  E T  T R O U S S E A U X
C O R S E T ®

VÉRITABLES BALEINES
à partir de

4 0  F r a n c s

x x x
Les artistes de l’Opéra de Paris ont voulu fêter un 

jubilé : celui de vingt-cinq ans de service de M. Del- 
mas, le baryton que les Bruxellois ont applaudi à 
diverses reprises à la Monnaie, notam m ent dans le 
rôle de Hans Sachs, dont il est le bel in terprète .

M. Delmas est en tré  à l’Opéra en 1886. Il y  a joué 
et chanté avec une rare  au to rité  Alceste, Don Ju a n , 
les œuvres de W agner, (es Barbares et H enri V I I I  
de Saint-Saëns, le Mage e t A riane  de Massenet, 
M essidor de Bruneau, M onna Vanna  de Février, 
VEtranger de Vincent d’Indy.

x x x
On va répéter au Gymnase, à Paris, une pièce qui 

ne]sera jouée qu’en m atinée pour les enfants.
Cette pièce est tirée  par Mme Edmond R ostand e t 

son fils M aurice, du roman célèbre de la Bibliothè­
que Rose : Un bon petit diable. E t Mme R ostand a 
expliqué :

—  Je serais désolée qu’on se m éprit sur nos in ten­
tions. Il ne s’agit pas d’une grande œuvre, pas même 
d’une œuvre, il s’agit d’une pièce pour am user les 
enfants. Rien que cela. Les vrais juges de no tre  t r a ­
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Combinaisons des plus avantageuses
PRO SPE CTU S & RENSEIGNEMENTS

3, P L A C E  R O Y A L E ,  3  
Tél. 1093 B R U X E L L E S

C h a m p a g n e

A g e n t  à  B r u x e l l e s  !
L .  C H A B A N W E S ,  7 ,  R u e  d e  l ’E v ê q u e

EAU D E  JEUNESSEJane HADING
MERVEILLEUSE EAU DE 
JOUVENCE A LAQUELLE 
JANE HADING DOIT LA PU­
RETÉ DE SES TRAITS ET
l ’éclat de son t e in t , dès 
LES prem ières a p p l ic a ­

t io ns de cette e a u , l e  v i­
sage REPREND UN TEL AIR 
DE JEUNESSE ET DE FRAI­
CHEUR QUE LES PLUS IN­
CRÉDULES SONT OBLIGÉS DE 
SE RENDRE A L’ÉVIDENCE

rence au fils de l’homme de génie qui fut bien le 
plus mal embouché des grands compositeurs.

Voici quelques échantillons des am énités que le 
p ropriétaire actuel de la villa W ahnfried décoche à 
l ’au teu r de Salom é :

Il le qualifie de « spéculateur de Bourse » (?), le 
range parm i le demi-monde musical, e t déclare que 
« les oeuvres de S trauss salissent le th éâ tre  e t sont 
une in jure augenre humain » (!!), etc. •

Ah! qu’en term es g alan ts ...
Cette appréciation si injuste a naturellem ent sou­

levé un tapage énorme en Allemagne. Un journal 
berlinois a fait demander à M. Siegfried W agner s’il 
l’avait réellem ent formulée. La réponse de l’héritier 
du grand homme est passablem ent entortillée :

« Je  ne connais pas la teneur des paroles qui me 
sont attribuées ; dans tous les cas, elles n ’étaien t pas 
destinées à la publicité, parce que j e  ne me perm ets 
aucun jugem ent sur des œuvres que je  ne connais 
qu’en partie. Je  n ’ai entendu ni Salomé , ni Electra, 
ni le Chevalier à la Rose. S trauss lui-même sait 
depuis longtemps que je  suis opposé à la tendance 
qu’il a poursuivie dans ces dernières années. »

Au fond, M. Siegfried W agner ne nie pas absolu­
ment s ’ê tre  exprimé avec cette verdeur sur le compte 
d’un homme de la valeur de M. R ichard Strauss. 

Eût-il pas mieux fait de se ta ire?
x x x

Le Vieux T héâtre de Leipzig, où la Jeanne d ’A rc  
de Schiller fut créée il y  a un peu plus d’un siècle, 
va bientôt d isparaître. L ’impossibilité m atérielle où 
l’on est d ’y  apporter les modifications nécessaires 
pour assurer la sécurité des spectateurs oblige la 
Ville à le je te r  bas. C’est le 1er avril 1912 
qu’il sera livré à la  pioche des démolisseurs..

LES C A D E A U X  A G R É A B L E S A  RECEVOIR
viennent de Articles de 1er ordre,

[ O R F È V R E R IE  W ISK E M A N N  utiles, pratiques, 
coin rues Sainte-Gudule et de Loxum. tous styles.

Les Morts
Les jou rs qui viennent de s ’écouler ont vu se 

renouveler tou tes les m anifestations de la p iété autour 
du souvenir des m orts.

A travers toutes les évolutions des idées, par-des­
sus toutes les divergences de croyances e t de carac­
tères, l ’attachem ent à la mémoire des m orts anime 
tous les hommes, de tous les tem ps, de toutes les 
races, les plus sceptiques comme les plus religieux, 
les plus froids comme les plus tendres. Le culte des 
m orts est le seul qui n ’a it point d ’hérétiques, qui 
n ’a it point de railleurs. Il n ’a pas chez tous les 
mêmes formes, e t des esprits s ’insurgent lorsqu’il 
dégénère en un respect excessif de la tradition , veut 
s ’a ttacher à la pensée d’hier. Mais il n ’a pas d’in ­
différents. E t, seul, il est capable d ’émouvoir ce r­
tains hommes.

Je  connais, vous connaissez certainem ent aussi, 
des individualités qui sem blent inaccessibles au 
sentim entalism e, dont la vie rigoureusem ent pra­
tique ne s’est jam ais em barrassée d’aucun culte, que 
l ’am our même n ’a point détournés des préoccupa­
tions d’égoïsme et de lu tte  ; ils sont des époux sans 
passion et des pères sans faiblesse, ou n ’ont même 
voulu ê tre  ni l ’un ni l ’au tre ; ce sont de rudes et 
im pitoyables hommes de combat que rien, jam ais, 
n ’a ttend rit, e t que les sentim ents des autres font 
sourire. Eh bien! chez ceux-là même, vous verrez 
des portraits de disparus dont ils parlent avec véné­
ration et avec émoi. Ils n ’ont de tendresse pour 
aucun vivant; mais ils en ont pour des m orts.

Cela peut s’expliquer de différentes façons; il est 
des explications consolantes, il en est de cruelles. 
Les psychologues ironiques vous d iront que cette 
tendresse et cette vénération pour les m orts chez des 
hommes durs envers les vivants est naturelle  : on 
peut aim er les m orts sans risquer de devoir rien 
sacrifier ; leurs qualités et leurs forces ne sont plus 
actives; ce que l ’on adm ire en eux ne peut plus faire 
obstacle; on les aime sans devoir rien leur donner; 
ils ne sont plus des rivaux dans la lu tte  pour le bon­
heur; leurs passions e t leurs volontés ne peuvent 
plus contrarier les nô tres; e t c’est pour cela qu’au­
tour des m orts s’élèvent des concerts de louanges : 
"pour la prem ière fois on parle d’eux avec sincérité 
e t sans crainte.

C’est l’explication des sceptiques. Il en est d’au­
tres, heureusem ent, d ’autres moins décevantes, 
moins cruelles. Ce qui nous inspire le culte des 
m orts, c’est le m ystère : chez les uns le m ystère du 
surnaturel, chez les autres celui que la science cher­
che à pénétrer toujours davantage mais n ’a pas élu­
cidé encore. Que nous le sachions ou que nous le 
sentions confusément, nous éprouvons que les morts 
em portent quelque chose de nous-mêmes. Certains 
d ’entre nous croient que ce quelque chose demeure 
vivant d ’une vie m erveilleuse, d ’autres que rien n ’en 
subsiste, d ’au tres encore qu’il erre  autour de nous 
dans l’éther e t participe à notre rayonnem ent. 
Même si l ’on est de ceux qui croient à l’anéantisse­
m ent complet, on éprouve tou t de même une 
impression bouleversante lorsque, sur la photogra­
phie d’un m ort déjà lointain, l ’on retrouve un peu 
des tra its , de l’expression contemplés dans le m iroir.

Le culte des m orts a sa source dans cette impres- 
sion-là. En tous ceux que nous avons connus, quel­
que chose de nous-mêmes vivait, e t un peu de leur 
vie en nous subsiste. Nous avons gardé le vidage de 
parents, un peu de leurs émois e t un peu de leurs 
maux ; nous avons gardé un peu de la pensée de cer­
tains de nos amis, un peu de la douceur ou de la 
force de l’être  qui nous aima e t qui, souvent, rev it 
dans un enfant auprès de nous.

11 ne faut point chercher au culte des m orts, à ce 
culte éternel, survivant à tous les autres, des expli­
cations compliquées, ou trop sentim entales, ou trop

sceptiques. Il a sa source dans un égoïsme peut-être, 
mais dans le moins étro it, dans le plus noble, dans 
le plus ém ouvant: dans celui de l’espèce, dans celui 
qui ne perm et pas à l ’individu de se considérer isolé, 
le fait se chercher lui-même en d’autres êtres, 
rend sensibles d’innombrables liens, et, par eux, 
fait entrevoir l’éternité . Le Jour des Morts est peut- 
ê tre  celui où la m ort est le moins souveraine ; ce 
jour-là , elle ne peut pa ra ître  implacable qu’à  celui 
qui n ’a pas d’enfant e t qui n ’a pas su se faire aim er 
par les enfants des autres.

Gustave V anzype.

Petite Chronique des Arts et des Lettres

L a  m anifestation Destrée à Charleroi. — Les 
expositions au Cercle : M . B a rtle tt et M'"” Clé­
mence Jonnaert.

P eut-ê tre  abuse-t-on un peu dans notre pays des 
m anifestations de sym pathie : c’est un tra it de cette 
cam araderie nationale qui est parfois touchante, et 
parfois exaspérante. A propos de tou t et à propos de 
rien, on se réunit autour d’un monsieur, on lui offre 
un objet d’a rt, un banquet, e t des discours, beau­
coup de discours, on boit en son honneur avec une 
émotion qu’accroît la chaleur communicative d’un 
bon repas, et puis chacun retourne à ses petites 
affaires.

P ourtan t, de temps en tem ps, il y  a une de ces 
m anifestations qui fait excuser toutes les autres. 
Telle, par exemple, celle qui vient d ’avoir lieu à 
Charleroi en l ’honneur de M. Jules Destrée. Si 
jam ais il y  eut une manifestation de cette espèce qui 
s’imposa, ce fut bien celle-ci. C’étaient les artistes 
qui l ’avaient organisée. E t, en effet, on peut dire 
cette fois, sans fausse solennité, que le héros de la 
fête avait bien m érité de l’a rt belge. Avec des res­
sources restre in tes, M. Jules D estrée, au nom de 
qui il convient d’associer celui de son beau-frère, 
M. R obert Sand, secrétaire général, est arrivé à 
réaliser à Charleroi une exposition modèle. La sec­
tion d’a r t  ancien é ta it une parfaite leçon d’a rt en 
même temps que la vivante dém onstration d’une 
thèse, celle de l’autonom ie de l’a rt wallon ; la sec­
tion d’a rt moderne donnait une excellente vision 
d’ensemble de l ’effort belge contemporain dans la 
peinture e t dans la sculpture. E t tou t cela é tait 
m aintenu dans une excellente tenue, sans outrance 
e t sans tim idité. Rien ne dém ontrait mieux ce que 
peut l’initiative intelligente et persévérante d’un 
homme. C’est ce qu’ont compris les a rtis tes  qui, 
tou t de même, savent de temps en temps rendre 
justice  à qui les sert avec indépendance. Aussi, à la 
m anifestation de m ercredi, l ’émotion n ’avait-elle 
rien de factice, et le beau discours de M. Fierens- 
G evaert a trouvé un écho dans tous les cœurs. Une 
fort jo lie  médaille de M. Bonnetain perpétuera le 
souvenir de cette fête, qui clôt le plus heureusem ent 
du monde l’exposition des Beaux-Arts de Charleroi.

C’est M. Charles B artle tt, l ’aquarelliste anglais, 
qui a occupé cette semaine la grande salle du Cercle 
A rtistique : M. B artle tt est un habitué du Cercle, 
et le public bruxellois compte chaque année sur son 
exposition, car cette  exposition est toujours in téres­
sante. Non que M. B artle tt se renouvelle beaucoup, 
mais son a r t  est à la fois vigoureux et séduisant. 
Les délicats lui reprocheront peut-être d’être un 
a rt de plain-pied, si l ’on peut ainsi dire, un a rt qui 
ne demande aucun effort pour ê tre  aimé et compris, 
un a rt un peu « bourgeois », pour employer le mot 
des ateliers. Mais il faut prendre garde de ne pas se 
m ettre  trop souvent à ce point de vue hermétique. 
Il 3' a un a rt pour les a rtis tes e t pour les vrais am a­
teurs, c’est entendu, mais il faut bien qu’il y  a it 
aussi un a rt pour le « public bourgeois », pour le 
public qui achète. Que les peintres qui travaillent 
pour ce public-là fassent de l ’art tout de même, 
c’est tout ce que nous pouvons leur demander. C’est 
le cas de M. B artle tt. Quelques-unes de ses aqua­
relles, toutes prodigieusem ent habiles, ont peut-être 
le to rt de ressem bler un peu trop à ce quel’on appelle 
de l’im agerie artistique, mais il sait les composer 
avec a rt, les m ettre  en page avec goût. Son coloris 
est puissant e t savoureux : peut-on demander davan­
tage ?

x x x

En même temps que M. B artle tt, Mme Clémence 
Jonnaert expose des fleurs et des paysages.

Mme Clémence Jonnaert, nous apprend le cata­
logue, est de Laethem -Saint-M artin, ce beau pays 
de la Lys où règne Claus. Il faut donc la féliciter de 
ne pas s’être  trop  laissé influencer par ce qu’on a 
appelé drôlem ent « La Clauserie des Jeunets ». 
Faut-il l’en féliciter? Il y  a, dans la dite Clauserie, 
quelques a rtis tes de ta len t qui commencent à se 
dégager de l ’influence du m aître. Mme Jonnaert, si 
elle est bien elle-même, peint avec une lourdeur 
dans laquelle ne sont jamais tombés les élèves directs 
de Claus. Les fleurs ont l’air d ’êtres peintes, non 
pas en pleine pâte, mais en plein plâtre. Il y a 
cependant, dans son exposition, quelques paysages 
lumineux assez bien venus.

L . D umont-W ilden.

A V I S

Les abo n n és  de l’EVENTAIL ont le dro it d e  fa ire  
fa ire  GRATUITEMENT leur po rtra it, une fo is  par  
an, dans les a te lie rs  de M. G. Dupont-Em ôra, rue  
de Ligne, 44 (té l. 109-83), su r sim p le  p résen tation  
de  la  qu ittan ce  de  l’a bo n n em en t en cours. Ils sont  
priés de  s ’en ten d re  au  p réa lab le  av ec  M. G. Du­
pont-Em ôra pou r l’heure de la  pose.

P R O D U I T S  d e  B E A U T E

B IC H A R A
1 0 ,  r u e  d e  l a  C h a u s s é e  d ’A n t i n  

=  P A R I S  =

e s t  l e  f o u r n i s s e u r  a t t i t r é  d e s  p l u s  g r a n d s  
a r t i s t e s  d u  m o n d e  e n t i e r

P o i t r i n e  m a r m o r é e n n e  par le Lait d'Albanie BICHARA 
Y eux é t i n c e l a n t s  par le Mokobeul BICHARA
C h e v e l u r e  l u x u r i a n t e  par le Henné BICHARA
T e i n t  d e  l y s  par la Crème d’Albanie BICHARA
O n g l e s  s c i n t i l l a n t s  par le Firou/.a BICHARA

L e s  e n iv r a n ts  P a r fu m s  B IC H A R A  
o o o so n t  c é lè b r e s  o o o 
a d a n s  l e  m on d e d e s  T h é â tr e s  o

Bichara qui embellit la Femme
a  concédé le monopole de ven te de ses pro­
d uits a u x  Grands M agasin s du Bon M arché 
de B ruxelles, où l'on peut dem ander le  c a ta ­
logue d éta illé  g ra tis .

BICH AR A S AIDS TO BEAUTY
LONDON A D D R ESS : 170 P iccad llly  W

Concessionnaires pour l’Egypte :

W A LK E R  & M EIM A R A C H I Ltd

S e u l  d é p ô t  à  B R U X E L L E S  :

A U  B O N  M A R C H E

G - W E T T E N f l E L
R U E  D U  L A V O I R  1 9

B R U X E LLE S  M ,a, j

COINTREAU

CORSETS 
CEINTURES

Dernière Création

Marguerite
PEUSSENS

Rue du Gouvernement 
Provisoire, 12

B R U X E L L E S - P A R I S

F o u r n e a u x  BRIFFAULTI
Installaiions complètes de cuisines. Fourneaux  

m ixtes au  gaz  et au  charbon. Spécialité de j 
fourneaux de maisons bourgeoises.

Â ts l ia r s ,  m agas in ,  s a l le d ’exposition : 7 8 , r . d e  M e r o d e  
C h .  Q u é i n n e c ,  Ingénieur-Constructeur

A n c ie n n e  M a is o n  G O O S S E N S
(J. C O N R AD -RE IBE R  Succ-j

O ,  R U E  N E U V E ,  O

FABRIQUE D’ÉVENTAILS ET DE MAROQUINERIE
S a c  p o u r  r l a m e

(nouveau modèle), forme à 
rabat, entièrement doublé 
soie, double fermoir en cuivre 
doré, compartiment intérieur 
en chevreau fin, pochette à 
houppe, glace biseautée, cor­
delières et franges soie, etc. 
En daim  (peau de 

Suède) . . .fr. 2 2 .0 0  
En veau velours . . 40.00 
En renne véritable. . 75.00 

Se fait en gris foncé, gris 
clair, beige, bleu, vert, violet, 
noir, fermoir doré et noir, 
fermoir oxydé.
Franco de port et d’emballaae 

toute la Belgique
9, R U E  N E U V E .  9

AUTOMOBILES
6, RUE DES DRAPIERS, BRUXELLES DELAUNAY BELLEVILLE

3

D E P O T  G E N E R A L  :

Rue Mont-Thabor, 38 PARIS
E N  V E N T  e. A B R U X E L L E S

Parfumerie du Palais des Parfums
8 2 ,  B o u l e v a r d  A n s p a c h ,  8 2

Suzanne 
Jacquet

( j ç  P a r i s

1 3 1

rue Royale
BRUXELLES
A v e n u e

L é o p o l d

2 7

O S T E N D E

CORSE TS-JUPONS
Créations nou velles à chaque 

entrée de saison, et selon  les  
exigences de la m ode.

Formes spéciales recom m an­
dées par M essieurs les D octeurs 
pour personnes fortes.

Médaille d’or, Bruxelles I9I0

bJDm

I .  ”  o
~  =
•o «
«=> L .

«  = 
”  S-r— t—— a  us s  «s c  bû O)
I  c
m  O

m
<3a -

D E M A N D E Z  U N



N° 10. — 5 novembre 1911.

N E T T O Y A G E  DE 
R o b e s  d e  v i l l e  

e t  d e  s o i r é e

T é l .  5 8 0 8

N e t t o y a g e  e n  p l e i n  n a p h t e  d e  t a p i s  e t  r i d e a u x

Teinturerie P. LE3 0 M 0 NAU & C"U S IN E  
▲ V A P E U R  :

Me Bara, 6*
C U R E G H E H

U S IN E  pour le 
nettoyage à  see :
117. rue U  Moulin

F O R E S T

MAGASINS :
13, Maiché-aux-Poulets

Hallos Centrales 
T é l .  5 8 0 8

A.GOFFAUX
118 et 120, rue Royale

CHAUSSEUR BREVETE 
DE LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

DE S. A. R. LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A. MKr LE COMTE DE TOERRING 

DE S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

C H A U S S U R E S  D E  L U X E
p o u r  M a t* 'é u r s  e t  p o u r  J )a m e s  

Sou lie rs de so ir a sso rtis  aux to ile ttes
Bas de soie et de fil assortis aux bottines

T É L É P H O N B  8 461

Charles & C'
6, Aveone de la Toison d’Or

BRUXELLES
TÉLÉPHONE 101-86

Vêtements, Echarpes 
Manchons

Spécialité à’Astrakan
G r a n d  c h o ix  d e  F o u r r u r e s  

r i c h e s  p o u r  C o r b e i l le s  d e  
m a r i a g e .

S u c c u r s a l e s  à  P a r i s  

e t  A m s t e r d a m

J.&J.KOHN
DE VIENNE

4 4 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  4 4  
B R U X E L L E S

4 ,  L o n g u e  r u e  d e  l ’H ô p i t a l ,  A N V E R S  —  Tél. 2 8 6 9

M e u b le s  en b o is  c o u rb é
I N S T A L L A T I O N S  C O M P L È T E S  
  EN A R T  V I E N N O I S  ----------

C h a m b re s  à  c o u c h e r  à  p a r t i r  d e  i 5 5  f r a n c s

6 , 5 0 0  o u v r i e r s  —  5 , 0 0 0  p i è c e s  p a r  j o u r

L O T I O N  P E T R O L E U M
Arom atisée et antiseptique

CONTRE PELADES, PELLICULES, CHUTE DES CHEVEUX 
MALADIE DU CUIR CHEVELU

p r é p a r é e  p a r  C H A R L E Y ,  P a r f u m e u r - C h i m i s t e
Avenue Louise, 145 (Coin de la rue Defacqz), BRUXELLES 

Téléphone 8818 
Spécialité de la  Maison : V IO LE T T E  C H A R LE Y

Rypertrychose : Poils superflue»
Suppression radicale par 1 épilation électrique  

E STH É T IQ U E  F É M IN IN E
Traitement rationel de l’embonpoint, obésité, double menton 

bajoue*, verrue*, tjehes de vin, etc.
IN S T IT U T  O’E L ê C T R O T H E R  A P I E
Bruxelles ( g a r e  d u  N o rd )  31, rue de M alines

M éditation  pour 1g 3 o u r des j^ o r ts

Penser que ce qui me fut un être si cher (confident de mes 
aveux, objet de ma tendresse) se décompose là sons cette 
dalle de pierre, on se trouve réduit en pondre dans l’horreur 
mystérieuse du tombeau, penser que c’est cette poussière 
que j’ai appelée « mes yeux », en lui disant : « Je t’aime»..., 
m’obsède et m’épouvante.

Je ne puis me faire à l’idée que cette bouche adorable, 
que cette chair qui fut lumière et parfum, que cette houleuse 
chevelure, que toute cette beauté vivante se soit changée 
en une poignée de cendres.

Ainsi, après que l’alchimie infernale de la mort aurait 
consommé les horribles décompositions charnelles, il ne res­
terait rien... Ce serait le néant !... Non ! Instinctivement, mes 
mains ferment mes paupières pour écarter de moi cette 
hideuse vision. Va-t’en, spectre ! Je préfère croire que tout 
n’est pas fini, que l’âme du mort aimé a pu fuir avant que se 
fermât l’hypogée, et qu’elle habite en d’incertaines contrées 
d’étoiles et d’azur — en ces lies Fortunées ou en ces paradis 
que créa l’imagination des hommes aux âges de foi et de 
poésie.

C'est cette immanence de l’âme que rappelait l’épervier 
planant sur les sarcophages de l’ancienne Egypte. J’aime ce 
symbole ailé : il concrète — en quelque manière — mon 
espoir en une renaissance.

Mais ce désir (car c’est lui qui fait le fond de ma croyance) 
devient certitude lorsque je pense aux génies disparus. Je 
trouve dans leur immortalité même un argument qui raffer­
mit singulièrement une foi sans laquelle je ne pourrais 
vivre.

Quelle terre reçut l’apparence humaine de Pascal, de cet 
« effrayant génie » comme l'appelait Chateaubriand ? Où sont 
les mânes de Platon — le penseur aux lèvres aimées des 
abeilles? Qu’importe ! Leurs cendres peuvent avoir été jetées 
aux quatre vents : les génies n’ont pas besoin de tombeau. 
L’humanité pensante les reçoit dans son cœur plus vaste que 
les panthéons. Elle leur voue un culte filial ; elle transmet 
leur nom aux générations qui se succèdent ici-bas; elle 
pense grâce à eux, et, vivant de leur pensée, elle s’achemine 
vers la Sagesse, vers la Beauté.

Thucydide rapporte que, dans son Éloge des guerriers 
morts durant la guerre du Péloponèse, Périclès prononça 
cette parole à jamais mémorable :

« La tombe des grands hommes est l'univers entier. »
Mots sublimes, d’une exaltation sereine et mesurée, char­

gés de baumes assez doux pour consoler ceux qui pleuraient 
les guerriers morts dans les combats, pleins d’éloges assez 
fiers pour glorifier le courage des Athéniens et raviver dans 
leur cœur cette flamme sacrée qui ne doit s'éteindre qu’avec 
la vie même de la Patrie. Phrase immortelle qui semble fré­
mir au vent de la victoire et palpiter comme une palme 
triomphale. Comment, en la méditant, ne pas oublier la 
mort pour ne,songer qu’à l’immortalité promise aux 
héros ? Pensée plus belle que les lauriers!

Récemment à Ravenne — devant le tombeau de Dante — 
j’en éprouvai la noblesse grande et vraie. Je ne pouvais me 
résoudre à croire que tout Dante fût là en face de moi. Com­
ment, me disais-je, cet étroit sarcophage de marbre pourrait- 
il contenir la personnalité spirituelle de Dante : son moi 
immense le ferait éclater! Son âme innombrable et ardente 
a franchi le cycle de la mort. Comment les parois de l’hypo­
gée auraient-ils pu l’emprisonner, la subtile ! Aérienne et 
ailée, elle triompha de la matière; elle prit son vol et il ne 
reste de sa prison charnelle qu’une poussière pareille à celle 
du commun des hommes. Elle est partout dans ce monde et 
dans l'oîttre, dans l’invisible royaume des esprits, 'dans le 
mystérieux paradis des âmes. Seules les créatures inférieures 
qui peuplent l’enfer humain l’ignorent, et c’est là leur 
châtiment. '

Ce sarcophage m’est inutile ; il rapetisse à mes yeux la 
grande figure de Dante ; il me rappelle le quiapulvis es, tan­
dis que je vois le Poète se dresser devant moi de tonte sa 
stature de géant et marcher vivant dans son œuvre immor­
telle !

J o s é  H e n n e b i c q .

L O R R A I N E  D I E Ï R E C H
C H . B O S T Y N  &  C ie 

9 , ru e  de L iv o u rn e , 9 , B ru x e lle s

M o n d a n i t é s

(Reproduction interdite à moins d’indiquer la  source)

Nous rappelons à nos abonnés que nous n’utilisons 
aucune communication non signée et ne donnant pas 
toute garantie d’authenticité.

x x x
On a annoncé ces jours derniers que la visite que devait 

faire à la Cour de Belgique S. A. I. l’archiduc François- 
Ferdinand, héritier du trône d’Autriche, n’aurait pas lieu 
et qu’elle serait remplacée par une visite de l’hcritier du 
trône en seconde ligne : le jeune archiduc Charles-François- 
Joseph, qui vient d’épouser la princesse Zita de Bourbon- 
Parme.

Cette nouvelle n’est pas confirmée, et nous croyons savoir 
que rien n’est décidé en ce qui concerne la visite que doit 
à nos Souverains la Cour d’Autriche.

Pour le moment, on n’attend personne au Palais de Bru­
xelles, et LL. MM. le Roi et la Reine n’ont de leur côté 
aucun projet de voyage tout à fait arrêté.

Il est toujours question d’une visite à la Cour de Buca­
rest ; le Roi Carol de Roumanie est, on le sait, l’oncle de 
notre Roi ; il assista au mariage de son neveu à Munich. Et 
notre Souverain a le désir d’aller le saluer à Bucarest. Cette 
visite coïnciderait avec celle que le Roi et la Reine feront 
peut-être à Sofia, après le voyage officiel à Bruxelles que 
projette le Roi de Bulgarie.

S’il est donné suite à ces projets, et si le couple royal se 
rend à Bucarest, il est probable que nous verrons ensuite 
à Bruxelles non pas le Roi Carol, à qui son état de santé ne 
permet'plus les longs voyages, mais le prince héritier de 
Roumanie, Ferdinand, neveu du Roi, et neveu aussi de 
S. A. R. Mme la Comtesse de Flandre. Le prince Ferdinand 
a épousé Marie, princesse de Saxe-Cobourg-Gotha. 

x x x

Dix ans. Le Prince Léopold, Duc de Brabant, a eu dix ans 
vendredi. C’est une étape. Et l’on est tout étonné de consta­
ter qu’elle est déjà franchie, que le jeune Prince, héritier 
du trône, n’est plus un tout jeune enlant, que dans quelques 
années on songera à le faire entrer à l’École militaire, que 
le temps n’est pins si loin où on le verra portant l’nniforme 
des grenadiers ou des carabiniers.

Et l’on se reporte, par le souvenir, à cette journée du 
3 novembre 1901 où naquit le premier enfant au palais de 
la rue de la Science.

Pendant longtemps, il n’y avait plus eu de jeunesse, de 
joie, de promesses d’avenir dans les palais royaux de Bel­
gique, où beaucoup de tristesse avait passé ; on avait accueilli 
avec des transports d’allégresse, un an auparavant, la jeune 
femme qui apportait ces promesses. Et c’était la première 
réalisation.

Ce 3 novembre, c’était un dimanche, un très beau 
dimanche; tout le monde était dehors, dans la sérénité d’un 
soleil d’antomne. Vers quatre heures, tout à coup, on enten­
dit tonner le canon; on comprit tout de suite. Des gens 
s’arrêtèrent dans la rue pour compter. Au cinquante et 
unième coup de canon, il y eut un moment d’anxiété. Et 
quand retentit le cinquante-deuxième, celui qui annonçait 
un prince, il y eut subitement des acclamations. Il semblait 
que tout le monde, vraiment, fût heureux de savoir qu’il y 
avait dorénavant, dans un des palais royaux, un tout petit 
prince.

Il y en a eu deux autres depuis.
Et voici que l’aîné a dix ans, que le second en a huit et 

que la petite Princesse Marie-José en a cinq déjà.
Cela fait beaucoup d’avenir qui grandit.

x x x
S. A. R. Mme la Comtesse de Flandre est rentrée samedi 

dernier à Bruxelles.
Le Duc d’Orléans, qui se trouvait avec Son Altesse Royale 

au château de Mentelberg, est aussi revenu à Bruxelles.
I XXX

Nous avons signalé, il y a quinze jours, les bruits alar­
mants qui avaient couru à Paris concernant l’état de santé 
de l’ex-impératrice Charlotte. Et nous avons dit que, fort 
heureusement, ces bruits ne reposaient sur rien.

A ce propos nous disions que la Cour de Vienne considé 
rait toujours la fille de Léopold Ier comme une archiduchesse 
autrichienne.

Le statut personnel de l’infortunée Princesse, après la 
mort de sod mari l’empereur Maximilien, n’a jamais été très 
nettement défini. Au moment du drame de Queretaro, après 
ses cruelles et vaines démarches auprès de Napoléon III, la 
Princesse, déjà atteinte du mal qui ne l’a plus quitté, s’était 
retirée au château de Miramar, près de Trieste. Et il y eut 
de longues négociations entre les cours de Vienne et de 
Bruxelles, l’une et l’antre estimant de leur devoir de veiller 
sur la veuve de Maximilien. Les négociations n’aboutirent 
jamais de façon précise; en effet, après une intervention de 
la Reine Marie-Henriette, qui s’était rendue elle-même à 
Miramar, le général Prisse /amena brusquement l’archidu­
chesse en Belgique.

Il y eut alors une renonciation, faite au nom de la Prin­
cesse, aux biens qui eussent pu lui revenir de la conynu- 
nauté ; le château de Miramar, notamment, retourna à la 
Couronne d’Autriche.

L’impératrice Charlotte avait, d’ailleurs, une fortune per­
sonnelle largement suffisante, qui lui venaifde son père et 
qui s’élevait à environ quinze millions.

Cette fortune, gérée par feu le Roi Léopold II, s’est depuis 
considérablement accrue. Elle a triplé, estime-t-on. Les 
intérêts de certaines sommes se sont accumulés. C’est ainsi 
qu’un capital placé par Léopold I,r à la Cour de la Trésore­
rie à Londres, échu à la Princesse Charlotte dans le par­
tage, est demeuré là depuis quarante-cinq ans sans qu’une 
seule fois on ait été tcucher le revenu.

x x x
LL. AA. RR. le Duc et la Duchesse de Vendôme et leurs 

enfants, venant «e leur château de Mentelberg, se sont 
installés hier à Cannes, dans le château Saint-Michel, 
ancienne propriété du duc d’Alençon.

XXX
Maison Breckpot sœurs, 146, rue Royale.

Corsets de luxe (prix 40 francs).
Lingerie fine,

Spécialité de peignoirs zénana à partir de 55 francs, 
x x x

Très appréciée, la jolie collection de robes et manteaux, 
exposée en ce moment chez Mathilde Kirchner & C°, 95, rue 
Royale. Cette maison, si connue du monde élégant, a su 
attirer et retenir la haute clientèle par le goût de ses modèles, 
sa main-d’œuvre de tout premier ordre et ses prix modérés, 

x x x
Nous apprenons que la Maison Moenaert, 1, rue Van Orley 

(place des Barricades), vient de transformer entièrement ses 
salons de corsets au rez-de-chaussée de la dite maison. Nos 
grandes élégant* s y trouveront des modèles d’une dernière 
création parisienne, ainsi que des combinaisons d’une haute 
■nouveauté.

x x x
Confiez vos dentelles, broderies anciennes, etc., à 

Mme Arts, 6, rue Ernest-Solvay ; elle vous en fera de jolies 
blouses fantaisies à des prix très raisonnables.

XXX  
Retour de Paris.

Corsets. Ceintures.
Marguerite Peussens,

12, rue du Gouvernement Provisoire.
XXX

Faites garnir vos corbeilles et milieux de table de plantes 
stérilisées, 23, rue des Paroissiens. Spécialité de la Maison 
Demoulin.

x x x
Auto Peugeot, première marque française.

René Kuhling, Garage de la Bourse,
28, rue JuleB Van Praet, 28, Bruxelles.

XXX
Deux singes savants, qui doivent débuter prochainement 

dans un de nos principaux music-halls, sont actuellement 
en représentation gratnite dans un des étalages de la Maro­
quinerie Original's, 3, Montagne de la Cour.

x x x
S. A. R. la princesse Hélène de France, duchesse d’Aoste, 

sœur du duc d’Orléans, est partie pour Tripoli, où elle va 
prendre du service comme infirmière.

x x x
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Des journaux viennois annoncent lesproch aines fiançailles 
de l’archiduchesse Elisabeth-Francisque, petite-fille de 
S.M. l’Empereur, avec le prince François-Joseph de Bavière, 
frère cadet de S. M. la Heine des Belges, lieutenant au 
l«r régiment des uhlans en garnison à Bamberg.

La Princesse a vingt ans ; le prince vingt-trois.
x x x

Voici la liste des principaux cadeaux offerts à l’archiduc 
Charles-François-Joseph d’Autriche et à la princesse Zita de 
Bourbon à l’occasion de leur mariage :

S. S. le pape Pie X, une grande miniature représentant le 
Christ de Léonard de Vinci dans un splendide cadre d’or 
garni de pierres précieuses, portant au sommet les armes 
pontificales et dans le bas les armes des Bourbon et des 
Habsbourg ;

S. M. l’Empereur, un diadème diamants; le fiancé,
S. A. I. ét R.Tarchiduc Charles, collier perlés èt diamants;
S. A.'R. Mm<Ha duchesse de Pàrmë et ses enfants, rivière de 
diamants ; S. A. I/et R.-l’archidüchesse Maria-Josepha, une 
broche perles ; S. A. I. et R. l’archiduc Max, épingles dia­
mants et rubis ; LL. AA. RR. le prince et la princesse Marie- 
Aune de Parme, grand surtout de table argent ciselé ;
S. A. I. et R. l’archiduc François-Férdinand et la duchesse 
de Hohenberg, LL. AA. II. et RR. l’archiduchesse Annon- 
ziata et l'archiduc Ferdinand, S. A. ’S. la princesse Elisa­
beth de Lichtenstein, S. A. R. le duc Albrecht de Wurtem. 
berg, noeuds de diamants pour le cordon de l’ordre de-la 
Croix-Étoilée; S .A . R. la grande-duchesse héréditaire de 
Luxembourg, bracelets diamants et rubis ; LL. AA. RR. les 
princesses de Luxembourg, grande boîte en or ciselé; 
S. A. Rrla princesseMathilde de Saxe, bracelet avec perles;
S. A. 1. et R. Mme la grande-duchesse de Toscane, un brace­
let pierreries; le prince et la princesse de Campo-Franco, 
boucle de ceinture pierreries; LL. AA. RR. le prince et la 
princesse Ruprecht de Bavière, boucle de ceinture avec 
perles; LL. AA. RR. le prince et la princesse Louis d’Or- 
léans-Bragance, bracelet diamants et.perles ; S. A. R. le duc 
de Wurtemberg, éventail ; LL. AA. SS. le prince et la prin­
cesse Loewenstein, garniture de table à écrire; Msr Bisleti, 
chapelet d’or ; S. A. R. le prince François-Joseph de Bavière, 
presse-papier; LL. AA. SS. le prince et la princesse de 
Schwarzenberg, montre formant presse-papier; S. A. R. le 
duc de Calabre, grand vase en saxe; LL. AA. RR. l’infant et 
l'infante Alphonse de Bourbon, jardinière en argent ciselé 
représentant le Donnerbrünnen de Vienne ; les enfants de 
Mme la duchesse de Hohenberg, Une grande miniature ;
S. A. I. etR. l’archiduc Léopold-Salvator, ombrelle monture 
or et perles ; la maison de S. A. R. Mme la duchesse de 
Parme, une jardinière verméil; S. A. R. le prince Auguste 
de Cobourg, ombrelle manche or et pierreries; S. A. R. Mlle 
la comtesse de Bardi, collier perles et diamants ; S. A.'R.-la 
princesse Adélaïde de Bonrbon-Parme (bénédictine au cou­
vent de Rydde), livre de mariage écrit et enluminé par elle- 
même sur vélin; S. A. I. et R. l'archiduchesse Blanche, 
ombrelle montée en or ; LL. AA. RR. le duc et la duchesse 
de Bragance, service à chocolat complet en vermeil ; 'S. A. I. 
et R. l’archiduc François-Ferdinand d’Este, un anneau pier­

reries ; S. A. I. et R. l’archidüc Pierre-Ferdinand, éventail; 
les filles de S. A.I. et R. Mme la grande-duchesse de Toscane, 
sac de voyage avec flacons or ; la comtésse de Saint-Victor, 
pendule ; le vicomte deReiset, son ouvrage sur Marie-Caro- 
line, duchesse de Berry, relié aux armes ; le comte et la com­
tesse de Tliôring, deux vases anciens ; Mlle Agostini, une 
Divina Com'edia, illustrée de miniatures ; M. Walachowski 
(officier-aviateur), un aéroplane en argent porté à Schwarzau 
par lui-même en aéroplane le jour du mariage ; S. A. S. le 
prince de Schœnborn, timbre électrique émail et or ; le pein­
tre IvanoVitz, portrait de l’Empereur ; le corps d'officiers du 
7° dragons du régiment de Lorraine et de Bar, un grand sur­
tout de table.

x x x

Du Prince Potinatowski ;
On m’a fait dire, dimanche dernier, que le roi Ferdi- i 

nand I*r de Bulgarie avait eu pour mère : Marie-Clé- 
mentine, princesse de Bourbon. La mère du roi Ferdinand, 
de Bulgarie était le sixième enfant du roiLouis-Philippe 1er : 
Marie-CZdmeiitme-Caroline-Léopoldine-Clotilde, «Mademoi­
selle de Beaujolais », princesse de Bourbon-Orléans, née le 
3 juin 1817, morte le 16 février 1907, mariée en 1843 au 
prince Auguste de Saxe-Cobourg-Gotha, mort en 1881.

On sait que tous les enfants de Louis-Philippe, princes et 
princesses d'Orléans, avaient, en outre, un titre spécial :
1. l’aîné, Ferdinand, prince royal, était duc d’Orléans;
2. la fille aînée, Louise, « Mademoiselle d’Orléans », elle 
épousa, en 1832, Léopold Ier; la suivante, 3. Marie, « Made­
moiselle de Valois », épousa le duc Alexandre de Wurtem­
berg ; venaient ensuite : 4. Louis, « duc de Nemours », qui 
épousa Victoire, fille de Ferdinand de Saxe-Cobourg- 
Gotha; 5. Françoise, « Mademoiselle de Montpensier »;
6. Clémentine, « Mademoiselle de Beaujolais », mère de Phi­
lippe de Saxe-Cobourg, époux divorcé de la Princesse Louise 
de Belgique, de Ferdinand, roi de Bulgarie, etc.; 7. Fran­
çois, « prince de Joinville ; 8. Charles, «ducde Penthièvre»; 
9. Henri, « duc d’Anmale »; 10. Antoine, « duc de Montpen­
sier». . (

Le Roi Léopold I6r donna à ses deux fils seulement des 
titres particuliers : 1° A l’aîué, Léopold, prince royal, celui 
de Duc de Brabant (après la mort du premier fils, Louis- 
Philippe, prince royal, Ducde Brabant, mort en 1834); 
2° à Philippe, celui de Comte de Flandre. Sa fille Char­
lotte n’eut pas de titre particulier. Le Roi Léopold II, étant 
Ducde Brabant, eut, en 1859, un fils qui fut créé comte de 
Hainaut, puis Duc de Brabant quand Léopod II devint Roi 
des Belges. Ses filles ; Louise, Stéphanie et Clémentine, 
furent simples Princesses de Belgique. Les enfants du Comte 
de Flandre n’eurent pas de titres particuliers, ni le Prince 
Baudouin, ni les trois Princesses : Henriette, Joséphine- 
Marie, Joséphine-Carola, ni le Prince Albert, qui fut, après 
la mort de Baudouin, l’héritier éventuel du trône.

Devenu Roi des Belges, Albert Ier créa l’aîné de ses 
enfants, Léopold, Duc de Brabant, et le deuxième, Charles, 
Comte de Flandre; leur toute charmante petite sœurette est 
restée modestement la princesse Marie-José.

Ajoutons, pour être complet, que l’arrêté royal du 
14 mars 1891 décide que « les princes et princesses issus de 
la descendance masculine et directe de S. M. Léopold lar 
seront qualifiés princes et princesses de Belgique, à la suite 
de leurs prénoms et avant la mention de leur titre originaire : 
de Duc et Duchesse de Saxe. Les princesses unies par un j 

mariage aux princes de Notre maison royale seront qualifiés 
de la même manière, à la suite des noms et titres qui leur 
sont propres ».

x x x
Fort belle exposition de modèles de fourrures, en ce mo­

ment, rue de l ’Écuyer, 77, chez les tailleurs anglais Bru & C°, 
réputés pour leur coupe si séduisante et la remarquable 
qualité des peaux qu’ils emploient.

x x x  
Ferdinand Lorphèvre, 

traiteur breveté de S. M. le Roi.
Déjeuners. — Lunchs. — Dîners.

Buffets. — Soupers.
Cuisine de prem ier ordre.

47, rue de Namur, 47.
Téléphone 177.

XXX
Se teindre les cheveux avec des produits végétaux est 

l’idéal réalisé pour tout le monde. S’adresser à The London 
Toilet Club, 150, boulevard du Nord.

x x x  
Georges Carie.

Ameublement, décoration.
Antiquités.

140, rue Royale, 
x x x

Les personnes prévoyantes s’assurent à « La Nationale », 
de Paris, fondée en 1830, parce que sa situation financière 
exceptionnelle offre le maximum de garanties.— Dr particu­
lier à Bruxelles: M. Paul Delecosse, 29; rue Royale Tél. 3280.

X X X
Maison Berthault — Mme Vandenbetnden,

31, boulevard Bischoffsheim, 31.
Hautes nouveautés de Paris 

en robes, vêtements, fourrures.
Robes d’enfants. Lingeries, 

x x x
La vogue aristocratique de la Maison George, 44, rue 

Coudenberg, est due à la qualité des produits qu’elle offre 
en vente : le gant Perrin, les parfums d’Orsay et depuis peu 
le bas Lemaître, déposé de Paris, le seul qui réunisse la soli­
dité à l’élégance la plus raffinée.

x x x
Eu même temps que l’on célébrait, en une fête de famille 

à Ciergnon, le dixième anniversaire du Duc de Brabant, à 
Bruxelles, dans deux légations, on fêtait également des anni­
versaires ; à la légation de Russie, celui de l’avènement du 
tzar Nicolas II ; à la légation du Japon, le cinquantième 
anniversaire de la naissance du Mikado.

x x x

La princesse Jean Koudacheff vient de rentrer à Bruxelles, 
où elle a présidé un dîner olïert par S. Exc. le ministre de 
Russie aux délégués russes à la Conférence des Sucres, 

x x x
L'ambassadeur et la marquise de Mouy, parents de Mme de 

Grevenkop Castenskiold, après un séjour à Bruxelles, à la 
légation de Danemark, sont retournés à Paris.

XXX
Mme de Alzola, mère de Mme Merry del Val. après un séjour 

à la légation d’Espagne, est partie pour Bilbao.
*x x x

Le major d’état-major M. Alexandre D. Sturdza, attaché 
militaire à la légation de Roumanie, quitte Bruxelles pour 
aller prendre un commandement dans l’armée roumaine.

A l’occasion de son départ, S. M. le Roi a conféréTa croix 
de commandeur de l’ordre de Léopold au brillant officier, 
qui laisse ici de très sympathiques souvenirs.

x x x
S. Ém. le cardinal Mercier, archevêque de Malines, a 

assisté dimanche dernier à la cérémonie de l’inauguration 
de la statue de Bossuet, dans la cathédrale de Méaux. Plu­
sieurs cardinaux, de nombreux membres de l'Académie 
française, prenaient part à cette solennité, il l’homm'age écla­
tant rendu à « l’aigle de Meaux » dans sa cathédrale.

Mlle Mercier a prononcé uu beau discours, d’dtie émou­
vante ardeur, dans lequel il revendiqua poUr’l’univers entier 
le génie catholique dont on célébrait la grandeur.

XXX
Dans les quelques lignes biographiques consacrées tout 

récemment ici au général Keucker de Watlet, nous avons 
dit qu’il avait été l'aide de camp du général ministre de la 
guerre Pontus. C’est du général ministre de la guerre Bras- 
sine que le général Keucker, alors capitaine-commandant 
aux grenadiers, adjoint d’état-major, fut l’aide de camp, 

x x x
M. Guillaume Guidé, codirecteur du théâtre de'la Mon­

naie, a dû subir mardi une opération chirurgicale qui a 
heureusement réussi.

Ses amis apprendront avec plaisir que l’état du lttalade 
est très satisfaisant.

S M. la Reine a eu la gracieuse attention de faire prendre 
vendredi des nouvelles de M. Guidé, qui bientôt pourra 
reprendre ses occupations.

■ X X X
Mardi 7 novembre il y aura un an que se fermait l’Expo­

sition de Bruxelles et que la foule se ruait une dernière fois 
dans le quartier de Bruxelles-Kermesse.

Un an ! Vieux souvenir et déjà combien lointain !
X X X

La puissante abbaye de pères trappistes de Wèstm’alle a 
un nouvel abbé mîtré, l’abbé Hermann Smets. Le général 
des trappistes, qui réside à Rome, est Venu à Malines pré­
senter le nouvel abbé à S. Ém. Msc’Mércier, primat de Bel­
gique.

C’est le quatrième abbé de Westmalle qui est élevé à la 
dignité épiscopale.

XXX

FONDÉE EN 1695

E N Q L 1S H  S T Y L E S

1
E x p o s i t i o n  d e  B r u x e l l e s  \  

3  G R A N D S  P R I X  (

A m e u b l e m e n t .

D é c o r a t i o n .
T a p i s s e r i e .

■y IN S T A L L A T IO N  complète d’une pièce, 

d'un appartement ou d'une maison, est 

une de nos spécialités.

On ne pourrait donner trop d’importance 

à, la  décoration proprement dite; elle forme 

avec l ’ameublement un tout indissoluble.

Nous exécutons -E H T IE R E 1 IE IV T  
les installations dans le genre indiqué par le 

cliché ci-contre et cela « à, forfait ». C’est du 

reste la  seule manière d'obtenir un résultat 

avec un minimum de prix  et de temps.

Nous soumettons, à  titre gracieux, projets 

et devis, que ce soit pour une seule pièce ou 

pour une maison entière.
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L  L E G R A N D
PARFUMERIE ORIZA

11 PLACEdcl.MADËLEINE . PARIS

Dépôt général :

D E L A T T R E  &  C '
51, rue d ’A n g le terre , B ruxelles

R o b e s  F L O J  e t  d u  S O I R
COSTUME TAILLEUR

Travail à façon
M anteaux  

F O U R R U R E S
M l l e s  W A U S O R T

rue Jules Bouillon, 11, Ixelles

hUGGETTOUSH
MEILLEUR POUR 
C H A U S S U R E S

ORFEVRERIE DE TABLE

THE BERLITZ
School of Languages

Nouveaux Cours de Langues
commençant chaque jour

A N G L A I S ,  F R A N Ç A I S ,  I T A L I E N ,
! E S P A G N O L ,  R U S S E ,  

A L L E M A N D ,  e t c .

L e ç o n s  p r i v é e s  e t  c l a s s e  d ’i n i t i a t i o n  e t  d e  

p e r f e c t i o n n e m e n t

de 8 heures du matin à 10 heures du soir. 

t r a d u c t i o n s  e n  t o u t e s  l a n g u e s

PROSPECTUS G R ATU IT  ET FRANCO

56, m île I’Ecuyer, Bruxelles

Un de nos collaborateurs, M. René Feibelman, qui, 
depuis hnit ans, faisait apprécier dans l'Indépendance belge 
et dans de nombreux journaux et revues, son talent et son 
activité, et qni avait conquis chez nous toutes les sympa­
thies, quitte Bruxelles pour devenir, à Berlin,correspondant 
d’un grand quotidien de Londres : le Daily Express.

Avec tous nos confrères, nous souhaitons à M. Feibelman 
de poursuivre heureusement à Berlin la carrière qn’il a si 
brillamment commencée à Bruxelles, et nous sommes heu­
reux d'annoncer qu'il continuera sa collaboration à l'Éven­
tail.

x x x
La Maison Wariomont-Andries, 39, rue de Loxum, se 

recommande par ses spécialités de riches toilettes de bébés, 
fillettes, grandes fillettesjet garçonnets, robes, chapeaux, 
manteaux, berceaux, layettes.

x x x
Robe velours, 115 francs.

Robe de suite ou de bal pour jeune fille, 115 francs.
Robe de dîner, 175 francs.

Léon Delbove, couturier, 28, rue de la Limite 
x x x

La maison principale et les ateliers d’opération d la 
photographie Ferdinand Buyle sont situés 4 8 a ,  boulevard 
Botanique (Porte de Schaerbeek).

x x x
Mobilia.

Ameublements.
51, rue de Namur. Tél. Sablon 2976. 

x x x
Caveaux extra-solides pour placer les bouteilles de vin ; 

bouchons très bons à 2 fr. 50 le cent, et tous articles pour 
mettre le vin en bouteilles. Paul Carez, 10, rue Plattesteen. 

x x x
Si nos charmantes lectrices sont désireuses d’avoir des 

costumes tailleur d’une coupe impeccable et à un prix très 
modéré, elles devront s’adresser à la Maison Lorenzo, 19, 
rue Charles Martel.

XXX
M. George André, avocat à la Cour, vient de recevoir la 

croix de chevalier de l’ordre de la Couronne de Chêne, qui 
lnia été décernée par S A. R. Mme la Duchesse régente de 
Luxembourg.

x x x
Du Prince Potinatowski ;
Un abonné nous écrit : « Dans votre numéro du 22 octo­

bre, vous attribuez à M. Ernst la décoration de la Couronne 
du Congo. Ce terme est-il exact? Cet ordre a-t-il été modi" 
fié? »

Nous avons maintes fois traité le sujet des ordres congo­
lais, nous y avons consacré un dernier article d’ensembledans 
notre numéro du 14 mai 1911.

Répétons qu’en vertu de l’article 36 de la loi sur le Gou­
vernement du Congo belge, votée à la suite de l’annexion de 
l’Etat Indépendant à la Belgique, les décorations qui avaient 
été créées par le Roi-Souverain sont devenues belges.

Les voici, dans l’ordre chronologique de leur création :
1. Ordre de l'Étoile africaine (1888) ; 2. l’Etoile de service 
(1889); 3. ordre royal du Lion (1891) ; 4. ordre de la Cou­
ronne (1897-1898); 5. ordre de Léopold II (1900).

Un arrêté royal du 9 mai 1910 transféra l’administration 
des ordres de l’Étoile africaine, de la Couronne et de l’ordre 
de Léopold II au ministère des affaires étrangères; l’Etoile de 
service et l’ordre royal du Lion sont administrés par le minis 
tère des Colonies

L’Étoile de service n’est pas un ordre de chevalerie ; c’est, 
dit le décret de création,» un insigne décerné à ceux qui 
ont servi au Congo et qui atteste publiquement qu’ils ont 
ac-ompli fidèlement et honorablement leur terme de ser­
vice ».

Le port de cet insigne n’exigeait aucune demande d’auto­
risation de la part des Belges, tandis que l’autorisatrtm pour 
le port des autres distinctions congolaises, considérées 
comme décorations » étrangères », était nécessaire. Il n’en 
est plus ainsi depuis qu'ils sont devenus des ordres « natio­
naux ».

Pour en revenir au titre * officiel » de 1’ » ordre de la Cou­
ronne », c’est le seul officiel, d’après le décret de création 
qui dit dans son article 1er : « Il est institué par Nous, sous 
le titre d'ordre de la Couronne. . » Mais il toujours régné 
une grande fantaisie dans l’appellation donnée à cet ordre 
par l'Almanach royal officiel. 11 est probable que les épreuves 
en question ne sont pas soumises au service des ordres des 
affaires étrangères.

Nous voyons, en effet, dans ce document pour 1911 :
Le chevalier de Patoul, chevalier de l’ordre de la Cou­

ronne de Belgique (p. 18); '
M. Godefroid, commandeur de l’ordre de la Couronne

(p.18);
M. Cap, chevalier de l’ordre de la Couronne (p. 18);
M.Van den Heuvel grand cordon de l’ordre de la Couronne

(p. 165) ;
M. Lambin, chevalier de l’ordre de la Couronne du Congo 

(P 178);
M Schollaert, grand cordon de l’ordre de la Couronne du 

Congo (p. 189);
M Ernst, chevalier de l'ordre de la Couronne du Congo 

vemnt après les décorations étrangères, p. 193)
M Hellebaut, grand cordon de l’ordre de la Couronne, 

grand officier de l’ordre de Léopold (p. 222).
M. Beernaert, grand cordon de l'ordre de l'Étoile (p 165), 

pour « Étoile Africaine » sans doute?
Le comte de Smet de Naeyer, grand cordon de l’ordre île 

l'Étoile (p. 165).
M. Schollaert, grand’croix de l’ordre de la Couronne 

(p. 165).
Au ministère des Colonies :
M. Renkin, chevalier de l’ordre de Léopold, grand’croix de 

l'ordre île la Couronne du Congo (p 247). Ici, la chevalerie 
de l'ordrede Léopold passe avant le grand cordon de l’ordre 
de la Couronne « du Congo ».

D’ailleurs, pour les fonctionnaires du ministère des Colo­
nies, c'est la Couronne « du Congo » et l'on mentionne 
toutes les listinctions congolaises ; les « palmes » de l’ordre 
de la Couronne du Congo, l'« Etoile de service », etc.

On voit qu'il règne dans tout cela une aimable fantaisie.

fi Une merveilleuse exposition vient de s’ouvrir dans la 
Nouv.lle Galerie d 'A rt, 138, rue Royale. L’importante mai­
son Kleykamp de La Haye y expose en ce moment des objets 
d'art de Chine et du Japon, des porcelaines anciennes de 
toute beauté, vieux bronzes, ivoires anciens, etc. Cette expo­
sition est d'un puissant intérêt pour les amateurs d'antiqui­
tés et les nombreux collectionneurs. Il y a là des pièces 
dignes de figurer dans un musée et des bibelots délicieux 
qui feront l’ornement des vitrines.

x x x
Toilette flou pour cérémonie, 175 francs.

Tailleur de velours, 150 francs.
Tailleur de dame en tissus d’homme, 135 francs.

Toilette d'après-dîner en soie ou velours, 95 francs. 
Maison Vander Reydt, 29, boull1 Bischoffsheim, Bruxelles. 

XXX
Vaine question : D’où viennent ces corsages délicats, ces 

tuniques exqnises et scintillantes qui parent tontes les élé­
gantes ? C’est toujours la Maison Ch. Vandeputte qui a leurs 
préférences, et c’est justice.

x x x
M inerva  Sans Soupapes, la voiture idéale.

René Kuhling, Garage de la Bourse,
28, rue Jules Van Praet, Bruxelles, 

x x x
Mlle Laermans, rue de Venise, 43, à Ixelles, professeur 

dans les principaux pensionnats, reprend demain ses leçons 
particulières : piano, mandoline, mandole, guitare et banjo. 
S’y adresser par écrit.

x x x
Grand assortiment de toutes les nouveautés pour modes 

et confections A la Ville de Saint-Etienne, 59-61, chaussée 
d'Ixelles, Bruxelles.

Chapeaux garnis et formes en tous genres, 
x x x

Longs manteaux ratine-marine, col écossais, 49 francs.
Grands vêtements réversibles, coupe nouvelle, 55 francs.

Manteaux riches, Sealskin supérieur
doublés soie, 129 francs. ,

A u x  Trois Quartiers, 56, Marché aux Poulets, 
x x x

Elle était comble et fort belle, la salle de samedi à la Mon­
naie, pour les premières de Thérèse et du Secret de Suzanne. 
Les loges étaient particulièrement élégantes et ce fut pour 
tous un plaisir d’y voir d'exquises toilettes et d’étincelants 
bijoux.

Dans l’auditoire ; Le major et MU1® Morel-Jamar et leurs 
filles, le commandant et Mme Holmann, Mme Heynderick, 
Mme Fernand Jamar, M. et Mme Lucien Jamar, M. et Mme 
Périer-Thys, Mme Mayer-Warnant, M. et Mme Ed. Solvay, 
M?. Mm« et Mlle3 Schœnfehl, M., Mme et Mu,s Cerf, le docteur 
et MmeVaudervelde, M. et Mme Rigaux. M., Mme et Mlle Ma- 
doux, M., Mme et Mlle Maere, Mme Jules Tlnriar Mme Michel 
Orhan, Mme et Mlle Vormans, M. et SI"" Lucien Graux, Mme 
Stcens, M. et Mme de Backer, M , Mme et Mlle Van den Broeck, 
le lieutenant et Mme Hess, Mme et Mlle De Ro, M. et Mœe 
Frédéricx-Auspach, Mme Thibaut, M .,Mme et Mlle Hennet, 
M. et M“® Mabille, M. et Mme E. Tassel, Mme M. Kufferath, 
Mme et Mlle Guidé, Mlles Vercken, M. et Mme Victor Reding, 
Mme Ramaekers, le docteur et Mme Stiénon, Mme Hulin, M. 
et Mme Favresse, M. et Mœ° Cheval, le sénatenr et Mn,e Cat- 
teau, le docteur et Mme Verhooghen, M. et Mme Henry Sa­
muel, M et Mme Hobé, M. et Mme De Broux, M. et Mme Van 
der Elst, M. et Mme Beon, M. et Van Cutsem, M. et Mme 
Adrien Hallet, M. et MmaMax Hallet, M. et Mme Masion, Mme 
Stuckens, le lieutenant et Mme Bernheim, M. et Mme Moselli.

MM. Oscar et Paul Crabbe, Poncelet, Léon Cassel, Gilbert, 
le baron Chazal, le baron de Waha, MM. Bronwet, J. Bru- 
net, Huisman-Van deu Nest, Maurice Anspach, Frédérix,
G. Hauman, Hamoir, Brunard, Evenepoel, R. Steens. le 
comte E. Du Monceau de Bergendal, MM. Dietrich, Haus, 
Maurice Parmoutier, Cramer, Van Tilt, Raymond et Georges 
Vaxelaire, Oury, Wasserman, Gilis, de Bie, Van den Kerck- 
hove, Cumont, Robert de Bauer, De Doucker, Ruelens, F. 
Khnoppff, G. De Vreese, A. De Greef, Paul Gilson, les com­
mandants Tombeur, Van Lint, Richard, Dubois et Paul 
André, les capitaines Warguet et Cattoir, les lieutenants 
Rossum, de Donnea, Tahon, Piton, Baes et Ronflette, MM. 
Weil, F. Reding, Saintenoy,Van Keerberghen, Paul Hallot, 
Giroul, Maurice Faure, Victor Thiriar, De Keyzer.

x x x
Les matinées littéraires du Parc tiennent, de série en 

serie, le record du succès.
Remarqué à la série C : La baronne van Lawick, Mmes 

Delvaux-De Breyne, de Schietere de Lophem, Léon Gros- 
jean, la baronne de Geer, Mme Greiner, la baronne de Lave' 
leye. Mmes Heyinann, Van den Heurel, Wolff, Van Rossum 
Léon Gaudy, Veyt, Gronier-Quélus, Kuhnen, Delgofl'e, 
Ivops, De Leener, Lahaye, Duchaine, Lamberts, Desgainf, 
Van Bastelaer, Devadder, Verbuecken, Altmeyer, vom Baur, 
De Stobheleere, Van Roy, De Smet, Vanderplaschen, Del- 
gouft’re, Van Hoebroeck, de Rembosvska, Uihlein, Cerf, 
Slaghmuylder, Droissart, Olivier, Brabandt, Lynen, Lam- 
botte, Nonnenberg, Margreitter, Magenhann ; Mb®3 Hamoir, 
de Acevedo Machado, de Valeriola, De Boeck, Nopener ; 
le conseiller Scheyven, l’avoeat Bonnevie, MM. Lefebure, de 
Golesco, Malguy, De Paepe, Dofraiteur, De Myttenaere, etc. 

y. x x
Les fourrures de la Maison Hirsch et C‘®, Bruxelles, se 

distinguent par leur coupe impeccable, les peaux de pre­
mière qualité, leur prix très avantageux.

X X X

Cours de danse et gymnastique suédoise de Mlle Mullier. 
Renseignements et inscriptions, 139, chaussée d’Ixelles, 

x x x  
Corsets Alerte de Paris.

La Maisou Vandendaelen, 54, rue de l’Association, vient 
de créer un nouveau modèle : L'Invisible, qui sied à mer­
veille pour porter avec élégance la mode de la saison, tout en 
laissant à la femme sa souplesse et sa ligne.

X X X

Maison Jean Jacques, 170, rue Royale.
Grand choix de vêtements de fourrure.

Costume tailleur haute nouveauté de Paris, 
x x x

La quantité de commandes qui arrivent journellement 
aux Usines Benz pour leur nouveau châssis J5/I8 HP à
8,250 francs, prouve la vogue qu'obtient cette petite mer­
veille. On peut l’essayer chez Servais & Wilford, 11, boule­
vard du Régent, à Bruxelles.

FOURRURES
PELLETERIES 

Paul WALTHER 20x“  “?

Dragées Persanes et Crème Persane
Infaillibles pour le développement 

et la fermeté de la poitrine
Résultats obtenus en moins de 2 mois. 
Garanties absolument sans danger. 
Nombreuses attestations.

La boîte 4  fr. dans toutes les pharmacies

E. MEUNIER.4, r. Dambrugge, Anvers

C ” N O R V E G NE FOURRURES
R O B E S  -  M A N T E A U X

106 et 108, rue de la CROIX- DE- FER .  — Tél. 8244

A R G E N T
C A D E A U X

LUST f i l s , 16, rue de i’Associalion, Blle>

M É T A L  B L A N C  1er T I T R E
N I C K E L

A R T I C L E S  E N  É C R I N  P O U R

C h a u s s é e  d e  W a v r e  * 8 7
T E L E P H O N E  2 0 4 . 5

If M '-Jï l M ■ I J **■ w 1 1 3

Nettoyage
D E

Ch» P L E I N E

CoNTZEN-LIESMONSsFiLS
8 7 , Chaussée de W avre

I x e l l è s - B r u x e l l e s

NETTOYAGE
EN PLEINE BENZINE

DE

T A P I S  D E  P I E D
D E  T O U T E S  D I M E N S I O N S  
AMEUBLEM ENTS RIDEAUX . 

T E N T U R E S  E T C .

U s i n e  M o d è l e  :
R ue du B r o c h e t . 64-

N E T ro 'tV iQ E . a  S e c
dçToilelles de âoirêçc: et— de Ville

T e I I s I t U r E -  p o u r  D E U ! 1
6 H  N O I R  E N T R A  F i b l

U s i n e  R  d? L o n g u e  v i e . 34-
p o u r  lp L av d o ç  a N e u f



N» 10. — 5 novembre 1911.

P À Pî A F  17 “ M A  T 17Q T T F  3 5 -3 7 ,  r u e  de l ’a m a z o n e  (avenue louise)
U A  A x i U i J  i ' i  A d  JJ iJ  1  1  w  ,  ,  Construction spéciale en béton armé

A U T O M O B I L E S  “  B I A N C H I  „  T Æ i l a u s t
___________________________S T O C K  DE P IÈC ES  DE R EC H AN G E
Cadeaux de mariage. — Bronzes de Barbedienne.

Objets d'art. — Petits meubles.
Paul Guastalla, 39, rue Royale, Bruxelles, 

x x x
Samedi dernier, 28 octobre, a été béni, en l’église catho­

lique d’Eastbourue (Anglelerre), le mariage de Mlle E. Gla- 
dys-Greey avec M. Léon Janssen, neveu de feu M.E. de Cocq, 
qui fut représentant et bourgmestre de Malines.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux jeunes époux 
par M*-'r Amigo, évêque catholique du comté de Southwark.

Après la cérémonie, le commandant de la Marine Royale 
Britannique et Mme Greey offraient un lunch à leurs invités 
dans la magnifique salle de réception de la mairie d’East- 
bourne.

Parmi les invités ; M-'r Amigo, le gouverneur du comté de 
Southwark, le maire d’Eastbourne, île nombreux officiers de 
la Marine Royale et leurs femmes, Mrs. Lorrain, Misses 
Gertrude et Delphine Greey, MM. Pearson, Staw, Speaghe, 
consul américain à Gibraltar, oncle de la mariée.

Parmi les Belges : Mme Louis Janssen, mère du marié ; 
5Illts Jeanne et Madeleine Janssen, M. et Mme Jules Janssen,
51. et Mme Maurice Janssen, M. et Mme Paul Wielemans, 
51mt Barnich, Mlle Alice, Berthe et Isabelle Wielemans, 
Jllle Cluydts, MM. René Wolters, Marcel Wielemans, etc.

Le lendemain, le commandant et Mme Greey réunissaient 
à leur table leurs invités belges et quelques amis anglais 
su une réception intime dont chacun gardera le souvenir, 

x x x
Le comte Robert van der Straten-Ponthoz, secrétaire de 

légation, fils du comte et de la comtesse Carl van der Stra­
ten-Ponthoz, est fiancé à Mlle Henriette Devoto, fille de M. 
et de Mme Devoto, de Buenos-Ayres.

Le mariage aura lieu au commencement de l’année pro­
chaine.

XXX
Sont officielles, les fiançailles du lieutenant Marcel Coen 

avec Mlle Henriette Bier.
x x x

On annonce les fiançailles de Mlle Jeanne Galand, fille 
de M. Arthur Galand, le grand industriel de Cambrai, avec 
51. Valentin Jurdant.

x x x
On annonce les fiançailles de Mlle Suzanne Cheval, fille du 

docteur Cheval et de Mme, née Dusart, avec M. Gaston Tyd- 
g»t.

X X X  -
Le mariage de Mlle Yvonne Demarteau avec M. Pierre 

ilourlon sera béni, le jeudi 9 novembre, en l’église de Notre- 
Dame du Sablon.

■ i  • .j . ..- ■ i
x x x

C’est en janvier prochain que sera célébré le mariage de 
Mlle Betty Lambert, fille du baron et de la baronne Lambert- 
de Rothschild,avec M.Goldschmidt-de Rothschild, ’àeFranc- 
fort.

La jeune fiancée va prochainement fêter ses dix-sept 
printemps.

x x x
Du Prince Potinatowski :
On annonce les fiançailles de Mlle de Borman, fille du che. 

valier de Borman, président du Conseil provincial du Lim­
bourg et du Conseil héraldique, avec le jonkheer Bosch van 
Drakenstein.

A l’occasion de la nomination du chevalier de Borman 
me président du Conseil héraldique, nous avons publié 
aiment nne notice sur sa famille.
i famille Bosch van Drakenstein est originaire d’Utrecht.

fut anoblie le 10 décembre 1829 dans la personne de 
1-Guillaume Bosch van Drakenstein. Elle s’estalliée aux 
illes van Byleveld, ten Hagen, van de Vin, van Nispen 
Sevenaer, Serraris, Schoorman, van der Does de Wille- 

is, Rouppe van der Voort, van Hogendorp, Steenberghe,
■ anBaerle, de Sonnaville, van Grootenhuis, van Nispen tôt 
Pannerden, van Dorth van ’t Medler, Hamilton, etc.

Ses armoiries sont : Ecartelé : aux 1 et 4 d’or à un cerf 
arrêté de gueules; aux 2 et 3 d’argent à une branche de chêne 
desinople en barra, englantée de deux pièces au naturel. 
Bourrelet d’or et de gueules. Cimier : un cerf issant de 
gueules. Lambrequins : à dextre d’or et de gueules, à 
senestre d’argent et de sinople. Supports : deux dragons 
ailés à deux pattes, d’or. Devise ; Virlute etlabore. 

x x x
Du Figaro :
Un mariage heureux comme le dénouement fleuri d’un 

conte des Mille et Une N uits vient d’être célébré à Saint- 
Etienne. Moulai Brahim ben Moulai Tayet ben Afcdeljelil, 
chérif d’Ouezzan, chef de la Zaouïa-Taïbia, a épousé 
Mlle P.ose Beuque, fille du directeur des contributions indi­
rectes.

Moulai Brahim, entouré d’une suite éclatante et nom­
breuse, visitait au printemps dernier les fabriques d’armes 
de la vallée du Furens. Il rencontra Mlle Beuque et fut saisi 
par sa grâce. Après avoir récité intérieurement les vers du 
sultan Salim :

Les lions eux-mêmes tremblent devant ma force,
Mais les yeux de gazelle d’une fille m’ont dompté,

le noble arabe fit une très officielle demande en mariage : 
elle fut agréée. C’est ainsi que Moulai Brahim, descendant 
de Mahomet, a épousé Mu“ Beuque, dont les témoins étaient 
M. Bonchacourt, secrétaire général de la préfecture, et 
M. Hunt, consul des Etats-Unis ; le marié avait pour témoins : 
son secrétaire, Mohamed ben Hamed, et M. Joseph Python, 
dépoté du Puy-de-Dôme.

x x x
Le chevalier et Mme de Maurissens font part de l’heu­

reuse naissance de leur fille Marie, née le 27 octobre der­
nier au château de Pellenberg.

XXX
Erratum. — Une similitude de nom nous a fait dire que 

S. Exc. le ministre d’Allemagne et Mms de Flotow faisaient 
put de la naissance d’un enfant. 11 s’agit, en l’occurrence, 
du baron W. de Flotow et de la baronne, née van der 
Straeten-Best.

x x x
Offrir un cadeau sortant de la Maison Paul Guastalla, 

J9, rue Royale, c’est faire preuve de bon goût; le recevoir, 
c’est l’assurance absolue que l’on vous sait amateur d’art, 

x x x

Les pins belles fourrures vendues aux plus bas prix. 
Maison Marguerite,

123-125, rue Royale, 123-125. 
x x x

Dans la confection de ses nombreux modèles de chapeaux 
pour la saison d’hiver, la M aison Angèle, rue Royale, 21, 
s’est surtout préoccupée d’éviter les genres par trop osés ou 
excentriques. Elle s’est attachée, en étudiant les tendances 
de la mode, à conserver les éléments essentiels de bon goût, 
de recherche et de distinction qui ont prévalu jusqu’à ce 
jour auprès de la clientèle d’élite qui l’honore de sa con­
fiance.

x x x
Dans les cafés-concerts et les music-halls, on est parfois 

embarrassé pour le choix d’une consommation. Un bon con­
seil : Buvez une tasse de Bouillon Oxo, boisson parfaite et 
de qualité toujours égale, bienfaisante et bon marché, 

x x x
S. Exc. le ministre de Roumanie et Mme Djuvara ont offert 

au major Stnrdza un dîner d’adieux auquel étaient conviés ; 
Le baron Edmond de Gaiffier d’Hestroy, notre ministre à 
Bucarest; le comte d’Arschot-Schoonhoveu, chef du cabi­
net du Roi; le lieutenant-colonel d’Orjo de Marchovelette, 
chef du cabinet du ministre de la guerre; le lieutenant- 
colonel Agapeïew, attaché militaire à la légation de Russie ; 
le major Rertner, attaché militaire à la légation d’Allema­
gne ; le capitaine D. Soutzo, le nouvel attaché militaire à la 
légation de Roumanie ; le prince Ch.-Ad. Cantacuzène, pre­
mier secrétaire, et M. G. Aurelian, deuxième secrétaire de 
la légation de Roumanie; le sous-lieutenant G. Mavrodi, de 
l ’armée roumaine.

x x x
S. Exc. le ministre d’Allemagne et Mme de Flotow ont donné, 

le 28 octobre, un dîner auquel assistaient :
S. Exc. le ministre d’Espagne et Mme Merry del Val, le 

jonkheer et MmeMelvill van Carnbee, le secrétaire de la léga­
tion d’Italie et la princesse Castagneto, le colonel attaché 
militaire britannique et Mme Bridges, l’attaché militaire 
allemand major Renner, le sous-lieutenant Mavrodi. 

x x x
Le 101® banquet de la Sainte-Cécile, organisé par la 

Grande-Harmonie, aura lieu le 26 novembre, à 7 heures, 
x x x

Le bal qui sera offert par la ville de Bruxelles à la Grande- 
Harmonie pour fêter le centenaire de celle-ci aura lieu le 
2 décembre.

A cette occasion, la Gazette rappelle que c’est le bourg­
mestre de Brouckere qui, le premier, donna des bals à l’hô­
tel de ville.

Ces fêtes ne furent pas nombreuses. La première eut lieu 
le 17 décembre 1848 à l’occasion du 18e anniversaire de 
l’avènement de Léopold I,r.

Les salles étaient splendidement décorées et illuminées. 
LL. MM. le Roi Léopold I8r et la Reine Louise-Marie, LL. 
AA. RR. le Duc de Brabant et le Comte de Flandre y assis­
tèrent avec nne suite nombreuse. 11 y eut douze cents invi­
tations.

Le deuxième bal fut donné le 9 avril 1853 à l’occasion du 
18e anniversaire de la naissance du Duc de Brabant et de 
son entrée au Sénat. Y assistèrent le Roi Léopold I8r, le Duc 
de Brabant, le Comte de Flandre, la Princesse Charlotte, les 
membres du Gouvernement et du corps diplomatique.

Notre confrère a trouvé dans une chronique de l’époque 
ces détails sur la fête :

« Sur l’estrade, autour du trône, ce n’était qu’or, bro­
deries, rubans et crachats de tous genres ; c’était, derrière le 
premier rang occupé par les dames du corps diplomatique, 
l’habit rouge du ministre d’Angleterre tranchant sur l’habit 
blanc du ministre d’Autriche, les cordons rouges, bleus, 
jaunes, des ordres divers...

» ... Parmi les dames, nous trouvons plus de variété.
S. A. R. l’infante Isabelle de Bourbon était toute resplendis­
sante de diamants semés sur une robe de moire blanc reccu 
verte d’une magnifique jupe de dentelle. La princesse de 
Ligne était mise avec plu3 de goût que de richesse ; une robe 
de tulle, sur une autre robe de satin rose, et trois roses mous­
seuses dans les cheveux. La duchesse d’Arenberg avait beau 
coup de diamants aussi sur sa robe de satin blanc ; mais les 
honneurs de la soirée ont été pour le diadème resplendissant 
de la princesse de Chimay. C’était nne véritable couronne 
de reine...

» ... Mme la Princesse Charlotte était tout habillée de 
satin blanc. Trois splendides agrafes de diamants ornaient 
son corsage ; de magnifiques dentelles de Bruxelles paraient 
sa robe. Une guirlande de marguerites entourait son front 
charmant et ajoutait encore à la grâce touchante de ses traits 
qui rappellent tant ceux de notre Reine bien-aimée... »

Le 6 janvier 1855 et le 19 février 1859, Charles de Brouc 
kere donna les deux derniers bals, qui n’eurent pas moins 
d’éclat que les précédents.

Depuis cette époque, il n’y eut plus d’autre bal à l’hôtel 
de ville que le fameux « bal du Siècle » qui fut offert, le 
31 décembre 1900, par feu De Mot.

x x x
La Société des Matinées littéraires de Bruxelles donnera 

six conférences en février et mars prochains, le samedi à 
5 heures.

M. Paul Bourget et le comte d’Haussonville, de l’Aca­
démie française, ainsi que M. Fernand Laudet, directeur de 
la Revue Hebdomadaire, et M. André Beaunier, du Journal 
des Débats et du Figaro, donneront les quatre premières 
conférences. S. A. R. Mme la Comtesse de Flandre a promis 
aux organisateurs d’assister aux six conférences.

Les inscriptions — 20 francs — sont reçues dès ce jour 
chez Breitkopf, 68, Condenberg.

x x x
Au Palais de Glace Saint-Sauveur :
L’hiver et ses frimas approchent, l’on est rentré de la cam­

pagne et le Palais de Glace ne désemplit pas. C’est que, 
dans sa chaude atmosphère, patineurs et patineuses se trou­
vent excellemment ; la grande piste de glace permet d’évo­
luer et de valser avec aisance. Les courses enfantines du 
jeudi, où se disputent les futurs recordmen du patin, y 
amènent les familles en foule et les grandes courses du 
samedi ont repris une vogne nouvelle. Bref, il y a là un coin 
vraiment vivant et pittoresque de Bruxelles à visiter.

X XX

R E S T A U R A N T  S A V O Y
n’est plus un B a r ni un établissement d e  nuit 

D éjeuners, d îners et soupers  à  la carte. — O r c h e s t r e  d u  m a e s t r o  D E  V A U X
Cuisine et cave renommées 

Rendez-vous de l’élite de la société belge et étrangère 
3 7 . 3 9 ,  r u e  d e  l ’ E v ê q u e  A d .  B e y i ü e r .  prop.

Les journaux de Berlin ont enregistré les brillants succès de 
la M inet va  sans soupapes au Salon Antomobile qui vient de 
fermer ses portes. Ils sont unanimes à reconnaître la réello 
supériorité de notre grande marque nationale.

x x x
M. J. Van Campenhout, successeur de la firme Dudicq, 

52, avenue de la Toison d’Or, vient d’engager le meilleur 
coupeur de Londres pour son rayon de tailleur. Tél. 86-30. 

x x x
Belle allluence chaque jour aux élégants five o' clock tea 

du Carlton Hôtel, dont l’excellent orchestre des dîners est si 
apprécié des habitués de ces réunions aristocratiques, 

x x x
Maison Jean Jacques, 170, rue Royale.

Costume tailleur à partir de 125 francs.
Transformation de fourrures, 

x x x
Demoiselle, très bonne famille, sérieuse, instruite, de 

bonne éducation, désire place demoiselle de compagnie chez 
dame ou famille. Ecrire K. B., rue Royale, 334.

x x x
Mme et M. P. Selderslagh ont repris leurs leçons de danse, 

maintien et gymnastique suédoise. Etude des danses mon­
daines nouvelles ; double boston, one step, tango argentin. 
Reprise des cours de danses mixtes depuis le 15 octobre, 
51, rue du Commerce (Quartier-Léopold).

x x x
Suivant la tradition très ancienne, on a célébré vendredi, 

en l’église de Notre-Dame du Sablon, la messe solennelle de 
Saint-Hubert. Il y avait, dans la vieille et imposante église, 
foule nombreuse et élégante. Des sonneries de cor ont été 
exécutées, avant et après l’office, par le cercle Hallali.

Le Révérend Père Hennusse a prononcé un très éloquent 
sermon.

Une messe a été dite le même jour en la petite chapelle 
de Saint-Hubert, à Tervueren, dâns l’impressionnant décor 
automnal de la forêt.

x x x
Très belle battue, chez MM. Drion, dans leur domaine de 

Marlagne.
Au tableau ; 350 pièces.
Parmi les fusils : M. Armand de Lexhy, les chevaliers 

Marcel et Raoul de Sauvage, MM. Armand et Joseph Was- 
seige, le baron Gustave du Fontbaré de Fumai, le vicomte 
Robert de Baré, MM. Albert Pirmez, Eugène del Marmol, 
le chevalier L. de Menten de Horne, M. Hadelin Hamoir, etc. 

x x x
On a chassé, le 17 octobre, à Hestroy, chez le baron et Ja 

baronne de Gaiffier d’Hestroy.
Parmi les invités : Le comte de Lévignan, le baron de 

Mévius, le baron Edmond de Gaiffier d’Hestroy, le comte 
Georges de Briey, le baron Jean de Troostembergh.

x x x
Le comte et la comtesse de Béthune ont donné, le 25 octo­

bre, en leur propriété d’Ohey, une belle chasse.
Au tableau : 475 pièces.
Parmi les invités : Le comte et la comtesse Charles de 

Diesbach de Belleroche, M. et Mme Vermeulen de Mir.noye. 
le comte et la comtesse Guy d’Aspremont-Lynden, le comte 
et la comtesse Adolphe de Béthune, le baron Adrien Goffinet, 
le comte John Cornet d’EIzius, le comte de Berlaymont 
de Bormenviüe, les comtesses Adélaïde et Mary de Béthune, 
le baron de Garcia de la Véga, le comte Augustin de Béthune, 
le chevalier R. de Ghellinck d’Elseghem, le comte d’Aspre- 
mont-Lynden, etc.

x x x

G R A N D E  T E I N T U R E R I E  L I É G E O I S E
LAVAGE ET NETTOYAGE A SEC

M a is o n  C A N S I E R  B R O C K
26, rue de l ’Étuve, Bruxelles

Fournisseur du Théâtre Royal de la Moimaie 
et de la Cudes Auto-Fiacres bruxellois

Tapis d’Orient
 m  - ... -

DALSÈME
2, rue Léopold, B ruxelles

Maison fondée en 1844 
a P aris, 18, rue Saint-M arc

la plus ancienne et la plus impor­
tante dont les TAPIS D’ORIENT, 
garantis authentiques, forment 
l’unique spécialité.

(SraMamttr
O R A N G E  et F I N E  C H A M P A G N E
Les deux produits les plus bienfaisanis qui existent 

LIQUEUR RECONNUE PAR L’É T A T  (C.I.) 
SANS ALCOOL D’INDUSTRIE

LE NOUVEAU PATHEPH0NE

BERVOETS-WIELEMANS
La plus importante maison de literies du pays

FOURNISSEUR DE LA COUR
M a g a s i n s  :  0 - 8 - 1 0 - 1  9 ,  r u e  d u  M i d i

t  n i n e  A v a p e u r  : 2 2 4 ,  r u e  d e s  G o u j o n s

P a p e t e r i e  -  I m p r i m e r i e
D E  L U X E  *

P é m v  H a v c r m a n s
G a l e r i e  d e  l a  R e i n e . J 2 , . _  T it -9 6 4 -  
G a l e r i e  d u  C o m m e r c e . 4 0

P A P IE R S  À L E T T R E S  v î T E N U S  
C A L E N D R I E R S  A R T IS T IQ U E S  
IN V IT A T ! 0 N 5 _ P P 0 G R A n n L 5  
C A R T E S  D E  V I S I T E .  . E T C . .

ExrosiïioN
3930

Médaille
D'OR *

PLUSIEURS PRIX
MAIS UN SEUL BUT!

D o n n e r  a t o u s  
de vé r ita b le s  ém o tio n s

d ' A r t

C a t a l o g u e s  g r a t u i t s EMOI 105 Boulevard
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On a chassé le 25 octobre, au château de Fléron, chez le 
vicomte et la vicomtesse de Baré de Comogne.

Au total : 450 pièces, lièvres, faisans, lapins.
Assistaient au dîner et à la chasse : Le vicomte etla vicom­

tesse Georges de Baré de Comogne, le vicomte et la vicom­
tesse Herman de Baré de Comogne, les comtes Gaétan et 
Raphaël de Robiano, le comte F. de Renesse-Biirresheim, le 
baron Arnold d’Udekem d’Acoz, M. Ernest de Kerchove 
d’Exaerde, le baron de Woot de Trixhe, M. René de Pier- 
pont de Rivière, le baron du Fontbaré de Fumai et son fils, 
lé comte Ch. de Borchgrave d’Altena, le vicomte de Baudi- 
gnies, etc.

XXX
On a chassé, le 27 octobre, au château de Jodoigne-Souve- 

raine, chez le baron de Tranx de Wardin; les 27 et 28 octo­
bre, au château de Vonèche, chez le baron Frédéric d’Huart.

Des battues ont également eu lieu ces jonrs derniers an 
bois d’Arlon, chez M. Barbanson.

x x x  ,
Très jolie chasse, malgré un temps détestable, le 27 octo­

bre, chez le baron Max Pycke de Peteghem.
Au tableau ; 350 pièces.
Les fusils étaient : Le baron de Molembaix, le baron t’Kint 

de Roodenbeke, le comte de Beauffort, le comte Charles de 
BeaufTort, les comtes Hadelin, Maurioe et Edouard d'Oul- 
remont.

XXX
Belle chasse, le 30 octobre, an château d’Arthey, chez le 

baron et la baronne de Mévius, qui avaient invité : Lé comte 
et la comtesse t’ Kint de Roodenbeke, le comte et la com­
tesse Arthur d’Ansembourg, le comte et la comtesse Edouard 
d’Assche, le comte et la comtesse Gaston de Liedekerke, le 
c'omte de Baillet-Latour, la comtesse Etienne van der Straten- 
Ponthoz, M. van Goidtsnoven, le baTon G. de Mévius.

x x x
Réunions très élégantes chez le comte et la comtesse John 

van derBurch, qui ont donné, la semaine dernière, de belles 
battues à Chevronheid.

Au nombre de leurs invités ; M. et Mme Biourge, le baron et 
la baronne de Molembaix, le comte et la comtesse Rodolphe 
van der Burch; la comtesse Elisabeth d’Aspremont-Lynden, 
lé baron Victor de Rosée, le prince Rospigliosi, le comte 
Etienne van der Straten-Ponthoz, le comté d’Aspremont- 
Lynden, le vicomte de Pellan, le comte Pierre de Briey, 
le comte Max de Laiaing, M. Heymann,, le baron Alphonse 
de Montpellier, le comte de Renesse, MM. Georges Moer- 
mans, Gaétan Charlier, les comtes Raoul et Albert d’Aspre­
mont-Lynden, le comte Horace van der Burch, M. Joe de 
Pret-Roose de Calesberg, le baron de Fürstenberg, M. Emile 
■van Hoobrouek, le comte Louis van der Burch, le baron 
Albert Peers de Nieuwburgh.

X X X
On annr ne* une battue pour le 10 novembre chez le baron 

Max Pycke de Peteghem.
x x x

24 , rue d'Assaut, Royal Bowling, gala vendredi.

H. Coosemans, Archit. d’ameublement. Études. Projets. 
Conseils. Expertises. Décoration. 125, r. Croix-de-Fer. T.4588.

Dinanderies. Arens, 24, rue Lebeau. Antiquités.

Rhume de cerveau tué en six heures par Y Eutymènol.
La gourdette : 1 fr. 50,pharmacie Daminet, 26, r. Orts,Brux.

Restaurant Leyman, 64, rue Grétry. Salons. Soupers.

Antiquités. Arens, 24., rue Lebeau. Dinanderies. 

Hôtel Métropole : Five o’clock.

Champagne V e Clicqjiot, Pcmsardin, Reims. 
Seul agent général ; Gérard Van Volxem, Bruxelles.

A louer 4, rue Zinner, maison avec tout le confort mo­
derne. S’adresser 6, rue Zinner.

Pour vos boutonnières et bouquets de corsage, adressez- 
vous à la Maison Demoulin, 23, rue des Paroissiens.

Blouses et chemisettes viennoises, dernières nouveautés. 
Maison Dumarteau et Lefèbvre, 10, rue Treuronberg, 10.

XXX
Déplacements et villégiatures des abonnés de l'Éventail ;
Le lieutenant Jones, àYpres.
Le comte Georges d’Oultremont, au château de Jehay, par 

Jehay-Bodegnée.
Lady Alice Reyntiens, à Dave.
La comtesse Coghen, au château de la Rochette, à Chaud- 

fontaine.
M. A. Nieuwenhuys, à Berlin.
M. Octave Maus, M. Eugène Gilbert, le comte Maxime de 

Bonsies, la comtesse van den Steen de Jehay à Paris.
Mme Daubionl, à Neuilly près Paris.
Le baron Jolly, à Capetown.
Rentrés ;
A Bruxelles : M. A. de Limelette, le ministre M. Capelle, 

M. Fontaine-Van der Straeten, M. C. Biisch, le notaire
S. Groensteen, la baronne Prisse, le baron et la baronne 
Paul Pycke, Mme C. Ehrlich, le comte Henri de Brouchoven 
de Bergeyck, M. J. De Cleene-Verheyen, MmoHuart-Hamoir, 
M. V. van Strydonck, M. A. Hill, Mme Best, Mme de la Butte, 
M. Goursaraud, le consul de Siam M. de Cannart d’Hamale, 
le baron Nothomb, M. Heidsieck, M. Leeman, M. et Mme Ar­
mand Simon, M. Hye, M,uo Nunez Ortega, Mme Kesteloot, 
M. L. Loronz, M. P. Capouillet, M. et Mme de Bassompierre, 
M. et Mme Martin Toms, MllB van den Arend, M. et Mme Al­
fred Brugmann, la comtesse Hermann d’Oultremont, le che­
valier et M“c Carlos de Selliers de Moranville, le baron et la 
baronne Janssen, Mme Herman Stern, Mme Cluydts, M. et 
Mme Cornet, le comte et la comtesse Horace van der Burch, 
M. et Mme Le Mayeur de Merprès, le baron Henry de Woel­
mont, M. J. Cornet, le baron A. de Coppin, Mme C. Goffin, 
M. A. De Meurs, Mme J. Raemdonck.

A Gand : M. D. Danneels, le sénateur M. et Mme de 
Lanier, Mm« Amelot.

A Bruges : M. et Mme Dautricourt.
A Tournai : M. L. du Biez.
A Courtrai : La comtesse P. de Thibault de Boesingbe.
A Namur : Le procureur du Roi M. Capelle de Faveaux.

XXX
Tous les Musées royaux de Bruxelles, de même que la 

Bibliothèque Royale, sont placés sons la surveillance de 
La Ronde de Nuit, à laquelle nous ne pouvons assez con­
seiller nos lecteurs de s’adresser pour la garde de leur habi­
tation. (4, boulevard Anspach. Tél. 115-08.)

L E  S A V O N E N  V O G U E

SAVON de toilette AU L A I T  SUISSE
BLANCHEUR ET VELOUTÉ DE LA PEAU

préserve du hâle et des taches de roussenr 
Composé de matières entièrement pures 

4 0  centimes le pain. fr. 2 25 les six  
Seule maison de vente : L0ISEAU, 57. RUE DE ÜAM4JR 

BRUXELLES. — Tél. 10 5 6 9. — Expédition en province

Restaurant Majestic,
Porte de Namur.

Premier étage. Ascenseur. Concerts.
X X X

Si vous voulez conserver la santé, la fraîcheur, la vigueur, 
preneztons les soirs, en vous couchant, un comprimé végétal 
américain Hilson. 2 fr. 50 la boîte dans tontes les pharmacies, 

x x x
Grand assortiment de jupons cachemire de soie 

depuis 24 francs.
Bonneterie Hespel, 55, chaussée d'Ixelles, 

x x x
Mme Albert Heyndrickx, née van Ryckevorsel, est décédée 

à l’âge de cinquante-huit ans.
Sa mort met en deuil ; M. Albert Heyndrickx, M. Guy 

Heyndrickx, secrétaire de légation de S. M. le Roi des 
Belges; M. Raymond Heyndrickx, M. et Mme Raymond Heyn­
drickx et leurs fils René etFrans, M. et Mme Joseph Heyn­
drickx et leur fille, le jonkheer Gisbert Dommer van Polders- 
velt, M. et Mme Jules Thirion, la baronne douairière de 
Wynbergen de Bussloo, la baronne van Ryckevorsel van 
Rysenburg, en religion sœur Marie de Saint-Gérard des 
Dames de MarieRéparatrice;M.Léon de Gerlache,la baronne 
douairière van Ryckevorsel van Rysenburg et ses enfants, la 
douairière van Ryckevorsel et ses enfants, la douairière de 
Waepenaert de Termiddel-Erpe.

x x x
A Versailles vient de mourir le prince Withold Czarto- 

ryski, petit-fils d’Adam-Georges Czartoryski, candidat an 
trône de Pologne et président du gouvernement provisoire 
polonais de 1831.

Par sa mère, le prince Withold était petit-fils du duc 
de Nemours, par conséquent arrière-petit-fils de Louis- 
Philippe et cousin de notre Roi.

Le prince Withold Czartoryski était un homme d’une 
grande culture. Il parlait couramment huit langues. Il 
voyageait beaucoup et il avait fait de fréquents séjours à 
Bruxelles.

Sa mère était la princesse Marguerite de'Bourbon-Orléans, 
fille du duc de Nemours.

L'Univers donne sur la famille Czartoryski ces détails 
intéressants :

La Maison Czartoryski a sa tige dans Gedvmin, grand-duc 
de Lithuanie, contemporain des premiers Valois.

Dès la mort d’Auguste III de Saxe, roi de Pologne, Adam. 
Casimir Czartoryski était candidat au trône de Pologne, 
mais les intrigues de Frédéric II de Prusse et de Catherine II 
de Rassie firent échouer cette candidature, les deux souve­
rains s’étant déjà entendus alors en vue de la spoliation 
future.

Le fils a Î D é  d’Adam-Casimir, le prince Adam-Georges, 
combattit pour l’indépendance de sa patrie à côté de l’im­
mortel héros national Kosziuszko. Fait prisonnier par les 
Russes, il fut gardé comme otage à Saint-Pétersbourg.

Lors de la révolution nationale polonaise de 1830, Adam- 
Georges Czartoryski fut proclamé président du gouverne­
ment provisoire le 30 janvier 1831. Il mit la moitié de ses 
biens immenses à la disposition de la nation.

La fortune des armes ne fut guère frvorable à la cause 
nationale, surtout après l’arrivée du général russe.

Après la prise de Varsovie par les Russes, le prince fut 
exclu de l’amnistie et tous ses biens, situés dans la Pologne 
russe et en Russie, furent confisqués. 11 se retira à Paris, et 
fut regardé, les dernières années de sa vie, comme le futur 
roi de Pologne. Il mourut le 15 juillet 1861 à Montfermeil, 
près du Raincy, la veille du dernier soulèvement du peuple 
polonais.

x x x
Un M. Sapène, qui vient de mourir à Toulouse, a laissé 

un testament par lequel il lègue toute sa fortune, estimée à 
plus de deux millions, « et ses titres nobiliaires » à S. M. 
le roi d’Espagne.

On prête à Alphonse XIII l’intention de refuser le legs, 
x x x

Un grand journaliste, M. Joseph Pulitzer, directeur-pro­
priétaire du New-York Herald, vient de mourir à bord de 
son yacht au large de Charlestown, dans la Caroline du Sud.

Il était né en Hongrie en 1847 et débarqua comme émi­
grant aux Etats-Unis en 1863.

Après s’être engagé comme soldat au temps de la guerre de 
Sécession, après avoir été chauffeur de bateau, garçon de 
cercle, il devint reporter d’un grand journal allemand de 
Saint-Lonis dont trois ans après il devint le propriétaire. En 
1883 il achetait le N ew -York Ilerald, dont il fit l’organe puis­
sant que l’on sait.

Pulitzer, qui avait acquis une fortune colossale, fut 
frappé de cécité il y a une vingtaine d’années, mais comme 
auparavant il dirigeait son journal.

Il se faisait lire les dépêches et les commentait, et dictait 
ses articles, qui faisaient autorité.

Joseph Pulitzer avait beaucoup voyagé. Aveugle, il conti­
nua ses voyages, retournant dans les pays qu’il connaissait. 
A bord de son splendide yacht Liberty, il avait des secré­
taires qui lui disaient où il se trouvait, et par la pensée il 
voyait les paysages connus. Il avait aussi de nombreux dacty­
lographes qui télégraphiaient ses articles à New-York, et un 
pianiste qui l’accompagnait dans tous ses voyages.

Chaque année il allait à Nice, qu’il fuyait pendant l’époque 
du carnaval. Et c’est ainsi qu’en février dernier nous le 
vîmes à Naples. Il avait l’habitude de descendre au Gra?id 
Hôtel, mais cette fois il ne quitta pas son yacht, qui, pen­
dant quelques jours, croisa dans la baie.

Courageux et vaillant, il cherchait dans le travail acharné 
l ’oubli de son malheur.

x x x
Le restaurant du Helder a repris sa belle animation des 

soirées d’hiver, car la haute société bruxelloise se retrouve 
toujours avec le même agrément dans l’élégant établissement 
de la rue de l’Écuyer.

X XX
Toujours le même succès pour le costume tailleur de dames 

en tissas d’hommes, à 140 francs, chez Bru & C°, 77, rue de 
l’Écuyer. Très belle exposition de modèles pour dames créés 
d’après les meilleurs couturiers de Paris.

x x x
Ouverture sensationnelle, le 7 novembre, 45, rue de 

Namur, du magasin de luxe Le Panier d’or. Spécialité des 
meilleurs chocolats, bonbons fins, dragées, fruits confits, etc. 

x x x
Pour vos déménagements, adressez-vous à la Continentale 

Menhès, 125, chaussée d’Anvers : spécialistes pour les diplo­
mates, musées, expositions d’art. A signaler leur matériel 
de premier ordre et leur personnel habile, de toute confiance, 
ayant même déposé un fort cautionnement.

x x x
Il y a des trouvailles adorables dans la mode ; Le corsage 

algérien à 25 francs est un caprice bien tentant, la robe 
crêpe de Chine avec tunique perlée et brodée à 95 francs est 
un petit chef-d’œuvre. Maison Ch. Vandeputte, rue Saint- 
Jean, 22-24.

x x x
D’Anvers :
Sont officielles les fiançailles de Mlle Marie-Angèle Koel- 

man, fille du notaire Koelman et de Mme, née Jacobs, et 
petite-fille de feu l’avocat Jacobs, de Louvain, ancien prési­
dent du Conseil provincial du Brabant, avec M. Joseph

F E R A CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T E  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ' I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I È N E

F O U R N ISSE U R  D E  C O U R S R O Y A L E S  E T  D E S  R É G IE S  F R A N Ç A IS E  E T  IT A L IE N N E  

D É P Ô T  * 1 5 »  N E W  B O N D  S T . ,  L O N D R E S  E N  V E N T E  E N  B E L G I Q U E

LA BRASSIÈRE

L Y S T R A
B re v e té e

E S T  L E  S E U L  S O U T IE N -G O R G E  Q U I
S O U T IE N N E  S A N S  C O M P R IM E R

Lû  B R A S S I E R E  L Y S T R A

Assortiment de quinze tailles différentes 
donnant toutes les proportions.

Rayorç W

R f L  L .  I P O G H  ET,3l,Montagne-aux-Herbes-Potagères, BRUXELLES

P o u r  l e s
>

É l é g a n t e s

Se vendent en blanc 
aussi bien qu’en toutes 
couleurs dans un bel 
assortiment de dessins. 
Ils sont garantis ab­
solument G R A N D  
T E I N T ,  et résistent 
à tous les procédés de 
lavage-, tout mouchoir 
qui y faillirait serait 
immédiatement rem­
placé ou remboursé.

M ê m e g a r a n t ie  p o u r  l e  m o u c h o ir  « P y r a m id  > p o u r  l'h o m m e  d e  b o n  £ 0 û t

E N  V E N T E
P A R T O U T

85 centim es
pièce.

1 0  f r .  la douzaine.

C h a q u e  m o u c h o i r  d o i t  

p o r t e r  c e t t e  é t i q u e t t e  

d e  g a r a n t i e  :—

L ’exiger.

I N D I S P E N S A B L E pour conserver le buste tou­
jours ferme et bien formé. Il 

l’empêche de tomber et de se porter sur les côtés.

i est le seul
_____________________________ , soutien-gorge

qui puisse se porter en décolleté. Elle est si confor­
table que nombre de dames la portent même la nuit.

E n  v e n t e  d a n s  t o u s  l e s  b o n s  m a g a s i n s
D em andez la  b ro ch ure  e x p lic a t iv e
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Cavalier, de Hal, fils de feu l’ancien bourgmestre de Hal et 
de M®6, née Cariier.

x x x
De Liége :
Au château de Donceel vient d’être célébré le mariage 

de la baronne Marie de Chestret de flanelle, fille du baron 
de Chestret de Hanetfe et de la baronne, née comtesse du 
Monceau, avec le baron von Eerde, lieutenant au 59e d’ar­
tillerie, en garnison à Cologne.

Sont officielles, les fiançailles de Mlle Ida de Sauvage-Ver- 
coar, fille de la douairière Edmond de Sanvage-Vercour, 
avec M. Carlos deRadiguès de Chennevière, fils de M. Henry 
de Radiguès de Chennevière et de M®8, née Minette.

Le mariage de M. Henri Laloux avec MUa Maggy Lamar- 
che sera célébré dans le courant du mois.

Le Théâtre Royal de Liége a arrêté le programme de ses 
abonnements mondains : seize représentations de gala 
qui auront lieu le dimanche soir.

L’inauguration se fera le 12 novembre usée Madame B u t­
terfly.

Parmi les œuvres annoncées, signalons Kermesse, opéra 
en deux tableaux du pianiste belge Arthur Van Dooren, 
dont l’adaptation française est due au musicologue liégeois 
M. Dwelshauwers.

On se rappelle que Kermesse fut jouée avec grand succès 
pendant la saison 1907-1908, à l’Opéra flamand d’Anvers, 
d'après le livret de M. Rouckh ont.

Très jolie battue chez M®8 de Sauvage-Vercour, à Jemeppe. 
Parmi les fusils : Les barons Edmond etKarldeMofTarts.de 
biron de Chestret de Haneffe, les chevaliers Georges et Mau­
rice de Lamine, MM. Raoul de Terwangne, Carlos Je Radi­
guès de Chennevière, le baron van de Werve, les chevaliers 
Bdgar et Raymond de Sauvage-Vercour.

Battue le 24 au château d’Achars, chez le baron de Waha- 
Baillonville.

Le 28, chez le baron et la baronne de Calwart, à Fraipont. 
x x x

De Louvain :
Nous avons eu, jeudi, au théâtre communal, nne superbe 

représentation de la Tosca, de Puccini, donnée parla tour­
née Barrié. Dans la salle, trop peu garnie : Le jnge et Mme8 
Emile de Becker, le professeur et Si®8 Michotte, M.,M®a et 
MUa Henri Janssens, l’êcbevin et M®8 Schmit, M. et Mme A. 
Coen, .M. etMmo Cousinne, M®8 Van Linthqut, M. et Mme F. 
Vaudendries, etc.

X  X ..X

De Charleroi :
Au Palais des Beaux-Arts, dans la salle Roger de la Pas- 

ture, M. Jules Destrée a donné une brillante conférence de 
conclusion sur l'Art de la Wallonie.

L’auditoire d’élite a prodigué à l ’oratenr de sympathiques 
applaudissements.

Parmi les abonnés : M. et Mme de Dorlodot, Mme Clément 
Lyon, M. et M®8 Dulait-Hardenpont,, Mlle Marie Audent,' 
Mm' Léon Delacuvellerie, M. et Mme Dulait-Puissant d’Agir 
mont, Mme Paul Dewandre. Mlle Julia Lémaigre, le général 
baron Wahis, M. et Mme Charles Meurice, M. Jules Henin, 
M. et Mme Albert Dulait, M. de Nimal-Berryer, M. et Mme 
Laviolette, M. etM®8 Dulait-Charlot, M. et Mme Charlier- 
Soupart, Mlle Alix Charlier, Mme et Mll8Lacanne-Smits, M®8 
Emile Buisset, M. et Mme Paul Gérard, M. et Mme Oscar 
Cambier-Levie, M. et Mme Maurice van der Elst, Mme Jules 
Destrée, M. et Mme Misonne, Mme de Gutî’roy, M. et M®8 Dn- 
pierreux, M®8 et Mlle Clercx, M®° Albert Boulvin, M., Mmeet 
Mlle Delbrnyère, M. et Mme8 A. Soupart, M., Mme etM118 Ver- 
hoeven, le vicomte de Nouy, M. et M®8 Henry Feldmann, le 
docteur et M®8 Blondiaux, M. et Mlle de Ladroyère, M“ 8Vic- 
tor Cornil, M®8 et Mlle van Bastelaer, M1.*88 Losseau, le doc­
teur etM®8 Dourlet, M. etM®8 Max Lambert, M®8 O. de 
Weerdt, M. et M“c Charles-Chaudron, M. et M“8 du Bois 
M. et M®8 Franz Dewandre, Mlle Ledoux, M., et Mme 0/ 
Francq, M. et Mme Bnfquin des Essarts, M. et Mme Bier- 
naux, M. et M®8 de Ponthière, M. et Mlle Oppermann, M. et 
Mm= deRidremont, M. etM®8 Sottiaux, M. et M®8 du Rous­
seau, M. et Mme Croquet-Durand, M®8 et Mlle Denys, M. et  
Mme J. van Zanten,M. et Mme Stoesser, Mme Emile Mineur, 
Mme Charles Binard, MM. Pastur, Levie, Coppin, Malliar, 
Haas, Hasse, Stevens, Ransy, Gobbe, de Fontaine, le doc­
teur Langelez, MM. Qninet, van der Verst, etc.

x x x
De Gosselies :
Sont officielles, les fiançailles de Mlle Madeleine Hosselet 

avec M. Louis Legrand, de Marchienne-au-Pont.

x x x
En Sologne :
Le baron et la baronne Goury du Roslan ont donné der­

nièrement, dans lenr splendide château de Çony, nne soirée 
de comédies suivie de bal, à laquelle ils avaient convié la 
gentry de la Sologne et d'une partie du Berry.

Les artistes amateurs, tons parents habitués à jouer la 
comédie de salon, ont réalisé un ensemble d’nne cohésion 
remarquable. Il convient de citer hors pair Mlle Goury du 
Roslan et le comte Henri de la Rochefoucauld, les princi­
paux acteurs d’une tragi-comédie burlesque, Tilémaque, 
qui a obtenu un vif succès d’hilarité. La Recommandation, 
comédie en un acte de M.< Manrey, et M anu m ilitari, comédie 
en un acte de P. Gavault, complétaient un programme fort 
bien choisi.

Parmi les spectateurs de ces jolies piécettes, reconnu ; 
Le marquis de Mortemart et Mlle de Mortemart, le comte 
et la comtesse de Toulgoët, le comte Guy de la Roche, 
foucanld, M®8 Schneider, du Creusot ; le comte et la com­
tesse de Chàteauneuf Randon, la marquise d’Esquinay- 
Saint-Lnc, M®8 et Mlle de Jouvemel, M. et M®8 N. Lauwick, 
M. etMmaG. de Bacquencourt et leur fille, le comte et la 
comtesse H. de la Rochefoucauld, la baronne Heingnerlot, le 
baron et la baronne de Longuerne, M®8 et Mlle de Lussy, le 
baron et la baronne de Vinols, la baronne de Cournel, etc.

Un tour de valse a terminé la soirée ; double et triple 
boston se sont partagé les faveurs des danseurs. Parmi les 
boBtonnenrs citons : Le comte de Bar, le comte de la Gnère, 
M. de Raynal, M. Lauwick, le comte O. de Chàteauneuf- 
Randon, le comte O. de la Rochefoucauld, MM R. et H. 
Goury du Roslan, le baron de Toulgoët, etc.

M U S I Q U E
C o n c e r t s  Y s a v e .  — Le premier concert d’abonnement a 

lien à l’Alhambra, dimanche prochain, à 2 h. 1/2, sous la 
direction de M. Eugène Ysaye et avec le concours de M. 
Lucien Capet, violoniste.

Au programme : Symphonie nu 40 (Mozart) ; Concerto 
pour violon et orchestre (Beethoven) ; Poème symphonique, 
de F. Rasse, et Suite burlesque, de A. Dupuis (première 
audition) ; Poème pour violon et orchestre (Chausson) ; 
Bourrée fantasque (Chabrier). Répétition générale la veille,

mêmes salle et heure. Billets chez Breitkopf, 68, rue Cou- 
denbçrg.

XX X
B r u x e l l e s - A t t r a c t i o n s .  — Aujourd’hui dimanche, saUe 

des Fêtes de la Madeleine, à 3 heures, concert avec le con­
cours de MUa Mathilde van Dijk, première chanteuse légère 
du Théâtre Lyrique flamand d’Anvers, que les Bruxellois 
réentendront avec plaisir.

La musique du 9®8 de ligne, sous la direction de M. F. 
Rogister, interprétera des œuvres de Ganne, Wagner, 
Wieniawski, Bizet, Gounod, Delibes, etc.

Le violoniste Marcel Jorez se fera également entendre à 
ce concert, dont le programme assure un gros succès.

Mme Marguerite Rollet a repris ses leçons de chant chez 
elle, 178, rue Américaine.

x x x
Le mardi 7 novembre, è 8 h. 1/2 du soir, à la Grande-Har­

monie, concert annuel Edouard Deru, avec le concours de 
MM. A. De Greef, Bageard, VanHout, Godenne etPiéry. Au 
programme : Les concertos de Nardini et Bach, le Quintette 
de Brahms et la Sonate de César Franck. Orchestre à cordes 
sous la direction deM. De Greef. Billets chez Breitkopf. 

x x x
Location de pianos. — Conditions très avantageuses chez 

Breitkopf &Hârtel, 68, rue Coudenberg.
x x x

La première des cinq séances du quatuor Zimmer aura 
lieu le mercredi S novembre, à 8 h. 1/2, à la Salle Nouvelle, 
rue Ernest-Allard.

Quatuor en fa  m ajeur, op 18, n° 1. Quatuor en m ibém ol 
m ajeur, op. 127. Quatuor en m i m ineur, op. 59, n° 2. 

x x x
Abonnement musical le plus complet, le plus avantageux. 

Maison veuve Lauweryns, 10, rue Saint-Jean. Tél. 3912.
G. Saint-Léger, successeur.

x x x
Grand abonnement à la lecture musicale. Conditions les 

plus avantageuseschezBreitkopf&Hârtel,68, r. Coudenberg.

B E A U X - A R T S
LIAssociation pour l’encouragement des Beaux-Arts de 

Liége, présidée parM. Paul Van Hoegaerden, a été chargée 
de l’organisation du Salon officiel des Beaux-Arts de 1912, 
qui sera installé dans le Palais des Beaux-Arts de Liége, 
situé parc de la Boverie, et s’ouvrira le 4 mai prochain.

Secrétariat: 23, rue Bassenge.

B I B L I O G R A P H I E
La maison Rossel vient de publier en un coquet volume, 

intitulé : A u  fil des jours, le recueil des chroniques de 
Christine, publiées dans le Soir en 1908 et 1909. Ces chro­
niques n’ont rien perdu de leur intérêt ; elles demeurent 
alertes, vivantes, et sont pleines d'une indulgente et spiri­
tuelle philosophie. On les relit avec d’antant plus dç plaisir 
qu’elles font revivre du passé proche et précisent des souve-' 
nirs déjà à demi effacés.

N É C R O L O G I E
Un artiste qui eut son heure de notoriété, qui fut à 

l ’Odéon, à l’Ambigu, à la Porte-Saint-Martin, M. Louis- 
Philippe Régnier, vient de mourir à Paris, à l'âge de 
soixante et onze ans.

Il avait joué le drame avec Marie Laurent, Tailhade, La- 
cressonnière et Dumaine.

S P O R T S
Golf.
Au Golf Club de Spa :
Coupe de la Toussaint (offerte par M. Hyacinthe Chaudoir) 

disputée le l 81 novembre.
Ce concours, qui consistait en un handicap libre en 

18 trous avec 24 de handicap maximum pour les messieurs 
et 36 pour les dames, s’est terminé par la victoire de M. Fer­
nand Houget, qui a fait le score de 97 — 18 =  79.

Se classaient deuxième et troisième : Mlle Deru et Mme Lu­
cien Baar, dans l’ordre.

M®8 L. Minette, MM. Henri Leehat, Gaston Peltzer, le 
capitaine Campbell, M. W. Lemaire de Warzée participaient 
également à ce concours, qui, par ce temps de Toussaint 
exceptionnel, avait amené aux links un nombre relativement 
grand d’amateurs de golf.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
La semaine écoulée a été généralement meilleure au mar­

ché à terme mais il y a toujours une tache dans le tableau : 
la baisse persistante et sensible de la Tanganyika.

Néanmoins nous constatons avec grande satisfaction l’ex­
cellente allure des devises canadiennes et des valeurs du 
groupe Empain.

Les R io-T ram ,. parmi les premières, détachera un cou­
pon trimestriel de 6 fr. 47 et s’élève au-dessus de 600. Excel­
lente recette ponr la 42®8 semaine de 1911 : 1,341,000 francs, 
soit une augmentation de 171,000 francs ou près de 15 p. c.

Le M exico-T ram  est demandé à 625 ex-coupon trimes­
triel de 9 fr. 06. Sur la base de ce dividende, voilà un place­
ment à 5 3/4 environ. Or, les résultats de l ’exercice en cours 
font prévoir une majoration prochaine du revenu.

Le M étropolita in , titre décidément bien classé dans les 
bons portefeuilles, se distingue par sa grande fermeté. Le 
cours actuel de 680 est un des plus hauts cotés à ce jour. 
Recettes des dix premiers mois de 1911 : 43,096,000 francs 
au lieu de 33,967,000 francs en 1910.

Bonne tendance en P a ris ien n e E lectriqu e, en P a r is -  
T ram  et en R a ilw a y s  e t  E lectr ic ité .

x x x
Au parquet, la confiance semble renaître et l’on y constate 

des ordres, peu abondants il est vrai, mais ne faut-ii point un 
commencement à tout ?

Notons particulièrement la vogue des tramways.
La dividende Bruxellois,longtemps et injustement délais­

sée, connaît à nouveau de sérieux partisans, qui escomptent, 
avec raison, les profits considérables que la Compagnie va 
retirer de l’exploitation — prochaine — de l’important tron­
çon rue des Colonies-Bourse.

Grosses demandes en T r a m w a y s  de B arcelon e et 
surtout en fondateur. Le trafic augmente régulièrement et 
les dépenses, nous dit-on, sont en réduction. D’où double 
source de bénéfices supplémentaires.

Grande animation en T r a m w a y s  de B u en os-A yres, 
une des plus brillantes affaires de transports belges à l’étran­
ger. La création d’un métropolitain dans la capitale de l’Ar­
gentine est un attrait de plus pour les capitalistes avisés 
intéressés dans cette entreprise.

Le puissant trust de la rue du Marais, la M utuelle de 
T r a m w a y s , compte de bons amateurs Le développement 
de ses nombreuses filiales s’accentue chaque jour et le patro­
nage que lui a accordé la Société Générale de Belgique lui 
sera précieux pour la conclusion de nouvelles affaires de 
tramways et d’électricité.

Les T r a m w a y s  d ’O dessa sont très entourés. La capi­
tal et la jouissance se ressentent favorablement de la mise 
en marche de quelques lignes électriques. Que sera-ce lorsque 
tout le réseau — ancien et nouveau — sera électrifié?

Les rubriques industrielles ont été diversement traitées. 
Charbonnages délaissés, mais valeurs sidérurgiques très 
fermes et particulièrement A ciér ies  d'A ngleur.qui a réa­
lisé des bénéfices inespérés. C’est nne véritable résurrection.

En firmes métallurgiques russes, c’est la fermeté qui 
domine. A noter principalement le revirement favorable 
qui s’est produit en M éta llu rg iq u e R usso B elge , très 
recherchée. L’émission des 20,000 actions nouvelles s’an­
nonce comme devant être un joli succès, que nul d’ailleurs 
n’eùt pu mettre en doute.

Parmi les glaceries et verreries, une bonne note est à 
attribuer aux actions de capital et de jouissance V erreries  
et  U sin es ch im iques de D onetz, dont les résultats font 
honneur à nos nationaux et spécialement à l’éminent admi­
nistrateur-délégué de la société, M. Louis Lambert.

A L ’INNOVATION
B R U X E L L E S

107-113, rue Neuve 41-43, chée d'Ixelles

Maison pendant le meilleur 

marché de toute la Belgique

L U N D I  ©  N O V E M B R E  ET J O U R S  SUIVANTS

EXPOSITION DES DERNIÈRES
J Y o u v e c r u f é s  d ’ i j i v e r

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES A TOUS LES COMPTOIRS SANS EXCEPTION

D E M A N D E R  L E  C A T A L O G U E  D ’ OC C A S IO N S  S P É C I A L E S

Insensible La meilleure
E N  V E N T E  P A R T O U T

d ’ É l e c t r i c i t é  SIEMENS-SCHUGKERT
( s o c i é t é  a n o n y m e )

A N V E R S  B R U X E L L E S  L I E G E  

Applications générales de l'Électricité

GROS
LOTS

_ T O M B O L A .

5 0 0 , 0 0 0  FRANCS
1 0 0 , 0 0 0

5 0 . 0 0 0

2 5 . 0 0 0

2 0 . 0 0 0

1 5 . 0 0 0

1 5 . 0 0 0  

4  lots de 1 0 , 0 0 0

1 5  lots de 5 , 0 0 0  »

GROS

LOTS

Outre ces divers lots, dont le montant peut être réclamé en espèces, sous déduction 
de 10 p. c., il y aura divers lots d’une valeur de 25 francs à  4 .500  francs. Total :
5 1 0 ,0 0 0  francs.

O n p ro céd era  à  u n e  v e n te  p u b liq u e  des lo is n o n  ré c la m e s .  
L e s  p e r s o n n e s  q u i  a u r a ie n t  g a g n é  des objets n e  le u r  c o n v e n a n t p a s , p o u r r o n t  s ’a b s te n ir  d ’e n  

p r e n d r e  liv ra iso n . D a n s  ce cas, ces objets fe r o n t  p a r t ie  de la  v e n te  p u b liq u e , e t le p r i x  o b te n u  
sera  r e m is  in té g r a le m e n t a u x  g a g n a n ts , p o u r v u  q u e  c e u x -c i  e n  fa s se n t la  d e m a n d e  d a n s  u n  d é la i  
de d e u x  m o is  a p rès  la  v e n te .

T i r a g e  l e  n o v e m b r e

Prix du billet U N  F R A N C P r ix  d u  b il le t

1 9 1 0
r tx p o s it io n  de B ru x e lle s

1 9 1 0

R E N A U L T le s  v o itu r es  id éa les, é lé g a n te s ,  
sim p les, so u p les , s ilen c ieu ses.

Miniaturiste M . E .  M O R E E L S
Cours de miniature 

Atelier : 1 7 a ,  rue Vogler, Schaerbeek.
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LARIETTE
L .T .P I V E R

LT. PI V E R
PARÎ 5

SAVÔI? B E l f lO F

C A M P E A D O R
P A R F U M  U  L T R  A  -  P  E  R  S I  S T A N T

E D .  P I N  A U  D. P A R IS
G R A N D  F E S T I V A L  “BEETHOVEN,,

« L e . j o u i *  o ù  l e s  œ u v r e s  s y m p h o n i q u e s  p o u r r o n t
- s e  p a s s e r  d e s  m a s s e s  o r c h e s t r a l e s ,  e t  q u ’ o n  a u r a
- t r o u v é  u n  m o y e n  p l u s  s i m p l e ,  —  t o u t  e n  t e n a n t  
» c o m p t e  d e s  e f l e t s  d e s c r i p t i f s  q u i  y  s o n t  c o n -  
» t e n u s ,  — c e  j o u r - l a  e l l e s  s e r o n t  c o m p r i s e s  p a r  
» l e s  p l u s  r é f r a c t a i r e s  >■.

I l  E E T H O V E X  
' V i e n n e ,  l e  I  K  d é c e m b r e  1  t S V Ï * .

BEETHOVEN

L . T .  P I  V E R
P A R I S

PAPIERS PEINTS

Maison SCHEPENS

t9, Rue de la Madeleine

- ---------- B R U X E L L E S
T é l é p h o n e  1  1 7 . 7 6

ANTOINE
FABRIQUE DE FLEURS ET PLUM ES

M O D E S E T  N O U V E A U T É S

D A SSO N Y ILLE
1 7 ,  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  B R U X E L L E S

F L E U R S  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

G E R M f l N D R E E
Secret
d e b e a u t é

Pour embellirai soigner 
lapeauadhérenceabsolue 
•i discrète Parfum Idéal

TAVERNE de L N E
r u e  d e  I ’ E c u y e r ,  2 1 - 2 3

R E S T A U R A N T  D E  P R E M I E R  O R D R E
S O U P E R S  A P R È S  L E S  T H É Â T R E S  

(Sonica à la carta comme aa plein Jour)

V i n s  r e n o m m é s .  —  B o c k  e t  b iè r e s  a n g la i s e *  

Téléphone 1 0 1 0

S O I N S  

d u  V I S A G E  

e t  d e s  M A I N S

Dissipe
R ID E S  
R O U G E U R S  
G E R Ç U R E S

PARFUMERIE

J O N E S
23,b dssCapucines

P A R I S
Et dans les grands 

m agasins 
de Bruxelles

U n e  c o m p a g n i e  d ’ i n g é n i e u r s  a m é r i c a i n s  s ’ ïn -  
s p i i * a n t  d e  c e t t e  p h r a s e  d u  G r a n d  M a î t r e  o n t  
c o n s t r u i t  l e  m e r v e i l l e u x .

Æ O L I A N

Ceinture des cheveux sans rivale
M A R C E L  R E M O U C H A M P S ,  Tra i teur

Concessionnaire du buffet du théâtre roya l de la  Monnaie

Entreprises générales de B A N Q U E T S ,  B U F F E T S ,  D I N E R S ,  L U N C H S ,  R A O U T S
I I 5 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  E n voi de m enus s u r  dem ande T é l é p h o n e  1 1 2 . 0 9

Théâtre royal du Parc

L E  G O U T  
D U  V I C E

Comédie en quatre actes, de la Comédie Française 

par M. H e n r i LA-VEDAN, de l’Académie Française

L o r t a y ...............................................MM. SCOTT

T ré g u ie r ..............................................  J acques MAREY

D’A p rie u ............................................... SERAN

Lise B e rn in .........................................Mmes Marthe RÉGNIER

Mme Lortay    A n g è l e  RENARD

Jeanne F r e n y ................................... Marthe LADINI

• Une femme de cham bre — Mme Léonie DE BEDTS

Hôtel VICTORIA 1

2 3  et 2 5 , rue  d e s  P la n te s  
près la Gare du Nard et le Jardin Botanique BRUXELLES

s a l o n s
Cuisine et Cave de p rem ier ordre  

jTéléphone 6 1 8 3  — Eclairage électrique — English Spoken

: h a m p a g n £

MERCIER
F é p e r n R y

MELODIA 
PIANO

P i a n o  a r t i s t i q u e  
le  p l u s  p e r f e c t i o n n é

1  HUE NEUVE

MALT KNEIPP avec goût de café
EN V E N T E  P A R T O U T

T ou tes les P arisien n es em ploient pour leu r  to ile tte  la

CRÈME SIMON
San s r iv a le  pour les so in s de la  peau  et la  b eau té du tein t.

P I A N O S

GUNTHER
R U E  T H É R É S I E N M E ,  6

F o u rn isseu r des C onservato ires e t Eooles de m usique de B e lg iqu e

L E  M E I L L E U RPIANIST-PIANO
Seul Dépositaire ; MAX W E R B E R ,  2,  rue des Petits-Garmes (coin roe Je Namur)

desAUTO-PIANOS
a v e c  G a r a n t i e

R E G IN  A E L E K T R IZ rrA E T S -Û  ESmJbJt

COLOGNE-SÜLZ.

L A N  P U S  A  A R C  M O D E R N E S

LAMPE IOTA
à filament métallique

1 W a t t parbougie

G R A N D  P R I X  B R U X E L L E S m
En vento chez tous les bons électriciens 
Représentants Généraux pour la Belgique

HEIM&GRUPE
4-9r u e  du Pr é s i d e n t BRUXELLES

Grand Prix TURIN I9II

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

Henriette LA GYE
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Les heures et les jours
C A R N E T  D ’ U N  H O M M E  D E  L E T T R E S

Samedi 4. — Imaginez-vous bien ce que peut 
devenir une Chine parlem entaire? Voyez-vous une 
assemblée comme les nôtres avec le m obilier que 
vous connaissez? e t le président e t sa sonnette e t 
son verre d’eau? Entendez-vous no tre  phraséologie 
transportée au bord d’un fleuve jaune ou d’un fleuve 
bleu : « Je  demande la parole pour une motion 
d’ordre. — Nous vivons sous le régim e de l ’inexac 
titude de la position de la question. — Soumettons- 
nous au jeu régulier des institu tions parlem entaires.»

Ainsi, plus de com plim ents infinis, de ces poli­
tesses compliquées comme de sinueuses arabesques, 
de ces choses m enteuses e t charm antes qui se disent 
avec des bouches ironiques e t des éclairs malins dans 
les yeux obliques.

Croyez-vous qu’un parlem ent, fùt-il chinois, pourra 
s’accommoder du costume chinois? Tous les parle­
ments de la  te rre  ont un costume parlem entaire, 
c’est à savoir, actuellem ent : la redingote qui est 
foncièrement parlem entaire comme Royer-Collard 
lui-même. E t avec la redingote se présente à la 
vénération chinoise le « chapeau de haute forme » ; 
le tuyau de poêle, dieu sombre aux noirs reflets des 
temps modernes, le dieu dont le tem ple est à 
Londres, sous les plafonds dorés deW estm inster.

Les révolutions apporten t avec elles les costumes 
neutres, stricts, u tilita ires. On le vit en A ngleterre 
au temps de Cromwell, on le vit à P aris  au temps de 
Robespierre ; c’est la fin des formules respectueuses, 
des beaux costumes e t aussi des longs cheveux. 
Les Têtes rondes d ’A ngleterre  avaient renoncé aux 
cheveux bouclés, gloire dés modèles de Van Dyck, 
les soldats de l’an il ne portèren t plus la cadenette, 
et Napoléon — héritie r,en  som m e,de M irabeau e t de 
Robespierre — fut le P e tit Tondu.

Pourtant, dans no tre  vieille h isto ire, l ’homme 
libre portait les cheveux flo ttants. Les Chinois veu­
lent se rendre libres, ils font le sacrifice de leurs 
nattes sur l’autel de la liberté. C’est bizarre, mais 
R Japon parlem entaire a déjà déposé la robe chimé­
rique et fleurie, e t -— décor, costum es, paroles — un 
parlement à Tokio ou à Pékin sera la reproduction 
intégrale et tris te  d’un parlem ent à ' W âshington et 
a Paris.

X X  X

Lundi 6 .— Une nouvelle de Naples. Des officiers 
aviateurs sont partis pour Benghazi de Tripoli. Ils 
emportent huit aéroplanes et six mille bombes au 
picrate destinées à ê tre  lancées du haut des airs.

Poètes, voilà ce que devient le royaum e des étoiles, 
de 1 azur et des colombes! Us avaien t bien, raison les 
Caulois de redouter que le ciel ne leu r'tom bât sur 
a tête. Le pourraient-ils sou ten ir du fer de leurs 
lances? • ■ •

Le départ de ces Italiens pour Tripoli marque 
avènement d’une te rreu r nouvelle. Hugo recevant 
econte de Lislé à l ’Académie, lui d isa it-: « Vous 

a'ezcréé un frisson nouveau ... » L ’im m ortelle ter- 
icur tient l’homme et ce ne sont plus seulem ent les 
!. ea*mtes qui regarderont le ciel ; la m ort est 
a-haut, comme sous le sol, comme, circulairem ent, 
sur la terre. ' '
• ,^ous avons conquis le ciel pour en faire un bien 
a° ' usaip  e*" l’Italie, m aîtresse du ciel tripolitain  
'ant d être m aîtresse de la te rre , compte bien en 
user. Les rêveurs qui n ’ont jam ais réussi à éta- 

J la paix parmi les hommes auraient pu espérer 
le du !eui',Gisserait quelques landes du ciel bleu,.que 
da r°h ^ 'as*'e existerait dans l ’azur comme jadis 
beau cathédrales. Ce rêve-là é ta it aussi trop

‘ — • -  I X X X

Mardi 7. — Des accords sont conclus en tre  la 
anee el l ’Allemagne. ' Ils sont m aintenant bien

connus, su rtou t quô des commentaires autorisés en 
F rance et en Allemagne éclairent les recoins qui y 
resta ien t obscurs.

Chose singulière, des gens, pas au trem en t pessi­
m istes, nous disent que ces accords seront la source 
de désaccords plus graves que ceux que nous avons 
connus. Charm ante prédiction ; e t ce qui n ’est pas 
plus rassuran t, c’est que des gens, pas au trem ent 
guerriers, en F ra n te  comme en Allemagne, reg re t­
te n t que nous n ’ayons pas eu la guerre.

Il y a  donc des gens qui, à un moment de l ’histoire, 
à  un moment de la vie des peuples, estim ent la 
guerre une chose nécessaire, utile, norm ale. Il 
s’ag it, bien entendu, de la guerre entre pays civilisés, 
concourant plus ou moins égalem ent aux progrès 
des sciences, de l ’a rt, de la civilisation en général. 
C est là, je  crois, un é ta t d’esprit comme on n’en 
avait plus guère connu depuis quarante ans. E t 
1 adm irable, c’est qi;? ee soit le peuple, la masse 
anonym e qui pense y insi. ’ • 1

D’au tre  part, ce ,<.-nt m aintenant ceux qui a u tre ­
fois déclaraient, voûtaient lag u e rre , les chei’sd 'E ta t, 
les grands diplomates, les m anieurs d’hommes, peu 
accessibles aux considérations sentim entales, ce sont 
eux qui recu len t devant l ’acte, qui prennent con­
science de leurs responsabilités.

x x x

Mercredi 8 . —  A lbert du Bois a le sentim ent de 
l’actualité . C ette« sensiblerie» dont M .deBethm ann- 
Hullweg ou l’em pereur d ’Allem agne auraien t été 
a tte in ts  e t qui les auraien t fait reculer devant l ’hor­
reu r de la guerre , A lbert du Bois, dans la tragédie 
Bérénice, qu’il fait paraître  chez Sansot, l ’attribue 
à l ’em pereur Titus influencé par Bérénice.

T itus incline vers la bonté, pendant que la Louve 
grogne, mord e t déchire.

Ecoutez ce dialogue :
B é r é n i c e .

Dis-moi, Romain, pourquoi ta colère et ta haine, 
Pourquoi cette fureur que mon aspect déchaîne ?
J’aime Rome, pourtant, sois-en bien convaincu.

J u  VÉ N A L .

Ja te l’ai dit : Tu mis une âme de vaincu,
Une âme bonne et douce et patiente en l’homme 
Qui n’est qu’un glaive d’or entre les poings de Rome.

B é r é n i c e .

Tu hais donc la bonté, jeune homme ?
J u v é n a l .

Je la hais.
B é r é n i c e .

Un méchant prince est donc l’objet de tes souhaits ?
JUVÉNAL.

Oui.
B é r é n i c e .

Tu le veux brutal, hautain, cruel ?
J U V É N A L .

Peut-être ;
Pourvu qu’il prête à ma patrie un front de maître,
Un front de force, un front de ferme volonté.

B é r é n i c e .

Comprends-le donc, rien n’est plus fort que la bonté.
J u v é n a l .

L’homme digne du nom sait qu’il se rapetisse,
S’il vent de la bonté ce que doit la justice.

B é r é n i c e .

La raison, toutes deux, les fait marcher d’accord.
J u v é n a l .

La meilleure raison est le glaive dû fort.
Ainsi la belle œuvre d ’A lbert du Bois, sentim en­

ta le  e t sonore, simple de lignes et toute parée de 
splendides formules, rejoint l ’actualité tou t en main­
tenan t dans l’atm osphère des sentim ents éternels. 
C’est une récompense que la destinée accorde par­
fois aux nobles esprits.

Je  me demande si, dans l’Europe actuelle, Juvé­
nal ne recevra pas plus d’applaudissem ents que 
Bérénice.

L é o n  S o u g u e n e t .

Théâtre royal de la Monnaie
La Glu.

i î |  )

Le succès de la G lu, le drame lyrique queM .Cain 
tira  du fameux roman de M. Jean Richepin et sur 
lequel M. Gabriel Dupont mit une si originale et 
suggestive musique, avait été loin d’être épuisé 
1 hiver dernier. Aussi MM. Kufferath et Guidé ont- 
ils eu 1 excellente idée de le reprendre, su rtou t que 
la plupart des in terprètes qui collaborèrent à 
la fortune de l’œuvre font encore partie . de là 
troupe.

Ainsi on a pu adm irer e t applaudir de nouveau 
M Claire F riché, qui assure tan t de grandeur e t de 
noblesse rustiques, tan t d’émouvante-passion m ater­
nelle au personnage de la vieille Marie des Anges ; 
M. de Cléry, qui fait une composition vivante et 
pittoresque aussi du bonhomme Gillioury, le joueur 
Axs banjo; M. La l’aste, si digne, si syrnpathique, 
dans C; rôle du docteur C ézam bre,et M. C aisso .trè; 
natui e aussi dans celui du nobilion « vieux m ar­
cheur ».

Quant au personnage de « la Glu », Mme B éra l’en 
tire  un parti tout à fait conforme à la vérité et au 
caractère de 1 original si pervers, si haïssable, mais 
si séduisant dans l ’affligeante étude de Richepin. 
Tout en nous révoltant par son absence de bonté, 
cette Dalila moderne nous enchante par sa beauté e t 
sa grâce. E t tel est son prestige que l’on compatit 
tou t de même au sort du petit M arie-Pierre, lequel 
s il n ’avait affaire a une si redoutable sirène serait 
encore plus piteux que pitoyable.

Le rôle de celui-ci, créé l’hiver dernier par 
M. fealdou, qui y  m it beaucoup de chaleur vocale, 
tut repris par M. Dua, le ténor si artis te , déjà si 
souvent apprécié dans de petits rôles et que nous 
attendions depuis longtemps dans une composition 
plus im portante. Son in terpréta tion  de M arie-Pierre 
a répondu à l ’estim e en laquelle nous tenions le 
chanteur et le musicien au tan t que le comédien. 
M. Dua n ’a pas une bien grande voix, mais il a 
mieux, une voix tou t à fait charm ante, qu’il conduit 
avec un a rt, un tact exquis. C’est de plus un acteur 
intelligent, et s’il parvint à m ettre  fréquemment en 
relief des personnages épisodiques, pour ne rappe­
ler que ceux d’Ivan  le Terrible, de Quo Vadis ? 
ou du F eu de la Saint-Jean, on se représentera 
l’excellente in terprétation  qu’il nous donne du 
rôle im portant, mais très ingrat, très difficile 
à  faire adm ettre, surtout à la scène, de ce pau­
vre p e tit pécheur ayant à lu tte r  contre une pieu­
vre bien plus terrible que celle contre laquelle 
s’escrime Gilliatt dans les Travailleurs de la Mer. 
M. Dua a même mieux compris et rendu son person­
nage que M. Saldou. 11 en fait une victime plus inté­
ressante, plus vraisemblable e t plus plausible. Il a 
é té excellent, notam m ent dans sa jolie scène — une 
des meilleures aussi de la partition — chez la Glu, 
quand il est pris de la nostalgie de son m étier de 
pêcheur.

La mise en scène est parfaite. On admire le décor 
e t la figuration du prem ier acte, d ’une impression 
comparable aux pages si poignantes de Pêcheur 
d ’Islande ci aux tableaux bretons de Cottet. La fête 
populaire de l ’avant-dernier tableau continue aussi à 
faire sensation.

Le public s ’est m ontré encore plus enthousiaste 
qu’à la prem ière l ’année dernière. C’est donc que 
■’œuvre porte de plus en plus et que l’interprétation 
en est absolument réussie. Il y a eu plusieurs rappels 
après chaque acte, et Mme Friché, MM. de Cléry et 
Dua ont surtout « emballé » leurs adm irateurs dans 
la scène finale du troisièm e acte, quand la mère et 
le vieil ami sont venus reprendre l’enfant prodi­
gue,une trouvaille dram atique d’un effet irrés is­
tible. •*' • »* .* - * I t i '

• - . ■ ::n  G. E.

Théâtre royal du Parc
Le Goût du vice.

■ La,jo lie  pièce' d e ■ M. Henri Lavedan rem porte 
chaque soir, au Parc, un très vif'succès. On> ne se 
lasse pas d’écouter ce dialogue spirituel, prime- 
sautier, si-m oderniste et si incisif.-11 .faut le dire, 
ce succès est du en grande partie aussi à l’excellente’ 
in terprétation  que le théâtre  du Parc, donne à cette 
comédie. T - ,  , : . , ,

On a dit déjà le charme que répand su r l’œuvre 
entière la délicieuse a rtis te  qu’est M arthe Régnier. 
Les artistes qui l’entourent lui'font un cadre digne
dlelle et digne, aussi de la ravissante comédie de M.
Henri Lavedan. Il est évident que M. Scott a trouvé 
en L ortay  un de ses meilleurs - rôles. M. Jacques 
M arey est un J 'réguièr fort sympathique.. Quant à . 
M .Seran, il compose excellemment lé  personnage de 
d’Aprieu. Mme Angèle, Renard'.est. une maman sou­
riante, pleine de  condescendance pouryles.- audâces ; 
litté ra ires de son eflfant, parce qu’elle l ’adore.' la 
bonne dame ingénieuse et naïve à la,fois qui prie le 
bon Dieu afin que les livres de son fils! se vendent 
bien, et aussi pour que les licences de ses romans lui 
soient pardonnëes. Elle est d ’une manière charm ante/ 
ce personnage exquis. Mlle Ladini complète un en­
semble, qui ne laisse rien à désirer. Ajoutons que la 
mise en scène est soignée dans ses moindres détails.

La matinée Dickens : Le Grillon ».

« Dickens, a dit Edmond Gosse, un :des historiens 
de la litté ra tu re  anglaise, m et un microscope . dans 
nos mains e t nous examinons avec une attention sur­
excitée les aventures parfaitem ent logiques, bien 
que souvent étrangem ent violentes e t grotesques, 
des êtres enfermés dans le monde de sa fantaisie. 
Sa vivacité, sa souplesse, sa vigueur comique sont : 
si extraordinaires que l’in térêt que nous , prenons à 
ce spectacle ne faiblit jam ais. Dickens nous entraîne 
rapidem ent à travers le labyrinthe encombré d’un 
pays féerique, tan tô t comique, tan tô t sentim ental, 
tan tô t horrifique, dont nous savons .parfaitem ent 
qu’il est le créateur, et c’est grâce à son originalité 
e t à son habileté, qu’il parvient à revêtir ses figures 
purem ent lântomales des plus riches robes bigarrées r 
de l’observation réelle, banale, réaliste. »

Il semble, en effet, qu’il y a it toujours un peu de 
féerie dans les conceptions de Charles Dickens, dans - 
celles mômes ou il suit de plus près la réalité. Il y a 
presque toujours un personnage mystérieux qui rôde 
quelque part dans J’action, pour la promouvoir subi­
tem ent, pour faire triom pher la vertu , quand sor. 
triomphe est nécéssaire. Cela nous rappelle parfois . 
une de ces comédies de Shakespeare où les génies se • 
mêlent aux hommes, prennent part à leurs jeux, et, 
selon leur caractère, dressent des. èmbùches ou 
apportent des secours. Ces génies, grotesques sou- - 
vent, ce sont les caricatures que Dickens peint m er­
veilleusem ent, ces êtres difformes, maniaques ou 
mauvais, Pickwick et Taekleton, ces vagues huma­
nités, ces déchets qui, par leur laideur ou leur per­
versité, nous font paraître plus éclatante la  beauté 
ou la bonté.

M. Léo Claretie, qui parlait jeudi de l’auteur 
du Grillon, a longuement insisté sur les qualités 
sympathiques de l ’écrivain, sur son amour des hum­
bles, sur l ’a rt, qui fut le sien, de revêtir la vertu 
d ’un vêtem ent de splendeur ou de grâce. Il aima 
tou t ce qui sur te rre  avait un reflet de bonté, les 
hommes ou même les animaux bienfaisants. .11 eut 
de plus eétte gaîté, si jolim ent transparente dans ses 
œ uvres,quiestle  propred’uné âme généreuse e tsatis- 
faite d’elle-même. Il ne détestait rien tan t que le 
poncif. E t il d ittrè s  spirituellem ent unjour l’impres­
sion qu’avait produite sur lui la représentation d’une 
tragédie à la Comédie-Française, av ee l’actèursolen- 
nel, enveloppé dans les plis de sa toge, récitant des : 
phrases pompeuses qui semblaient s ’accumüler sur s a .

obes=fyf anteaux

|T ourrur es= en telles
R U E  N E U V E  -  B R U X E L L E S
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tête, pour former une pyramide gigantesque. Il aima 
la caricature parce qu’en Angleterre on aime la 
caricature, et que, dans ce pays, le ridicule ne tue 
pas. Les traditions y sont si solidement établies que 
le ridicule-est bien porté lorsqu’il se rattache à une 
longue série de coutumes. Les mendiants se promè­
nent dans les rues de Londres le chef couvert d’un 
haut de forme crasseux, la redingote usée et sale. 
On dirait que c’est là un uniforme accepté e t même 
imposé. Oscar W ilde le jugeait ainsi du moins, lui 
qui, rencontrant un jour un mendiant vêtu de véri­
tables haillons, le conduisit chez un brocanteur et 
lui acheta non pas un costume neuf, mais un habit, 
un véritable habit râpé et un chapeau haut de forme 
avec lesquels il pût honorablement exercer son m étier 
sans choquer les habitudes du passant. Charles Dic­
kens fut un écrivain bien anglais, e t pourtant il fu t 
universel, car il créa des types qui appartiennent à 
l’humanité tout entière.

Nulle pièce mieux que le Grillon  ne pouvait don­
ner une idée parfaite du talent et des tendances de 
Charles Dickens. Elle est si conforme au génie bri­
tannique qu’elle évoque une de ces vieilles estampes 
anglaises que se disputent les collectionneurs e t où 
revit la joie du foyer domestique. On croirait parfois 
aussi percevoir un écho du Curé de Wahefield, de 
Goldsmith, ta n t l’œuvre a d’humour et de bonhomie 
familiale.

La toile se lève. On voit un intérieur modesG 
celui du voiturier John, marié à la gentille Dot. La 
jeune femme attend son mari. Elle prépare le repas 
du soir, tandis qu’au dehors la neige tombe à gr< 
flocons. E t par instant, elle interrom pt sa besogne 
pour s’en treten ir avec le grillon qui chante dans 
l ’â tre . Le voilà le génie mystérieux dont nous par­
lions tout à l’heure, le grillon protecteur de l’inno­
cence et du foyer paisible. Il a son rôle dans la pièce, 
cet acteur invisible e t pas muet pourtant puisqu’on 
entend sa chanson joyeuse qui ragaillardit les éner­
gies des braves gens réunis dans la chambre com­
mune. Il est la féerie de, cette comédie réaliste . 
C’est lui qui lui communique sans cesse sa poésie 
délectable.

Le vieux Caleb — il ne faut pas le confondre avec 
le héros de W alter Scott — le vieux Caleb confie 
sed chagrins à la charmante Dot. Sa peine est faite 
des* regrets que lui cause l’absence de son fils 
Edouard parti depuis six ans pour chercher la for­
tune dans les « Amériques », m ort peut-être. Il 
parle aussi de la rapacité de l’usurier Tackleton, le 
patron exigeant qui fournit au vieillard sa besogne 
quotidienne.

La porte s’ouvre. John revient, secouant sa longue 
houppelande couverte de neige, les membres transis, 
mais l’esprit en fête. Il a ramené dans sa carriole un 
p e tit vieillard à barbe blanche, l’air d’un vieux sor 
cier ou d’un saint Nipolas de légende, car toujours 
reparut dans l’imagination de Dickens le désir de 
conte ou de féerie. L’inconnu, sans.gêne, s 'e s t mis 
auprès de l’â tre . 11 ne bouge pas. C’est un colis 
envoyé poste restante. Il se réchauffe, se trouve bien 
et ne songe nullement à déguerpir. Au dehors, le 
temps n’est-il pas épouvantable? John se re tire  un 
moment dans une pièce voisine. Dot reste seule, et 
voici que tout à coup l’inconnu laisse choir sa 
longue barbe blanche et son manteau.

Ce vieillard, ramené comme un paquet sans im 
portance au fond de la voiture, c’est Edouard, le fils 
du vieux Caleb, rayonnant de jeunesse, revenu des 
lointaines contrées où il s’est enrichi. Dot et Edouard 
s ’em brassent. S’il n ’écoutait que son cœur, le jeune 
homme irait se je te r tout de suite dans les bras de 
son père; mais la joie fait peur; l ’émotion le tuera it 
peut-être. Il faut donc ruser avec le bonheur et 
continuer à jouer un rôle.

Voici justem ent que ren tre  dans la chambre John 
le voiturier. Il apporte avec lui une caisse volumi­
neuse. Que contient-elle ? Un gâteau de noces 
commandé à la ville par le vieux Tackleton, car le 
malfaisant usurier se marie. 11 va épouser la jolie 
May Pielding, la fiancée d’Edouard, dont on n ’a t­
tendait plus Le retour. Edouard est toujours assis 
dans le fauteuil. 11 entend la terrible révélation. Il 
aurait bien envie de se faire connaître, de réclamer 
très haut sa fiancée, d’embrasser son père qui vient 
d’entrer, derriè re l’infàmeTackleton.M ais patience!
Il faut attendre jusqu’au lendemain, jouer son rôle 
de vieillard importun et se contenter de demander 
pour la nuit un asile que John lui accorde contre son 
gré. 11 est un peu bourru, ce John, le charretier, 
mais si bon, si bienfaisant! 11 aime tan t sa petite 
Dot, beaucoup plus jeune que lui, mais qui lui rend 
avec tan t d’ardeur son affection. O bon John, vous 
semblez l’incarnation de ce bon peuple anglais, 
jaloux de son bonheur familial et de ses traditions, 
plein d’énergie, de vaillance, d’esprit libre et de 
cœur franc, qu’on ne peut fréquenter sans l’aimer et 
sans l’adm irer !

John reste seul avec sa Dot. 11 allume sa longue 
pipe. Sa femme s’assoit sur ses genoux. L e.grillon  
chante dans l ’âtre . Le voiturier envoie dans l ’air des 
nuages de fumée qu’il contemple avec attention. 
« Que vois-tu dans ces nuages? » interroge la jeune 
femme. « Je vois des Dots, je  vois des Dots aux 
longues boucles blondes, je  vois des Dots heureuses 
et charmantes comme toi. » E t suit le plus joli cou­
plet familial que jam ais poète inspiré a it rêvé, 
tandis que lentem ent, très lentem ent, comme à 
regret d ’interrom pre un tableau si poétique, la toile 
tombe. .

Nous voici au deuxième acte, chez le vieux Caleb. 
C’est la nuit de Noël. Avant la fête du réveillon, 
l’ouvrier cause avec sa tille, Bertha, l’aveugle. Toute 
la grandeur d’àme de cet humble travailleur se 
révèle dans, l’affection dont il entoure la pauvre 
infirme. Il la nourrit d’illusions. Il crée autour d’elle 
un monde de bonté qui n’éxiste pas. Il lui fait de 
l’usurier Tackleton, dur aux miséreux, âpre au gain,

un être de tendresse et de dévouement. E t la mal­
heureuse se prend à aimer ce m aître égoïste e t 
abject. Elle l’aime d’un amour pur e t ardent, et 
pourtant la désillusion ne va pas tarder à paraître, 
car brutalem ent, sans égard pour celle qu’il consi­
dère comme une idiote, Tackleton annonce son 
intention de venir fêter le réveillon chez Caleb 
en compagnie de sa fiancée, la jo lie  May. Le 
coup est dur pour la pauvre Bertha, qui apprend 
le mariage prochain de celui qu’elle aim ait. N ’est- 
elle pas d’une rare délicatesse cette idée du poète 
— car Dickens est un véritable poète— d’illum iner 
de rêves la pensée obscured’une pauvre fille aveugle'?

Les invités se m ettent à table. On festoie gaîment 
et après le dîner, tandis que les convives se sont re ti­
rés dans une pièce voisine pour jo u er aux cartes, 
Edouard en tre  pour communiquer ses projets à sa 
sœur. Ses projets sont très  simples. La petite May 
n ’épousaitTackletonqueparcequ’e lley est contrainte 
par sa mère. Elle n ’a pas cessé d ’aimer son fiancé. 
L ’usurier compte l’épouser à 11 heures. Eh bien'! 
les jeunes gens iront chez le pasteur une heure ayant 
et se m arieront à l’insu de tous. Tackleton 
une tris te  figure quand il apprendra qu il M ité  
joué, mais les rieurs ne seront pas de son côté, y , i 

Cependant, Tackleton, qui déteste la petite Dot, 
comme le mal déteste le bien, a aperçu la femme de 
John causant avec un inconnu et se laissant embras-, 
ser par lui. Il se fait une joie d’appeler le 'vo iturier, 
dont le caractère jaloux lui est bien, connu. La colère 
de John ne connaît pas de bornes. 11 ne doute pas 
de la oulpabilité de sa femme et se précipite dans la 
rue à la recherche de son complice.

Au troisième acte, nous sommes chez John. 
L’homme a passé toute la nu it dehors. Dot, tr is te  
jusqu’à la m ort, attend son m ari. Elle ne songe pas 
tan t à elle-même, aux brutalités dont son mari 
va l’accabler peut-être en en tran t, qu’à la souffrance 
de son m ari. Il a froid. Le neige tombe à flocons. Il 
doit avoir faim! Est-il assez couvert? John ren tre .
Il a vainement fouillé les ténèbres. Il n ’a rien trouvé. 
Dot s’approche. Il ne la connaît plus. Elle implore 
cependant. Elle ne demande pas son pardon, mais 
un délai d ’une heure. Son innocence apparaîtra écla­
tante.

John s’abandonne à ses tr is te s  pensées. Là-bas, 
dans l ’âtre , le grillon chante. C’est comme un chant 
de réconfort et d’espérance. Mais à quoi bon cet 
espoir ? Pourquoi ce chant joyeux qui arrive comme 
un glas aux oreilles du malheureux ? Ce çhant le 
trouble. Il je t te  un tison sur le grillon, mais la pe­
tite  bête n’est pas a tte in te , elle continue à chanter. 
Elle sait bien, elle, que rien n’est perdu encore.E lle 
ne peut pas m ourir, puisqu’elle est l ’âme du foyer 
et que le foyer, un moment désolé, va redevenir 
joyeux. Alors, voici le dénouement, 10 heures son­
nent. Edmond apparaît en costume de m arié, avec 
sa femme May. Edouard, le frère de Dot, é ta it cet 
inconnu que John soupçonnait. Le vieux Caleb re ­
trouve son fils ta n t aimé, et le voiturier, une femme 
qu’il avait cru infidèle. Le grillon chante encore 
éperdument. A son tour Tackleton veut le tuer, 
mais il laisse tomber le tison qu’il avait pris en 
main. « Laissez-le, dit la petite  Dot, laissez-le, il 
pleure ! »

Interprétation excellente. Le public, très  ému, 
applaudit les heureux débuts de M. Jacques M arey, 
dans le voiturier John, a rtis te  qui produisit la m eil­
leure impression. ceux de Mlle Dudicourt, rem ar­
quable dans le rôle de Dot, puis les anciens de la 
maison, Mmes R enard, Jane F arnès. Aimée Roger. 
MM. Gournac, de Gravone et Séran.

Ce fut un gros succès pour lapièce, pour ses in te r­
prètes, pour M. Léo Claretie, dont la causerie élé­
gante avait, dès le début, préparé l’assistance à 
goûter comme il le fallait l ’œuvre du poète anglais.

Choses de Théâtre
(Reprodnotlon Interdite à  moins d 'ind iquer la  sonroe.)

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 
à la Monnaie :

Dimanche 1 2 , en m atinée, à 1 h. 1/2, Thérèse, 
avec le concours de Mlle Croiza, e t Le Secret de 
Suzanne  ; le soir, à 8 heures, A ïd a  ; lundi 13, à 
7 h. 1 /2 , L a  Tosca e t Hopjes et Hopjes ; m ardi 14, 
à 8 hçures, L a km é ; mercredi 15, à 7 h . 1/2, 
Carmen-, jeudi 10 , à 8 heures, Cavalleria rusti-  
cana e t Thérèse-, vendredi 17, relâche pour répé­
titions; samedi 18, à 2 heures, 2e Concert Popu­
la ire— festival Beethoven — (répétition générale); à 
7 h. 1/2, Ma/non ; dimanche 19, en m atinée, à 
1 h. 1/2, L a  Tosca et Hopjes et Hopjes -, le soir, à 

"7h. \!2 ,F a u st  ; lundi 2 0 ,à 8 .h . 1 /2 ,2eConcert Popu­
la ir e — festival Beethoven — sous la direction de 
M. Otto Lohse.

Dimanche en m atinée, Carmen?, été donnée devant 
une salle comble qui a beaucoup applaudi l’œuvre et 
sa belle in terprétation .M .A udouin  a obtenu un suc­
cès très m érité dans don José, qu’il chan tait ici 
pour la prem ière fois. Il a l ’a llu re , la chaleur, la 
voix du rôle.

5. On sait, quelle superbe Carmen réalise  Mlle De- 
-georgis. Mieux en voix que jam ais, la belle a rtis te  a 
été rappelée avec enthousiasm e après chaque acte. 
Mlle Heldy, Micaëla charm ante, M1Ies Symiane et 
Bérelly, a rtis te s  sûres qu’on a toujours p laisir à 
entendre ; M. Ponzio, Escamillo verveux, ont assuré 
à l ’œuvre une in terpréta tion  de prem ier ordre.

M. Lauw eryns a dirigé l’orchestre avec au to rité .

Mlle H eldy a chanté délicieusement la Bohème 
mardi dernier pour la prem ière fois. Elle est une 
Mimi simple et émouvante, aussi son succès fut-il 
complet.

M. Audouin, tout à son avantage dans Rodolphe, 
fut chaleureusem ent applaudi avec sa gentille  p ar­
tenaire et Mlle Symiane, MM. Billot, La Taste-, P o n ­
zio e t Caisso.

Thérèse e t le Secret de Suzanne  ont la vogue. 
Les deux œuvres constituent un spectacle parfait, 
d’in térê t varié e t d’in terprétation  superbe ; aussi le 
succès artistique se double d’un très grand succès de 
recette .

Thérèse devait ê tre  jouée aujourd’hui pour la 
dernière fois en m atinée. Mais en présence de la 
foule qui assiste à chaque représen tation , la direc­
tion a obtenu de Mlle Croiza de prolonger son 
séjour à Bruxelles jusqu’à la fin du mois.

Jeudi 16, on donnera Cavalleria B usticana, le 
dram e lyrique de M. Mascagni, d m t les rôles ont été 
confiés à Mmes Friché (Santuzzarj, Sym iane (Lola), 
Paulin  (Mère Lucia) e t à MM. Audouin (Turridu) 
et Bouilliez (Alfio).

Théâtre Molière
Les Mousquetaires au Couvent.

Brissac, l’abbé Bridaine, Simone, Louise, les 
petites pensionnaires du Couvent, tous ces person­
nages sympathiques ont reparu la semaine dernière 
sur la scène du Molière, pour le très grand plaisir 
des habitués. Il y eut, comme de coutume, des 
applaudissements, des bis e t des rappels. Les mous­
quetaires — ne sont-ils pas plus que jam ais à la 
mode, puisqu’on parle d’élever une statue à d’A rta- 
gnan, dont Brissac est un peu le cousin ? — les 
mousquetaires ne feront, parait-il, qu’un séjour peu 
prolongé, car d’autres personnalités exotiques 
attendent le moment de paraître aux feux de la 
rampe, mais ce séjour sera joyeux.

Dès les prem ières scènes de l’opérette, dès que 
George, l’excellent comique, apparut sous les tra its  
du bon abbé Bridaine, on put dire que la partie é ta it 
gagnée. Elle ne pouvait ê tre  perdue d 'ailleurs, puis­
que la musique de V arney n ’a rien perdu de sa gaieté, 
puisque la troupe du Molière m it toute sa vaillance 
à la rendre plus entraînante que jam ais. A côté de 
M. George, il faut citer M. Castel, le gentil ténor, 
M. Dhaëne, Mlle Flor Albine, plus piquante que 
jam ais, Mlle Yosse, charm ante en Simone.Tout é ta it 
mis à point, e t ce fut vraim ent un succès.

A V I S
L es  a b o n n é s  d e  l'EVENTAIL o n t  le  d r o it  d e  fa i r e  

f a ir e  GRATUITEM ENT leu r p o r tra it ,  uno fo is  p ar 
an , d a n s  le s  a te l io r s  d e  M. G. D upon t-E m ôra , ru e  
d e  L ign o , 4 4  (t é l .  1 09 -83 ), su r s im p le  p r é s e n ta t io n  
de la  q u it ta n c e  d e  l 'a b o n n e m e n t  en  cou rs . Ils s o n t 
p r iés  d e  s ’e n te n d re  au  p ré a la b lo  a v e c  M. G. Du* 
p on t-E m ôra  p ou r l 'h eu re  d e  la  pose.

STEPHANE
COIFFEUR

D E

S. M. LA  REINE
31, A v e n u e  Lou ise , 31 

B Ft TJ2ZELLES

I S ,  M A R C H E  A U X  H E R S E S ,  15

DE JONGE Sœurs
-  C orsets  su r m esure  -  
C orsets  con fectionnés

C e in t u r e s  — C o rse t  s a n g le

M. Henri Cain est arrivé à Bruxelles pour prendre 
part aux dernières répétitions d’Obéron, dont la 
reprise se fera le jeudi 23 novem bre.

Ce sera presque une véritable prem ière, puisque la 
partition a été reconstituée te lle  que l ’écrivit W eber, 
forme sous laquelle elle est inconnue à Bruxelles, 
que le libretto  a été refait e t que les quatorze 
décors e t les costumes, com plètem ent nouveaux, ont 
été exécutés d’après des dessins de M. Fernand 
Khnopff.

Obéron, vrai spectacle d’a r t, nous apparaîtra  
comme une somptueuse féerie artistique.

CORSETS A L E R T E  DE PARIS

|M VANDENDAELEN
l^ue de l’A ssoc ia t ion

- > » »  5 4  « « < -

LINGERIE FINE ET TROUSSEAUX 
CORSETS VÉRITABLES BALEINES

à partir de

4 0  F r a n c s

Lors des représentations de l ’œuvre de W eber 
qui eurent ta n t de succès en 1884, on parla it 
de « reprise ». En réalité , c’é ta it la prem ière fois 
qu’Obéron é ta it représenté en français à la Monnaie.

L ’œuvre n ’y  avait été  donnée précédem m ent que 
par une troupe allemande en ju ille t 1846.

Stoumon et Calabrési qu ittèren t la prem ière 
fois la Monnaie à la fin de la saison 1884-1885 et, 
depuis cette époque, Obéron avait d isparu  du rép e r­
toire.

r a i s o n  R A Y M O N D
MOO S 

45, rue de I'Ecuyer (au 1er)

CHAPEAUX DE E U T  STYLE
D E R N IÈ R E S  CRÉA TIO N S DE PARIS

Un autre Obéron avait été donné auparavant à la 
Monnaie, en septem bre 1836, mais c ’é ta it une pan­
tomime en tro is actes par Amiel e t H. Sonnet.

Les in terprètes de D éjanire  répètent avec une 
telle  ardeur que bientôt pourront commencer les 
répétitions d’ensemble sur la scène.

Même émulation parmi les choristes, qui ont une 
part considérable dans l’exécution de l’œuvre 
de M. Saint-Saëns. Ils sont reconnaissants au m aître 
des compliments chaleureux qu’il leur adressait 
récem m ent et ils m etten t un point d’honneur à les 
m ériter une fois de plus.

Bientôt vont commencer les répétitions de la 
Farce du Cuvier, l’œuvre inédite de M. Gabriel 
Dupont, qui nous m ontrera le compositeur de la G lu  
sous un jou r nouveau.

Les répétitions du dernier Concert Populaire font 
présager un succès éclatant et les feuilles de loca­
tion affirment qu’il y  aura tro is salles combles.

Rappelons les dates de ces solennités musicales : le 
samedi 18, le lundi 20 e t le jeudi 30 novembre.

La M e  Maison le Papiers peints
G. BRSON

Boulevard Anspach, 117
d é t i e n t  t o u j o u r s  l e s  p l u s  h a u t e s  N O U VEAU TÉS

EN

P A P I E R S  D E  T E N T U R E
a i n s i  q u e  l a  p r o p r i é t é  e x c l u s i v e

d u  m e r v e i l l e u x  P A P I E R  D E  S O I E :

L A  “  M E T A X I N E "
téléphone e iss

Nous avons annoncé la représen ta tion  ex trao r­
dinaire que doit venir donner Mrt,e Cavaliéri, au 

i bénéfice de l’œuvre patronnée par la baronne Lam- 
I ; bert et M. Tinel, d irecteur du C onservatoire, e t

TOQUES E N  F O U R R U R E S
ET  C H A P E A U X  D E  SOIE

=  JEANNE BAL =7
8 2 ,  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  8 2

S P É C I A L I T É  P C  Q O S T U M E S  P O U R  C I L L E T T E S

GELLÉ  F R È R E #  PARIS

p a r f u m  m o n d a i n

I I .  V A N D E R L I N D E N
T R O U S S E A U X  E T  L A Y E T T E S

5 7 , RUE ROYALE  
BRUXELLES  

L 1 R G E  D E  T A B L E  ::
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THERMOGENE
ondée dans le but de venir en aide aux can tatrices 
orties du Conservatoire de Bruxelles qui débutent 

jans la carrière  th éâ tra le . C ette rep résen tation , 
ui avait été  fixée au 21 .novem bre, est rem ise à la 

mi-mars, Mme Cavaliéri n ’é ta n t pas libre à l’époque 
primitivement désignée. *v

X X X
Le Parc donne aujourd’hui, en m atinée à 2 heures 

et en soirée à 8  heures, les deux dernières représen­
tations du G oût d u  vice. La charm ante e t très 
morale comédie de M. H enri Lavedan a poursuivi 
pendapt toute la sem aine son grand succès, avec la ; 
remarquable in terp ré ta tion  qui la fait si bien valoir. . 
Le publie du dimanche ne m anquera pas de profiter 
de l’occasion qui lui est oll'epte, d ’applaudir cette  < 
œuvre délicate et d ivertissan te , fleur de l’es­
prit français le plus fin, e t l ’exquise comédienne 
Mme M arthe R égnier, qui en est l’âme. Celle-ci a - 
facilement conquis tou t le monde par sa grâce, son 
ingénuité piquante e t le charme de sa jeunesse. E t il • 
faut rem ercier le d irecteur du P arc  d’avoir obtenu 
d’elle qu’elle prolongeât d’un jo u r ses rep résen ta ­
tions : mais ce seront les dernières irrévocablem ent.

Demain et après-dem ain,’ lundi e t m ardi, spectacle 
de| gourmet e t régal litté ra ire  : Mlle B erthe Cerny, 
la délicieuse a rtis te  de la Com édie-Française, accom­
pagnée de deux sociétaires du même th éâ tre , MM. Des­
sonnes e t B runot, et de M. N um a, égalem ent de la 
Comédie F rançaise, viendra jo u er au P arc  ses plus 
jolis rôles.

Lundi, elle in te rp ré te ra  le chef-d’œuvre d’Ilen ry  
Becque, L a  P a r is ie n n e , e t U n  Caprice, d’Alfred de' 
Musset. C’est la prem ière fois que la grande a rtis te  
jouera à Bruxelles cette  dernière pièce, où elle est 
ravissante. Elle y  para îtra  avec les costum es de 
tradition, o’est-à-dire-les to ile ttes à .la mode en 1847, 
époque où U il Caprice fut créé. Ce sera, pour les- 
spectatrices, un précieux élém ent de curiosité, que 
de voir l ’elfet que peut faire une femme élégante 
habillée d’après une mode si différente dé celle d’aiu- 
jourd’hui.

/  Mardi, Mlle B erthe Cerny jouera  les F a u sses  
Confidences, le chef-d’œuvre de M arivaux, qui lui a 
valu déjà l’an dern ier un si grand succès, et que tout 
le monde désirait réen tendre. Ce spectacle sera com­
plété par le B a ise r ,  de Théodore de Banville, avec 
M. Brunot — un adm irable P ie rro t — et Mlle Bar- 
gine (Dudicourt), la nouvelle ingénue du P arc , qui a 
débuté si brillam m ent à la m atinée litté ra ire  de jeudi 
dernier dans le rôle de Dot, du G rillon.,. de Charles 
Dickens. M,le Dudicourt est l a  protégée d e 'Mmeî Ajle- 
iandre Dumas, la veuve de l’au teur de la D a m e  
aux cam élias. Mme Dumas, qui a pressenti le ta len t 
naissant de la jeune comédienne, douée égale­
ment d’une très jo lie  voix, la produisit dans quelques- 
salons parisiens dont la débutante vient de franchir 
les portes pour aborder résolum ent le théâ tre  ; c’est 
sous le doux nom de Bargine que Mlle Dudicourt 
poursuivra sa carrière, qui s’ouvre sous de brillan ts 
auspices.

Jeudi prochain, 16 novem bre, deuxième m atinée 
littéraire (pour la série B) du spectacle consacré au 
centenaire de Charles Dickens : L e G rillo n , qui a 
remporté jeud i dernier un succès de grosse émotion, 
et conférence de M. Léo C laretie.

Le F i ls  de G ïboyer, d ’Emile Augier, dont les 
premières représentations au P arc  furent offertes 
aux abonnés des Jeudis litté ra ire s , a rappelé l’a t ­
tention sur ce beau th éâ tre  du milieu du siècle der­
nier, où la comédie de m œurs fut triom phante, su r 
cet art dram atique qui fut du vrai théâ tre , théâ tre  
d’action et de tendances où l ’esprit cinglant et 
l’émotion se dégageaient de situations fortes e t pathé­
tiques. Ce th éâ tre  a re trouvé au jourd’hui ses fer­
vents, e t c’est à leu r désir que répond la direction 
du Parc en consacrant, cette  sem aine, deux soirées 
à l’œuvre im m ortelle d ’A ugier. L e F i ls  de G ïboyer  
sera donné m ercredi e t jeud i, avec la belle inter-, 
prétation qui valut aux a rtis te s  de M. R eding une 
presse particulièrem ent élogieuse; ces deux, soirées 
ne peuvent m anquer d ’a tt ire r  tous les friands du 
grand réperto ire.

Vendredi, samedi e t dimanche, en m atinée e,t en- 
soirée, le Parc nous offrira un spectacle d’un in térê t 
très différent, mais non moins « a ttra c tif  » : L e  
Baron de B a ts ,  le dern ier succès des Bouffes-Pari- 
siens, avec le concours des principaux créateurs.

Le B a ro n  de B a ts ,  de M. J . - J .  Frappa, est une 
pièce en.quatre actes, extrêm em ent curieuse e t  très 
émouvante. Elle est vive, a le rte , pleine de coups de 
théâtre et de retours inattendus, à la façon du théâtre  
de Victorien.Sardou. L ’action se passe à l’époque de 
la Révolution française. Elle nous fait assister à 
l’éternelle lu tte  en tre  le policier e t sa proie, en tre  
Sherlock Holmes e t Rallies'. E t c’est, en outre, une 
fort' jolie page d’histo ire anecdotique. Le public 
bruxellois y  prendra un vif plaisir.

La pièce sera jouée par ses créateurs à Paris, 
notamment par M"ie M arcelle F rappa, la femme de 
l’auteur, qui a débuté récem m ent au th éâ tre  où 
l’entraînait une vocation im périeuse, e t par M. Bur- 
guet, dont on se rappelle le succès dans le V ie il  
Homme, de M. de Porto-R iche.

X X X

La nouvelle direction du th éâ tre  M olière obtient, 
avec les M ousqueta ires a u  C ouvent, un nouveau 
succès.

La divertissante fantaisie de V arney, l ’un des 
ouvrages du réperto ire qui conservent le mieux la 
faveur du public, a, dès le prem ier soir, a ttiré  la 
foule et mis en gaieté tous les spectateurs.

0n  jouera  les M ousquetaires a u  Couvent aujour­
d’hui dimanche, en m atinée, à 2 heures, et le soir, à 
8  h. 1/4.

Au program m e de la saison du théâtre Molière 
figurent plusieurs nouveautés im portantes que l ’on 
a ttend  avec beaucoup de curiosité.

La prem ière de ces nouveautés qui occupera 
l’affiche, sera décidément F in i  P r in te m p s , une 
opérette  inédite dont la partition est due à M. Marius 
Lafnbert, auteur de plusieurs ouvrages trè s  appré­
ciés, notam m ent le Cadet de N avarre  et la  M ano- 
lita .

C’est Mlle Cocyte qui créera le rôle principal de 
N in i  P r in te m p s . La brillante d ivette, nous l’avons 
dit, a dû abandonner le théâtre  Molière, où elle 
venait d’obtenir, dans la B e lle  H élène  e t dans la 
P érïcho le , un éclatant succès, pour aller rem plir un 
engagem ent à M arseille. Mais elle sera rentrée à 
Bruxelles dans quelques jours pour les répétitions de 
N in i  P r in te m p s . E t le public du théâ tre  Molière 
pourra bientôt de nouveau l’applaudir.

X X X

L ’A lham bra s’ingénie à varier nos plaisirs. Son 
program m e est plein d’éclectisme, l lv a .d e  la fan­
taisie  vienno-ise à l’opérette française. Après Lehar 
en Bail, voici qu’Offenbach apparaît. On jouera, 
paraît-il, plusieurs œuvres de ce m aître charm ant. 
On ne peut que féliciter la direction de cette in itia­
tive.

L a  F ille  d u  Tam bour-M ajor, d’Offenbach, fait, 
en ce m om ent, les beaux soirs du théâ tre  du boule-: 
vard de la Senne. L ’in terp ré ta tion , à la tê te  de 
laquelle se tien t Mme Germaine Huber, est très 
en traînée, et la mise en scène est fort jo lie . E t cela 
explique le succès de cette reprise.

X X X

Le P a la is  d’E té ferm era ses portes jeudi prochain 
16 novem bre, après une saison qui, fut extraordi­
nairem ent brillante. E t pour ses derniers soirs, il 
nous offre un program m e entièrem ent nouveau,

X X X

Mme AnnaThibaud, la chanteuse parisienne, dohhé 
en ce moment des représentations aux Folies-Ber- 
gère-. , » x x

il faut se hâter d’aller apj^à'u,dir, au Cirque Royal, 
lès m erveilleuses a ttractions qui figurent actuelle­
m ent au program m e, car elles vont bientôt dis­
paraître  pour laisser place, aj d’au tres débuts non 
moins hnportan ts. Aujourd’hui dimanche, deux 
représentations, à 3 h e h r l f1 ët à 8 h. 1/4. En m ati­
née, moitié prix pour les enfants.

Location, galerie du ï^arieïneht. Tél. 865.
ff 3 Ü ÎI *83 Y. ' . . 1
X X X

Maurice M aeterlinck vient d’obtenir le prix Nobel 
pour la litté ra tu re .

C’est pour no tre  illustre com patriote une suprême] 
consécration, celle qui convient le plus parlai teméïlt) 
à son œuvre, où palpitent les idées générales, où' 
s’exprime, avec tan t d’éloquence sereine et de sub­
tilité , un peu de la pensée universelle. Le prix 
Nobel est fait pour ces œ uvres-là, qui dominent les 
particularism es.

Maurice M aeterlinck a m aintenant quarante-neuf 
ans. Il est né à Gand en 1862. Il y a vingt ans 
exactem ent que son nom brusquem ent s’imposa à la 
célébrité, avec la  P rin cesse  M aleine. Depuis lors, 
le génie de M aeterlinck s’est transform é. Il exprim ait 
l’inquiétude; il d it m aintenant, dans des livres 
limpides et profonds, comme M onna  V anna , la 
confiance sereine en la vie. E t le poète de chez 
nous est devenu un des grands anim ateurs de la 1 
pensée contemporaine.

Un charm ant comédien d’autrefois, un délicieux 
chapteur de petits a irs, Cooper,qui, pendant de lon­
gues années, tin t avec élégance l’emploi de jeune 
prem ier aux V ariétés, qui disait avec a r t  le rondeau 
sentim ental, le couplet avec esprit, qui fut le Capoul 
du boulevard, e t dont l ’am abilité spirituelle, la  fine 
moustache blonde, l ’allure fringante eurent au tan t 
de succès à Saint-Pétersbourg et à Bruxelles qu’à 
P aris , le partenaire de Judic dans les pièces de Mil- 
laud, Arnold M ortier, Philippe Gille e t Meilhac 
— dernière manière — Oooper est aujourd’hui 
malade et sans ressources, lui qui passa dans la vie 
souriant, applaudi, mais insoucieux des lendemains 
parce qu’il avait foi en sa jeunesse qui fut longue.

P a r  un article doucement attendri de M .R obert de 
F ie rs, le F igaro , dont les appels à la charité sont 
toujours entendus, a exposé cette  détresse, et Paris, 
qui n ’oublie pas ceux qui le charm èrent, s ’est ému et, 
tou t de suite, les souscriptions ont afflué.

Dans ces listes on lit de ces choses gentilles : 
« Pour mon bon cam arade Cooper; en souvenir du 
plaisir qu’il m ’a procuré ; une ancienne Parisienne ; 
en souvenir de ma jeunesse ; en souvenir de M eil­
hac ; en souvenir de mes prem ières joies de théâtre;, 
un groupe de m idinettes ».

On voit aussi des rappels de couplets bissés aux 
soirs heureux et des noms évocateurs : la famille 
Offenbach, Mme H ortense Schneider...

E t c’est ainsi qu’auteurs, a rtis tes,gens du monde, 
amis connus, anonymes reconnaissants ont, en qua­
tre  jou rs, envoyé plus de seize mille francs au 
ténorino d’antan qui, sur son pauvre lit de souf­
frances, doit éprouver la jo ie  suprêm e d’une « ren ­
trée  » affectueusement accueillie dans la vie pari­
sienne.

Dans divers théâtres bruxellois circulent des listes 
de souscription parmi les artistes. Il serait à sou­
h aiter que le public se souvînt aussi des bonnes 
soirées qu’il dut au comédien si souvent fêté.

Ce serait d’au tan t plus ju s te  que Cooper, ce P a ri­

sien du boulevard, — le boulevardd’Aurélien Scholl, 
d’Offenbach, d ’Alfred Stevens, de Tortoni, — est 
un Parisien de Bruxelles, né rue de la Montagne, 
de paren ts bruxellois.

X X X
La démission de M. Le Bargy fera-t-elle e sujet 

d’un' procès? La Comédie-Française réclam era-t-elle 
au sociétaire qui la quitte des dom m ages-intérêts, 
lorsque celui-ci paraîtra  sur la scène de la P o rte- 
Sairit-Martin?

Il semble qu’on négocie en ce moment. Ces jours 
derniers, M. Le Bargy a été reçu par M. Steeg, 
m inistre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
11 lui a exposé les raisons qui le déterm inent à quit­
te r la maison de M olière, a affirmé qu’il n ’é ta it pas 
guidé par des raisons d’in térêt personnel, mais que 
seules de persistantes divergences de vues sur l’orga­
nisation et l ’adm inistration de la Comédie-Française 
m otivaient sa démission.

On sait que M. Le B argy est, depuis des années, 
en désaccord avec M. Claretie.

X X X

M. Le Bargy occupe fort la chronique parisienne. 
Une in terview  de lui, publiée par E xce ls io r , a paru 
offensanteà un jeu n ea rtis ted e  laCom édie-Française, 
M. Alexandre. 11 y eut des échanges de témoins. 
M. Le B argy déclara n ’avoir pas tenu les propos 
qu’on lui avait prêtés. Alors l 'au teu r de l’interview , 
M. M alherbe, envoya à son tour ses tém oins au bril­
lant sociétaire.

Un* duel à l’épée a eu lieu mardi, duel très mouve­
m enté; il y  eut trois engagem ents. M. Le Bargy fut 
égratigné au poignet, M. M alherbe blessé à deux 
reprises.

X X X

A propos du duel Le Bargy, le G aulois  rappelle 
quelqùes duels de comédiens, depuis celui de Cyrano 
de Bergerac jusqu’aux plus récents. II évoque notam ­
m ent deux rencontres d’actrices :

En  1649, Mlle B eaupré, à la  su ite  d’une d ispu te  avec sa 
cam arade C atherine des U rlis, lu i adressa un  carte l. Toutes 
deux se b a ttiren t à  l ’épée su r le théâ tre  m êm e du 
M arais ; C atherine des U rlis fu t blessée au  cou ; sa rivale 
l ’e û t  tuée si les tém oins n ’y eussen t m is bon ordre. 11 y eut, 
au  d ix-hu itièm e siècle, un  au tre  duel de fem m es. Mlle Théo- 

1 dore, danseuse de l’Opéra, et Mlle B eaum esnil, can tatrice  du 
! thèm e théâtre , e u ren t un  différend à propos d’u n  beau cava­

lie r. Le duel eu t lieu  à la  Porte-M aillo t. Les deux adversaires 
a rriv è ren t vêtues en am azones ; Mlle T héodore avait pour 
tém oins Mlles F e l et C harm oy, Mû* B eaum esnil é ta it assistée 
de Mlle G eslin et de la  célèbre G uim ard . Les pistolets étaient 
b raqués, q uand  a rriv a  essoullé Rey, la basse-taille Je  l’Opéra, 
qu i ad ju ra  ces dem oiselles de ne po in t se battre. E lles pas­
sè ren t ou tre. Mais pen d an t le discours de Rey, les pistolets 
avaien t été déposés su r l ’herbe hum ide, et la poudre  ne pu t 
po in t p a r tir ;  ce fu ren t ces dem oiselles qu i p a r tiren t à sa 
place, après s’être  réconciliées toutefois.

Les duels les plus récents furent ceux de M. Séve- 
rin Mars, escrim eur rem arquable; de M. Louis Gau­
tier, du Vaudeville; de M. E tiévant, de l’Ambigu, 
que nous avons connu au théâtre  Molière.

X X X
Le Comité de lecture de la Comédie-Française 

vient de recevoir, à l ’unanim ité, une pièce nouvelle 
de M. Gaston Devore : L ’E nvolée.

M. Devore est l ’auteur de D em i-Sœ urs, de la 
Conscience de l ’en fa n t, qui eut un très grand suc­
cès au Théâtre-Français, et de la Sacrifiée, dont on 
se rappelle les brillantes représentations au théâtre 
du Parc.

X X X
M o n sieu r P ickw ick  h l’Athénée, D avid  Copper­

field  à l ’Odéon. E t l ’on parle d’une adaptation de 
M a rtin  C lm slew its  qui verra it le jo u r bientôt.

Cette vogue de Dickens au théâtre , à Paris, a 
incité M. Georges Docquois à évoquer l’histoire 
théâtrale de Dickens. Le délicieux romancier 
anglais, qui avait débuté par des essais dramatiques 
assez heureux,— à vingt ans il avait fait représenter 
à Londres une parodie d’Othello, le M onsieur qu i 
n ’ est p a s  d ’ici e t les Coquettes du  v illage , — écrivit 
par la suite fort peu pour le théâtre. Ôn connaît de 
lui undram e, L ’A b îm e ,e n collaboration avec V ilk ie  
Collins, et des adaptations de deux de ses contes : 
C'hrisimas Carol e t N o Torough fare  (Pas d’issue).

Mais depuis longtemps les adaptateurs se sont 
emparés de ses romans. Presque aussitôt après son 
apparition, M onsieur P ickw ick  fut mis à la scène 
sous toutes les formes : il y  eut les P érégrinations  
de P ic k w ic k , le P ickw ick-C lub  ou N otre époque, 
S a m  W elle ro u  les P ickw ick ien s , les P ickivickiens  
ou les Voyages de S a m  W eller, et même deux opé­
re tte s  : le Cas du grand  P ickw ick  et B a rd e ll  
contre P ickw ick .

D avid  Copperfield  fut mis à la scène deux fois, 
une fois sous le titre  du héros, une autre fois sous 
celui de la P e tite  E m ily .

Il y  eut, depuis 1844, huit adaptations de M a rtin  
C huzlew itz , dont une allemande, en cinq actes : 
T a rtu fe  ju n io r ,  représentée à Leipzig. Il y  en eut 
dix de N ico las N ickleby.

O livier T w is t, B a rn a b y  B udge, B lack-H ouse, 
le M a g asin  d ’an tiq u ités , Dombey et fils , les 
G randes E spérances  e t V A m i com m un  comptent 
ensemble vingt-huit adaptations. E t l’on en compte 
de nombreuses aussi des différents Contes de N oël. 
Le théâtre  du Parc vient, à l ’occasion du centenaire 
de Dickens, d ’en représen ter une : L e G rillon .

X X X

Mme Sarah B ernhardt va prochainement reparaî­
tre  à P aris dans Lucrèce Borgia . On attend pour le 
mois de janv ier la nouvelle création de l’infatigable 
a rtis te  : Seigneur P olichinelle , la pièce écrite pour 
elle par l ’auteur des B o u ffo n s , M. Miguel Zamacoïs.

La censure théâtrale  est exercée en Allemagne 
par la Sainte-H erm andad casque-à-pointée, qui se 
m ontre naturellem ent tracassière et bureaucratique. 
A Berlin elle l’est au point de dégoûter du théâtre
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ceux qui exercent avec le plus de conviction les fonc­
tions de directeur. Ainsi M. Max R einhardt, le 
génial m etteur en scène, manifeste-t-il l’intention 
de se re tire r de la direction des deux théâtres, le 
Deutschés Theater e t les Kammerspiele, où il a fait 
tan t de créations artistiques, parce qu’il est fatigué 
des discussions sans nombre qu’il doit soutenir avec 
les représentants de la police prussienne.

En attendant que M. Reinhardt m ette ses pro­
je ts  de re tra ite  à exécution, on fait à Berlin tout ce 
qu’il faut pour l’y  re ten ir. Parm i les ten tatives les 
plus intéressantes, il convient de citer une confé­
rence qui vient d’être donnée par un H err Doktor 
dans les salons de la Singakademie. Cette conférence 
avait pour sujet : R ein h a rd t et Vart de la m ise en 
sc'ene. Elle était accompagnée de projections repré­
sentant des scènes des divers ouvrages montés par 
M. Reinhardt.

x x x
Les heureux auteurs d’une opérette  nouvelle, 

L 'E v e  moderne, qui obtient en ce moment à Berlin 
le succès habituel des œuvrettes trépidantes de cette 
catégorie, récolteront force tantièm es, car ils ont 
tra ité  avec cinquante scènes de province en Allema­
gne, qui toutes donneront la pièce le jo u r de Noël.

L a  p r e m iè r e  d ’« O b é r o n  »
L'Obéron de Carl-M aria von W eber que la M onnaie va 

reprendre  le 23 novembre n ’a plus été joué à B ruxelles depuis 
1884. L ’ouvrage célèbre du g ran d  com positeur saxon (1) est 
donc presque inconnu  de la génération  actuelle  et même 
de celle qu i l 'a  précédée im m édiatem ent; et il sera in té res­
san t de confronter les opin ions qu i fu ren t exprim ées à  son 
sujet il y a v ingt-sept ans, avec celles que provoquera sa 
réapparition .

En a ttendan t, occupons-nous de la p rem ière d 'Obéron. 
Lorsqu’une œ uvre fameuse a été plongée dans un  oubli pres­
que com plet, comme l’a été Obéron, on peut, à l ’occasion de 
sa ... résurrection , faire à son sujet un  peu d ’histo ire, — sans 
être taxé de présom ption ou de pédantism e. Com bien de 
personnes connaissent encore l’orig ine de Topéra de W eber, 
et tous les événem ents et les inciden ts qu i e n to u rè ren t sa 
naissance et sa prem ière rep résen ta tio n ! E t, au  sujet même 
de cetto œ uvre-ci en p a rticu lie r, toute  cette docum entation  
présente plus qu ’un sim ple in té rê t h is to riq u e ; elle en a un, 
et qui est hum ain  et presque trag ique. Car c ’est d 'Obéron, 
de sa com position, et de tou t ce qu i s’en su iv it que Carl- 
Maria von W eber m ouru t. Ce fut son effort suprêm e, sa ten ­
tative finale. Il savait bien q u ’après avoir écrit le d e rn ie r 
accord d ’OhtVon sa m ain serait glacée à jam ais. E t de savoir 
cela, de voir si proche l’échéance angoissante, cela a dû  
hausser encore l’in sp ira tion  de ce grand  artiste , la  fouetter, 
l ’élargir, l ’am plifier. Il semble q u ’il a it voulu que son chan t 
du  cygne fût le plus beau q u ’il eû t jam ais composé. E t il a 
m is dans Obéron toute la beauté que ren ferm ait son âme 
prête à s'envoler.

X X X
E n 1824, W eber avait près de q u aran te  ans. II é ta it célè­

bre et il é ta it pauvre. Il avait fait jo u er E u rya n th e  et F rey ­
schütz, et si ces œ uvres avaient a ttiré  su r lu i l ’a tten tio n  
adm irative des m usiciens, elles n ’avaien t po in t en rich i leu r 
au teu r. De plus, W eber, don t la santé avait tou jours été 
délicate, s’usa vite à occuper le poste de chef d’o rch estre  de 
l ’Opéra de Dresde. Dès 1825, il d u t p rendre  du  repos : la 
phtisie  pulm onaire s’é ta it déclarée. Sa m ort é ta it p rochaine 
et il le savait.E nfin, ce qu i a jou ta it à ses tristesses, c ’est q u ’il 
avait une femme et deux petits enfants. Lui m ort, q u ’advien- 
drafit-il des siens?

Souvent on a pu observer que la vie des artistes est m achi­
née comme une som bre féerie, où  les m auvais génies 
s’acharnen t sur le héros au  po in t de le faire désespérer de 
tou t ; alors, au  m om ent précis où le m alheureux  va se tu er, 
se p roduit l’in terven tion  provi­
dentie lle  de l’ange ga rd ien , qui 
chasse les m auvais génies, et 
donne au héros m éconnu et sauvé 
les satisfactions auxquelles il 
asp ire... E t il en fut ainsi avec 
W eber, en 1825; il en fut ainsi 
avec W agner, beaucoup plus 
tard , lo rsqu’il rencon tra  
Louis II.

P o u r W eber, le sa lu t 
a rriv a  par un  double che­
m in . Vors la  fin de 1824, 
l’Académie royale de m u­
sique de France l’avait 
pressenti au sujet d’un  
opéra nouveau pour Paris.
Peu après, une offre sim i­
laire  mais plus avanta­
geuse lu i v in t de Londres, 
de la part du  tragédien 
Frédérick  Kem ble, qu i d i­
rigeait alors Covent-Gar- 
den .L ’offre de Kemble était 
ten tan te . Jugez-en : on ache­
tait A W eber 500 livres ste r­
ling  com ptant (12,500 francs) la p ropriété  pour l 'A ngleterre  
de la p a rtitio n  et de la réduction  de piano et c h a n t;  on lu i 
garan tissa it un  concert à  bénéfice, et on lu i assu ra it enfin 
220 livres ste rling  (5,500 francs; pour les concerts q u ’il d i r i ­
gerait à Covent-Garden.

C’é ta itsp len d id cp o u r l’époque. A ujourd’h u i, MM. Strauss, 
Pucc in i, Léoncavallo exigent d ’au tres cachets ; m ais nous 
sommes en 1824 et W eber, rav i, ébloui, voit le sort des siens 
assuré et accepte. 11 s’a tte la  à  Obéron. Il avait d’abord songé 
à  un  F a u st  (car Kem ble avait stipu lé  dans le co n tra t que 
l ’opéra nouveau serait d ram atique  et fantastique). Il hésita  
quelques jo u rs  en tre  les deux sujets. Mais par égard pour 
Spohr, dont le F aust jo u issa it alors d’une grande vogue, et 
aussi en souvenir de l’OW ron de W ran itzk i, qu i é ta it popu­
laire  en A llem agne, il se décida pour ce d e rn ie r  su je t. Le 
liv re t fut com m andé à u n  « l it té ra te u r»  infim e, Jam es-

Robinson P lanché , qu i é ta it é tab li à L ondres et qu i faisait, 
su r  com m ande, des ouvrages de tous les genres. P lanché  
puisa à  diverses sources. Il s’in sp ira  n a tu re llem en t du 
poème de W ie lan d , tra d u it pa r Sotheby ; il pu isa  aussi, 
comme l ’avait fait W ie lan d  lu i-m êm e, dans u n  long poème 
français du  m oyen âge, U uon de B ordeaux, don t l ’a u teu r 
é ta it un  sieur de V illeneuve.E nfin  il m êla à son trav a il des 
rém iniscences de Shakespeare. P u is, le tou t a justé , a rran g é , 
ren d u  possible enfin , p a rv in t à  W eber au  com m encem ent 
de 1825. Le com positeur se m it courageusem ent au  trava il. 
P en d an t que P lanché trav a illa it à L ondres, il avait, par 
p récaution , appris l ’an g la is .Il avait pris cent cinquante-trois  
leçons — car il ne voulait pas être gêné, lors de son séjour 
prochain  à L ondres !

La partition  il'Obéron fut achevée au  com m encem ent 
de 1826, et W eber, qu i a lla it s’affaiblissant, o rgan isa  son 
départ. On lu i déconseilla it le voyage de L o n d res ; car il 
é ta it déjà très m al et l ’effort de la com position d 'Obéron 
l ’avait épuisé. Mais aux conseils de p rudence  de sa femme, 
aux objurgations de ses am is, il faisait cette réponse, v ra i­
m ent co rnélienne  : « Si je pars, mes enfants, m algré ma 
m ort, au ro n t de quoi m anger. Si je  reste, ils au ro n t faim . » 
Le 7 février, il p rit la m alle-poste pour Paris.

Il y a rriv a  le 25 et fu t bien accueilli. C herub in i, L esueur, 
Auber, P aër le tra itè ren t le m ieux du  m onde, et R ossini, 
q u ’il avait a ttaqué  v io lem m ent quelques années au p arav an t, 
le reçu t avec une  g rande  b ienveillance. « Il eu t m êm e la 
gracieuseté, d it M. George Servières (1 j, de lu i réd ig e r une 
lettre  de présentation  pour le ro i George. »

Voilà W eber à Londres. On l ’accueille  en  trio m p h a teu r. 
F reyschütz  y est déjà connu  et son o u v e rtu re  no tam m en t y 
est déjà célèbre. Le 8 m ars, il d irige  un  concert à Covent- 
G arden et son triom phe est décisif. Son fils a în é , M ax-M aria 
von W eber, a laissé de cette soirée le réc it su ivan t, rep ro d u it 
dans le M usical Tim es du  1er février 1894, qu i publie  aussi 
la reproduction  ci-dessous d ’une gravure  de l ’époque m on­
tran t, sous tro is aspects différents, W eb er d irigean t des 
fragm ents de F reyschütz  :

« T out le m onde é ta it en to ile tte  de so irée. La salle resta  
silencieusé ju sq u ’au  m om ent où  s ir  George Sm art (l’am i et 
l ’hôte deW eber à Londres) in tro d u is it s u r  l ’estrad eo ù  a tte n ­
da it l ’orchestre un  pe tit hom m e pâle, vêtu de n o ir. A lors, 
tous se levèren t comm e un  seul hom m e ; des m illie rs de poi­
trin es anglaises poussèren t en l ’h o n n e u r du m odeste é tran ­
ger un  long cri d’hom m age. Des hom m es sau tè ren t su r 
leu rs  bancs et ag itè ren t le u r  chapeau  ; les femmes ag ita ien t 
le u r  m ouchoir. Cela d u ra  p lus d ’u n  q u a r t  d ’h eure , cepen­
d an t que W eber, plus pâle encore q u ’à son en trée , a tten d ait 
et sa luait. On joua  ce soir-là douze ex tra its  de F reyschütz  
et presque tous fu ren t bissés. Les acc lam ations fu ren t p rod i­
gieuses. Le célèbre p ianiste  M oscheles ren co n tra  W eber 
après le concert dans la salle  d ’accord. Le m aître  é ta it assis ; 
son visage é ta it pâle et trah issait son épu isem ent. E n  voyant 
Moscheles, il se leva, lu i se rra  la m ain  et lu i  d it : « Ah ! s’ils 
» savaient cela, à  la m aison ! »

C ependant, on s’occupait d 'Obéron. Les rép é titio n s avan­
çaien t, m algré les exigences du  ténor B ra h am ,— chargé du 
rôle de H uon, — qu i obligea W eber à faire certaines modifi 
cations, et même d ’im portan tes add itions p ropres à faire 
valoir sa belle voix, et qu i ne le laissa en repos que la 
veille de la  prem ière! De plus, W eb er se su rm e n a it;  il 
é ta it litté ra lem en t accablé d ’inv ita tio n s, de v isites, de tra  
vail (il composa l ’o u v ertu re  à Londres), si bien que lorsque 
arriv a  la  p rem ière , il n 'eu  pouvait p lus : v isib lem ent, ses 
jou rs, ses heures m êm e é ta ien t com ptés.

E nfin, la p rem ière  eu t lieu  le 12 av ril. E t ce fut un  
triom phe. La mise on scène avait coûté 175,000 francs et 
elle é ta it d ’un  éclat incom parab le. On bissa l ’o u v e rtu re ; on 
bissa l ’a ir  de H uon, au  p rem ier acte, et d’au tres a irs encore. 
E t après la chu te  finale du  rid ea u , W eber, ép erd u , heu reu x  
m ais presque m oribond, fu t tra în é  su r la scène e t acclam é. 
A son arrivée  à l’orchestre , q u ’il d irigea  lu i-m êm e, il avait 
déjà été l ’objet d ’une form ida­
ble ovation. 11 écrivait le len ­
dem ain à sa femme : « J ’ai été.

( 1) Weber est né à Butin, près de Lubeck, mais Dresde l’a toujours 
revendiqué comme un de ses enfants. C’est à Dresde qu’il est enterré.

naie  et il rev en a it à M. M aurice K uffera th , avec la collabora­
tion  de M. H en ri C ain, de d o n n e r au  liv re t u n  peu ab su rde  
de P lanché  u n  caractère  de v raisem blance q u i n ’en  exclû t 
pas toutefois la  fan ta isie , le fan tastique  et l ’exotism e d é li­
c ieux  q u i do iven t re s te r e t q u i re s te ro n t com m e les o rig in a ­
lités les plus p récieuses et les p lus ra re s  d 'Obéron.

R ené F eibelm a n.

E f f o r t s

à la  fin, rappelé avec un  b ru it qu i rappelait celu i de l ’orage. 
Jam ais on n ’a tra ité  un  com positeur de cette façon, en A n­
g leterre ».

Obéron fu t joué onze fois sous la  d irection  de W eber. 
L’œ uvre avait comme sous-titre  : Le Serm ent du roi des 
E lfes. Sa réussite  fut com plète.

De Londres, la  vogue d 'Obéron gagna le co n tin en t. En 
A llem agne, le chef-d’œ uvre de W eber fut représen té  p a rto u t 
(dans la trad u c tio n  de T heodor H ell) et avec un  im m ense 
succès. B ruxelles ne l’ap p lau d it que vingt ans plus tard  et 
cette belle œ uvre lu t repriso  avec un  énorm e succès à .la  
M onnaie, en 18S4, à l ’époque de la  Noèl. D epuis lors, ç’a été 
le silence, en dehors de q ue lques exécutions de l’o u vertu re  
— qui est classique — dans les g rands concerts sym pho- 
n iq le s .

Il é ta it tem ps q u 'Obéron re p a rû t au  réperto ire  de la Mon­

( 1 )  IVcber, p a r  G e o r g e  S e r v i è r e s  (collection des Musiciens 
célébrés):

11 y  a quelques jours, lord R oséberry, inaugurant 
une grande bibliothèque en A ngleterre, prononçait 
un discours plein de mélancolie. 11 parla it du cime­
tière  que constituent les vastes collections de livres 
où dorm ent tan t de rêves orgueilleux. 11 évoquait 
les am bitions nobles de ceux qui écrivent et qui 
ont le beau dessein de léguer leur pensée aux 
hom m esdel’avenir. Combien peu souvent ce tte  ambi­
tion se justifie  ! Qu’ils sont rares, dans la production 
imprimée du siècle dernier, les livres qui vivent 
encore, qu’on lit, que l’on consulte, que l’on ouvre 
ne fût-ce que rarem ent ! Quel formidable effort est 
annulé par lap o sté ritédansles volumes innombrables 
dont on ne sait même plus les titre s , dont les noms 
des auteurs ont disparu de la mémoire des hommes! 
E t quelle tristesse l ’on éprouve à penser cela, à m esu­
re r  la somme des déceptions souffertes, souffertes 
parfois injustem ent, car, parmi les œ uvres oubliées, 
il en est certainem ent que les circonstances seules 
ont desservies e t qui m éritaient de vivre !

Je  songe à cela à l’heure où se rouvre le cycle 
des expositions d’a rt, où se m anifeste la  même abon­
dance de production que dans la litté ra tu re , e t où 
ta n t d’efforts se dépensent dont les résu lta ts  ne sur­
vivront pas à ceux qui, avec enthousiasm e, avec 
orgueil, les fournissent. E t j e  reprends un livre que 
j ’ai souvent feuilleté. C’est un vieux livre déjà. Il 
date de 1817. E t il est très  médiocre. Je  le conserve 
pourtant, parce qu’il m ’a troublé chaque fois que je  
l’ai ouvert: il m ’a fait éprouver une impression ana­
logue à celle dont lord R oseberry a fait le thème de 
son discours. 11 a pour t itre  : « Essai sur les Beaux- 
A rts, e t particulièrem ent sur le Salon de 1817, ou 
examen critique des principaux ouvrages d ’a r t  exposés 
dans le cours de cette  année ». L ’au teur s’appelle 
E .-F .-A .-M . Miel. L ’ouvrage a été imprimé par 
Didot le Jeune. C’est un gros volumd;. Je  l ’ai feuilleté 
souvent. Je  n’en ai jam ais lu que la préface. Le reste  
m ’a paru, au hasard des phrases cueillies dans ses 
pages, d’un in té rê t vraim ent trop  périmé. Mais de 
cette préface, j ’ai retenu une expression d’espoir 
ingénu e t démesuré : « Si mon essai peut survivre à 
la circonstance qui l’a fait na ître , s ’il occupe une 
place dans les bibliothèques, à côté des Salons de 
Diderot, e t si les am ateurs ne dédaignent pas d’y 
recourir pour connaître l ’é ta t des a rts  à l’époque 
actuelle, ce succès d’estim e ne me laissera rien à 
désirer ».

A côté des Salons de Diderot ! L ’au teu r am bition­
nait cet honneur. 11 espérait que ses idées sur l’a rt 
in téresseraient plus ta rd  les hommes comme les 
in téressent encore celles du grand encyclopédiste. 
Miel. Connaissez-vous ce nom? Je  l ’ai cherché dans 
les nom enclatures d’écrivains. Je  ne l ’ai pas décou­
vert.

P ourtan t, l ’au teur de l’Essai n ’é ta it pas, à en 
ju g er par sa préface, un am ateur pris soudain du 
désir d’écrire. 11 avait publié un travail déjà, dont les 
journaux avaient parlé. Il y fait allusion. Il é ta it 
estim é dans le monde des a rts  e t des le ttres, et parle 
de certaines de ses personnalités fam ilièrem ent. Au 
surplus, il sa it écrire et m anier les idées; il m ani­
feste une large culture. E t son nom est effacé. E t son 
livre n ’est point dans les bibliothèques à côté des 
Salons de Diderot où sont Taine, Ruskin e t Baude­
laire. E t personne ne songe à s’éclairer aux lumières 
qu’il voulut faire briller.

Mais ce n ’est pas pour cela seul que ce livre est tro u ­
blant. 11 l’est aussi par les noms des artis tes  dont il 
parle. Une table des m atières les énum ère. Il y  en a 
au moins deux cents, deux cents noms de pein tres, de, 
sculpteurs, qui exposaient leurs œuvres au Salon de 
1817, e t dont Miel analyse l’effort avec respect,avec 
le respect que m érite une notoriété incontestable. 
Or, sur ces deux cents noms, le lecteur point igno­
ran t, celui qui connaît l ’histoire de l ’a rt, en tro u ­
vera tout au plus une vingtaine qui aient une signifi­
cation, que cette  histoire a it re tenu . Il y a Gros, il 
y  a David, il y  a Mme Vigée-Lebrun, il y  a Prudhon, 
Lesueur, Isabey, Van Bréc, Couder, Gérard, Horace 
V ernet, Ary Scheffer, Girodct, Guérin. E t c’est tout. 
De tous les autres, de leurs œuvres, de leurs 
ardentes ambitions, de leurs grands espoirs, e t des 
idées qu’ils ont eu la volonté de faire vivre, il ne 
reste rien. Leurs noms même sont tombés dans l’ou­
bli comme celui de l ’écrivain qui, passionnément, 
parlait d’eux pour la postérité. E t c’est comme s’ils 
n ’avaient point travaillé,com m e s’ils n ’avaient point 
rêvé, comme s’ils n’avaient point vécu.

A constater cela, on éprouve du découragem ent. 
On songe non seulem ent aux am ours-propres m eur­
tris , à tan t d ’hommes qui, au déclin de leur vie, 
durent éprouver la cruelle certitude de m ourir com­
plètem ent, de ne pas obtenir la gloire qu’ils avaient 
espéré conquérir, mais surtout à la vanité de tan t 
d’ellbrts qui prom ettaient à l’avenir des bienfaits. E t 
l ’on regarde avec inquiétude autour de soi, on se 
demande ce qui restera  du travail chaque jo u r accu­
mulé, des lu ttes enthousiastes, des sacrifices et des 
rêves. Parm i les œuvres innombrables, combien sub­
sisteront, combien laisseront une trace?

Mais, à le bien considérer, le vieux livre que nous 
feuilletons nous rassure. Il parle avec passion de 
toutes ces œuvres qui, si v ite, devaient m ourir. 
Donc, on les d iscutait; on ag ita it autour d’elles des 
problèmes. Dès lors, les plus faibles, les plus éphé­
m ères ne furent point inu tiles; leurs erreurs ou 
leurs insuffisantes beautés apportèren t de l’expé-
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rience, contribuèrent peut-être à la formation 
d'autres œuvres survivantes. E t la pensée triom ­
phante, et la gloire des noms im m ortels doivent 
peut-être quelque chose à la pensée hésitante, débile, 
de ceux dont les noms sont m orts.

Ce vieux livre oublié, mais si v ibran t, nous le dit : 
11 n’ v a pas d'efforts inutiles.

G u s t a v e  V a n z y p e .

Petite Chronique des Arts  et des Lettres
Le désarroi des écoles. — L 'exp o sitio n  du  S illo n .
: Quand les pein tres d ’aujourd’hui se m êlent de 
raisonner de leur m étier, ce qui est leur droit et 
peut-être leur devoir, ils m anifestent un étrange 
désarroi. On sent qu’ils ne savent plus à . quelle 
esthétique, à quelle doctrine, il quel systèm e se fier. 
Dans le même temps qu’en France, surtou t dans les 
milieux jeunes, on constate une réaction  de plus en 
plus accentuée contre les théories im pressionnistes, 
les im pressionnistes e t leurs disciples e t leurs sui­
veurs atte ignen t les hauts prix, bénéficient de la 
vogue ; de quelques collections très fermées e t un 
peu exclusives où ils trouvaien t asile autrefois, ils 
passent dans les grandes collections bourgeoises, le 
snobisme in ternational s’est em paré d’eux et le 
bruit de leur gloire s ’est enfin répandu dans le 
monde des a te liers belges, qui fut longtemps réfrac­
taire. Tous les peintres aujourd’hui évoluent dans 
ce sens, e t cette  évolution n’est pas toujours heu­
reuse.

Les fondateurs de l ’im pressionnisme étaientincon- 
testablement des gens de beaucoup de ta len t. Parm i 
les plus beaux tableaux du xixe siècle il faudra c ite r 
quelques œ uvres de R enoir, de M anet, de Monet, 
de Berthe Morisot, de Degas. Mais il n ’est pas sûr 
du tout que leur théorie soit bonne, et il est certain  
que l’application de leur théorie, et surtou t l ’im ita­
tion de leurs œuvres par des a rtis te s  qui voyaient la 
nature tou t au trem ent, e t qui com prenaient l ’a rt 
d’une façon diam étralem ent opposée, ne peut ê tre  
que funeste à ces a rtis tes . Je  crois l’avoir déjà dit 
ici même: il ne suffit pas de m ettre  du blanc d ’argent 
sur sa pa lette  e t d ’em ployer des tons clairs pour 
donner l’impression de la lum ière. D’au tre  part, 
personne n ’a jam ais soutenu que la lum ière é ta it 
tout dans l’a rt. Même pour l ’am ateur que les recher­
ches des lum inistes ont vivem ent in téressé, un 
tableau de M clleryqui vo itlem onde au trav e rs  d’un 
verre fumé, et qui semble parfois m ettre  de la suie 
sur sa palette , est m eilleur que te lle  pétarade de 
lumière d’un médiocre im ita teu r de Signac ou de 
Claus.

Autre cause de désarroi pour nos peintres : les 
recherches de certains néo-im pressionnistes fran­
çais, comme Bonnard et V uilliard, qui se sont effor­
cés d’exprim er l ’atm osphère à la fois tranquille et 
changeante des appartem ents ; tandis que les lumi- 
jifistes s’elf'orçaient de rendre la  vie du plein air, ils 
voulaient exprim er la vie des choses, ten ta tive  in té ­
ressante et qui peut donnerd’adm irables toiles quand 
celui qui s’y  livre a beaucoup de ta len t. Mais, tou t 
de même, il ne faut pas pousser les expériences trop 
loin, ni croire que la tache colorée a it une sorte de 
vie mystique. E t, surtout, il ne faut pas im iter ces 
expériences, qui n ’ont qu’une valeurîndividuelle.O r, 
c’est ce que beaucoup de nos peintr es, désorbités 
par le succès de l’a r t  le plus nouveau, se laissent 
aller à faire, alors que leur tem péram ent les pous­
serait à suivre bien sagem ent les leçons de leurs 
professeurs de l ’Académie. Sans se douter que l ’a rt, 
d’ailleurs discutable, de ces novateurs é trangers est 
extrèmememt voulu e t calculé, ils s ’im aginent m ar­
cher à leur suite en exposant des esquisses très  
lâchées. Ce sont ces tendances qui se m anifestent 
dans des expositions comme celle du Sillon, exposi­
tion intéressante, d ’ailleurs, par les contradictions et 
les inquiétudes mêmes qu’on y trouve.

L’ancien Sillon, le Sillon d ’il y a dix-huit ans, si 
naïvement réactionnaire e t trad itionaliste , n ’est plus 
guère représenté que par M. Alfred Bastien, et encore 
M. Bastien n ’y expose-t-il cette fois aucune œuvre 
importante. Il m ontre quelques petits paysages 
agréables, et d ’un charme assez banal. 11 faut pour­
tant excepter le B ra co n n ie r , une des m eilleures 
toiles de lui que j ’aie vues depuis longtemps, effet de 
brume nacrée, délicieusem ent lin. Du moins M. Bas- 
tien reste-t-il fidèle à sa manière.

De même M. Philippe Swyncop, qui a envoyé 
d’exquises tè tes d’enfants e t un po rtra it de femme 
d’une extraordinaire v irtuosité d ’exécution.

L’exécution ! La v irtuosité  dans le coup de brosse, 
c’est peut ê tre  là la qualité la plus naturelle  aux a r­
tistes belges. On la retrouve chez M. Colin, un jeune 
dont chaque exposition m arque un progrès, e t qui 
montre un nu d ’un dessin un peu mou, mais d’un 
charmant coloris ; chez M. Laudy, qui a aussi un nu 
fort agréable, bien qu’un peu vulgaire, e t même chez 
M. Haustrate, qui, m alheureusem ent, ne peut pas se 
dégager d’une vulgarité qui ne pourrait se sauver que 
par l’extrême puissance. Avec les paysagistes Amé- 
:dée DeGreef, — dont l’exposition est, cette  année, 
fort médiocre, — Tordeur, bien lourd, e t Lefèbvre, 
qui montre de jo lies vues de V ersailles, tels sont 
ceux qui représen ten t les anciennes tendances du 
•Sillon. Les nouveaux venus peignent d ’une manière 
qui faisait horreur au Sillon d’autrefois. Ce sont 
MM. Paerels, qui expose des toiles, déjà vues d’ail­
leurs, mais délicieuses de couleur; Paulus, dont le 
paysage industriel, in téressan t de mise en page, 
est d’une peinture bien lourde ; X iekerk, Chotiau, 
Kemmerich, qui semble hanté par les souvenirs de 
Cézanne et de R ikW au ters. Cet a rtis te  me parait un 
coloriste né. Sa touche est franche, hardie, savou­
reuse, mais il ne nous m ontre que des esquisses et 
des esquisses vraim ent insuffisantes; l’am ateur, le 
critique, très habitués à voir de la peinture,y  distin­

guent bien quelque chose, mais le public! Avouons 
que le public a le droit de dem ander plus et mieux. 
( )n lui m ontre la façon dont on fait un tableau, mais 
il peut dem ander à voir le tableau. P eut-être  M. W au- 
ters nous le m ontrera-t-il un jo u r ? P eu t-ê tre ...

Quelques bonnes sculptures, mais toutes en petit 
form at, com plètent Pexposition du Sillon. D’abord, 
il y a celles de Jean Gaspar, qui nous m ontre des 
chiens Saint-IIubert d ’une extraordinaire vie n er­
veuse, e t une fort belle étude pour l’adm irable coq 
qui chante haut du m onum ent de Jemmapes. 
Puis je  citerai des portraits in téressants de M. Thü- 
m ilaire, un jo li buste de M. Eugène Canneel e t des 
sta tuettes exaspérées de M. Kemmerich. Enfin, 
quelques beaux dessins de Chirren et de Navez. 
Tout cela fait évidemment une exposition in téres­
sante. Mais qu’il y a loin de ce Sillon inquiet et 
cherchant lèven t à celui d ’autrefois, où deux partis, 
celui des idéalistes à la Burne-Jones, e t celui des 
coloristes à la flamande, se disputaient le public !

L . D u m o n t-W ïl d e n .

L ’ O P I N I O N  D E ^ M .  S C R I B E

Sous ce t i t r e ,  la Gazette  a  publié l ’am usan te  
fan ta isie  que voici à  propos de  Thérèse, d o n t le 
succès s 'affirm e à  chaque rep résen ta tion  :

D es le ttre ts , mous, e n  recev o n s  to u s  le s  jo u rs . D es 
p a rc h e m in s  sce llés , c ’e s t  p lu s  mare, co m m e b ien  vous 
p en sez . A u ssi m’e s t-o e  p a s  s a n s  é to n n e m e n t  q u e  j ’e n  a i 
t ro u v é  u n  s u t  m a  ta b le ,  h ie r .  11 a v a i t  é té  d ép o sé  d a n s  
n o t r e  b o îte  av ec  le  c o u r r ie r  d u  m a t in .  L e  sc e au , d ’u n  
d e ss in  c h a r m a n t ,  d e v a i t  d a t e r  d e  l a  se c o n d e  m o itié  d u  
x v ie siècle . J ’a v a is  n a tu r e l l e m e n t  co m m en cé  p a r  le  
r e g a r d e r  a v œ i c u r io s ité  e n  m e  d e m a n d a n t  q u i p o u v a it  
b ien  m ’a d re a se r  p a re i l le  m issive. Q u a n d  on  r e ç o i t  u n e  
l e t t r e  d 'a s p e c t  u n  p e u  e x tr a o r d in a i r e  011 com m en ce  
to u jo u r s ,  n ’e s t-c e  pas?, p a r- l a  r e to u r n e r  d a n s  to u s  les 
se n s  e n  s e  d ê m a u d a m t tle  q u i  e lle  p e u t  b ie n  vernir. C e 
n ’e s t  q u 'a p r è s  q u ’o n  s e  d é c id é  à  t ’o u v r i r ,  a lo rs  q u ’il 
s e r a i t  s i  s im p le  d e  c o m m e n ce r pair là . C e la  m o n tre  
co m b ien  le  irqys+ère a  d e  c h a rm e  p o u r  n o u s , e t  com m e 
il  t i e n t  e n  éch e c  n o s  c u r io s ité s  le s  pllus v ives. X e  s a ­
v o n s-n o u s  p a é , d u  r e s te ,  q.ue l a  cu in as ité  s a t is f a i te  a  
to u jo u r s  u n  a r r iè r e - g o û t  d e  d é s illu s io n ?

E n fin , je  ro m p is  l a  c ire ,  j ’e n le v a i le  ru b a n  passé  
d a n s  l a  p e a u  d e  m o u to n , je  c h e rc h a i  l a  s ig n a tu r e  a u  
b a s  d e  ,1’écrifiiire  a r c h a ïq u e  e t  je  d é c h iffra i  : L o u is  de  
G o n z ag u e , dUc d e  N èv ers .

Q u ’e s t-c e  q u e  c ’é t a i t  q u e  c e la ?  V o ic i c e  q u e  je  lu s  :
C h e r M o n s ie u r,

J e  v ien s  d e  p r e n d re  c o n n a is sa n c e  a v e c  q u e lq u e  é to n ­
n e m e n t  d e  v o tr e  c o m p te  r e n d u  d e  l a  Thérèse  de  
M M . M a sse rje t e t  C la re tie . J ’e n  a i  f a i t  p a r t  à  Valeui- 
b ine  e t  à  moin a m i R a o u l, q u i  n ’e n  r e v e n a ie n t  pas. 
R a o u l, a v e c  sa. fo u g u e  o rd in a ir e ,  s ’e s t  m is  a u s s i tô t  à 
la. re c h e rc h e  de M . S c r ib e  e t  d e  M . M e y e rb e e r . p o u r  
l e u r  d e m a n d e r  c e  q u ’ils  e n  p e n s a ie n t.  M . M ey e rb e e r 
a  h a u ssé  le s  é p a u le s  a v ec  in d iffé ren c e . I l  n e  s ’é m e u t 
p lu s  d e  g r a n d ’ehose. On lu i  e n  a  t r o p  d i t ,  d e p u is  q u ’il 
e s t  ici. L es  ch o ses d e  l a  t e r r e  ,1e la is s e n t  in d if fé re n t .

M . S c rib e  s ’e s t ,m is  à  r i r e  com m e u n e  p e t i t e  fo lle  :
—  M a is , m on  c h e r  d u c  (il c o n se n t  à m ’a p p e le r  d u c  

m a in te i ïa n t  ; c ’e s t  p a r  s im p le  d is t ra c t io n  q u ’i l  m ’a  
d o n n é  l e  t i t r e  de  c o m te , d a n s  le  te m p s  ; e t  je  l ’e x c u se  : 
i l  a  t a n t  é c r i t  1), m o n  c h e r  d u c , vo ilà  b ien  la  ch o se  la  
m o in s s u r p r e n a n te  d u  m o n d e , n e  v o u s d é p la ise  ; ce  
q u i s e r a i t  re m a rq u a b le , t o u t  a u  c o n tr a ir e ,  c ’e s t  q u e  
Ces d e u x  J u lç s  e u s s e n t  t r o u v é  u n e  s i tu a t io n  q u i n e  
f û t  p o in t  d a n s  m on th é â t r e .  J e  les e n  d é fie ra is  b ien ! 
E lle s  y  s o n t  t o u te s  ; v o u s  e n te n d e z  : to u te s !  D e p u is  
u n  sièc le , les. a u te u r s  vi-veut e x c lu s iv e m e n t d e  m es p e ­
t i t e s  in v e n tio n s ,  c e u x  q u i  m e t r a i t e n t  d e  v ie ille  ba­
d e rn e  au ssi b ie n  q u e  c eu x  q u i d a ig n e n t  re c o n n a ît r e  
q u e  j ’a i  e u  t o u t  d e  m ê m e  u n  p e u  d ’im a g in a tio n !

» C ’e s t  v o tr e  a v e n tu r e  q u e  M a ss e n e t e t  C la re t ie  
o n t  r e p ré s e n té e  là  ? E t  p u is  a p rè s  ? P e n se z -v o u s  q n ’e.lle 
so i t  à  vous se u le , v o tr e  a v e n tu r e ?  M a is  e lle  e s t  b a n a le , 
m es c h e rs  a m is , a b s o lu m e n t  b a n a le . E t  a p rè s  to u t ,  ils 
l ’o n t  a g ré a b le m e n t  r a f r a îc h ie  —  c a r  ils  o n t  beau co u p  
d e  t a l e n t  —  e n  . tra n sp o sa n t  à  l ’é p o q u e  d e  l a  T e r re u r  
le  q u a tr iè m e  a c t e  d e s  H uguenots. I ls  n e  vous o n t  
p a s  débouloiifnés, .non p lu s  : V ous g a rd e re z  t o u t  de  
m êm e v o t r e  p r e s t ig e  e t  v o tr e  r a n g  d e  p r io r ité .

» 'Soyez f la t té e ,  m a  c h è re  Va.lenti-ne, d e  v o u s  vo ir 
r e n a î t r e  d a n s  « n e  au ssi a im a b le  e t  a u s s i  to u c h a n te  
c ié a tu .re  q u e  c e t te  p e t i t e  T h érè se . EIHp e s t  d ig n e  d e  
v ous. C om m e1 vous, e lle  e s t  p a r ta g é e  e n t r e  son  a t t a ­
c h e m e n t  p o u r  l ’é p o u x  q u ’à  p r é s e n t  e lle  r é v è re  e t  
l ’a m o u r  si e x c u sa b le  q u i  l ’e n tra îm e  v e rs  son  a m a n t .  
C o m m e v o u s  e lle  c h e rc h e  à s a u v e r  u n e  t ê t e  s i  c h è re . 
C o m m e vous e lle  n e  t r a h i t  so n  d e v o ir  q u e  d a n s  les 
l im ite s  o ù  t o u t  île m o n d e  l ’a b so u d ra ,  a p rè s  u n e  l u t t e  
c o u ra g e u se  e t  d a n s  d es  c irc o n s ta n c e s  q u i n e  s o n t  g u è re  
m o in s  berrdbilies q u e  l a  n u i t  d e  l a  S a in t-B a r th é le m y . 
C om m e v o u s, c ’e s t  p o u r  s a u v e r  u n  p ro sc r i t,  c ’e s t  p o u r  
l ’iempiêchter d e * c o u r ir  & ,1a m o r t  q u ’e lle  lu i  f a i t  l ’a v eu  
d e  so n  a m o u r . .E t  co m m e v o u s , e lle  s e  sa c rif ie  h é ro ïq u e ­
m e n t  a p r è s . ..

» V ous, m on c h e r  R e v e rs , n e  v o u s fo rm a lise z  p as  
d ’a v o ir  se rv i d ’e x e m p le  à  u n  a u s s i  n o b le  c a r a c tè re  e t  
u n  a u ss i g a la n t  h o m m e  q u e  c e t  A n d ré  T.hore.l e t  d e  
r e t r o u v e r ,  ch ez  u n  p e rso n n a g e  d u  T ie rs , l ’h u m e u r  c h e ­
v a le re sq u e  d ’.um g e n tilh o m m e  d e  l a  Vieillie F ra n c e .  I l  
e x p o se  s a  v ie  p o u r  u n  c i-d e v a n t. A vouez  q u ’i l  e s t  t r è s  
chic.

» I l  n ’y  a  q u e  vous, m o n  c h e r  R a o u l, q u i  a y ez  s u je t  
d ’ê t r e  u n  p eu  m é c o n te n t .  A rm a n d  .ne .vous v a u t  pas.
I l  o u b lie  tro p  l a  V en d ée  p o u r  le s  b e a u x  y e u x  d e  1 
rose. I l  n ’e s t  ipas p re ssé  d e  c o u r ir  s e c o u rir  ses  f r è re s  ; 
i l  c o m m e t .m êm e u n e  assez  v ila in e  a c t io n  e n  v o u la n t  
e n le v e r  l a  fe m m e  id’u n  hom m e q u i  s 'e s t  dévoué  p o u r  
lu i.  V o u s n ’av iez  p a s  Iles m êm es o b lig a tio n s  v is-à-vis 
d e  R e v e rs . E t  j ’a v a is  eu  v o u s  m é n a g e r  u n  c a ra c tè re  
p lu s  sy m p a th iq u e .

» M a is  q u o i!  le s  p lu s  'hab iles a u te u r s  d ’a u jo u r d ’h u i 
n ’oint p a s  m on to u r  d e  m a in , n i  m es sc ru p u le s . J ’e n  
su is  p lu tô t  f la tté . E t  je  n e  p u is  m ’em pêche,r d e  so u r ire  
en  v o y a n t  co m m e m es fo rm u lé s  —  à moi qu i éc riv a is  
s i  m a i, d i t -o n : —  le u r  s o n t  re s té e s  d a n s  i s s  o re ille s  :
» 'O u b lian t, o u b lié s ... » A li! t u  l ’a s  .dit, R a o u l,  a v a n t  
Ai m an d . A u  d e m e u ra n t ,  je  su is  c h a rm é  d e  vo ir que  
ces je u n e s  g e n s  (il t r a i t a i t  a in s i  M M . O ta rec ie  e t  M as- 
eem at) a ie n t  c h e rc h é  à  m e t t r e  en  scèn e  d e s  p e rso n ­
n a g e s  d é c e n ts ,  à  in té re s s e r  Je p u b lic  à  d e s  s e n tim e n ts  
é lev és , à  lu i p a r le r  d u  d é v o u e m e n t, d u  d ev o ir, i u  
sac rifice . C ’e s t  s i  r a r e  p a r  l f  te m p s  q u i c o u r t ,  c ’e s t  ■••i 
v ie u x  jeu . P o u r t a n t ,  v o u s  voyez q u e  c e la  p o r te  e n c o re !  
A in s i c a lm ez -v o u s, p u isq u e  c ’e s t  e n c o re  vo.us q u ’e n  
g lo rifie  e t  q u ’on a cc la m e  ; e t m oi a u ss i, e u  p a s s a n t . . .  »

Il  s ’e n  ailla, là-dessus, re jo in d re  M. M e y e rb e e r, qu i 
l’a t t e n d a i t  p o u r  f a ire  sa  p a r t i e  de d o m in es  e t  q,ui a 
a u s s i  b e a u c o u p  d ’estim ie p o u r  M. M a ssen e t, en  qu i il 
r e c o n n a ît ,  i l  n ie  l ’a  d i t  u n  jo u r , u n  h o m m e d e  th é â t r e  
d e  sa  lig n ée  e t  u n  ,m usic ien  d é lic ieu x .

M a is  .to u t d e  m êm e , il m e sem b le  q u e  le  p e t i t  e n t r e ­
tie n  q u ’il nous a v a i t  acco rd é  v a la i t  la p e in e  d ’ê t r e  
r e p ro d u i t  : e t  je  vous a u to r is e  à  f a i r e  d e  c e t t e  l e t t r e  
l ’u s a g e  q u ’i l  v o u s p la ira .

E xcu sez-m o i s i je  'vous la fa is  p a rv e n ir  p a r  ,1a voie 
b a n a le  de ,1a p o s te  : U rb a in  e s t  a n  bow ling  a v ec  Iles 
dtm ocseilles d ’h o n n e u r  d e  l a  re in e  M a rg o t ,  e t  M arcel 
d i t  ses p sa u m es . V o tre  le c te u r  a ss id u ,

L ou is de Goxzague, chtc de R evers.
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T E L E P H O N E  4 9 2 5 BRUXELLES

L A  C O M É D IE  d e  M e r c ié .  — E d i t i o n  B a r b e d ie n n e .

BRONZES DE BARBEDIENNE
Porcelaines de la Manufacture Nationale de Sèvres 

et des Manufactures Royales de W orcester, de Saxe
e t  d e

COPENHAGUE
Marbres, Tableaux 

Petits meubles de Majorelle 
Céramiques de Lachenal 

Pâtes de verres de Georges Despret 
Marqueteries d ’Art de Charles Spindler 

Verreries de Daum et de Gallé
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L E S  P R E M I È R E S  A P A R I S

Le théâ tre  du  Gymnase a donné m ard i la  p rem ière rep ré ­
sen tation  de la nouvelle pièce de M. P ie rre  W olff : L 'A m o u r  
d é fe n d u .

M. P ierre  W olff m et en lu tte , dans cette com édie, l ’am onr 
et l ’am itié.

P ie rre  V erneuil et Jean Dorigny sont des am is d ’enfance, 
tend rem en t un is. P ie rre  s’est m arié ; il aim e sa femme, 
M adeleine, d’un am our profond. E t voici que Jean  aim e 
cette femme aussi, et que M adeleine est prise  pour l ’am i 
d’une passion violente. P ie rre  a su rp ris  le secret. Il ne dit 
rien . Il d it seulem ent à Jean  q u ’il est in q u ie t, q u 'il  doute 
de l’am our de sa fem m e; il va p a rtir  et confiera M adeleine à 
son am i, le chargeant de la  m ission de l ’in te rro g er et de lu i 
d ire , par un  télégram m e qu i portera  ces m oti : « Pauvre  
P ie rre  », ou bien : « R eviens », si M adeleine l’aim e encore. 
Cette scène, dans laquelle  P ie rre  confie son am our à  la 
loyauté de l’am itié, est le point cu lm in an t du dram e.

Jean  dem eure seul avec M adeleine, ne veu t pas céder à 
l ’am our, veut obéir à l’am itié. Mais la  passion chez Made­
leine est devenue telle que la jeu n e  femme s’é tiole, et lorsque 
P ie rre , rappelé pa r la  m ère de M adeleine, qu i a voulu  sau­
ver sa fille et a été, dans ce but, ju sq u ’à supp lier Jean  de 
tra h ir  son am i, lorsque P ie rre  rev ien t, i l  se ren d  compte 
de sa défaite, et il se sacrifie, il rep a rt, pour souffrir seul.

L’adaptation  du D avid Copperfield, de Dickens, par 
M. Max M aurey, a été représentée  pour a p rem ière  fois 
p iercredi, à l ’Odéon.

Les cinq  actes de M. Max M aurey n ’em brassent q u ’une 
partie  du  rom an de Dickens : l’enfance de David.. E t l ’adap­
tation  est très libre, s 'inspire même de certains épisodes 
d’Olivier Tivist.

La pièce m ontre M urdstone, le second m ari de la m ère de 
David, confiant l ’enfant à l 'in s titu tio n  fantaisiste que d irige 
M. Micawber, puis, la m ère é tant m orte, le liv ran t, su r  les 
conseils de Heep, à une sorte de bandit, exp lo iteur de l ’e n ­
fance, qu i a pour mission de le faire succom ber à la faim 
et aux m auvais traitem ents. David se sauve chez sa tan te , 
m iss Trotwood, et là Micawber v ient confondre M urdstone et 
Heep.

Il y a, on le voit, des transpositions hardies : les person- 
sonnages de Micawber et de Ileep on t des rôles très diffé­
rents de ceux qu ’ils jo u en t dans le rom an. Celui de Micaw­
ber dom ine l’action ; et M. G libert dessine avec finesse ce 
personnage délicieux de fantaisie généreuse.

Le rôle de David est joué par une enfant : la petite Monna 
Gondré.

R o b es FLOU e t  du SOIR

COSTUME TAILLEUR
Travail à  façon

M a n t e a u x  
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C O U R R I E R  D E  L ' E T R A N G E R

B e r l i n .
Un nouveau dram e de M. H erm ann Suderm ann  est tou­

jo u rs  à B erlin un  grand  événem ent. E t la dern iè re  œ uvre 
de ce g rand écrivain , Der B ettler von  S yra ku s  (le M endiant 
de Syracuse),m érite, m algré tous ses défauts, q u ’on s’y a rrê te .
La presse berlinoise, don t la sévérité est connue, et celle de 
V ienne, qu i n ’est pas m oins dure , ont déchiré à belles dents 
cette tragédie, et dans les articles qu i on t paru  dans d’in n o m ­
brables « feuilletons », il semble que nos confrères de la  c ri­
tique viennoise et berlinoise a ien t pris p la isir à dém olir une 
pièce qu i m ontre c la irem en t le déclin  d’un grand  et beau 
tem péram ent de dram aturge .

Dans le M endiant de Syracuse, on ne trouve p lus la m oin­
dre  trace de poésie; M. S uderm ann  a abandonné cette voie 
où  il connut tan t de ju stes  triom phes. Comme beaucoup 
d’écrivains qu i sont v ieillis avan t d’ê tre  v ra im en t v ieux, il 
qu itte  les sentiers pittoresques où e rra  son in sp ira tio n  rom a­
nesque pour s’engager su r les routes carrossables et sûres 
d u  M étier. Ou re trouve à tou t bout de cham p ici le ro u tie r  
de théâtre , le d ram aturge expérim enté et ro u b lard  qu i s’y 
connaît en effets scéniques et qu i sacrifie beaucoup, et même 
trop, à celte en ten te  com plète et souvent m agistra le  du  to u r 
de m ain d ram atique . E t p o u rtan t, on s’accorde su r ce 
point-ci : c 'est que pour une œ uvre où l ’a u te u r  semble 
n ’avoir voulu prouver au tre  chose que sa connaissance pa r­
faite du  m étier, il y a encore dans le M end ian t de Syracuse  
des lacunes regrettables et des défauts éclatan ts. L 'in té rê t y 
est dispersé, affirme dans la Neue Freie Presse  M. P a u l Gold- 
m aiin , l ’équ ilib re  du  dram e est in ce rta in  e t en dehors de 
l ’action , qu i est tou t ex térieure , il n ’y a pas dans cette pièce 
de dram e in té rieu r, source certaine  de beanté. Le M endiant 
de Syracuse  est, en deux mots, une pièce sans âme.

P a r une bizarrerie  s ingu liè re , la  tragéd ie  an tiq u e  de 
M. Suderm ann  est à peu près d ’actu alité . E lle  se déroule à 
l 'époque des lu ttes en tre  C arthage et la Sicile, au  tem ps où 
les m aîtres de la T rip o lita in e , c’est-à-dire les C arthaginois, 
pa rta ien t à la  conquête de l ’Italie. On le voit, l ’h isto ire des 
peuples, comme celle des ind iv idus, est un  p e rp étu el recom ­
m encem ent, à cela près q u ’elle recom m ence to u t de même 
un peu au trem en t q u ’elle n ’avait com m encé ; m ais, comm e 
d isen t les g ram m airiens, la rem arque  subsis te ... Donc, nous 
assistons aux lu ttes des Syracusains con tre  les envahisseurs 
du  N ord-A fricain, et ici se dessine, d’après les c ritiq u es les 
p ins autorisés, le défaut cap ital de la pièce. L’a u te u r  a négligé 
de rap p ro ch er ses personnages du  public , de nous ; il ne leu r 
a donné aucun  in té rê t spécial, au cu n e  h u m an ité , aucnn  
caractère typique. Ils in téressen t ra rem en t, ils n ’ém euvent 
jam ais. Les héros syracusains de M. S u derm ann  nous 
laissen t absolum ent indifférents. E t c’est là u n  défaut grave.

Il y en a d’au tres et qu i m o n tren t q u ’un  su je t aussi vaste 
qpe celui q u ’a vou lu  tra ite r  M. S u d e rm an n  n ’est pas sans 
périls même pour un  au teu r de sa trem pe: Que de libertés il 
prend  avec l’histo ire , et su rto u t com m e il prête  aux tac ti­
ciens syracusains des vues étro ites et une faible en ten te  
de l’a r t de la g u erre  ! Si les riv au x  des C arthaginois 
avaient, pour leu r m alh eu r, agi comm e ils agissent dans le 
M endian t de Syracuse, il est possible que la face du m onde 
eû t été changée ! Cela est même probable.

Au fond, le dem i-succès que v ien t de rem p o rte r le dram e 
de M. Suderm ann , tou t en é tan t reg re tté  pa r ses ad m irateu rs, 
et regrettable  pour sa glo ire, po u rra  bien avoir une  heureuse  
influence su r le th éâ tre  a llem and , où une place exagérém ent 
g rande  est faite depuis longtem ps aux  pièces h isto riques. 
E n dehors des g rands d ram es classiques, le genre  a p ro d u it 
peu de chefs-d’œ uvre su r les théâtres allem ands.

B ien en ten d u , il ne faudra it pas cro ire  que tou t, dans le 
M endiunt de Syracuse , est m édiocre on m êm e sim plem ent 
in férieu r. P o in t du  to u t, et dans qu e lq u es scènes traitées 
avec v igueur, on  re trouve  la bonne m anière  de l ’a u te u r 
de V H onneur  et de M ayda. Mais ces scènes son t m a lh eu reu ­
sem ent délayées dans un  te rrib le  flot de rh é to riq u e , et l ’en ­
sem ble m anque, hélas ! de vie et d’in té rê t. Le M end ian t de 
Syracuse est donc très lo in  d ’être une  œ uvre m éprisable ; 
m ais ceux qu i e sp éra ien t y re tro u v e r l ’an cienne  veine de 
M. S uderm ann et qu i com ptaien t que son apparition  m ar­
q u era it une date im p o rtan te  dans l’a r t  d ram atique  a llem and  
ne laisseron t pas d ’être  déçus.

R em : F k i b e l m a n .

L O R R A I N E  D I E T R I C H
C IT . B O S T Y N  &  C ie 

9 ,  r u e  d e  L iv o u r n e ,  9 ,  B r u x e l l e s

M o n d a n i t é s

(R eproduction In terd ite  à  m o in s d’in d iq u er  la  so u rce)

ficile voyage de B ruxelles à T éh éran  : ch em in  de fer ju s ­
q u ’à A nvers, steam er jn s q n ’à B atoum  su r la  m er N oire , 
chem in  de fer pa r T iflis ju s q u ’à B akou, su r la  m er Cas­
p ien n e , steam er encore ju sq u ’à E nzeli, enfin , le b o uquet,
300 k ilom ètres env iron  pa r caravane , à des de cham eaux , 
ju sq u ’à  T éh éran . E t cep en d an t n o tre  m in is tre  est p a rti fort 
tran q u ille  su r le so rt des p récieux  objets confiés an x h asa rd s  
d ’une telle  expédition , car tou t a été fa it pa r la  Continen­
tale M en/tès, les dém énageurs a ttitré s  des m em bres du  corps 
d ip lom atique , les spécia listes des g rands dép lacem ents 
in te rn a tio n au x  et des expositions d ’a rt. E u x  seuls p euven t 
en trep ren d re  et m ener à bien de telles m issions, véritables 
to u r de force q u ’une  parfaite  o rgan isation  le u rp e rm e td ’exé- 
cu te r sans le plus pe tit m écom pte.

X X X
M. Louis P ig au lt de B eaupré  v ien t d’ê tre  nom m é a ttaché 

à  la  légation  de B elgique à P a ris .
X X X

A m eublem ent. D écoration.
Exposition  d ’an tiq u ité s  et d’objets d ’a r t  

chez Georges Carie, 140, ru e  R oyale, B ruxelles.
X X X

La hau te  société b ruxello ise se re trouve  tou jours avec le 
m êm e ag rém en t au  re s tau ra n t d u  Helder. L’é légan t é tab lis­
sem ent de la  ru e  de l ’É cnyer a rep ris  sa belle an im atio n  des 
soirées d’hiver.

X X X
M aison H irsch  et Cia,

B ruxelles.
Nous garan tissons le bon usage de tou tes nos fo u rru res .

X X X
Si vous voulez conserver la  santé, la  fra îcheur, la  v igueur, 

p reneztous les soirs, en  vous co uchan t, u n  com prim é végétal 
am érica in  H ilso n . 2 fr. 50 la  boîte dans tou tes les pharm acies.

X X X
T ricots hyg ién iques 

du  do c teu r L ahm ann .
J . Hespel, 55, chaussée d’Ixelles.

X X X
Tous les Musées royaux  de B ruxelles, de m êm e que la 

B ib lio thèque Royale, sont placés sous la  su rve illance  de 
La R onde de N u it,  à laque lle  nous ne  pouvons assez co n ­
se ille r nos lec teu rs de s’ad resser p o u r la garde de le u r  hab i­
ta tion . (4, boulevard  A nspach . T él. 115-08.)

X X X
Nos E n fa n ts , 14, ru e  de la  M adeleine.

Jo li choix de vêtem ents p o u r bébés, fillettes, garçonnets.
C hapeaux en  tous genres.

X X X
S. M. le Roi a conféré le t itre  de baron  à M. A lfred B rug­

m ann. Le Souverain  a voulu  a insi reco n n a ître  les m érites 
de la  fam ille  B rugm ann , don t on co n n aît la g rande  œ uvre 
p h ilan th ro p iq u e .

M. A lfred B rugm ann a, avec zèle, avec dévouem ent et 
avec générosité, assuré  l ’exécution  des libéralités si larges 
de son frère, M. Georges B ru g m an n , m ort en  1900, et qu i 
léguait p lusieu rs  m illions au  C onseil des Hospices de 
B ruxelles, p o u r l ’érection  du  nouvel h ô p ita l don t on vient 
de com m encer la  co nstruction  à Je tte -S a in t-P ie rre .

M. Georges B rugm ann , qu i fn t u n  des fondateurs des 
établissem ents sc ien tifiques du  parc Léopold, m u ltip lia it les 
oeuvres; ch aq u e  jo u r  de sa vie fu t m arq u é  p a r une  bonne 
action , accom plie d isc rè tem en t. La fam ille H rugm ann  est 
dem eurée fidèle à son exem ple.

La p lu p artd es  lib é ra lité sd e  M. Georges B ru g m an n  dem eu ­
ra ie n t ignorées. Chaque jo u r, il p rép ara it la i-m êm e le cour­
rie r  re la tif  à ses bonnes œ uvres, ex péd ian t lu i-m êm e les 
le ttres co n ten an t des secours.

On co n n aît p o u rtan t q ue lques tra its  de son inépu isab le  et 
délicate générosité. E n  voici un , p a rticu liè re m en t éd ifian t : 

U n de ses locataires, q u i, depu is des années, a cq u itta it 
rég u liè rem en t le m o n tan t de son loyer, v in t u n  jo u r  so llici­
ter de l ’a d m in is tra teu r  des p ropriétés u n  dé la i p o u r le paie­
m en t d u  trim estre  échu . C’é ta it u n  vieil hom m e d é jà ; la 
dém arche  lu i é ta it v isib lem en t p én ib le , et il paraissait bou­
leversé. M. B rugm ann  s’in fo rm a; il ap p rit que  son locataire, 
laborieux  et honnête , avait été frappé p a r u n  très g ran d  ch a ­
g rin  : p o u r sauver son fils, il v en ait de d o n n e r tout ce q u ’il 
possédait, tou tes les économ ies pén ib lem en t acquises.

M. B rugm ann  ne d it r ien . Mais, qu e lq u es jo u rs  p lus tard , 
le locataire  recevait les titre s  de p roprié té  de la  m aison q u ’il 
occupait. E t personne, jam ais , n ’a u ra it  r ie n  su , si celu i à 
qu i é ta it allé le b ien la it n ’avait raconté  souvent l’h isto ire 
en p leu ran t.

M. Georges B rugm ann  é ta it, d’a illeu rs , un  p ro p rié ta ire  
é trange. Jam ais il n ’accordait les déla is sollicités pa r ses 
locataires pour le pa iem en t de leu rs  loyers. L’ad m in istra ­
teu r de ses biens devait les re fu se r ; m ais i l  devait aussi le 
p rév en ir. E t, chaque  fois q u ’il savait le locataire  in té res­
sant, M. B rugm ann  lu i adressait, d iscrètem en t, le m o n tan t 
du  term e en re ta rd , afin q u ’il p û t l ’acq u itte r.

LEÇONS DE PIAV0  ET SOLFÈGE
P A R

M a d a m e  d e  M u r s a y - B o u ë t
L auréa te du  ('onsct'vatoirc de P a ris  

Officier d'Académic
P R IX  MODÉRÉS - -  PROGRÈS R A PID E S

Ecrire ou s’adresser 202, rue des Quatre-VenU, Bruxelles (Ouest)

Garde-Robes d’artistes — Revues 
Ballets — Cortèges

H e n r i e t t e  L A  G Y E
Costum ière du  T héâtre royal de la  Monnaie

30,  rue du Grand-Hospice, BRUXELLES

Nous rappelons à nos abonnés que nous n ’u tilisons 
aucune com m unication  non signée et ne d o n n an t pas 
toute garan tie  d’au th en tic ité .

X X X
Un Te Deum  chanté à l’église de Sain te-G udule  le 26 n e ­

vembre, célébrera la fête pa tronale  de S. M. le Roi.
* V

S. A. R . Mme la Comtesse de F lan d re  s’est rend  ue le 4 ne 
vembre au  château de B ouchout, p o u r fêter la  P rincesse- 
C harlotte, à  qu i la Comtesse a oflert de superbes fleurs.

X X X
La Cham bre de Com m erce française offrira un  b anquet à 

S. Exe. M. K lobukow ski, m in istre  de France  à B ruxelles, 
le 2 décem bre prochain  à 7 h . 1/2.

x x x
Hier ap rès-m id i, sam edi, S. Exc. le comte Bottaro Costa, 

m inistre  d ’Italie à B ruxelles, a reçu , à l’hôtel de la légation , la 
colonie ita lien n e , qu i venait le fé lic ite rà  l’occasion du q u a ­
ran te  deuxièm e an n iversa ire  de naissance de S. M. Victor- 
E m m an u el III.

X X X
T andis que M. Roger de B orchgrave ra llie  par la voie 

rapide T éh éran , où il est nom m é m in istre  de B elgique, ses 
bagages gagnent la  capitale  persane par la voie o rd in a ire . 
Ce n’est pas une m ince affaire de ram en er de Rome tou t 
un  m obilier, de faire ici un  triage, d’ajouter le nécessaire 
pour com pléter la nouvelle  in sta lla tion  et d ’o rgan iser l’ex­
pédition des m ultip les caisses blindées pour le long et dif

A.G0FFAUX
118  e t  1 2 0 ,  r u e  R o y a l e

CHAUSSEUR BREVETE 
DE LL. MM. LE ROI ET LA REINE DES BELGES 

DE S. A. R. LA PRINCESSE RUPPRECHT DE BAVIÈRE 
DE S. A. MBr LE COMTE DE TOERRING 

DE S. A. R. LA COMTESSE DE TOERRING 
ET DE S. A. I. LE PRINCE NAPOLÉON

CHAUSSURES DE LUXE
p o u r  J ffess ieurs e t p o u r  J)am es

S o u l i e r s  d e  s o i r  a s s o r t i s  a u x  t o i l e t t e s
Bas de soie et de fil assortis aux bottines

T É L É P H O N E  8 4 5 1

Charles & C"
6j â îo iiü s de la Toison d’Or

BRUXELLES
T É L É P H O N E  1 0 1 -8 5

Vêtements, Echarpes 
Manchons

Spécial ité d ’Astrak an
G rand choix de F ourrures  

riches p o u r  Corbeilles de 
m ariage.

Succursales à Paris

et Amsterdam

O R F E V R E R I E  D E  T A B L E
l\  M É T A L  B L A N C  1er T I T R E

AliuLAl nickel ru IIP W \X
A R T I C L E S  E t  É C R I N  P O U  R  \ j f \  U £ j x \  U  A

L U S T  FIL , 16, tue de l ’AsSOCiafiOn, B ™

J.&J.KOHN
DE VIENNE

4 4 ,  ru e  de la  M o n ta g n e , 4 4  

BRUXELLES
4 ,  l o n g u e  ru e  d e  l’H ô p ita l, ANVERS —  T é l. 2 8 6 9

Meubles e n  bois courbé
IN S T A L L A T IO N S  C O M P L È T E S  
  EN A R T  V IE N N O IS -----------

Chambres à coucher à partir  de j55  francs 
6 ,5 0 0  o u v r ie r s  —  5 , 0 0 0  p iè c e s  par  jour

C H A U F F A G E  C E N T R A L
EAU CHAUDE -  V A PEU R  BASSE PR ESSIO N  

S y s tè m e  L o u is  A R Q U E M B O U R G  
RéglabU et ico n m iq u i

Rtfiction d’installations dtfectutusis

Du P rin ce  P o tinatow ski :
La fam ille B rugm ann  est o rig in a ire  de D ortm und , où elle 

fu t établie p en d an t p lu s ieu rs  siècles. F réd éric  B rugm ann , 
né  en 1779, v in t s’é ta b lir  à  B ruxelles com m e b an q u ie r et 
épousa Mlle M arguerite  Ofl’e rm an n .

Décédé en  1852, il eu t c inq  enfan ts : une  fille, T h ek la , 
décédée à B ruxelles en 1861, et q u a tre  fils: F réd é ric , décédé 
en 1853; E rn est, déeédé en 1898, q u i épousa Mlle P au lin e  
de W a h a ; Georges, décédé en 1900, q u i fût cen seu r de la  
B anque N ationale, consul généra l de Suède et Norvège, 
officier de l ’o rd re  de Léopold, g ran d  cordon du Lion et du 
Soleil de P erse , chevalie r de l ’o rdre  royal du  L ion, et 
A lfred. Celui-ci épousa Mlle M arie Iveuens, d o n t il eu t une 
fille, M arguerite , née à B ruxelles le 3 av ril 1866, m ariée à 
W alz in , le 30 ju in  1885, au  p rince  C am ille  B orgbèse et 
m orte à Rome le 17 m ars 1887, et un  fils, F rédéric , officier 
de cavalerie  de réserve, né le 9 aoû t 1874, m arié  à B ruxelles, 
le 26 m ai 1904, à Mlle Jean n e  du  Roy de B licquy, née à 
B eclers le 28 ju ille t  1884, ch ev a lie r de l’o rd re  de l’É lép h an t 
b lanc du  S iam .

P a r  son m ariage , M rédéric  B rugm ann  est devenu le 
beau-frère deM . F e rn an d  d u  Roy de B licquy, ch ef du  d ép ar­
tem ent du  g ran d  écnyer, etc.

R ietstap  parle  de p lusieu rs  fam illes B rugm ann , don t il 
décrit les arm oiries com m e su it :

B riiggem an  :,D anem ark . A nobl. 1680 : E carte lé  aux  1 e t 4 
d ’azur à 3 étoi es; aux 2 et 3 de sab le  pals d 'a ig en t.

L O T IO N  P E T R O L E U M
A r o m a t i s é e  e t  a n t i s e p t i q u e

C O N T R E  P E L A D E S , P E L L I C U L E S ,  C H U T E  D E S  C H E V E U X  
M A L A D IE  D U  C U IR  C H E V E L U

p r é p a r ée  par CHARLEY, P a rfu m eu r-C h im iste
Avenue Louise, 145 (Coin de la  rue D efacqz), BRUXELLES 

Téléphone 8818  
S p é c i a l i t é  d e  l a  M a i s o n  : V I O L E T T E  C H A R L E Y

RESTAURANT SAVOY
n ’est  plus un Bar ni un établissem ent de nuit 

Déjeuners, dîners et soupers  à  l a  carte. — Orchestre du maestro DE VAUX
C u i s i n e  e t  c a v e  r e n o m m é e s  

R e n d e z - v o u s  d e  l ’é t i t e  d e  l a  s o c ié té  b e lg e  e t  é t r a n g è r e  
3 7 . 3 0 ,  m e t  d e  l ’ E v é n u e      A d .  »  D r o p .

L A

COUR CLÈVES

Projets et devis sur demande

C h a r l e s  Q U É I N N E C  I n e é n l e u r - C o n s t r .
7 8 . r u e  d e  M é ro d e . B R U X R I L E S



N° 11. — 12 novembre 1911.

i. — Superbe 
CRAVATE oppossum 

skungs, modèle formant ' 
r large col derrière, quelqur s 
io lies queues devant, garniture 
pratique,

Fr. 75
En skungs véritable,

Joli manchon uni, as­
sorti, Fr. 45

ECHARP 
oppossum 
skungs, 
garnie 

de rosaces 
et pans 
salin,

Fr. 35
Même 

genre en 
renard 

du Japon, 
Fr. 79

2 . -- Jolie CRAVATE marmotte 
bleue, col arrondi, tètes et 
queues au bas de la cravate. 
Exeptionnel . . . fr. 39

Le grand manchon uni assorti, 
Fr. 45

3. — Très belle CRAVATE op­
possum skungs, bien garnie 
de tètes et de queues, modèle 
couvrant bien le des Fr. 95 

Le manchon assorti . . . 59

4 . — Trèsjolie ÉCHARPE pour 
jeunes filles, en loutre du 
Texas, très souple et ornée 
de 6 belles queues . fr. 29 

Le manchon assorti . . .  19

En skungs 
véritable, 
Fr. 110
En loutre 
du Texas, 

Fr. 39

E x é c u t io n  d 'a p rè s  é c h a n ti l lo n  e t  s u r  c o m m a n d e  de b a n d e s  f o u r r u r e s  p o u r  g a r n i t u r e s  
de ro b e s  e t  m a n te a u x .  N o s  f o u r r u r e s  so n t g a r a n t ie s  s u r  fa c tu r e .

r _ . . n _ l   Parfum suave et tenace
tau Q6 bOlOgne pour le mouchoir et la

0  toilette.
a u x  Sans rivale pour vapo-

Bruyères Spadoises appartements.

Le f l a c o n  1 .7 6 ;  1 /2  l itr e  6 . 6 0 ;  l it r e  11.00

exclusive LOISEAU, 57, rue d© Namur

A C E T Y L E N E
E c la ir a g e  b r illa n t, économ ique pou r c h â te a u x ,  

v i lla s ,  p e n s io n n a ts  — D em and ez c a ta lo g u e s  e t  d ev is  
g r a tu it s  à  la  S o c iété  A nonym e B e ig e

L A P H O T O L IT H E
LIÈGE, 2 , ru e  de H u y  : Tél. 1 8 0 2 .

Acétylène dissous. — Phares d’automobiles. — Représen­
tant Général : rue d es  Q uatre-V en ts, 2 0 2 ;  B ruxeU es.

P A R A  CÏ 7 “ M A  T R Q T T F  3 5 - 3 7 , r u e  d e  l ’ a m a z o n e  k v e n u e  l o u i s e )
vT *V X l  r i .  VX . L s  1TX X l  J  X i ü  1  l u  , ,  C o n s t r u c t i o n  s p é c i a l e  e n  b é t o n  a r m é

A U T O M O B I L E S  “ ROC H E T - S C H  N E I DE-R » L Y O N
S T O C K  D E  P I È C E S  D E  R E C H A N G E

D E U A M O E R  L . E  C A T A L Ô G L E  S P É C I A L  D L  l  O l  I t U L U E S

A une tête de léopard  d ’a rg en t co u ro n n ée  d ’or b rochan t 
en ab. su r les éca rte lu res . C im ier : un  sauvage issan t de c a r­
nation et co u ronné  de lie rre  ten a n t u n e  m assue posée su r 
son épaule.

B rugm an : H ollande. É carte lé  aux 1 et 4 d ’azu r au pont 
de 3 arches d ’or m ouvan t d’une eau au n a tu re l;  à u n  buste 
taré de trois q u a rts  h ab illé  de sable, coiffé d ’un chapeau  du 
même au rab a t d ’a rg en t, issan t du  p o n t; aux  2 et 3 d’o r au 
lion de gueules. B o u rle t d ’azu r et d ’o r. C im ier : le buste.

B ru g m a n s ■ H ollande . Coupé : au  1 d ’a rg en t à  u n  ch â ­
teau de p o u rp re ; au  2 p a r ti : a) d ’or à une  arbalète  de 
gueules et une  flèche d u  m êm e en bande, b ro ch an t; 
b) d’azur i  un  c ro issan t figuré co n to u rn é  d ’a rg en t;

B rugm ans  ; F la n d re . D’arg en t à la  croix d ’azu r can tonné  
au 1 d ’un château  du m êm e.

Nous ignorons si le baron  A lfred B ru g m an n  se ra ttach e  à 
l’une de ces fam illes.

Sa Majesté a aussi octroyé la concession de noblesse et du 
titre de baron à MM. Evence Coppée et F e rn an d  van d er 
Straetén.

M. Evence Coppée est le g ran d  in d u s tr ie l bien  co nnu , 
adm in istrateur de nom breuses sociétés, qu i a co n tribué  au 
développem ent économ ique du pays.

M. vander S trae ten  est le g endre  de M. E rn est Solvay.
X X X

Lundi est p a rti p o u r V ienne, avec son sec ré ta ire , S. G. 
M«r Heylen, évêque de N am u r, q u i va p ré p a re r  le Congrès 
eucharistique in te rn a tio n a l de 1912, sous le h a u t patronage 
de l ’em pereu r d ’A u trich e ,

X X X
De prochains e t profonds rem an iem en ts  se p ro d u iro n t 

dansle h a u t com m an d em en t de l ’a rm ée p a r  su ite  de la  mise 
à la re tra ite , en  1912, de c inq  lie u ten a n ts  gén érau x  su r  les 
onze que com pte n o tre  arm ée : les lie u ten a n ts  généraux  
Jungbluth, ch ef d ’é ta t-m a jo r g én éra l et ch ef de la  m aison 
m ilitaire du  Roi ; B lan cq u aert, in sp ec teu r g én éra l de l ’a r ti l ­
lerie ; van de r Stegen de P u tte , co m m andan t, à B ruxelles, la 
] rc division de cava lerie  ; C uvelier et de Bray, co m m andan t 
respectivem ent les 4e et 3° d iv isions d’in fan te rie  (Bruxelles 
et Liége).

X X X
Le costum e ta il le u r  de dam es en tissus d ’hom m es, à 

140 francs, chez B ru  & C°, 77, ru e  de l ’E cuyer, ob tien t tou­
jours un  gros succès. T rès belle exposition de m odèles pour 
dames créés d’après les m eilleu rs  co u tu rie rs  de P a ris  et 
isuperbe choix  de fo u rru res .

X X X
La M aison L. L ié ta rt,

45, ru e  de la  M adeleine , v ien t de recevo ir u n  nouvel 
a sso rtim en t de blouses et robes en tous genres.

X X X
M. J. Van C am p en h o u t, successeu r de la firm e D udicq, 

52, avenue de la  Toison d ’Or, v ien t d ’engager le m eilleu r 
coupeur de L ondres p o u r son ïa y o n  de ta ille u r. T él. 86-30.

x x  x
M aison H ule t, 20, ru e  Sab lonn ière.

S outien-gorge . C orset véritab le  baleine
à p a r tir  de 40 francs.

X X X
Une idée a rch i-fausse  est celle q u i consiste à c ro ire  que 

J ’E x trjit de v iande L iebig re v ie n t trop  ch er p o u r la  cu is ine  
bourgeoise. V u le g ra n d  re n d em en t de ce p ro d u it p récieux , 
il suffît d’en em ployer des q u an tités  m in im es p o u r re h au s­
ser énorm ém ent la  saveur et la  v a leu r n u tritiv e  des a lim ents.

X X X
G an terie  S a in t-H ubert,

66, ru e  de la  C ro ix-de-F er, té léph . 5630.
Nouveauté de vo ile ttes, sp éc ia lité  dé gan ts p o n r soirée 

et articles d ’h iv er p o u r dam es e t m essieurs.
X X X

Mesdames, p o u rq u o i n ’em ployez-vous pas l ’a lu m in iu m ?  
La Maison P a u l Carez, 10 , rue P lattesteen, g a ra n tit  tous ses 
articles en a lu m in iu m . Essayez qu e lq u es ustensiles de cu i­
sine et vous serez convaincues. A rtic le  ex tra -fo rt et pas 
trop cher.

X X X
R es ta u ra n t M ajestic ,

P o rte  de N am ur.
P rem ie r étage. A scenseur. C oncerts.

X X X
Au P arc , la  p rem ière  d u  Goût du  Vice, avec Mme M arthe 

Régnier, a  fait u n e  des salles les p lu s élégan tes de ce début 
de saison. Nous y avons re c o n n u  ;

M. et Mme Le H ardy de B eau lieu , M. et Mme G rim ard , 
M. et Mme M adoux, M. e t Mm<l H uism an-van  den Nest, M. et 
Mme R igaux de Sam blanc, M. et Mme Stoclet, M. et Mme Mo- 
selli, M. et Mme L am botte , M. et Mme de W erp e , M. e t Mme 
Guisguand,M . e tM m0 F o n ta in e -V a n d e rS tra e te n ,le  do c teu r et 
Mme y e rh o o g en , M. e t Mme E u g . L evêque, M. et Mœ6 F . 
Levêque, M. et Mme Ch. V an d en  B roeck, le l ie u te n a n t et 
Mme Hess, M. e t Mme Max S anvan , M. et Mme N avir, M. et 
Mme de Laveleye e t le u r  fils, M. et Mme G. G oem aere, le 
notaire et Mme De T iège, le no ta ire  et Mme G roensteen, M. et 
Mme Tassel, M. et Mme L ejeune-V incen t, M. e t Mno Léon 
Grosjean,M. et Mme F . de T h ie r , le  d o c teu r et Mme T o u rn ay , 
M. et Mme Favresse , Mme W eile r , M. et Mme C h arlie r, M. et 
Mme A. B laton, M. e t  Mme B éch er-P ica rd , M. et Mme J. 
Bihin, M. e t MŒ0 Boty, Mmes B ehaegel, R am aeckers, 
Emile Jam ar, S tory, V an H oorde-K ennis , Mme et Mlle 
Kufferath, M. et Mme H ouben , Mmes Jones, F rancbom m e, 
Hollanders, W a rn a n t, W an g erm ée , V erbeke, W illiam  
Picard, F re itag , M. et Mme Béon, M. et Mme M ussche, M. et 
Penso, M. et Mme M ells trb m -H o rta , M. Max, bourgm estre 
de Bruxelles ; le  com te de F ic q u e lin o n t, MM. Jacques et 
Léon Cassel, N ias, G. V axela ire , B osquet, E liro n t, ’t Schag- 
geny, Jules F a id e r, B rigode, B ru n a rd , F o rtam p s, E dm ond 
De Vylder, G ilbert, V an den  B ulcke, V au K eerberghen , 
H. W ild, R . Jones, S ch o ld er, etc.

Un groupe de conscrits  u n iv e rs ita ire s , p a rm i lesquels : 
MM. Behaegel, De L een er, W . H anssens, A. Jones, N ias,
F. Reding.

Quelques jo lies a rtis te s  : Mmes P a u le  A n d ra l, M argueritê  
Baretty, venues de P a ris  ; Mmes D egeorgis, Angèle P o rn o t, 
Adrienne Doré.

X X X
Remarqué à la série D des m atinées l itté ia ire s  du  P arc  :
Mme G loner, V an d erau w era , A llae rt, B arbanson , van 

Soust, Maskens, P o lle t de R ockere , B osm an, B oterberg , de 
Hal, van B ellingen , B uisset, D elehay-G ilk in , P ro tin , Cre-

tens, M artin , Dailly, S te rn , D egroux, G uérin , De Bauw, 
P o irie r, Devaux, K um ps, D efontaine, Otlet, V andew iele. 
Van O pstal, C ptsem . MUcs M osselm an.de Acevedo M achado, 
V inçotte , V an den B roeck, L orenz, D archam beau , T ous­
sa in t...

M. L ucien  L inden , le n o taire  M angelschots, M. Buydens, 
le g én éra l De C uyper, MM. S pinette , van M arck de L um m en, 
De Neyer, ’t Serstevens, Solvay, A lfred V erstrae ten , Das- 
sesse, de L ibert de F lém alle , V incen t, E lias, van L anghen- 
donck, E liro n t, V erlan t, F o n ta in e , Schw enger, G alland, 
O ppenheim , Ila le t, P ié ra rd , K leefeld, M eyer, K leist, Mi- 
chaélis, K oning, Lesigne, L echien , M assart, etc.

X X X
La Boite à E n thoven , l ’élégante bonbonnn ière  du  m ar­

ché aux  Poulets , 42, fait florès. Tous les soirs u n  public  
nom breux  et en thousiaste ,acclam e la désopilan te  revue E t tas 
Sueur, et ap p lau d it aux dern iè res inven tions d ’Henry 
E nthoven  d on t les chansons ne fu ren t jam ais n i p lus drôles, 
n i p lus fines, n i p lus p leines d’hum our.

P arm i les specta teurs de ces soirs de rn ie rs  : Le comte 
A drien  van de r B urch , le vicom te et la vicom tesse de Spoel- 
berch , le ch ev a lie r de L am in n e , la  com tesse de G rünne , le 
m arq u is  d ’Assche, le chevalie r R obert de B auer, M. Jean 
De Mot, le doc teu r D elstanche, M M .V andeu B ulcke, Delmey.

Du m onde a rtiste  : MM. C harles W ate le t et P h ilip p e  
Sw yncop, Mme M anette S im onet, etc.

X X X
M aison Jean  Jacques, 170, ru e  Royale.

Costum e ta ille u r à p a r tir  de 125 francs.
T ransfo rm ation  de fou rru res .

X X X

N ous a ttiro n s sp éc ia lem en t l ’a tten tio n  su r la  superbe 
exposition  de jo u ets des Grands M agasins Léonhard  Tietz, 
ru e  Neuve.

Cette m aison possède incon testab lem en t le p lus beau choix 
de jouets de toute  la v ille.

X X X
Chanteurs et cantatrices se p réserv en t et se guérissen t des 

rh u m es en  s’ap p liq u a n t le so ir su r la p o itrin e  Électrogène,
1 fr. 25. P h arm ac ie  P è le rin , 20, ru e  de 1’E cuyer, et dans 
toutes les pharm acies du  pays.

X X X
M aison S im onet-D eanscu tter,

R ue C oudenberg, 72.
Choix u n iq u e  en bijoux, toutes d e rn iè res nouveautés.

Pièces d ’orfèvrerie . — F an taisie s ém ail.
Spécialité  de bracelets 

et m ontres ex tensib les..— Fan taisies.
x x x

M aison B. Lauw ers, 40, ru e  de Ligne.
Costum es ta illeu r, robes de ville.

T oile ttes du  soir et de cérém onies.
x x x

La « W illow  lea f corn  p las te r », em plâ tre  « La F eu ille  de 
Saule », est le spécifique in faillib le  et souverain  con tre  les 
cors aux pieds, d u rillo n s , œ ils-de-perdrix . D em andez-le à la 
pharm acie  P è le rin , 20, ru e  de l ’E cuyer, B ruxelles. 1 fr. 25 
franco contre tim bres.

x x x
Cadeaux de m ariage. — Bronzes de B arbedienne.

Objets d ’a r t. — P e tits  m eubles.
P a u l G uasta lla , 39, ru e  R oyale, B ruxelles.

x x x
M ardi d e rn ie r  a été célébré le m ariage de Mlle C laireV alc- 

k en aere , fille de M. et deM me L éon V alckenaere, avec M. F ritz  
V ern ieuw e, in d u s tr ie l, fils de M. V ernieuw e, d irec teu r géné­
ra l au  m in istè re  de l’a g ric u ltu re  et des travaux  publics.

Les tém oins é ta ien t : P o u r la  m ariée , M. Léon Streel, son 
oncle ; p o u r le m arié, M. Joseph V ern ieuw e, son frère.

A l ’issue de la cérém onie , M. e tM me V alckenaere ont offert 
u n  d é jeu n er en le u r  coquet hôtel de la  ru e  Stévin.

x x x
L u n d i 6 novem bre a été célébré , au  château  de Lennick- 

S a iu t-Q u en tin , le m ariage de Mlle M arguerite  Velge, fille du  . 
no ta ire  ho n o ra ire  et de Mme Velge, née de B acker, avec 
M. P a u l V eldekens, do c teu r en d ro it, fils de l ’avocat Gustave 
V eldekens et de Mme V eldekens, née L enoir.

A près la  cérém onie re lig ieuse , qu i fu t très b rillan te , M. et 
Mme Velge ré u n ire n t à le u r  table de nom breux  invités. 
P a rm i les convives c ito n s,o u tre  les père et m ère  des m ariés : 
Mme V eldekens m ère , M. G ustave Velge, bourgm estre  de 
L en n ick -S ain t-Q u en tin  et con se ille r p rov incial, le juge 
M. Velge et Mme, née L en o ir; M. et Mme H arinekx-V elge, 
M. et Mme V elge-S erruys, M. et Mme Van R am donck-V elge, 
M. et Mme M aurice Velge, le n o taire  et Mme R ich ir, l ’avocat 
et Mme L esp inne, M. et Mme W illem s, M. et Mme V an den 
B roeck, le  doc teu r et Mme H eym ans, le no taire  Vergote, 
l ’avocat Jones, le m ajor D epauw , l ’avocat B uisseret, 
MM. C harles et H enri Velge, etc.

P e n d a n t le repas, la  société de m usique de L enn ick -S ain t- 
Q u en tin  v in t d o n n e r une  aubade aux jeu n e s  époux.

C eux-ci sont partis  p o j .  'I ta lie .

x x x
Du P rin ce  P o tinatow ski :
Le sam edi l i a  été béni en l’église S a in t-P ierre  d u  C hail- 

lot, à P a ris , le m ariage de M. Léopold W alford  avec 
Mlle M arie-C hristine de Bourbon.

A près la cérém onie, le duc et la duchesse de M archena 
on t re çu  en le u r  hôtel de la  ru e  D um ont d ’Urville .

Né à A nvers, M. Léopold W alfo rd  est le fils de M. George 
P aget W alfo rd , qu i, pen d an t longtem ps, résida  dans notre 
m étropole com m erciale et y fut consu l de T u rq u ie  a insi que 
l ’associé de la  firme Best. A son d ép art d ’A nvers, M. Gèorge 
P aget W alfo rd , qu i est de n a tio n a lité  b rita n n iq u e , a lla  s’in ­
s ta lle r avec les siens à  L ondres. P a r  sa m ère, née de Lobel, 
le m arié  est le petit-fils de M. de Lobel, q u i fu t officier supé­
r ie u r  dans l ’a rm ée belge, et p a ren t de M. de Lobel, qu i, 
sous le nom  de H assan D jem il Bey, fit une  b rillan te  carrière  
en T u rq u ie  et y fu t colonel a insi q u ’aide de cam p du su ltan .

Mlle C hristine  de B ourbon est fille du  p rince  F rançois de 
B ourbon et B ourbon, duo deM archena, né à  M adrid en 1861, 
graDd d ’Espagne de l re classe, chevalie r de l ’o rd re  espagnol 
de la  Toison d ’or, etc ., m arié  à M adrid , en  1886, à M aria 
del P ila r  de M uguiro, des condes de M uguiro , née à  M adrid 
en 1869.

Le duc  de M archena a p p artien t à  la  3° b ran ch e  (Deux- 
S iciles), qu i a p o u r a u te u r  l ’in fan t G abriel, né  en 1752, 
m o rt en 1788.

x x x

Sont officielles, les fiançailles de la  comtesse Y olande de 
Borchgrave d’A ltena, dam e de S. A. R. Mme la Comtesse de 
F lan d re , avec le baron Conrad van de r B ruggen.

La fiancée est la  fille du  comte P a u l de Borchgrave d’Al­
tena, qu i fu t envoyé ex trao rd in a ire , m in istre  p lén ipo ten­
tia ire  et secrétaire  du  ro i Léopold II, et de la  com tesse, née 
comtesse d’O ultrem ont, tons deux décédés.

Le fiancé est le fils du  baron C harles van der B ruggen, 
décédé, et de la baronne, née de Saint-G enois des Mottes.

Les de B orchgrave d’A ltena p o rten t d ’argent à deux bars 
adossés de sable qu i est de B orghreef, de Louvain.

P eu t-ê tre  en souvenir d’un  de ses paren ts, bailli d’A ltena, 
la fam ille adopta-t-elle  le nom  de cette te rre , d on t au  su r­
p lus les se igneurs, issus de la m aison de M ontbéliard, avaient 
des arm es à peu près sem blables ; D’or à deux bars de 
gueules.

B ien q u ’elle soit o rig in a ire  de la F lan d re , cette famille 
ap p artien t au  pays de L iége. Sa filiation  rem onte  à T h ie rry  
de B orchgrave v ivant au  xv ” siècle.

Jean  de B orchgrave, cap itaine  de cavalerie  au service de 
Sa M ajesté C atholique, fut treize fois éohevin de L ouvain , de 
1621 à 1645.

N icolas-B ernard-Ignace, comte de B orchgrave, fut cheva­
lie r  de l ’o rdre  T eu ton ique, com m andeur de G em ert en 1763, 
lieu tenan t-co lonel au  service de l’E lecteu r pa la tin ; son frère 
M ichel, baron d’E ld eren , fu t tréso rie r et g rand  prévôt de 
Sa in t-L am bert à Liège, a rch id iacre  de Liége, prévôt de T on- 
gres, m em bre des E tats nobles des comtés de Looz et de 
N am ur.

Jean-G uillaum e-M ichel, comte de B orchgrave d’A ltena, 
se igneur de B ovelingen, Q uadm echelen, m em bre de l’E tat 
noble du  pays de Liége, p a ir de la salle de Curange, fut 
g ran d  bailli de M ontenaeken. Il m o u ru t en 1818. Il eut qua­
tre fils;

1° L’ainé, le comte G uillaum e-G eorges-François de B orch­
grave d ’A ltena, fut capitaine de louveterie  de la M euse-Infé-

r ieu re , sons l’Em pire, capitaine des chasses dans le L im ­
bourg. 11 siégea dans le corps équestre  du L im bourg à la 
seconde Cham bre des E tats généraux, et devin t, en 1843, 
séna teur. Ses descendants form ent la branche aînée de la 
famille ;

2° Le comte Jean, ancien  chevalier de l ’ordre T euto­
n iq u e  ;

3° Le comte M ichel-Ferdinand de Borchgrave d’Altena, 
cadet aux gardes w allonnes en 1797, puis officier au service 
de la F rance; il se d istingua au  combat de Saint-D idier et 
ob tin t la croix de la Légion d ’ho n n eu r. Il eut deux fils : Le 
comte Léon, officier d’artille rie , et le comte Pau l de Borch­
grave, envoyé ex traord inaire  et m in istre  p lén ipo ten tia ire , 
secrétaire du roi Léopold II, père de la fiancée;

4° Le comte Charles de Borchgrave d ’A ltena, ancien capi- 
ta in ed e  cavalerie au service de la France, m em bre du corps 
équestre de la province de Liége.

A lliances ; van den Daele, van der Noot, de N ieulant, de 
W o elm o n t,d ’A rschot-Schoonhoven, de Geloes, d e P e lla rt, de 
B lanckart, d 'issu m .d e  Renesse, van der B urch, Beissel de 
Gym nich, de T ornaco, d ’A rcicollar, de Spoelbercli, d’Oul­
trem ont, Kervyn, Sélys, du  Passage, de Dnnnéa, de Baré de 
Comogne, de Haan, Snyder, de W ykerslooth de Rooyesteyn, 
van Hoobrouck, d ’A spre, etc.

van der Bruggen. Fam ille  de la  F landre, orig inaire  d ’An­
vers.

Jérôm e van der B ruggen, m ort le 4 décembre 1619 à 
Venise, où il avait été envoyé en mission par les Etats du 
B rabant.

Conrad van de r B ruggen, échevin d ’Anvers, fut en cette 
qualité  l ’un  des com m issaires envoyés aux E tats de Hol­
lande pour la paix de M unster. C onseiller au Conseil 
de B rabant, conseiller au Conseil suprêm e de l ’am irauté , il 
fut appelé, en 1661, au  Conseil suprêm e pour les affaires des 
Pays-Bas à M adrid.
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C onrad van der Bruggen, licencié ès lois à L ouvain, en 
1662, avocat au Conseil de B rabant, fu t nom m é conseiller an 
Conseil de F landre, conseiller au  Conseil privé, su r in ten ­
d a n t de ta justice  m ilita ire  et p résiden t de ia jo in te  des 
M onts-de-piété des Pays-Bas.

P ierre-Ç qnrad , se igueur de Croonvoorde, licencié ès lois, 
fut échevin de la ville de Bruges. Il m o u ru t en 1699.

Ide lphonse-F erd inand  van der B ruggen, se igneur de Mas- 
boom en, fut conseiller-assesseur d u  M ont-de-piété de B ru ­
xelles, conseiller au Conseil de F lan d re .

F rédéric-C haries, baron van der B ruggen, fut m em bre du 
Conseil provincial de la F landre  o rien ta le , p ré sid en t'd u  p re ­
m ier d istric t agricole de cette province et de la  Com mission 
provinciale d’ag ricu ltu re , m em bre du  Comité des écoles de 
réform e.

De ces deux fils, le baron Charles van de r B ruggen, père 
du  fiancé, fut conse iller p rov incial et bourgm estre de W y n - 
gene. Le second fils, le baron M aurice van de r Bruggen, 
doc teu r en droit, a été m in istre  de l ’ag ricu ltu re .

A lliances : de M uelenaere, van Paffenrode, de Crom brug- 
ghe, van de W oestyne, de la  K ethu lle , van H oobrouck, de 
Jonghe, van der G rach t d ’Eeghem , B o rlu u t, van Pottelsber- 
ghe de la Potterie , Hélias d ’H uddeghem , de Saint-G enois 
des Mottes, de Naeyer, Peers, Nothom b, de C rom brugghe 
de P icquendale, de N ieu lan t et de P o ttelsberghe, d’Hanins 
de M oerkerke, etc.

x x x
Sont officielles, les fiançailles de Mlle Isabelle Descamps, 

fille de M. et de Mme Em ile D escam ps-V apart, avec le baron 
E rn est de B eaulieu, fiis du baron et de la baronne E dgar de 
B eaulieu de Rochefort.

x x x
Mme P ierre  de Selliers de M oranville, née Domis de Sem er - 

pont, a heu reusem en t mis au m onde une fille.
x x x

Mm<l Henri B ordeaux, femme du célèbre écrivain , a heu ­
reusem en t mis au m onde une fille qu i a reçu  le prénom  de 
M arie-C hantal.

x x x
Offrir un  cadeau sortan t de la M aison P a u l G uasta lla , 

39, ru e  Royale, c’est faire preuve de bon g o û t; le recevoir, 
c’est l ’assurance absolue que l ’on vous sait am ateu r d’art, 

x x x
Avis aux fiancés : Insta lla tion . Meubles de cu isine , de 

sujets et d ’enfants. Maison Van C am penhout, boulevard 
B otanique, 49.

x x x
M in crva  Sans Soupapes, la vo itu re  idéale.

René K uhling , Garage de la B ourse,
28, ru e  Ju les Van P rae t, B ruxelles, 

x x x
Le Tout-B ruxelles a particu liè rem en t rem arq u é  la superbe 

installation  du  riiagasin Le P a n ier d'O r, qu i vient de s’o uvrir 
45, ru e  de N am ur. Nous y avons dégusté les m eilleu rs cho­
colats, fru its confits, bonboDS fins, etc.

x x x
Signalons

la Maison Cliford, 21, ru e  de la Sablonnière, 
qu i possède de ravissants m odèles de robes et de fourrures, 

x x x
Mme et M. P . Selderslagh on t rep ris  leu rs  leçons de danse, 

m ain tien  et gym nastique suédoise. E tude  des danses m on­
daines nouvelles : double boston, one step, tango a rgen tin . 
R eprise des cours de danses m ixtes depuis le 15 octobre, 
51, ru e  du Commerce (Q uartier-Léopold).

x x x  
La M aison Modèle,

98, chaussée d’Ixelles, recom m ande ses articles 
p our leu r bon goût et leu r qua lité , 

x x x

Le prince et la  princesse K oudaclieff on t donné, le jeud i 
9 novem bre, u n e  après-m idi de m u siq u e, honorée de la p ré­
sence de S. A. R. Mme la Comtesse de F lan d re .

On a ap p laud i M. S icard , un  violoniste  de ta len t, q u i s’est 
surpassé dans le concerto en m i m a jeu r  de Bach, u n  A ria  de 
T inag lia , Zigeunertanz  de Nachez, etc.

R em arqué dans l ’assistance : S. Exc. le m in istre  d ’A lle­
m agne et Mme de Fiotow , S. Exc. le m in istre  de F rance, 
Mme Klobukow ski et le u r  fille, S. Exc. le m in istre  de R oum a­
nie et Mme D jnvara, S. Exc. le m in istre  d’Espagne et Mme 
M erry del Val, S. Exc. le jo n k h ee r van der S taal de P ie rsh il, 
m in istre  des Pays-B as; S. E xc. M ahm oud K han, m in istre  
de Perse ; le comte et la comtesse de M anneville, le p rince  et 
la princesse dé Castagneto, la comtesse G. de L ich tervelde, la 
baronne de B eeckm an, l ’a ttaché m ilita ire  de R ussie et Mme 
Ayapeïeff, la  com tesse de Sm et de N aeyer, la baronne de 
B roqueville, Mme C harles de P en aran d a  de F ran ch im o n t, 
M. et Mme* Léon De L antsheere , M. et Mme K rack er de

. ■; jt V, .
Schw artzenfeldt, la baronne Beyens, la com tesse Louise 
d’Ursel, le baron et la  baronne Victor B uffin .le  vicom te et 
la vicom tesse de Beughem , le com te de W estphalen , le 
m ajor R enner, le comte C harles de G rü n n e , le comte Léo 
d’Ursel, .M. de K oudriaffsky, etc.

x x x
LL. MM. le Roi et la R eine on t prom is d 'assiste r le 3 dé­

cem bre prochain , avec le Duc de B raban t et le Comte de 
F landre , à la m atinée de gala organisée, au  th éâ tre  de la 
M onnaie, pa r la Ligne na tionale  belge contre la  Tuberculose 
(section du  Brabant).

Au program m e : Le Voyage en Chine, opéra-com ique en 
rois actes de Labiche et D elacour, m usique  de F ranço is 
Bazin, et la Z ingara , ballet de M. François A m brosiny et 
m usique de M. V alverde.

Un thé sera servi au  foyer par les dam es patronnesses au 
bénéfice de l ’œ uvre.

Le prix  des places est a rrê té  comm e su it : P rem ières loges 
et balcons, 12 fran cs; fauteuils d’orchestre  et baignoires, 
10 fra n c s ; loges de 2me ra n g  (face), 7 francs; parquets, 
6 francs, secondes loges de côté, 4 francs ; p a rte rres et tro i­
sièmes loges, 3 francs; am p h ithéâ tre  des 3œes, 2 francs; qua­
trièm es loges, 1 fr. 50; parad is, 0 fr. 75.

Rappelons à ce propos qu» la section b rabançonne de 
l ’œ uvre sou tien t les D ispensaires A lbert-E lisabeth  et Léo­
pold, don t le but est de d o n n er aux tubercu leux  ind igen ts 
du B rabant, d ’u tiles conseils d ’hygiène en m êm e tem ps 
q u 'u n e  assistance efficace (alim ents fortifiants, vêtem ents, 
literies, secours en espèces, etc.). P lu s de m ille  tubercu leux  
sont constam m ent assistés par les d ispensaires nécessitant 
donc des ressources)considérables.

La fête du  3 décem bre sera certes l’occasion d’une fruc­
tueuse recette pour l ’œ uvre et nous la recom m andons tout 
particu lièrem en t û l’a tten tion  de nos lecteurs qu i peuvent 
re te n ir  leurs places chez M,I C 0 .  L andrien , 14, ru e  Bosquet, 
de 10 heures à m idi et de 5 à 7 h eu res, ou dem ander des 
bu lle tin s deso iiscrip tion , soit à l 'u n  des m em bres du  bureau , 
soit à l 'u n e  des dam es patronnesses c i-ap rès :

Le docteur de V aucleroy, 306, avenue Louise, p résiden t ;
Le docteur Denys, professeur à l ’U niversité  de L o u v ain ; 

M. Eloy, ancien  m em bre du  Conseil d’ad m in istra tio n  des 
hospices civils, 71, ru e  Joseph II, et M. L epreux , d irec teu r 
à la  B anque N ationale, 39, ru e  de T u rin , vice-présidents ;

Le docteur G eeraerd, avenue B rugm ann , 170, secré taire  ;
M. Scham elhout, docteur en sciences, pharm acien , 12, rue  

M alibran, et M. Van Nyen, in specteu r d 'hygiène, chaussée 
d ’Ixelles-, 333. secrétaires-adjoin ts ;.

De baron .L am hert^2^r.ae  d ’E gm ont, tréso rie r
La comtesse John  d ’O ultrem ont, 29, ru e  B réderode, p ré­

sidente : " ' - -■ .......................- - -

La com tesse Jean n e  de M erode, 23, ru e  ânx  L aines, et 
M «  Alf. O rban, 39, avenue des A rts, v ice-présiden tes ;

Mme A n n em an f, « Le L in th o u t », 199, chaussée de Roode- 
b eek ,sec ré ta ire  ;

Mlle E m ile  C um ont, 75, ru e  M ontoyer, secré taire  ad jo in te  ; 
Mme L andrien , 14, ru e  B osquet, tréso riè re ;
La comtesse F . de G rü n n e , 60, ru e  M arie-de-B ourgogne ; 

Mme De L antsheere , née B eeckm an de Crayloo, 10, ru e  du  
B ois-Sauvage; Mme de V aucleroy, 306, avenue L ou ise; la 
baronne L am bert, 24, avenue M arnix ; Mllü.Jenny  U rban , 
227, avenue M olière, à  Uccle, et Mme W itto u ck , 30, pue des 
D rapiers, conseillères ;

Mme Beco, 20. ru e  du  Chêne; Mme H. B u rn e ll, 331, avenue 
Louise ; la comtesse de B orchgrave, 41, ru e  B e lliard ; Mme 
D haenen, 24. ru e  B e llia rd ; Mme D um ont de C hassart, 
100, ru e  de T rêves ; Mme G oem aere, 10, ru e  B osquel;lM me 
Guffens, 17, ru e  B ara ; Mme M aria Gritffe, 47, avenue B rug­
m an n ; la baronne G reind l, 19, ru e  T asson-Snel ; Mme H an- 
k a r, 52, ru e  Fossé-aux-L oups ; la  com tesse de M eeûs, c h â ­
teau de N eerrepen, pa r P iran g es , T ongres ; Mme Morel- 
Jam ar, « La H éronn ière  », à B oitsfort ; Mme P eltze r-O rb an , 
15, ru e  de la Loi ; Mlle G aëtane de R ib au co u rt, ch â teau  de 
P e rck , à V ilvorde ; Mme H erbert Speyer, 93, avenue Louise ; 
Mme Vergote-De L antsheere , 33, ru e  M arie-de-Bourgogne, 
m em bres. *

x x x
. A la  su ite  de l'E xposition  de B ruxelles, il avait été décidé 
q u ’un b anquet cord ial r é u n ira it ,  chaque  an n ée  an  p r in ­
tem ps à Paris, en h iver à B ruxelles, qu e lq u es personnalités 
belges avec les m em bres du  com m issariat français, tren te  
convives en tou t.

Le prem ier ban q u et eu t lien  le 5 m ars d e rn ie r , à P a ris  ; le 
deuxièm e au ra  lieu  le 9 décem bre à B ruxelles.

X X X
Le d im anche  3 décem bre, l ’Association générale  de la 

Presse belge célébrera  le v ing t-c inqu ièm e an n iv ersa ire  de 
sa fondation.

U ne cérém onie so lennelle  au ra  lieu  le m atin  à  l ’hôtel de 
ville de B ruxelles, oû  M. Max, bourgm estre , rép o n d ra  au 
d iscours du  p résid en t de l ’A ssociation, M. N eu t, d irec teu r 
de la P atrie , de B rnges.

U ne superbe p laq u e tte  de M. G odefroid De Vreese sera 
offerte au  bourgm estre , aux  m em bres d.’h o n n e u r de l ’Asso­
cia tion  et à d iverses p e rsonnalités belges qu i on t prouvé 
le u r  sym pathie à l’Association. A près la cérém onie , les tro is 
cents m em bres de l’A ssociation se ré u n iro n t  en un  d é jeu n er 
a u q u e l assiste ron t nom bre de no tab ilités.

x x x
D im anche 26 novem bre, au  m in istè re  des affaires é tra n ­

gères, d în e r  donné à l ’occasion de la  fête de S. M. le Roi. 
Y seron t inv ités les m in istres é tran g ers , les p résid en ts de la 
Cham bre et du  Sénat, les m in istres à  portefeu ille , les hau ts 
d ig n ita ires  de la Cour.

Line récep tion  su iv ra  ce d în e r  trad itio n n e l.
x x x

Le second d în e r  m en su el des A nciens R ésidents belges 
en C hine a en  lieu  le jeu d i 9 novem bre d e rn ie r .

Y assista ien t n o tam m en t : MM. R am lot, Jo n as, le lie u te ­
n a n t de W o u te rs , MM. G. Fesch , Slosse, le d o c teu r A. 
Spruy t, MM. G régoire, C h .-P . M ichel, D edecken, le com ­
m an d an t R. P o n tu s , le ba ro n  R . Sadoine, M. L éon B rau n , 
le com te A. de K erchove de D en terghem , MM. W a lte r th u m , 
Speltinckx , le comte L. du  M onceau, le do c teu r L. De Key- 
ser, MM. . W a lk , Georges E v ra rd , Ch. B e rn ard , B ailleux , 
le com m andan t Baesens, MM. A. Jacq u es, D evaux, W . 
P é r ie r , etc.

x x x
Le 1er février, s 'o u v rira  l’E xposition  de m in ia tu res  

an ciennes don t nous avons déjà p a rlé .
Les barons Goffinet on t g rac ieusem en t m is à  la  d isposi­

tion  des p rom oteu rs de l ’E xposition  le u r  bel hôtel de l ’ave­
n u e  des A rts.

Deux a rtistes, l ’a rch itec te  F la n n ea u  e t le d éco ra teu r C ar­
don, feron t de l ’im m euble  u n  cadre ad éq u a t à la  collection  
p récieuse q u i y sera  logée.

C’est le baron H enri K ervyn de L ettenhove, d o n t la  com ­
pétence a franch i les fron tières de la  B elgique, q u i s’est 
chargé de ré u n ir  des spécim ens un iq u es . Des adhésions a r r i ­
ven t nom breuses des m usées é tran g ers  et des colleciions 
pa rticu liè res .

On n ’acceptera que les exem plaires rem arq u ab les par le u r  
ra re té  et par la beauté de le u r  exécu tion .

P a rm i les p lus in té ressan ts , on cite une  m in ia tu re  d’Hol- 
bein, d ’une va leu r inestim ab le .

Le Comité d irec te u r se compose de : La com tesse Jean  de 
M erode, p ré sid en te ; la  comtesse Léopold van den Steen de 
Jehay, le baron H enri K ervyn de L ettenhove, le baron  Jans- 
sen, le com te M axime de Bousies, M. F ranço is E m pain , 
M. F lan n eau , M. Ch. Cardon.

M. Lam botte est tréso rie r.
M. René S teens, le com te L. de Villegas de S a in t-P ie rre  et 

le baron Ed. K ervyn sont secrétaires.
Nous tiendrons nos lec teu rs au  c o u ran t de cette m anifesta­

tion  a r tis tiq u e , qu i sera le g ran d  succès de cet h iver.
x x x

A l ’occasion du  bal q u i se d o n n era  à 'Hôtel de ville  le 
2 décem bre, le rayon de co u tu re  des G rands M agasins du 
B o n  M arché  expose une  collection de ravissantes robes de 
soirée, à des p rix  des p lus avantageux.

x x x
Avec les frim as qu i s’a n n o n cen t, les p a tin eu rs  sont deve­

nus légion e t ils é ta ien t te llem en t nom breux  d im anche  au 
P a lais de Glace S a in t-S auveur que, pour em pêcher la  glace 
d» fondre sous leu rs  pas, il faudra  désorm ais m ettre  un  tro i­
sièm e com presseur en m ouvem ent.

De nouvelles courses en fan tines a u ro n t lieu  jeu d i, p o u r 
lesquelles de nom breux  p rix , consistan t en de fort jo lis 
b ijoux a rtis tiq u es , se ron t a ttribués.

x x x
Belle allluence chaque jo u r  aux élégants fine o' clock tea 

du  Oarlton Hôtel, don t l ’exce llen t orchestre  des d îners est si 
apprécié des hab itués de ces réu n io n s a ris tocratiques, 

x x x  
Mobi ia.

A m eublem ents.
51, ru e  de N am ur. T él. Sablon 2976. 

x x x
La m aison principale  et les ate liers d ’o p éra tio n  de la 

photographie F e rd in an d  Buyle sont situés 48a, boulevard  
B otanique (Porte de Schaerbeek).

X X X
Robe velours, 115 francs.

Robe de su ite  ou de bal p o u r je u n e  fille, 115 francs. 
Robe de d în er, 175 francs.

Léon Delbove, co u tu rie r, 28, ru e  de la  L im ite 
x x x

L’usure insign ifian te  des pneus, l’em ploi m in im e d ’es­
sence, l’absence totale des rép ara tio n s, voilà la  ra ison  de 
l’économ ie véritable que font les p ro p rié ta ires des nouvelles 
8/18 HP Benz que vendent Servais & W ilfo rd , 11, boulevard 
d u  R égent, à  B ruxelles.

x x x
Toilette  llou ppur cérém onie , 175 francs.

, T a ille u r  de velours, 150 francs.
T a ille u r de dam e en tissus d ’hom m e, 135 francs. 

T o ile tte 'd ’après'-d în er en  soie ou  ve lo u rs , 95 francs. 
Maison V ander R eydt, 29, boul'1 B ischoffsheim , B ruxelles, 

i --- ---------------- -------------- -x -x  X  ................

GRANDE T E I N T U R E R I E  L IÉ GE O IS E
L A V A G E  E T  N E T T O Y A G E  A SE C

M a i s o n  C A N S I E R  B R O C K
2 6 .  r u e  d e  l ’É t u v e ,  B r u x e l le s

F o u rn isse u r du  T héâtre R o y a l de la M onnaie  
et de là Cu des A u to-F iacres b ru xello is

9 9 ,  R U E  R O Y A L E
P I A N O S

l . l e g r a n d

PARFUMERIE ORIZA
11 PLACEdil»MADËLE1NE . PARIS

D e r n iè r e s  C réa tio n s en  C o r se ts

SUR MESURED E L A T T R E  &  C “
31, rue d’Angleterre, Bruxelles

M on W A R O Q U E T
22, rue Ernest Solvay, IXELLES

A n c i e n n e  M a i s o n  GOOSSENS
( J .  C O N R A D - R E I B E R  S u c c - j  

D ,  H U E  M E U V E ,  O

FABRIQUE D’ ÉVENTAILS ET DE MAROQUINERIE
S a c  p o u r  « l a m e

(n o u v eau  m odèle), fo rm e  à 
ra b a t,  e n tiè re m e n t doublé  
so ie , d o ub le  fe rm o ir  en  cu iv re  
d o ré , c o m p a rtim en t in té r ie u r  
en  ch ev reau  fin, p o c h e tte  à 
h o u p p e , g lace b iseau tée , c o r ­
d e liè re s  e t fran g es  soie , e tc . 
E n  d a im  ( p e a u  d e

S u è d e )  . . . f r .  2 2 . 0 0
En v eau  ve lo u rs  . . 40.00
En re n n e  v é ritab le . . 75.00 

Se fait en  g r is  foncé, g ris  
c la ir, b e ig e , b leu , v e r t,  v io let, 
n o ir , fe rm o ir  d o ré  e t n o ir , 
fe rm o ir oxydé.
F ran co  de p o r t  e t d ’em ballage  

tou te  la B elgique
9 ,  R U E  N E U V E ,  9

ORANGE et FINE CHAMPAGNE
Les deux produits les plus bienfaisants qui existent 

L IQ U E U R  RECO N N U E PAR L 'É T A T  (C.I.) 
SANS ALCOOL D’INDUSTRIE

Infaill ibles pour le développement 
et la fermeté de la poitrine

Résultats ob tenus en m oins de 2 mois. 
G aranties abso lum ent sans danger. 
N om breuses a tte sta tions.

La boite 4  f r .  dans toutes les pharm acies

M a i s o n  E .  S C H A A R
8 , r u e  E r n e s t - S o l v a y

P A P E T E R IE  D E  L U X E  — O B JE T S  D 'A R T  
IM P R IM E R IE -L IT H O G R A P H IE  

G R A V U R E
B IJO U X  G E N R E  A N C IE N  — M A R O Q U IN E R IE  

P O T E R IE S  A R T IS T IQ U E S

F . N .  1 0 / 1 4

Torpédo
9 , 0 0 0  fr.

| |  F o u ^ S i s s e ü r ^ *

jg| de Leurs
Le T̂ oi et Lô.

P  de Leur-5 Æltevieb 
H  Hàdànqç La ÇorDtÇYiç de F la n d re ,  
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Complet 
avec accessoires

1 5 ,  R U E  V E Y D T ,  B R U X E L L E S

S o c ié té  a n o n y m e

321 af rue des Palais, Bruxelles

M A N U F A C T U R E  D E  

G L A C E S  

A R G E N T E E S  

D E  L U X E  

E N  T O U S  

S T Y L E S

Dépôt général :

H

P I A N O S

PLEYEL
DE SMET

D r a g é e s  P e r s a n e s  et C r e m e  Persane

E. MEUNIER.4, r. D a t a i t ,  l imrs

L A  C H  E V E L U R E

C h â s s i s

C a r r o s s e r i e

A u g .  N Y S S E N S  &  C 1’

D E M A N D E Z ,  U N



u
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Le Salon A utom obile de L ondres, qu i v ien t d 'o u v r ir  ses 
portes, est l ’occasion, a u ta n t  que  celu i de B erlin  ferm é 
depuis peu, d ’un  gros succès p o u r l ’in d u str ie  belge rep ré ­
sentée si b rillam m en t p a r la  M in erva  sans soupapes. N otre 
grande m arque n a tio n a le  accapare  toute  l 'a tten tio n  des 
connaisseurs ang lais, q u i, en m écan iciens co m p é ten ts ,ad m i­
rent sans réserve les ingén ieuses d ispositions et ia  belle 
fabrication de Vincom parable silencieuse.

Chose significative à n o ter, toutes les nouveau tés p ra ti­
ques du Salon ang lais son t réu n ie s  dans les châssis Mi- 
nerva 1912 :

1° Le m o teu r sans soupapes triom phe sans conteste à 
Londres com m e ici et M inerva v ien t en tète des v in g t-n eu f 
types exposés ;

2" La tran sm iss io n  pa r vis sans fin, adoptée pa r les célè­
bres usines anversoises, se voit m a in ten a n t su r p lusieu rs  
voitures ;

3° Les roues m éta lliques dém ontab les, que  les usines 
Minerva fu ren t les p rem ières à m ettre  en vogue, son t m on­
tées su r de nom breux  châssis ;

4°Enfin la sim plifica tion  des organes, si m erve illeusem en t 
obtenue pa r les m odèles M inerva sans soupapes 1912, est 
poursuivie, avec des chances très diverses, pa r de m ultip les 
exposants, qu i c h e rc h en t en vain  à im ite r, sinon  à égaler, 
la grande trio m p h a trice  du  jo u r .

x x x
Le baron et la baronne  R eaé  Pycke on t d onné  une  jo lie  

chasse au  château  de Poucques.
Au nom bre des inv ité s  : Le com te P au lo  de B orchgrave 

d’A ltena, M. A. de Iverchove d 'O usse lgbem , le com te E rn es t 
Cornet, le baron van de r G rach t, le com te de Beauffort. 

E nviron  200 pièces au  tab leau .
x x x

Jolie chasse chez M. et Mme E rn es t de T h ib a u lt de B oesin- 
ghe, en le u r  p roprié té  de B oesinghe.

Parm i les t ire u rs  : Le baron P eers de N ieuw burgh, le 
comte M aurice d ’O u ltrem o n t, le baron  van de r G racht 
d’Eeghem, M. M erghelynck, M. d ’Udekem  d ’Acoz, le comte 
de T heux de M eylandt, M. M esdach de ter K iele , etc.

Au tableau : 400 pièces.
x x x

Ces jo u rs  d e rn ie rs  le com te A drien  de R ib au co u rt, ne  pou­
vant d o n n e r de chasse cette  année , p a r su ite  de son g ran d  
deuil, avait inv ité  chez lu i ses frères e t beaux-frères et le u r  
a fait t ire r  1,560 pièces de g ib ier, d o n t 400 lièvres et coqs 
faisans et 3 b ro quarts .

x x x
Chasse, ces jo u rs  d e rn ie rs , chez le baron et la  baronne 

Raoul van Zuylen van N yevelt.
Au nom bre des inv ités : Le baron  et la baronne Idès 

della Fa ille  d 'H uysse , le com te et la  com tesse M aurice de 
Lannoy, le ch ev a lie r C arlos de Selliers de M oranville , 
M. Gaston de K erchove d ’O usselghem .

x x x
Belle chasse chez les com tes d ’E sp iennes, au  château  de 

Saint-Sey. Au tab leau  : 600 pièces.
La baronne Ch. de W oot de T rix h e , la  baronne B onhom e, 

les barons L u n d en , le baron de B onhom e, le baron  de W oot 
de T rixhe, M. B onam y, le com te d ’A sprem ont-L ynden , le 
baron d ’H u a rt é ta ien t p a rm i les fusils.

X X X
Belle chasse, le 23 octobre, au  château  de B uresse, chez le 

comte et la  com tesse M artin i.
Au tableau : 600 pièces.
Les inv ités é ta ien t : La com tesse de B erlaym ont de Bor- 

menville et sa fille, le com te et la  com tesse A lbéric  van der 
Burch et le u r  fille, les com tesses A délaïde e t Mary de Bé- 
thune, la com tesse O ctavie d ’E sp iennes, le baron de W oot de 
Trixhe,'Tes com tes Gâïitan et E ugène de R obiano, le comte 
Jean de B riey, le com te de B erlaym ont de B orm enville , le 
comte Louis van de r B u rch , le com te Jacques de L alaing , le 
baron Gaétan de V illenfagne, le v icom te R . de B eaudignies, 
M. R. de Modave de M asogne, les com tes R aphaël et F ra n ­
çois de R obiano, le com te Ludovic d ’E sp iennes, le baron 
Georges G arcia de la  Vega, le baron W . van de r S tra ten - 
W aillet.

X X X
H. Coosemans, A rch it. d ’am eu b lem en t. E tudes. P ro je ts . 

Conseils. E xpertises. D écoration . 125, r.O ro ix -de-F er.T .4588 .

D inanderies. A rans, 24, ru e  Lebeau. A n tiq u ité s .

Dragées des chanteurs  con tre  m aux  de gorge e t toux.
La boit* : 1 fr. 25, p h arm acie  D am inet, 26, ru e  Orts, B rux.

R estau ran t Leym an, 64, ru e  G rétry . Salons. Soupers.

A n tiq u ité s . A rens, 24, ru e  L ebeau. D inan d eries .

Hôtel M étropole : F ive o’clock.

C ham pagne Ve C licquo t, P o n sa rd in , R eim s. 
Seul agen t g én éra l : G érard  V an  Volxem , B ruxelles.

A louer 4, ru e  Z in n er, m aison avec to u t le confort mo­
derne. S’adresser 6, ru e  Z in n er.

Mm« Gys-Peere, m an u cu re-p éd icu re , 17, r .  Sain te-G udule, 
se rend à dom icile  le m atin  et reço it de 2 à 7 h eu res.

Pour vos bou tonn ières et bouquets de corsage, adressez- 
vous à la M aison D em oulin , 23, ru e  des Paroissiens.

Blouses e t chem isettes v iennoises, d e rn iè res  nouveautés. 
Maison D nm arteau  e t L efèbvre, 10, ru e  T reu ren b erg , 10.

Hôtel A storia , five o’clock tea  tous les jo u rs .

Cours de danse e t gy m n astiq u e  suédoise de Mlle M allie r. 
Renseignem ents et in sc rip tio n s , 139, chaussée d ’Ixelles.

On désire lo u er p o u r  5 m ois, à p a r tir  D ec., hô tel m eublé 
Qr Léopold ou L ouise. U rg en t E cr. 7, ru e  P h ilip p e-le-B o n . 

x x x
Réunions cynégétiques au  ch âteau  de Jen e re t, chez la 

baronne d o u a iriè re  de Favereau .
Le 24 octobre :
Au tableau : 200 pièces.
Chasseurs : Le com te P . de P im o d an , le com te L. van 

der Bnrch, le com te G. C ornet d ’E lzius, M. R. de Modave, 
le comte J. de L ala ing , le com te R oger van de r S tra ten- 
Ponthoz, les com tes A. e t C h .d ’A sprem ont L yn d en ,le  baron 
G. de V illenfagne, le v icom te R . de B eaudign ies , le com te 
G. de Beauffort, le com te P . de L iedekerke.

Dîner suivi de co tillon .
Y assistaient : La com tesse de B erlaym ont de B orm enville  

et sa fi 11 e, la com tesse Alb. van de r B urch  et sa fille, la 
baronne de V illenfagne de V ogelsanck et sa fille, la  baronne  
de W aha-B aillonville  e t sa fille, les com tesses d ’A sprem ont- 
Lynden.

Le 28 octobre :
Quatorze chasseurs on t ab a ttu  1,600 pièces.
Au tableau figu raien t : 536 lièvres, 500 faisans, 570 lap ins, 

40 divers.
Les chasseurs é ta ien t : M. V erm eulen  de M ianoye, le 

comte Jean de Beauffort, le m arq u is  Im periali, le comte 
il’A spreinont-Lynden, les com tes H. et G. de L iedekerke , le 
baron de F iirstenberg , le comte de Lévignen, les comtes

E . e t R . van d e r S tra ten-Ponthoz , le baron R. d ’H uart, les 
comtes G. et Ch. d ’A sprem ont-Lynden, le chevalier van 
P rae t, le comte de B erlaym ont.

x x x
Le com te et la comtesse H enry de L iedekerke on t donné , 

le 3 novem bre, une chasse au  château  de Libois.
P a rm i les inv ités : Le baron A dolphe de F iirstenberg , 

le m arqu is et la  m arqu ise  Im periali, le com te et la com­
tesse Jean  de B eanffort, le com te et la  comtesse Gaston 
de L iedekerke, le baron Gustave de M évius, le baron de 
D ieudonné de Corbeek-over-Loo, le com te Louis van der 
B urch , le com te E tien n e  C ornet d’E lzius.

x x x
Une partie  de chasse a eu lieu , le 4 novem bre, chez le 

baron et la  baronne  L u n d en , à H um beek.
Y assista ien t : Le g ran d  m aître  de la M aison de S. M. la 

R eine e t la baronne de W oelm ont, le com te et la  com tesse 
de Lannoy, M. et Mme C harles de P en a ran d a  de F ran ch i- 
m ont, le duc d ’U rsel et le comte A nguste d ’Ursel.

x x x
Sam edi 4 novem bre, battue  in tim e  dans les bois de Bou­

ges, chez M. P a u l T hem on.
Y assista ien t ; Mme et Mlle T hem on , Mlle du  P ie rreu x , 

MM. Léon Bonam y, G odefroid S im onis, C am ille Henroz, 
F ran z  de Collom bs, le baron  A lbert van de r S tra ten -W ail-  
let, MM. Ju le s  H am oir, H adelin  H am oir, C harles T h ib au t.

x x x
M. e t Mme V erm eulen  de M ianoye d o n n a ien t, le 4 novem ­

bre, une  chasse en le u r  p roprié té  de M ianoye.
An tableau  : 300 pièces.
Les inv ités é ta ien t : Le vicom te et la  vicom tesse Le Boucq 

de B eaudignies, la  baronne  de T h ie rs  de Skeuvre, le comte 
e t la com tesse C harles de D iesbach de B elleroche, les com ­
tesses A délaïde e t Mary de B éthune , le com te Jean  de Briey, 
les com tes R. et A. de D iesbach de B elleroche, le comte 
F reddy d eV ille rs .le  com te H onoré de V ille rm on t, le vicomte 
R . Le Boucq de B eaudignies, le comte A lbert d ’A sprem ont- 
L ynden , etc.

X X X
Les perso n n es prévoyan tes  s 'a ssu ren t à « La N ationale », 

de P a ris , fondée en 1830, parce que sa s ituation  financière 
excep tionnelle  offre le m axim um  de g a ran tie s .— Dr p a rticu ­
lie r  à  B ruxelles : M. P a u l Delecosse, 29, ru e  Royale. Tél. 3280. 

x x x

M aison Jean  Jacques, 170, ru e  Royale.
G rand choix de vêtem ents de fou rru re .

Costum e ta ille u r h au te  nouveauté  de Paris.

x x x .
Dem oiselle, très bonne fam ille, sérieuse, in s tru ite , de 

bonne éduca tion , désire place dem oiselle de com pagnie chez 
dam e ou fam ille . E crire  K. B ., ru e  Royale, 334.

x x x
Belle chasse, le 6 novem bre, à CoDjoux, chez le com te et 

la  comtesse de V illers.
Y assista ien t : Le com te et la  comtesse Léopold van den 

S teen de Jehay , le baron et la baronne H enri de T raux  de 
W a rd in , le com te et la  com tesse Jean  de V illers, le vicom te 
et la  vicom tesse de Sousberghe, le com te H. de V illerm ont, 
le v icom te Le Boucq de B eaudignies, le baron  R ené Pycke, 
le baron  R ené d ’H uart, le baron t 'K in t de Roodenbeke, le 
com te Jo h n  C ornet d ’E lz ius, le baron  Idès de lla  Fa ille  
d 'H uysse, le com te A lbert de L iedekerke.

x x x

Des ba ttues on t eu lieu  les 3 et 9 novem bre chez le cheva­
lie r  de H arlez de D eulin , au  ch âteau  de D eu lin  (M elreux).

A u to ta l : 1,386 pièces, d on t 180 lièvres, 190 faisans et 
8 bécasses. mnr t

x x x
A O chain, chez le com te de P im odan , les 7 et 8 novem bre, 

on t en  lieu  de belles ré u n io n s  de chasse, en l ’h o n n e u r du  
duc  d ’O rléans.

x x x
B attue très réu ssie , le 7 novem bre, au  château  du  Jongen- 

bosch, chez le baron E rn es t de F av ereau  et M. H erm ans de 
F avereau , qu i avaien teom m e in v ité s : Le chevalier F . Schaet- 
zen, m em bre de la  Cham bre des re p ré se n tan ts ; M. Claes 
d ’E rck en tee l, com m issaire d ’a rro n d issem en t de Hasselt ; le 
com te F ritz  de R enesse, le baron de Favereau  de G rand’Han, 
le baron A m édée de H eusch, le chevalie r Joseph Schaetzen, 
le baron  L udo lphe  de H eusch, MM. Carlos et M aurice Claes 
d ’E rck en tee l, A rm and R oelants.

X X X  
F e rd in an d  L orphèvre, 

tra iteu r breveté de S. M . le Roi.
D éjeuners. — L unchs. — D îners.

Buffets. — Soupers.
Cuisine de p rem ier  ordre.

47, ru e  de N am ur, 47.
T éléphone  177.

X X X  
A u  B o n  M arché.

Jo lie  robe de bal en lib e rty  recouvert de m ousseline  soie, 
ornée de belle den te lle  et roses pom pon, 125 francs.

x x x

Le 7 novem bre, belle chasse chez le duc et la  duchesse 
d ’Ursel.

P a rm i les inv ités ; Le p rin ce  E tienne  de Croy, M. et Mme 
C harles de P en a ran d a  de F ran ch im o n t, le comte Max de 
L alaing , le com te H adelin  d’O ultrem on t, le vicom te E dm ond 
de B eughem , le baron de M évius, le vicom te R oger de 
Spoelberch , M. Max de Pret-R oose de Calesberg.

X X X
Le baron  et la  baronne du Sart de B ou land  on t donné, le 

8 novem bre, en le u r  p roprié té  de M onstier, une  belle 
chasse.

P a rm i les inv ités : M. Idès R o tsa rt de H erta ing , le comte 
P h ilip p e  d ’O ultrem on t, M. G endebien, le comte Hervé d ’Hes- 
pel, le baron R obert de G ericke de H erw ynen, M. P au l du  
Roy de B licquy, M. A rth u r  de la  Croix d ’Ogim ont, le baron 
A rm and d ’E sp ierres, le com te B ernard  d ’Hespel, le baron 
C harles d u  Sart de B ouland.

x x x
Le reco rd  de la  chasse aux  grouses a été a tte in t chez le  duc  

de B ucclengh , dans le dom aine de L anco lm . D epuis de 
12 ao û t, p lus de 20,000- grouses on t été tués, nom bre de 
p e rd reau x  et faisans on t égalem ent figuré au  tab leau . Ces 
jo u rs  d e rn ie rs  il y a eu  une  m oyenne de 500 oiseaux tnés 
ap p a rten a n t à ces tro is catégories.

X X X
Des chasses sont annoncées les 12 et 13, à  Ponthoz, 

chez le comte et la  com tesse C arl van der S tra ten -P on thoz . 
Le 14 novem bre à B orm enville , chez la  comtesse de Ber­
laym ont.

Le 16, chasse à A rv ille , chez le com te E m ile  de L iede­
kerke. Le 16, égalem ent chasse à B arc en a l, chez le comte de 
V illerm ont.

x x x
M aison S im onet-D eanscu tter,

R ue  Coudenberg, 72.
Choix u n iq u e  en bijoux, toutes d ern ières nouveautés. 

Pièces d ’orfèvrerie . — Fantaisies[éinail.
Spécialité de bracelets 

et m on tres extensibles. — F antaisies.

A vendre
titres et a rm oiries seigneuriales (avec le d ro it d ’en faire 
usage) et terres. P rix  : 50,000 fr. E cr. L ., 43, ru e  V ilain  X IIII. 

x x x
Confiez vos dentelles, broderies anciennes, etc ., à 

M“ * A rts, 6, ru e  E rnest-Solvay ; elle vous en fera de jolies 
blouses fantaisies à des prix  très ra isonnables.

x x x
A uto Peugeot, p rem ière  m arque  française.

R ené K uh ling , Garage de la Bourse,
28, ru e  Ju les Van P rae t, 28, B ruxelles.

Le paquebot M aloja, l ’un  des p lus g rands steam ers 
ang la is, a q u itté  L ondres p o u r M arseille, où, m ercredi, 
s’em b arq u ero n t à son bord pluB de tro is cents m em bres de 
l ’aris tocratie  b r itan n iq u e  qu i se re n d en t aux Indes, pour 
assister au  D u rb a rd e  D elhi.

Parm i les m em bres de l ’aris tocratie  belge qu i assisteront 
aussi à ces fêtes citons : La comtesse de B aillet-L atour, 
femm e d u  g o u verneur de  la  province d ’A nvers ; la  vicom ­
tesse G uillaum e de Spoelberch, le comte et la comtesse 
H enri de B aillet-L atour.

Les Souverains anglais se son t em barqués, sam edi 11 n e ­
vem bre, à 2 heures, à Southam pton , su r le M edina. un 
paquebot sp londinem ent am énagé de la Com pagnie P é n in ­
su la ire , beaucoup p lus g rand  que les deux yachts royaux.

Le M edina  sera escorté de p 'u s ie u rs  navires de g uerre .
Le M aloja  a rriv e ra  à  Bombay q u a tre  jo u rs  avan t le navire 

q u i y co n d u ira  le Roi et la R eine et qu i do it y être  le 
2 décem bre.

Delhi ne possédant pas d ’hôtels pouvant loger la b rillan te  
su ite  des souverains, on dressera  dans les ja rd in s  du palais
de la ville  sacrée, de luxueuses tentes éclairées à l ’é lectri-0*’..
cité et pourvues du  p lus som ptueux  confort.

x x x

Le lieu tenan t-co lonel aido de cam p du  Roi et la  baronne 
L udw ig de Moor sont en ce m om ent à P aris .

X X X
D éplacem ents et v illég ia tu res des abonnés de l'É ventail :
M. et Mme D rn ine-B alienx , à Anvers.
Le com te P h ilip p e  de Bergevck, au  château  de M oulbaix, 

p a r L igne.
Le com te M arcel de G erm iny, à B ruxelles.
La baronne R ené Pycke, au  château  de V irelles.
Le com te et la  comtesse B audou in  de Bousies, le comte 

Jean  du  M onceau, à P aris .
La comtesse H enry de B uisseret, M. F ran tz  W itto u ck , à 

Com piègne.
R en trés :
A B ruxelles : Le no taire  Van H alteren , M. B em elm ans, 

Mlle K .-B . et Mme Alfred C um ont, Mme veuve Léon d’A ndri- 
m ont, le comte Louis d ’A nsem bourg , le baron A. de Coppin 
de G rincham ps, Mme Georges D elebecque, Mme L. de Ma- 
th e lin , M. de M eester de H eyndonck, M. Aug. de M eurs, le 
vicom te Roger de Spoelberch, Mme veuve Aug. D upont, Mme 
C. GolEn, M. Ed. Janssens, Mme J. R aem donck, Mme Van 
’T Velt, Mlle Suzanne Robbe, Mme A dolphe T aelem ans, Mme 
V ander B orght, Mme van L angenhove, M. et Mme Otto de 
M entock, Mlle L. G endebien, Mme R ens, M. V ictor De Locht, 
M. A uguste De L an tsheere , le comte et la comtesse A dolphe 
de B orchgrave d’A ltena, M. et Mme C harles de P en a ran d a  de 
F ran ch im o n t, Mme veuve Léonard  B ierm ans, Mme D eP auw , 
Mme Jean  B erckm ans, Mlle Jeanne  K aiser, le comte de Beau- 
rep a ire , M. et Mme C harles T erlin d en , M. E rn est van den 
B roeck.

A Gand : M. et Mms Canfyn, Mme F erd . de la K ethu lle  
de K yhove, le comte G oethals, M. et Mme M aurice de la 
Croix.

A Louvain  : Mme et Mlle H annecart, M. et Mme Eugène 
G ilbert, Mme van den Eynde.

A M alines : Mme Coemans, Mme C. Dessain.
A Liége : Mme G. T rasenster-N agelm ackers, Mlle van 

B eneden.
A A nvers : La douairière  de Browne.

x x x

Q uelques-unes des pe rsonnalités descendues à l'Hôtel 
A storia  :

Le sén a teu r baron et la  baronne H. della  F aille , de D eurle.
La d o u a iriè re  et Mlle H erry , de T u rn h o u t.
Le baron du  M égille, de T u rn h o u t.
Mme et Mlle B lom m aert.
Mme de B raconier.
M. et Mme D ufour.
M. W alte r  D. D enègre, de Londres.
M. von S tohrer, secrétaire  de lég a tio n , et su ite , de S tu ttg a rt'
Le com te de Sainçay, de Paris.
Le do c teu r et Mœe de Souza, de Rio de Jane iro .

x x x
C’é ta it u n  jo u r  des Morts où le soleil n ’enveloppait pas, 

com m e il le fit le lendem ain  de la  dern ière  T oussain t, toutes 
choses dans sa blonde caresse de lum ière  et d ’or. Tous les 
vents se ru a ie n t à l ’assau t des nuées qu i, s’enchevêtran t, 
fo rm aien t, là -h a u t, u n  océan h ou leux  et gris.

Les m arro n n ie rs  de l’avenue Louise et les arbres du  Bois, 
don t les cim es aux tons b istre, jau n e s  on écarla te , striés de 
v ert, fo rm aien t à  l ’au ro re  de l 'au tom ne de si heureuses h a r­
m on ies, avaient laissé cho ir leu rs  dern ières feuilles.

Les peuplie rs gém issaien t tou t le long des routes le psaum e 
len t de le u r  tristesse.

La brum e épaississait l ’a ir  et on se su rp ren ait le cœ ur 
a lo u rd i et les yeux en larm es.

C’é ta it novem bre. Les cloches de SS. M ichel et G ndnle 
so nnaien t lo u rd em en t le  glas des trépassés et l ’on se souve­
n a it  des d isp a ru s, de ceux q u ’on avait côtoyés dans la  vie

D’a p r è s  la  c h a u s s u r e  on ju g e  a  p e r so n n e l'

Pour être bien habillé, une chaussure bien soignée est de 
toute première importance et très souvent dans l’existence,ai 
affaires connue dans le monde, le succès ou l’iusuccès il'uue 
personne, dépend du bon ou mauvais état de ses chaussures.

“ NUGGET., P o lish  donne à  to u t cu ir  : 
le  B r illa n t sa n s  é g a l, l'im p erm éa h llité  fd: t 

e t  la  so u p lesse  a g réa b le . - i

P O L I S H  P O U R  C H A U S S U R E S | l
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et q u i, jeu n es ou vieux, riches ou pauvres, nous avaient 
accordé quelque chose d 'eux-m êm es  : une  larm e on un  sou­
r ire , un  baiser, une  parole, une pensée, un  geste, auxquels 
nous n’au rions point pris garde, et q u i nous apparaissaient, 
à cette h eu re , comm e a u tan t de joyaux  sertis dans l ’o r du  
souvenir. La p lain tive m élopée du  vent nous sem blait être 
celle de ces âmes réclam an t, à leu r ton r, quelque chose de 
nous-m êm e. . , ,

P o u r tons, ces voix de novem bre on t ce langage et tous 
s’efforcent d’y répondre  du  p ins profond de leu r coeur.

Les uns s’en vont dans les églises et, soutenus par l ’espé­
rance du  revo ir en l 'a u -de la, s 'u n issen t à la voix des prêtres 
et psalm odient le De Profondis,

Les autres s’en vont p leu rer dans les cim etières e t réchauf­
fe r la p ierre des tombes, en les recouvran t de chrysan­
thèm es aux m yriades de pétales violets on m auves, couleurs 
de denil, on d’un  blanc transparen t comme celn i des larm es.

II.nous souvient avoir rencon tré , il y a quelques années, 
ài pareil jo u r, un  petit garçon qu i sou tenait, à g ran d ’peine, 
une]énorm e brassée de chrysanthèm es. Comme nous nous 
offrions à  partager son  fardeau, il refnsa.

— Non, je  veux les po rter to n t seul, car c’est moi seul qui 
ainfais papa, d it-il.

Si jeune , il re ssen tait’déjà la ja lousie  de sa  do u leu r I 
il con tinna bravem ent sa rou te  et nous le vîmes s’age­

n o u ille r près d’u n  te rtre  fraîchem ent rem ué et surm onté  
d ’une sim ple croix de bois. II resta  là, im m obile, un  long 
m om ent, puis se m it à ép arp ille r tontes les ileurs su r la 
tom be-com m e s’il vou lait l’ensevelir sous un  linceu l fleuri.

Sa tâche pieuse term inée, il se signa et redescendit grave­
m ent le cham p des m orts, où les feuilles se détachaien t 
silencieusem ent des branches lasses, tand is que les cloches 
lo in ta ines sem aient dans l’a ir  leu rs notes de douloureuse 
tendresse. M a r i a  B i e r m é .

M. Léon Valiez, d irec teu r de b anque, à T o u rn a i, fils de feu 
M. Valiez et de Mme, née D um ortie r.

La bénédiction  re lig ieuse  fut donnée, en l’église Saint- 
A ntoine de Padone, pa r l ’abbé van Roost, q u i p rononça  une, 
belle e t ém ouvante a llo ca tio n .

Le cortège n u p tia l é ta it composé com m e su it : M. H ubert 
Block et Mlle Agnès B lock, en  to ile tte  ex q u ise ; M. Léon 
Valiez et Mme V allez-D um ortier, M. Jo ire , b an q u ie r  à T o u r­
coing, tém oin du  m arié, et Mme H ubert Block, M. S tanislas 
de B ruyn et Mme Georges B lock, M. Ju les  van S tra tu m  et 
Mme A rm and De Schepper, M. A rm and De Schepper, sub­
s titu t du  p ro cu reu r du  ro i, et Mme S tanislas De B rnyn , 
M. Georges Block et Mme Ju les van S tra tu m , M. P ie rre  
Block, frère et tém oin  de l’épousée, et MUa M arthe Valiez, 
M. Léon D um ortier e t Mlle T illy  Schroder, M. Joseph  P o lle t 
et Mlle Hélène D um ortier, M. A lbert D u m o rtie r et Mlle, Jossy 
Schroder.

La cérém onie fu t suivie d’un  d în e r de cen t tren te  cou­
verts.

Les jeunes éponx sont partis  p o u r l ’Italie .

A l'occasion des fiançailles de M. G érard  O ldenhoven 
avec Mlle Suzanne van N ieuw enhuyze, M. A dolphe O lden­
hoven a donné, sam edi, un  b r illa n t d în er.

N ous apprenons les fiançailles deM lla H élène P ech er, fille 
de Mme Ch.-Ed. P ech er, née G risar, avec M. Max Gevers, 
fils de l’adm in istra teu r-d é lég u é  de la B anque d’A nvers et 
de Mme M aurice Gevers, née Van de V in.

M. et Mme H enri B ocking-B racht on t donné un  grand  
d în er d im anche d e rn ie r , en le u r  hôtel de l’avenue M arie, 
pour fêter la naissance de le u r  fillette.

M. et Mme E d o u ard  S tappers-Sm yers an n o n ce n t l ’hen- 
rense naissance de le u r  fille Denise.

La baronne Alfred de Bonhom e, née Cogels ; le baron 
Joseph de Bonhom e, le baron A lbert de Bonhom e et la 
baronne, née baronne de Bonhom e ; la  baronne Isabelle de 
Bonhom e, le baron Charles de Radzitzky d ’Ostrowick et la 
baronne, née baronne de Bonhom e; la baronne G hislaine de 
Radzitzky d’Ostrowick, la baronne Félix  d’H uart, née 
baronne de B onhom e; M. et Mme P au l Cogels, Mme Léon 
Cogels, la baronne E ulalie  d’H oart, relig ieuse aux sœ urs de 
Notre,;DamB, à Ixelles ; la baronne Ida d’H uart, la baronne 
Marie d!H uart, le baron et la  baronne P h ilib e rt d’Huartr et 
leurs enfants ; ML François de W in te r et Mme, n ée  Cogels, et 
lenrs enfants ; le comte Gaston de Rongé de Guerdavid et la  
comtesse, née Cjogels, et leu rs enfan ts; MM. Joseph et H ubert 
Cogels, Mlle Marie Cogels, M. Jean  Cogels, la : douairière  
Auguste de Bellefroid d'Oudoum ont,. née baronne de Bon­
h om e; la baronne douairière de Bonhom e, le baron et la 
baronne A lexandre de Bonhom e, la donairière  A lbert van 
Havre font part de la m ort d ’Alfred-Nicolas-Joseph baron 
de Bonhom e, leu r époux, père, beau-père,laïeul, frère, bean- 
frère, oncle, grand-oncle et cousin germ ain , né à Verviers le 
26 ju ille t  1834, décédé à H abay-la-N euvele 4 novem bre 1911. 
La levée du corps a eu lieu au château du Ohàtelet m ercredi 
dern ier, suivie du  service funèbre et de l ’in h u m atio n  à 

l'H aversin.
x x  y

On annonce la m ort de Mme M arie-Cécile-Joseph B onduel, 
veuve de M. Charles Tschaggeny, décédée à Saint-Josse-ten- 
Noode le 6 novembre, dans sa q ua tre-v ing t-hu itièm e année.

Font part de sa m ort ; M. F rédéric  Tschaggeny, M. Erne»1 
Tschaggeny, M. etM me René Tschaggeny, M. et Mme Camille 
Tschaggeny, Mlles Sim one et L ucette  Tschaggeny, M. et Mme 
Georges M orin et len rs enfants, M. et Mme R aym ond T er- 
mote et leu rs enfants.

Mme Joséphine-M arie-Thérèse-H enriette  de H em ptinne, 
douairière  du m arquis A ndré de la R iva-A guero, chevalier 
de Malte, est décédée dans sa c inquante-neuvièm e année.

Sa m ort met en deu il les fam illes S tiénon du P ré , de la 
Riva-A guero, de H em ptinne, ainsi que M. et Mme George 
Mois.

L am arquise  de la Riva-Aguero é ta it la  m ère de la baronne 
Ludovic Stiénon du P ré .

x x x

Dim anche dern ier, au  cim etière de Schaerbeek, a été in au ­
guré le m onum ent élevé à la m ém oire de Gustave H uberti ; 
un  m édàiilon en bïonzel du  sau lp teu r V ictor Rousseau, se 
détachant su r une stèle: de p ierre , due: à l ’arch itec te  Van 
Nçck.

A ssistaient à  la cérém onie :.la  famille du  regretté  compo­
siteur, quelques souscripteurs, des anciens élèves et les 
mem bres de la  com m ission adm in istra tive  de l ’Ecole de 
m usique de Saint-Josse-ten-Noode.

Q uelques paroles de M. Reyers p récédèrent l’aud ition  
d’une  composition inédite  de M. Rasse, le nouveau d irec­
teu r, puis une gerbe de fleurs fut déposée au  pied du m onu­
m ent par Mme Cornélis an  nom des élèves.

x x x
Maison B erthau lt — Mme V andenbem den,

31, boulevard B ischoffsheim , 31.
Hautes nouveautés de Paris 

en robes, vêtem ents, fourrures.
Robes d ’enfants. L ingeries.

Le docteu r et Mme Alfred M orlet-Lam botte fo n t,p a rt de la 
naissance d’une m ignonne fille tte , C laire.

M. H. A lbert de Bary offrira  u n  g ran d  b an q u e t le 16 dé­
cem bre p ro chain , à l ’occasion d u  c in q u a n ten a ire  d u  N ord- 
d eu tsch er Lloyd.

Il y au ra  près de sept cents convives.

T E L E P H O N E  1 7 3 .3 ?

E n leu r hôtel de la ru e  des N erv iens, M. P au l H avenith  et 
Mme, née G risar, on t reçu  à d în e r jeu d i d e rn ie r .

P a rm i les invités : Mme E rn es t G risar, M. et Mme Auguste 
G risar, Mme E rn es t van de r L inden , M .’e t Mme A lexis Mois, 
M. et Mme A uguste Fiévé, M. et Mme Max G risar, M. et 
Mme de M ontigny, Mlle A. van den Abeele, M” '  Max Eve- 
rae rts , MM. P ro sp er M eeûs, A. Gevers, F e rn a n d  D hanis, 
Joseph R ym enans et L ouis G risar.

M. et Mme R obert F ran ck  do n n ero n t u n  g ran d  d în e r, le 
lu n d i 27 novem bre p rochain , à l’occasion de le u r  v ing t-c in - 

I quièm e an n iversa ire  de m ariage.

FERA CIGARETTES TURQUES SUPERFINES

P U R E T É  A B S O L U E  G A R A N T I E  P A R  L ’ I N S T I T U T  A N G L A I S  D ’ H Y G I È N E

FOURNISSEUR DE COURS ROYALES ET DES RÉGIES FRANÇAISE ET ITALIENNE 
DÉPÔTS 15 , N E W  BOND ST., LONDRES EN V E N TE  EN B ELG IQ UE

Que ce soit à Paris, Londres on New-York, on sait qu ’avoir 
u ne  Renault, c’est le chic suprêm e, e t en ce m om ent an Salon 
de l'O lympia de Londres, il est incontestable que c’est le 
stand Renault qu i, non seu lem ent est le plus visité, mais 
su rtou t celui qu i reçoit la visite du plus g rand nom bre de 
personnalités de choix. Ce n ’est pas que les Anglais s’en 
laissent facilem ent coûter et q u 'ils  soient hypnotisés pa r le 
reuom  que peuvent avoir acquis telles firmes que l ’on m et 
généralem ent hors pa ir. P o u r eux, ces grandes firmes sont 
sans doute, comme pour tout le m onde, de grandes firmes, 
mais il leu r plait de savoir, par un  exam en très a tten tif, très 
détaillé, si elles sont vraim ens restées dignes de leu r rép u ­
tation , si elles peuvent toujours être considérées comme 
ten an t la tête dans l’in d u strie  du  pays. E t en ce qu i concerne 
la  voiture Renault, il est visible q u ’elle n ’a pas baissé dans 
la  considération où, ju sq u ’ici, elle é ta it à  si bon d ro it tenue 
en A ngleterre et que, tou t au  co n tra ire , elle a encore, si 
possible, gagné dans l ’estim e qu 'e lle  s’y est depuis si long­
tem ps acquise. On adm ire sans réserve l ’hom ogénéité de ses 
châssis, si complets dans leu r sim plicité , si in tégralem ent 
harm onieux dans le tou t que constitue le savant assemblage 
de leurs organes. Ils donnent v ra im en t l'im pression  de ce 
qu 'ils  sont daus la réalité  : des engins bâtis en force par une 
m aison qui fut des débuts de l'autom obilism e et dont 
l ’expérience a servi d’utiles renseignem ents à tan t d’au tres ; 
des engins souples, élégants, concrétisant adm irablem ent 
l’ingéniosité  française mise au service d’un idéal à a tte indre  
e t à faire définitivem ent et sans conteste possible consacrer 
comme un  fait accom pli.

Ou sait que l ’agence exclusive pour la Belgique est, 
depuis de nom breuses années, confiée à M. Lucien  Loppart, 
21, ru e  Sim onis, qu i a su  se créer en Belgique une clientèle 
de choix et don t la  fidélité est proverbiale dans le m onde 
autom obile.

X X X
D’Anvers :
H ier, sam edi, a été célébré le m ariage de Ml,a Agnès Block, 

fille de M. Hubert Block et de Mme, née Tuyttens, avec

E n  m êm e tem ps que Ma M onnaie re p re n a it la Glu, le 
d ram e ly riq u e  de M. G abriel D upont é ta it créé à notre 
T héâ tre  Royal.

Le succès s’est dessiné dès le deuxièm e tab leau , p o u r 
a lle r  crescendo ju s q u ’à la ch u te  d u  rid ea u . Le com positeur 
appelé en  scène fu t l ’objet d’une ovation en thousiaste  à 
laq u e lle  le pub lic  associa avec ju stice  M. Iiam m , chef d ’or­
chestre, e tle s  excellents in te rp rè tes , Mmas B ourgeois,G avelle, 
Lys; MM. Ovide, D ezaire, D ra ine.

Dans la sa lle , nous avons reco n n u  : Mme C barley H u n ter, 
en m ousseline de soie ivoire ; Mme F . de M arbaix, en cache­
m ire  de soie bois de rose ; M010 C. F ic h te r , en  crêpe m étéore 
p ru n e lle  ; MUa F ich te r, to ile tte  de foulard  b leu  rayé de 
blanc, fichu en m alines ; Mme E d. W aersegers , fo u rreau  de 
satin  blanc recouvert de tu lle  no ir brodé ; Mme Zylm ans, 
élégante toilette  d ’ondoyant m auve, brodé ton  su r  ton ; Mme 
van H ertsen-H erkens, to ile tte  en m ousseline de soie noire 
perlée ; Mme M. O sterrie th , en  laize ivoire ; Mme Voorw in- 
den , fo u rreau  b lanc traversé  de ru b an s  ém eraude  et voilé de 
tu lle  no ir brodé de perles de la it ; Mme E m m anuel P o n te t, 
jo lie  to ile tte  pékinée n o ir et blanc, corsage brassière déli­
cieusem ent brodé ; Mme R ogers, en voilé n in o n  vieux rose ; 
Mme G. P o ttieu , en crêpe m étéore rouge ancien  ; Mme H. E n ­
gels, toilette  en crêpe de C hine b leu  n u it  ; Mme Ang. Fiévé, 
en gris nuage ; Mlle Levy, en liberty  bleu  pâle ; MmaE . La- 
germ ark , to ile tte  no ire  ; Mme Schul-L agerm ark , en ch ar­
meuse azur ; Mme G van Doesselaere, en sa tin  b lanc ; Mme 
G. V ran k en , en voile n in o n  b leu  N a ttie r ; Mme C. Haug, 
toilette  no ire, écharpe en den te lles de B urano su r les 
épaules ; Mme D ineur, en no ir brodé d’acier ; Mœa et Mlle 
Coppens ; Mme veuve T in cb an t, en n o ir, corsage décolleté 
en pointe et brodé de gros cabochons de ja is  ; Mme C. Bode- 
wig, en n o ir su r  blanc ; Mlle M ina Bôdewig, charm an te  en 
blanc ; Mme L. van C alster, très belle  toilette  en liberty  
bleu n u it brodé d’or ; Mme A. van de W ouw er, en cachem ire 
de soie ivoire ; Mme A lfred C aris, en décolleté  de liberty 
ciel ; Mme H om pus, en m arqu ise tte  bleu Sèvres ; Mme E d. 
M archai, Mme R anscelot, Mme V. Schoutte , M. H. de Baer, 
Mme P . G ustin  ; MM Ju le s  W illem se, T e rre l. 0 .  Fabry , van 
H ertsen, C. H un ter, le m ajor F icher, le doc teu r de M arbaix. 
les avocats van C alster et van de W ouw er, MM. Max Oster­
rie th , Coppens, C. Bddewig, les docteurs B ollinck, W aerse­
gers et M archai,l’avocat E .C laes, MM. F . R einem und , L. van 
den B em den, H. Engels, A. Fiévé, P . G ustin , H. de B aer, 
l’ing én ieu r K in art. MM. Froder, L agerm ark , H om pns, 
Caris, les avocats R . V rancken  et van Doesselaere, van  
L erius, Dreyfus. V ercam m en, H olterbof de H arven, Royers, 
Fiocco, C. S trecker, T illem an s, F l. B urton , etc.

Le Cercle A rtistique a b rillam m en t in au g u ré  sa saison, 
dim anche d e rn ie r, par une excellente rep résen tation  du 
Joueur , de R egnard , et des Précieuses ridicules, de M olière, 
avec M. F élix  G alipaux en grande  vedette.

Dans l’aud ito ire  : Mme E rn es t G risar, l ’avocat A lbert Van 
N ieuw enhuyze, M. et Mme R aoul van de W erve-de Ram aix, 
MUsG. Leblon, M. A ntoine, consul de Serb ie; M. Ilippolyte 
W ouw erm ans et MUa G. W ouw erm ans, M. et Mme H enry 
E ngels, Mme G evers-Fuchs et ses filles, l ’avocat e t Mme Seri- 
giers, M. et Mme M. H offm ann, le cap itaine  et Mme Delfosse, 
le lieu ten an t d’é tat-m ajor et Mme G. M ertens, Mlle K ernsting , 
M. et Mme A lbert Mendès da Costa, M. et Mme P a u l H avenith , 
Mlle A. van den Abeele, Mme C harles Bauss et ses filles, Mme 
A. M anceau, M1!aa Hélène et M arguerite  M anceau, M. Pos- 
sem iers, secré taire  co m m u n al; l ’avocat O rban, Mme et Mlle 
W illenz, M. et M “ a R . de Nave, Mme Oswald B erré, Mme 
Alhert Thys e t ses fillettes, le n o ta ire  van der Schoot, M. et 
Mme F ritz  P e ters , l ’avocat et Mme D yckm ans, l’avocat et Mme 
C astelein, M. e t Mme Ju les G aller-R osier, M. A. Boetens, 
receveur com m unal ; le com m andant et Mme E m ile  A ntoine, 
M. et Mme Georges M athyssens, le général et Mme van Sprang, 
M. et Mme Henry B eliard, le m ajor Fécher, le com m andant 
Lannoy, MUa N elly F ischer, M. E rnest Dubois, M. C: ni resy, 
au d iteu r m ilita ire  ; Mme et de T rem m erie , le î • ire  et 
Mme Em ile de W in te r , Mme A rm and G risar de H eutou; M. et 
Mme p r  L ard ino is, Mme et Mlle S trasser, M. C arlito  G risar, 
Mme H. Stoffels, l ’avocat C onstant Stoffels, le docteur et Mme 
B allieux, Mme et Mlle G roetaers de W ael, M. E d . B d p a ire , 
les pein tres D elaunoy et Baeseleer, M. Georges C olin, des 
V ariétés; Mme Jane  L ion, des V ariétés; M. Van den Heuvel, 
du  T héâtre  F lam and  ; M. Lngné-Poë, du  th éâ tre  de l’Œ uvre , 
de Paris, etc.

l^niQPrNQARI F p o u r  c o n se rv e r  le  b u s te  to u - 
I U l o r C M O H u L L  jo u rs  fe rm e  e , b jen  fo rm é  n

l’em p êch e  de to m b e r  e t .de se p o r te r  su r  le s  cô tés.

L A  B R A S S I È R E  “ L Y S T R A
«» e s t le  seu l 

so u tien -g o rg e
qui p u isse  se  p o r te r  en  d éco lle té . E lle  e s t si con fo r­
tab le  que  n o m b re  de  dam es la  p o r te n t  m êm e la n u it.

A s s o r t im e n t  d e  q u in z e  t a i l le s  d if fé r e n te s  

d o n n a n t  to u te s  le s  p r o p o r t io n s .

R a y o n  W
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N° i l .  — 12 novembre 1911.

De Liége :
M. H ubert, p ro fesseu r à l ’U n iversité , v ien t d ’éponser 

Mn*G abrielle M assart. Les tém oins é ta ien t : P o u r  la  m ariée, 
M. Paul L’Hoest-Remy, avocat, con se ille r p rov incial à Liége; 
pour le m arié, M. F u lgence  M asson, m em bre de la Cham bre 
des représen tan ts.

Le com m andant a d jo in t d ’é ta t-m ajo r R ené D ubreucq , 
membre du Conseil co lon ia l, d o n n e ra  le m ercred i 15 novem ­
bre, dans la salle  des fêtes du  C onservato ire, u n e  conférence, 
avec projections lu m in eu ses, su r  le K atanga .

M. le p rem ier avocat g én éra l A r th u r  B eltjens est décédé 
le 6 novem bre.

Enjoué et sym p ath iq u e , trav a illeu r  ach a rn é , doué d ’une 
science ju r id iq u e  très é ten d u e , le reg re tté  défu n t é ta it un  
magistrat de h au te  v a leu r, doublé  d ’u n  hom m e du  m onde 
d’une courto isie  parfa ite .

II était le fils de l ’an c ien  p ro c u re u r  gén éra l, le frère de 
M. Gustave B eltjens, conse ille r à la C our de cassation , et le 
père de M. le su b s titu t du  p ro c u re u r  du  R oi, R ené B eltjens.

x x x
De L ouvain  :
Salle bien g a rn ie , m ard i so ir, an  T h éâ tre  co m m u n al, p o u r 

la belle rep ré sen ta tio n  de la V eine, deM . A lfred C apus, joué6 
par la to u rn ée  B aret.

Parm i les sp ec ta teu rs : Le bourgm estre  et Mme Léon C olins, 
le séna teu r V ander Ke'.en, le ju g e  et Mme E m ile  de 
Becker, M., Mm<l et MlIe Jan ssen s , M. e t Mme A. Coen et 
Ml'0 B icquet, Mme B éatse, le c o m m an d an t et Mme L aureys,
M. et Mme F. L ibois, M. et Mme Ch. S e rru y s, les avocats 
Marguery et B éro, . le  c o m m an d an t et Mme Govaerts,
M. l’échevin et Mme Schm it, M. et Mme V anderp erre , le l ie u ­
tenant et Mme C olot, le lie u te n a n t et Mme P eeters, Mmes Staes- 
W illem aers, Le Bon, Van O verstrae ten  e t A. H ollanders,
M. et Mme J . H o llan d ers, M. e t Mme P au l B osm ans, M. et 
Mme van L angendonck , le p ro fesseur et Mme M ichotte,
M. et Mme E dm . Iveulem ans, le ju g e  S im on, le p ro fesseur et 
Mme Rauwez, M. et. Mm.° A . D ubois, le cap ita in e  Ç ru - 
neel, le su b s titu t H enry , MM. Nève, Jean  Le Bon, B aucnan, 
le docteur et Mme W o u te rs , M. e t Mme A. R idderbeeks, etc.

Samedi et d im an ch e , nous avons eu encore deux  soirées 
dram atiques très réussies, la  p rem ière , avec la F a m ile  Pont- 
Biquet, donnée p o u r les m em bres de la  « F ra te rn e lle  W a l­
lonne »; la  seconde, avec M adam e B u tte r f ly , p a r  la troupe  du  
Théâtre de G and, p o u r les c h assen rs -éc la ireu rs  de n o tre  
garde c iv ique.

x x x
De C h arle ro i :
Une cérém onie  d ’une  g ra n d e u r  ém ouvante  de sim plic ité  

a clôturé l ’E xposition  des B eaux-A rts. U n p u b lic  d ’élite  
envahissait la  sa lle  R oger de la  P a s tu re  p o u r  ex p rim er à 
M. Ju les D estrée to u te  sa reco n n a issan ce , to u te  son ad m i­
ration.

Après une  courte  a llo cu tio n  du  p ré s id en t du  Com ité exé­
cutif, M. Ju le s  H en in , M. F ie rens-G evaert com plim en ta  
M. Destrée en u n  d isco u rs cho isi, m ain tes fois in te rro m p u  
par les app lau d issem en ts  en th o u siastes  de l ’au d ito ire .

M. Ju les  D estrée , fort ém u , rem erc ia  d ’un e  façon ton te  de 
charme et d’é légance. E t, p o u r fin ir, la  sa lle  fit au  b r illa n t 
esthète et à Mme D estrée, l ’a rtis te  dé licate , u n e  ovation 
grandiose.

Des souvenirs fu ren t rem is au  héros : la  m édaille  à  son 
effigie gravée p a r B o n n e ta in , un  m arb re  de R ousseau , une  
toile de L em m en, u n  tab leau  de B astien  et u n e  po terie  d ’a r t  
de Delsaux. U ne ad m irab le  corbeille  d ’o rch idées fu t offerte 
à Mme D estrée.

La p lu p a rt  des so u sc rip teu rs  se r é u n ire n t  en u n  souper 
intim e.

Parm i la  foule é lég an te  e t cho isie  : Le sén a teu r P ire t-  
Goblet, le dép u té  F u rn é m o n t, MM. Ju le s  H enin , Hasse, 
C am bier-D upret, M. et Mme P a u l Lam bot, M. A lfred Sou- 
part, M. et Mme P h . Passelecq , les sén a teu rs  F ra n c q , H iard , 
Steurs, le d ép u té  et Mme E m ile  B uisset, le dépu té  et Mme 
Royer, M. e t Mme A ug. B iern au x , le  député  P a u l P astu r,
M. et Mme H en ri Lannoy, M. e t Mme de D orlodot, MM. Du- 
lait-Puissant d ’A gim ont, C harles M eurice, M. et Mme A lbert 
Dulait, M. et Mme de N im al-B erry e r, M. et Mme Laviolette ,
M. et Mme. D n la it-C h a rlo t, M. C h a rlie r-S o u p art, Mme La- 
canne-Sm its, M. et Mme P a u l G érard , M. A lfred D erm ine , 
Mme D elconrt-D erscheid , Mme Otto Goebel, M. et Mme M. 
van der E lst, M. et Mme G iu an n o tte , M. e t Mme A lphonse 
Materne, M. e t Mme de W ee rd t, M. et Mme R em y D up ier- 
reux, M. et Mme Georges Goffin, M. et Mme Aug. Goffin, 
M., Mme et Mlle V erhoeven, M. D elbruyère , M. et Mme Qui- 
net, M. et Mme F e ld m a n n , M., Mme et Mlle E dm ond  van Bas- 
telaer, M. et Mme Max. L am b ert, M. et Mme V ictor C orn il, j 
M. Léon Ots, M. e t Mme A m and C harles, M. e t Mme F ran z  
Dewandre, M. et Mme O. F ra n c q , M. E im .  C oppin, M. et 
Mme B ufquin  des E ssarts, M. e t Mme Georges C roquet, M. et 
Mme Soupart, M. e t Mme de P o n th iè re , M. e t Mme d u  R ous­
seau, M. A lbert P a s tu r , le d o c teu r e t Mme R en au d , M. et Mlle 
Regniers, M.:Georges Boué, M. et Mme R o u llie r  d e  Guffroy, 
M. B ughin , M. e t Mme van Z an ten , M. L auw ers, le do c teu r et 
Mme D ourle t, M. L anglo is, le d o c teu r et Mme B londiaux , 
M. e t Mme F ran ço isse -F réso n , M. E dm ond  D ew andre, le 
député H uysm ans. M. L ouis B in ard , le  d o c teu r e t Mme. Lan- 
gelez, e tc .

Du m onde a rtis te  : Mme3 Ju le s  D estrée, D erboven, L ecre- 
nier, P au la  E v ra rd , X ila  de S a in t-L am b ert, B erthe-R enée  
Dethier, M .e tM m® R obert Sand , M. etM me B astien , M .e tM œo 
W auters, M. e t Mme S o ttiaux , MM. M aurice  W ilm o tte , 
Albert M ockel, Louis D e la ttre , F ie ren s-G ev aert, M aurice 
des Om biaux, R ich a rd  D u p ie rreu x , L em m en, P a u lu s , Gas­
pard, Jean  d’A rd en n e , F ran ço is , R ousseau , B rack , D elsaux , 
Revelard, B a u d h u in , L educ , G. van  d e r V erst, etc.

X X X
De N am ur :
Sont officielles, les fiançailles de Mlle May C artuyvels de 

Collaert, fille d u  baron  C artuyvels de C ollaert, conse iller 
provincial, et de la  b a ro n n e , née b a ro n n e  F a llo n , avec le 
baron H enry d’O ldeneel de H eeren b rin ck , l ie u te n a n t au 
l«r régim ent de g u ides, fils d u  g én éra l baron  d ’O ldeneel de 
Heerenbrinck et de la  b a ro n n e  décédée.

X X X
De P aris :
Du Figaro :
M. Eugène G ilbert, le très d is tin g u é  c r itiq u e  litté ra ire  

belge, a assisté aTec le com te M axim e de B ousies, la  vicom - 
tesse'Ad. de Spoelberch  e t la com tesse van den Steen de 
Jehay, à la rep ré se n ta tio n  de P rim erose , dans la  loge d ire c ­
toriale que M. Ju le s  C laretie  avait eu la  g racieuseté  de m ettre  
à la disposition cfie ces person n alités  de la  h au te  société 
bruxelloise.

M U S I Q U E
Le co n cert a n n u e l organisé par le violoniste  E douard  

Deru. avait a tt iré  un  public  nom breux  et des plus, sym pa­
th iq u es.

Le program m e, m i-classique m i-m oderne, é ta it d ’a illeu rs  
très in té ressan t e t la co llaboration  du  p ia n is te . A rth u r  De 
Greef, to u r à to u r ch ef d ’o rchestre  e t v irtuose, ju stifia it 
p le in em en t le succès de cette charm an te  soirée.

M. D eru s’est d 'abord  fait a p p lau d ir comm e soliste dans un  
concerto  de N àrd in i et le superbe  concerto en  m i m ajeur  de 
Bach, joués avec féçveur e t accom pagnés par un  bon 
o rc h es tre ; pu is Ton a en ten d u  un  q u in te tte  p o u r c la rin e tte  
e t q u a tu o r de B rahm s d ’une grande  in tim ité  et d ’insp iration  
élevée dans lequel le c la rin e ttis te  Bageard s’est d istin g u é  eu 
com pagnie de MM. D eru , Van Hout, G odenne et P iéry .

E nfin , p o u r te rm in e r  cette séance de m usique sérieuse 
au  cours de laquelle  on a beaucoup apprécié le ta le n t de 
M. D eru , la  sonate de F ra n c k , pour laquelle  il avait comme 
p a rten a ire  M. De Greef, fut jouée  avec ch a leu r, conviction , 
et en thousiasm e ; et les deux excellents in te rp rè te s  fu ren t 
ovationnés. • -■

F. L.
X X X

Co n c e r t  Y s a y b . — A u jo u rd ’hu i, à 2 h. 1/2, à l ’A lham bra, 
i p rem ier concert d ’abonnem en t avec le concours du violo­
niste  L ucien  Capet.

Le concerto  de Beethoven, .dans l ’exécution  d u q u e l il 
excelle, a insi que le poème pour violon et o rchestre , de 
C hausson, p e rm e ttro n t au  d istingué  m aître  de la jeu n e  
école française de faire valo ir toutes les ressources de son 
ta len t.

x x x
Mlle M arguerite  R ollet a re p ris  ses leçons de c h an t chez 

e lle , 178; ru e  A m éricaine.
x x x

G rand  ab onnem en t à  la lec tu re  m usicale. C onditions les 
p lus avantageuses chez B reitkopf& H arte l, 68, r . Coudenberg.

X X  X

MM. A. De G reef et E . D eru d o n n ero n t les 22,24  et 29 n e - 
:vem bre,en la  salle de la  G rande-H arm onie, tro is séances co n ­
sac rées à l ’exécution  in tég rale  des sonates p o u r violon et 
ïpiano de B eeth o v en .. Ces tro is séances, d 'u n  si h a u t in té rê t 
(m usical, sont, avec de pareils  a rtistes, assurées d ’un  grand  
succès.

x x x
A bonnem ent m usica l le p lus com plet, le p lus avan tageux . 

M aison veuve L auw eryns, 10, ru e  S a in t-Jean . T él. 3912. 
G. Sain t-L éger, successeur. V ente et location de pianos.

x x x
Mme W ybauw -D etilleux  annonce  son récita l a n n u e l de 

ch an t pour le m ercred i 13 décem bre p ro chain , à  8 h. 1/2 
du  so ir, à la  G rande-H arm onie.

x x x
B r u x e l l e s -A t t r a c t io n s . — Un public  nom breux  assistait 

d im anche  à l ’in té ressan te  rep rise  de la  série des concerts 
•de la saison d’h iver organ isés pa r B ruxelles-A ttractions. 
;Malgqé le  tem ps m aussade, la  salle, de la M adeleine é ta it 
ga rn ie  d’au d ite u rs  qu i on t fait un  ch a leu reu x  et légitim e 
(succès à Mlle M athilde van Dijk, l ’excellente chan teuse  
légère du  T h éâ tre  ly riq u e  flam and d’A nvers, où , récem ­
m en t elle a  si b rillam m en t débuté.

La g racieuse  a rtis te  a exce llem m ent in te rp ré té  le « Rêve 
d ’E isa », de L o hengrin  ; sa v irtu o sité  très sû re  s’est fait u n  
jeu  des périlleuses et délicates vocalises de la valse de Roméo 
et Juliette, de Gonnod.

M. M arcel Jorez, v io loniste  de ta len t, fervent adepte des 
trad itio n s  des m aîtres don t il a exécuté très h eu reu sem en t 
les œ uvres, a fait ch an te r  sous son a rch e t la  rom ance de 
W ien iaw sk i, et v ib rer avec u n e  belle a rd eu r l ’« H um o- 
resque  », de D vorak. A n o ter son in te rp ré ta tio n  très person­
nelle  de la  « C hanson L ouis XIII et pavane », de Coupé- 
r in -K re is le r , d ’une gavotte, de M éhul, et d’une m azurka, de 
M eynarsky. •

La m u siq u e  d u  9e rég im en t de lig n e , sous la  d irec tio n  de 
M. F. R ogister, a été p a rticu liè rem en t appréciée : l’exécntion 
de l ’o u v ertu re  du  Tann h a u ser  a été adm irab le  et u n  a rra n ­
gem ent de S y lv ia ,  le jo li balle t de Delibes, fu t to u t de 
grâce e t d ’esp rit.

R E N A U L T
l e s  v o i t u r e s  i d é a l e s ,  é l é g a n t e s ,  
s i m p le s ,  s o u p l e s ,  s i l e n c i e u s e s .

Miniaturiste M .  I» .  M O R E E L S
C ours de m in ia tu re  

A te lie r : 17a , ru e  Vogler, Schaerbeek.

B E A U X - A R T S
Les artistes p e in tres  fo rm an t « Le G roupe L ibre » de P a ris  

organisent une  g rande  exposition de tab leaux  du  15 novem ­
bre au l 6r décem bre dans les galeries B oute à  B ruxelles.

An nom bre des exposants figu ren t les nom s de MM. H enry 
Arnold, M. Bach, R ené B ertau t, A. B ucci, Félix  D enaeyer, 
Ch. Igouhet de V ille rs, P . Jacob, I lian s , O lîher et H. R ioux.

D im anche 12 novem bre, co n cert p a r la  m u sique  des Gre­
nad ie rs , sous la  co ndu ite  de M. C. Lecail, in sp ec teu r des 
m usicfues de l ’arm ée, avec le concours de Mlle B. C uvelier, 
can ta trice , 1er p rix  du  C onservato ire le B ruxelles et 1er p rix  
de la R eine, e t de M. F. A. Van W in ck e l, v io loncelliste  solo 
des g ran d s concerts sym phoniques de N ice, 1er p rix  avec la 
p lus g rande  d istinc tion  du  C onservatoire. Mlle C uvelier ch an ­
te ra  l’a ir  de Q uentin  D urw ard , de G evaert, et le g rand  
a ir  d 'H érodiade, de M assenet. M. V an W in ck e l nous fera 
en ten d re  la  « F an taisie  concertan te  » de L ecail, accom pagnée 
de l ’o rchestre  des g ren ad iers et d irigée  par l 'a u te u r, la 
rom ance  de 1’ « E toile  » d u  T annhauser, et la  Source , de 
Davidow.

v v X
L ocation de pianos. — C onditions très avantageuses chez 

B re itk o p f& H arte l, 68, ru e  C oudenberg.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
N ous avons eu cette sem aine, à la Coulisse, q u e lques 

bonnes séances, no tam m en t en ce qu i concerne les valeurs 
d u  g roupe E m pain , d écidém en t en excellente voie.

C’est tou jou rs le M é t r o p o l i t a i n  q u i tie n t la  tête ; il 
en tra în e  dans le m ouvem ent la P a r i s i e n n e  E l e c t r i q u e  
et les R a i l w a y s  e t  E l e c t r i c i t é .

U n rev irem en t favorable assez b ru sq u e  se p ro d u it en 
N i t r a t e - R a i l w a y s  a insi q u ’en H é l io p o l i s .

Les devises can ad iennes, appuyées p a r de belles recettes, 
o n t u n  large m arché.

Le M e x i c o - T r a m ,  in té ressan te  v a leu r de portefeuille, 
d ’un  ren d em en t très ré m u n é ra te u r, se p ren d  à 626. Les 
m eilleu res nouvelles p a rv ien n en t au  su je t de la M e x i c a n -  
L i g h t ,  que contrô le  le M e x i c o - T r a m .

E n  R i o - L i g h t .  il y a de bons ach e teu rs  à s igna ler. La 
43m® sem aine de 1911 a fourn i une  rece tte  de 1,324,000 francs, 
soit en p rogrès de 120,000 francs. A ugm entation  totale 
depu is le 1er jan v ie r 1911 : 8,968,000 francs.

La T a n g a n y i k a  a eu un  m arché  très ho u leu x , m ais la 
c lô ture  s’est faite en vive rep rise  : 68 con tre  48 au  p lus bas. 
Les b ru its  les p lus co n trad ic to ires e t difficiles à  c o n trô le r 
so n t co lportés s u r  l ’en trep rise .

x x x
A près une  certa ine  p e rtu rb a tio n  causée p a r la  baisse p ro­

fonde — u n e  débâcle m êm e — des valeurs coloniales, le 
P a rq u e t se ressaisit e t la  sem aine se term ine  en m eilleure  
tendance.

La bonne h u m eu r gagne m êm e no tre  3 p. c. n a tio n a l.
La p a r t de Réserve S o c ié té  G é n é r a l e  d e  B e lg iq u e ,  

in ju s tem en t dépréciée , fait m eilleu re  c o n te n an te . Cet éta­
b lissem ent a le d ro it de rev en d iq u er une bonne partie  du  
succès de l’ém ission des titre s M étallu rg ique  Russo-Belge.

La B a n q u e  a ’O u t r e m e r  a été q u e lq u e  peu d iscutée 
p a r sym path ie  pour les va leu rs coloniales. T outefois nous 
trouvons q u ’il y a là une  exagération  m anifeste.

Il y a de m eilleu rs  cours en C h e m in s  d e  f e r  d u  C o n g o  
à l ’ann o n ce  d’une recette  en  augm en tation  de 65,000 francs 
pour le mois d ’octobre. Nous a rrivons a insi à  une  p las-value  
de 556,000 francs p o u r les q u a tre  p rem iers m ois de l’ex er­
cice en cours.

La vogue des tram w ays s’accen tue. On travaille  p a rticu ­
liè rem en t les fondateu r B a r c e lo n e  en hausse sensible.

Les B u e n o s - A y r e s  accusent, pa r co n tin u a tio n , d ’excel­
len ts  ré su lta ts. La m ajoration  des recettes depuis le 1er j a n ­
vier a tte in t 4,682,000 francs.

Les S e c o n d a i r e s  se rafferm issen t. Les déta ils fournis 
co n cern an t la  nouvelle  filiale en Espagne sont des plus 
encouragean ts.

Dn m ieux à  s ig n a le r  en sid é ru rg ie  et su rto u t en devises 
russes. La P r o v i d e n c e  R u s s e  est p ins recherchée. D n ié -  
p r o v i e n n e  e t M é t a l l u r g i q u e  R u s s o - B e lg e  en  hausse. 
Les nouvelles de  R ussie d e m e u ren t excellentes. N om breuses 
sont les com m andes faites au syndicat « P rodam eta  ».. 
A signaler que la  dem ande en p ro d u its  m étallu rg iques 
dépasse de beaucoup l ’offre, et ce, m algré  l ’augm entation  de 
la p ro d u c tio n  de la  fonte et des p rodu its finis. Les charbon­
nages n ’a tt ire n t guère  l ’a tten tion .

P a rm i les diverses, les S u c r e r i e s  e t  R a f f i n e r i e s  e n  
R o u m a n i e  p re n n en t de l ’avance. Les résu lta ts  de l ’exer­
cice écoulé sont p a rticu liè rem en t rem arquab les. Ils perm et­
ten t de p o rter de 60 à 70 francs le d iv idende des actions de 
cap ita l et qn i fixe à 40 francs an  lieu  de 30 francs le coupon 
des actions de jou issance e t des o rd inaires .

E n o u tre , le bénéfice pe rm ettra  de rem bourser 3,000 actions 
de cap ita l p a r 500 francs p lus une  action  de jouissance. Il ne 
reste ra  donc p in s que 4,000 titres qu i seron t v raisem blable­
m en t am ortis avec les bénéfices de l ’exercice en cours.

A  L ’ I N N O V A T I O N
B R U X E L L E S

1 0 7 - 1 1 3 ,  r u e  N e u v e  4 1 - 4 3 ,  c h é e  d ' I x e l l e s

Maison pendant le m e ille u r 

m arché de toute la  Belgique

LUNDI 13 NOVEMBRE

EXPOSITION DES DERNIERES

N o u v e a u t é s  d ’ i j i v e r

D E M A N D E R  L E  C A T A L O G U E  D ’ O C C A S I O N S  S P E C I A L E S

I t l d c i a t t r a i M S K i  c. r a t i i i t s  liAimia IDS Boulevard L H 2 Ï Ï

COMPTOIR BELGE d AUTOMOBILES
P R O V I S O I R E M E N T

1 7 ,  r u e  A r m a n d  C Â M P E K H O U T ,  1 7

A U T O M O B I L E S  s

MORS d e  P a r i s

N . Â . G .  d e  B e r l i n

C O M P T O I R  BELGE D ’ A U T O M O B I L E S



L . T .  P I V E R

P A R F U M

P o u d r e

S e c r e t
d e b e a u t é

S A V O I 7  B E l f l O F
L.T. P I V E R

P A R I S

2 3  e t  2 5 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  

près la Gare du Nord et le Jardin Botanique B R U X E L L E S

C u isin e e t  C ave de p r e m ie r  ordre  
^Téléphone 6 1 8 3  — Eclairage électrique — English Spoken
— WBWiuiLmini»xwniij«rj).u uaw'uuinnnMCTTOiM

C H A M P A G N E
M E R C I E R

r É P E R N K Y
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T o u t e s  te s  P a r i s i e n n e s  e m p lo i e n t  p o u r  l e u r  t o i l e t t e  l a

C O L O G N E - S Ü L Z .  

LAMPES A ARC MODERNES

LAMPE IOTA
à  f i l a m e n t  m é t a l l i q u e

D u r é e  m o y e n n e  Æ g *  ( 7 ,5  %  

2 0 0 0  heures J B ^ cT Economie

P A P I E R S  P E I N T S

M a i s o n  S C H E P E N $

19, Hue de la  Madeleine

 —  B R U X E L L E S
T é l é p h o n e  1 1 7 . 7 6

C H O C O L A T

ANTOINE
F A B R I Q U E  D E  F L E U R S  E T  P L U M E S

MODES ET NOUVEAUTÉS

DASSÔ NŸILLE
r y ,  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  B R U X E L L E S

V L B IIR B  E T  P L A N T E S  S T É R I L I S É E S

GRAND FESTIVAL “ B E E T H O V E N , ,
“ T e  j o u i *  o ù  l e s  œ u v r e s  s y m p h o n i q u e s  p o u r r o n t  

- s e  p a s s e r  d e s  m a s s e s  o r c h e s t r a l e s ,  e t  q u ' o n  a u r a i  
» t r o u v é  u n  m o y e n  p l u s  s i m p l e ,  — t o u t  e n  t e n a n t  
» c o m p t e  d e s  e f f e t s  d e s c r i p t i f s  q u i  y  s o n t  c o n -  
» t e n u s ,  — c e  j o u r - l à  e l l e s  s e r o n t  c o m p r i s e s  p a r  
” l e s  p l u s  r é f r a c t a i r e s

B E E T H O V E N  

V i e n n e ,  l e  1 S  d é c e m b r e  1 8 2 S .

L E S  M E D E C I N S
c o n s e i l l e n t  l e MALT KNEIPP

S O I N S  

du VISAG E  

et d e s  MAI N S

Dissipe
RIDES
ROUGEURS
GERÇURES

PARFUMERIE

J O N E S
23, b 'dai Capucines

P ARI S
E t dans les grands 

m a g a s in s  
de  u ru x e lle s

h»!»- P- Van Buggenlioudt, 5-7, r. du Marteau, Brux.

grand prix Bruxelles 1910.
En vente  chez  fou s  les bons électriciens 

Représentants Généraux pour  la Belgique

H E I M a G R U P E

4 - 9 r u e  d u  P r é s i d e n f ,  BRUXELLES.

R E S T A U R A N T  D E  P R E M I E R  O R D R E

S O U P E R S  A P R È S  L E S  T H É Â T R E S  

(Sirilct i  li carte comme u  plein Jour)

Vins renommés. — Bock et bières anglais** 
Téléphone 1 0 1 0

P I A N O S

GUNTHER
R U E  T H É R É S I E N I V E ,  6

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a to i r e s  e t  E c o le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg i q u e

Grand Prix TURIN 1911

PIANIST-PIANO -  LE M EILLEU R  -

des A U T O -P IA N O S
a v e c  G a r a n t i e

Seul Dépositaire : M A X  W E R N F R ,  2 ,  rue des P e t i t s -C a r m e s  (cola r a c l e  Namur) I MPRI ME SUR PAPIER DE LA MAISON KEYM
1 2 - 1 4 ,  R u e  d e  l a  B u a n d e r i e

1 Walt

L T .  P I V E R
P A R i S

Drame lyrique en deux actes de M. J u l e s  C l a r e t i e

M u s iq u e  d e  M . J .  M A S S E N E T

T h é rè s e .........................................................   Mme CROIZA
Arm and de C l e r v a l ....................................MM. GIROD
André T h o r e l ........................................... d e  CLÉRY
M o r e l ....................................................... DANLÉE

....................................  DOGNIES

....................................  DEMARCY
Un officier m u n i c i p a l ......................... DUFRANNE

Soldats, sectionnâmes, gardes  nationaux , peuple.

Au clavecin E ra rd  : M. Georges L aüweryns

Deux officiers

L e  S e c r e t  d e  S u z a n n e

MELODIA
PIANO

Piano artistique 
le plus perfectionné

9, RUE NEUVE

parbouqie

teinture des cheveux sans rivale *  J .  B A R D I N , P h a r m a c ie n - c h im is t e ,  
3 4 ,  ru e  d e  l ’E c u y e r .

M A R C E L  R E M O U C H A M P S ,  T r a i t e u r
C on cession naire du buffet du th é â tr e  r o y a l de la  M onnaie

Entreprises générales de BANQUETS, BUFFETS, DINERS, LUNCHS, RAOUTS
I I 5, rue des Plantes E n v o i  d e  m e n u s  s u r  d e m a n d e  T é l é p h o n e  1 1 2 . 0 9

T h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a i e

U n e  c o m p a g n i e  «l’ i n g é n i e u r s  a m é r i c a i n s  s ’ i n ­
s p i r a n t  d e  c e t t e  p h r a s e  d u  G r a n d  M a î t r e  o n t  
c o n s t r u i t  l e  m e r v e i l l e u x .

Æ O L I A N
114, rue Royale, BRUXELLES

28, avenue de Keyser, ANVERS
C a t a l o g u e s  e t  b r o c h u r e s  i l l u s t r é s  . s u r  d e m a n d e .

In term ède musical en un acte de M. Enrico Golisciàni 
(Version française de M. Maurice K ufferath)

M u s iq u e  d e  M. E r m a n n o  W O L F - F E R R A R I

Le comte G u y ................................... M. de CLÉRY
Suzanne, sa femme . . . .  Mlle Angèle PORNOT
Jules, valet de cham bre. . . M. AMBROSINY

Chef d ’orchestre  : M. Corneil de Thoran

Régisseur général, m etteur en scène : M. E. Merle-Forest

BE E T HOVEN

MIGNOT-BOUCHER Parfumeur 19rueViviehne.

TAVRRNE d e  LOUES
r u e  d e  l h c u y e r ,  2 1 - 2 3

l a s t i j r a a M u
J O N E S

R .  B R I E R S

Ü  VICTORIA H

P A R F U M

L A R I E T T E

S a n s  r i v a l e  p o u r  l e s  s o i n s  d e  l a  p e a u  e t  l a  b e a u t é  d u  t e i n t .
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Règles d’utilisation de copies numériques d‘œuvres littéraires  
mises à disposition par les Archives & Bibliothèques de l’ULB 

 
L’usage des copies numériques d’œuvres littéraires, ci-après dénommées « copies numériques », mises à 
disposition par les Archives & Bibliothèques de l’Université libre de Bruxelles, ci-après A&B, implique un 
certain nombre de règles de bonne conduite, précisées ici. Celles-ci sont reproduites sur la dernière page 
de chaque copie numérique mise en ligne par les A&B. Elles s’articulent selon les trois axes : protection, 
utilisation et reproduction.  
  

Protection                                                                       

1. Droits d’auteur  

La première page de chaque copie numérique indique les droits d’auteur d’application sur l’œuvre 
littéraire.   
  

2. Responsabilité  

Malgré les efforts consentis pour garantir les meilleures qualité et accessibilité des copies numériques, 

certaines défectuosités peuvent y subsister – telles, mais non limitées à, des incomplétudes, des erreurs 
dans les fichiers, un défaut empêchant l’accès au document, etc. -. Les A&B déclinent toute 
responsabilité concernant les dommages, coûts et dépenses, y compris des honoraires légaux, entraînés 
par l’accès et/ou l’utilisation des copies numériques. De plus, les A&B ne pourront être mises en cause 
dans l’exploitation subséquente des copies numériques ; et la dénomination des ‘Archives & 
Bibliothèques de l’ULB’ et de l’ULB, ne pourra être ni utilisée, ni ternie, au prétexte d’utiliser des copies 
numériques mises à disposition par eux.    
  

3. Localisation  

Chaque copie numérique dispose d'un URL (uniform resource locator) stable de la forme 
<http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf> qui permet d'accéder au document ; 
l’adresse physique ou logique des fichiers étant elle sujette à modifications sans préavis. Les A&B 
encouragent les utilisateurs à utiliser cet URL lorsqu’ils souhaitent faire référence à une copie numérique. 
   
  

Utilisation  

4. Gratuité  

Les A&B mettent gratuitement à la disposition du public les copies numériques d’œuvres 
littéraires numérisées par elles : aucune rémunération ne peut être réclamée par des tiers ni pour leur 
consultation, ni au prétexte du droit d’auteur.    
  

5. Buts poursuivis  

Les copies numériques peuvent être utilisées à des fins de recherche, d’enseignement ou à usage privé. 
Quiconque souhaitant utiliser les copies numériques à d’autres fins et/ou les distribuer contre 
rémunération est tenu d’en demander l’autorisation aux Archives & Bibliothèques de l’ULB, en joignant à 
sa requête, l’auteur, le titre, et l’éditeur du (ou des) document(s) concerné(s). 
Demande à adresser au Directeur de la Bibliothèque électronique et Collections Spéciales, Archives & 
Bibliothèques CP 180, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin Roosevelt 50, B-1050 Bruxelles. 
Courriel : bibdir@ulb.ac.be.    
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6. Citation  

Pour toutes les utilisations autorisées, l’usager s’engage à citer dans son travail, les documents utilisés, 
par  la mention « Université Libre de Bruxelles – Archives & Bibliothèques » accompagnée des précisions 
indispensables à l’identification des documents (auteur, titre, date et lieu d’édition).    
  

7. Liens profonds  

Les liens profonds, donnant directement accès à une copie numérique particulière, sont autorisés si les 
conditions suivantes sont respectées :  
a) les sites pointant vers ces documents doivent clairement informer leurs utilisateurs qu’ils y ont accès 
via le site web des Archives & Bibliothèques de l’ULB ;  
b) l’utilisateur, cliquant un de ces liens profonds, devra voir le document s’ouvrir dans une nouvelle 
fenêtre ; cette action pourra être accompagnée de l’avertissement ‘Vous accédez à un document du site 
web des Archives & Bibliothèques de l’ULB’.    
  

Reproduction  

8. Sous format électronique  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement le téléchargement, la copie et le 
stockage des copies numériques sont permis ; à l’exception du dépôt dans une autre base de données, 
qui est interdit.    
  

9. Sur support papier  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement  les fac-similés exacts, les 
impressions et les photocopies, ainsi que le copié/collé (lorsque le document est au format texte) sont 
permis.  
  

10. Références  

Quel que soit le support de reproduction, la suppression des références à l’ULB et aux Archives & 
Bibliothèques de l’ULB dans les copies numériques est interdite.   

 

http://www.bib.ulb.ac.be/index.php?id=771&tx_a21glossary%5buid%5d=57&tx_a21glossary%5bback%5d=2220&cHash=5713734979
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